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RHODODËIIDRIII  BTLSIMVH  (hybriduh). 

EarCACEiS  §   RHODODENDREiS. 

J  /    V.  supra  (T«  I-IV.)  passim  notâtes  quoad  li ybridas 

Ghâractbrbs  gekerici  :      ) 

^  i        varictatcsquc  spcctavcrit! 

ChaRACTBRES  SPECIFICI  :         / 


Toïde  plante  est  belU^  quand  elle  est  bien  cultivée!  et  celle  assertion  est 
désormais  un  axiome,  quand  on  considère  ramëlîoralion  immense  que  tant 
de  plantes  ont  acquise  entre  les  mains  de  nos  habiles  horticulteurs  :  plantes, 
h  Fëtat  de  nature,  sur  leurs  montagnes  rocheuses  ou  dans  leurs  plaines 
arides,  chëtives,  grêles,  à  petites  fleurs  d*un  coloris  vague,  et  qui  bientôt, 
transportées  dans  les  jardins,  ont  subi  par  leurs  soins  sagaces  une  trans- 
formation complète,  se  sont  élancées,  ont  déployé  un  ample  feuillage,  des 
fleurs  plus  nombreuses,  plus  grandes  et  plus  vivement  colorées  !  Pour  justi- 
fier ce  fait,  des  milliers  d'exemples  se  presseraient  sous  notre  plume  ;  mais 
Il  quoi  bon?  ils  sont  h  la  connaissance  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  jar- 
dinage, et  le  moindre  amateur  lui-même  les  voit  chaque  jour  surgir  sous 
ses  yeux. 

Parmi  les  genres  de  plantes  qui  ont  le  mieux  profité  des  progrès  de 
rhorticulture  (progrès  tels  que  dans  ces  derniers  temps  elle  est  devenue, 
pour  ainsi  dire,  une  science  positive,  par  une  heureuse  association  de  la 
pratique  et  de  la  théorie),  et  se  sont  le  mieux  prêtés  aux  améliorations  que 
suggéraient  Tune  et  Tautre,  il  faut  citer  en  tête  le  Rhododendrum,  dont 
rhybridc,  dont  il  va  être  question,  réalise,  au  plus  haut  point,  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire.  Nous  ne  voulons  parler  ici  que  du  Rhododen- 
drum  pouvant  supporter  nos  hivers  à  Tair  libre  et  sans  abri,  et  non  de  ce 
Rhododendrum,  dont  récemment  Tlnde  nous  a  enrichi  de  tant  de  mer- 
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veilleuses  espèces,  lesquelles  mallieureusement  exigent  au  moins  chez 
nous  autres,  du  continent,  Fabri  d*une  serre  froide. 

Quel  est  le  type  vrai  du  premier?  Est-il  unique  ou  multiple?  La  réponse 
il  la  première  question  est  aujourd'hui,  parmi  des  milliers  de  variélës  si 
diverses,  à  peu  près  impossible;  celle  à  faire  h  la  seconde  est  facile;  les 
variétés  que  nous  possédons  doivent  le  jour  à  plusieurs  espèces,  réputées 
distinctes  par  les  botanistes,  le  R.  ponticum  en  tète  ;  puis  les  R.  maxi- 
mum,  purpuretim,  catawbiense,  caucasicum^  punctatum,  ferntgineutn, 
dahuricum,  arboreum,  campanulatum,  barbatum,  etc.,  appartenant  aux 
parties  tempérées  des  deux  hémisphères.  Cest  au  mariage  adultérin  de 
ces  diverses  espèces,  que  nous  devons  ces  admirables  massifs  que  Ton 
admire  dans  les  grands  jardins  (t),  au  printemps  tout  d'abord,  en  raison 
de  leurs  innombrables  et  immenses  bouquets  de  fleurs,  si  richement  et  si 
diversement  colorés;- ensuite,  pendant  toute  Tannée,  même  en  hiver,  par 
leur  magnifique  et  épais  feuillage  persistant.  Et  si  l'on  devait  établir  une 
comparaison  entre  toutes  les  plantes  cultivables  k  l'air  libre  dans  nos  jar- 
dins, nous  dirions,  et  tout  le  monde,  vraisemblablement,  partagera  notre 
opinion,  que  si  la  Rose  est  la  reine  des  fleurs,  le  Rhododendrum  est  le  roi 
des  arbrisseaux  (2). 

Mais  toutes  ces  variétés,  quelque  belles  qu'elles  soient,  ont,  hélas  !  fait 

leur  temps:  sic  transit  gloria florumH!  Depuis  quelques  années  se 

sont  montrées,  fières  et  glorieuses,  chez  plusieurs  habiles  horticulteurs  (en 
Belgique  principalement,  nous  devons  le  proclamer),  deç  hybrides  ou  va- 
riétés bien  autrement  élégantes,  et  incontestablement  supérieures,  par 
l'ampleur,  le  coloris  et  le  nombre  des  fleurs  ;  et  ces  nouvelles  venues  ne 
tarderont  pas  à  remplacer  successivement  les  anciennes.  Or,  ce  ne  sera 
pas  là  une  affaire  de  mode,  comme  malheureusement  cela  se  voit  trop  fré- 
quemment en  horticulture,  où  tant  d'anciennes  et  belles  plantes  ont  dû 
céder  la  place  à  de  moins  méritantes,  bien  certainement,  et  qui  n'avaient 
guère  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  nouveauté;  mais  une  préférence  bien 
justifiée  par  le  mérite  supérieur  des  nouveautés  en  question;  quant  aux 
anciennes  variétés,  que  l'oubli  leur  soit  léger! 

L'amateur  impartial  sera  de  notre  avis,  quand  il  examinera  par  exem- 


(1)  Noas  dlerons  parlicDlièrement  ceux  da  jardin  de  la  Société  botanique  du  Casino,  A  Gand. 

(2)  An  sujet  de  la  euUare  des  Roeien,  nous  exprimerons  on  Tœo,  que  nous  serions  heureux  de  voir 
se  réaliser!  A  quoi  bon  en  effet  cultiver  ces  charmants  arbrisseaux,  greffés  sur  de  grêles  bagueUu  nues, 
surmontées  d^one  maigre^  ehiiive  et  ridicule  tète!  Pourquoi  ne  pas  les  tenir  en  buissons  :  et  alors  quelle 
différence  d^aspeet  entre  ee(  églantier  efflanqué  et  ce  groupe  haut  d*on  métré  et  plus,  couvert  A  la  fois  de 
feaillcs,  de  boutons  et  de  fkors,  pendant  presque  toute  Tannée  (Hybrides  remontants)!  Si  l'intérêt  pécu- 
niaire du  commerce  exige  un  prompt  greffage,  Pintéréi  ornemental  du  jardin,  lui,  exige  le  prompt  affran- 
chissement des  greffes.' 
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pie  les  superbes  variétés  ou  hybrides  de  Rhododendrum  qu*a  publiées 
V Illustration  horticole^  dans  ses  quatre  premiers  volumes  (1).  Quelles  an- 
ciennes variétés  pourraient  leur  être  comparées,  soit  pour  la  beauté  du 
feuillage,  soit  pour  l'ampleur  et  la  diversité  du  coloris  des  fleurs? 

Parmi  ces  magnifiques  nouveautés  vient  se  ranger,  au  premier  rang,  le 
bel  Hybride  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  et  nous  a  suggéré  le  long 
préambule  ci-dessus.  On  le  doit  aux  soins  intelligents  de  MM.  les  frères 
Byls(2},  à  Gand,  qui  ont  su  acquérir  dans  la  spécialité  de  cette  culture 
une  réputation  d'habileté  et  de  bonheur  justement  méritée.  La  belle  figure 
ci-contre  (planche  double),  faite  avec  le  plus  grand  soin  sous  les  yeux  de 
notre  éditeur  et  les  nôtres,  ce  qui  en  garantit  Texactitude,  peut  donner 
au  lecteur  une  satisfaisante  idée  de  sa  valeur  :  valeur  d'autant  plus  grande, 
bàtons-nous  de  le  dire  avant  tout,  que  la  floraison  en  est  tardive,  et  qu'il 
peut  impunément  braver  nos  hivers  k  Tair  libre. 

C'est,  comme  en  témoigne  notre  planche,  un  arbrisseau  vigoureux, 
d'une  croissance  rapide,  et  des  plus  florifères  que  l'on  connaisse.  Le 
feuillage  en  est  superbe,  ample,  ovale-elliptique,  d'un  riche  vert  foncé.  Les 
fleurs,  réunies  en  nombre  indéfini,  forment  de  gros  et  nombreux  bouquets 
compacts,  et  sont  très  grandes,  &  fond  blanc  pur  ;  chaque  lobe  (oblong) 
est  bordé  d'un  rose  carminé  vif,  et  les  deux  supérieurs  sont  ornés  en 
dednns  de  quelques  points  d'un  jaune  olivâtre.  Les  étamines,  au  nombre 
de  huit  ou  dix,  sont  d'un  rose  violacé. 

L'établissement  Verschaffelt,  qui  a  acquis  la  propriété  exclusive  de  ce 
Rosage,  le  mettra  dans  le  commerce  à  l'automne  prochain  (1858). 

Ch.  L. 

CVLTIIRI3.  (AIR  Libre.) 

Voir  à  ce  sujet  diverses  notices  écrites  &  l'occasion  des  Rhododendrum, 

déjà  décrits  dans  ce  recueil  (1). 

A.  V. 


(I)  T«  fer,  PI.  1,  Rhododendrum  album  tpêciotum;  T«  II,  R.  Prince  Camille  de  Rohan,  PI.  46;  T*  III, 
R.  Mfdeme  Wagner,  PI.  66;  A.  Madame  Pieouline,  PI.  84;  T*  IV,  R.  aeutilobum,  PI.  149.  A  cei 
plantes  on  pent  encore  ajouter,  comme  de  braolé  sopérienre,  les  R.  eoneettum,  Flear-de-Harie,  Duchesse 
d'Orléans,  Fafortte,  Reine  Amélie,  Elfride,  Adèle,  ele.  (Voir  A.  VEascHAmiT,  Cal.  N»  64). 

(3)  Voir  T«  IV.  Mise.  p.  64,  la  notice  nécrologique  que  nous  avons  consacrée  4  la  mémoire  de  Pun 
d*eni,  enlevé  trop  i6t  A  lliorticultore  gantoise,  dont  il  était  l'une  des  gloires. 
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GRENADIER  DE  lADAHE  lEGREllE,  va.,  a  fleurs  pleines. 

(Panica  Granatam  Legrelliœ,  var.  flore  pleno 
auranliacO'Coccineo) . 

Étym.  Punica  (sous-entendu  malus  ou  arbor)^  nom  du  Grenadier  chez  les  Latins, 
dérive  de  punicus,  carthaginois;  ils  donnaient  à  sa  fleur  celui  de  Baiaustium, 
baiauste,  que  lui  conserve  la  science  moderne;  et  à  son  fruit  celui  de  Puni- 
cum  malum  ou  simplement  de  granatum  {granatus,  a,  um,  grenu),  que  les 
botanistes  lui  adjoignent  comme  nom  spécifique  (Confer  Plin.  Nat.  Hist.  lib.  XllI. 
cap.  XIX.).  Grenadier,  on  le  voit  facilement,  est  une  altération  de  Granatum. 

PuificACEiE  Nob.  (1)  Granateœ  D.  Don,  DC,  Endlicli.  etc.  MyrtaceœUnéL 


GHARACT.  GENER.  (Hic  exponuniur 
quia  genus  hoc  speciem  unam  possidcl) 
Calycis  colorati  coriaceo-subcarnosi  tuho 
turbinato  (exaciius  oblonge-campanulato 
V.  turbinato)  infcrne  cum  ovario  con- 
nato  supra  ovarium  ampliato  5-7-lido, 
lobis  œstivatione  valvatis.  Pctala  5-7  ca- 
lycis fauci  inserta  eiusdem  laciniis  al- 
terna elliptico-lanceolata  œstivatione  im- 
bricala.  Stamina  plurima  calycis  tubo 
multisoriatim  inserta  inclusa,  filamenlin 
filiformibus  liberis,  antheris  introrsis 
bilocularibns  ovatis  dorso  supra  basim 
inserlis  longitudinalitor  dehisccntibus. 
Ovarium  infcrum  e  carpidiis  biseriatim 
superpositis,  seriei  ivfcrioris  5-  v.  9  an- 
guli  ccntrali  basi ,  super.  5  versus  parie- 
tem  placcntiferis  compositum,  loculis 
multi-ovulatis.  Styfus  iiliformissimplcx, 
stigmate  capitale.  Bacca  sphaerica  coria- 
ceô-subcarnosa  calycis  limbo  coronata 
multilocularis,  loculis  biseriatim  supcr- 
positis,  dissepimentis  membranaecis  se- 
junctis.  Semina  plurima  in  pulpa  succosa 
pellucida  inclusa.  Emhryonis  cxalbumi- 
nosi  orthotropi  cotyledones  foliaccœ  spi- 
raliter  couvolutœ,  radicula  oblonga  bre* 
vis  acuta. 

Arbuscula  in  Mauriiania  indigena 

ramulis  spinescentihsis  armata,  mliis  ojh 
positis  verticiUatis  v.  sparsis  sœpe  in 
axillis  fasciculatis  integcrrimis  impunc- 
tatis  glabris;  stipulis  nulfis;  floribus  ra- 
mulos  tcrminantibus  subaggregatis  totis 
coccineis  (variant  :  luteolis  v.  albidis  v. 
aurantiacis,  duplicibus  v.  plenis). 

EiDiicR.  Gen.  Pi.  «340. 
{Except.  parenth.) 


Pnnlca  (C^salp.  1583.  J.  Jonst.  Hist. 
de  Arb.  28.  29.  c.  ic.)  Tourn.  Insl. 
401.  LiNN.  Gcn.  618.  GiERTN.  I.  183. 
t.  38.  ScHKuuR,  Hundb.  t.  31.  Poit.  et 
ÏL'RP.  Arbr.  fruit.  22.  Trew.  Ic.  pict. 
t.  71.  Ehrct.  f.  3.  Bot.  Mag.  t.  63i.  1832. 
Nées,  in  N.  A.  N.  C.  XI.  410.  t.  II. 
D.  Don,  in  Jamb<:on,  Edinb.  New  philos. 
Journ.  I.  134.  DC.  Prodr.  111.3.  Wight. 
et  Arn.  Prodr.  I.  327.  Meisn.  Gen.  PI. 
107  (75).  Spach,  Vég.  phanér.  IV.  288. 
Lemaout,  Atl.  élém.  bot.  147.  c  fig  anal, 
infra  expressis.  Laharck,  Encycl.  III. 
30.  Iliust.  t.  415.  ipessima).  FI.  grœc. 
t.  476.  Andr.  Bot.  Rop.  t.  96.  Duham. 
Traité  des  Arbr.  et  Arb.  11.  193.  c.  ic. 
éd.  nov.  IV.  t.  11  et  llb»».  etc.  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  Unicœ  speciei 
adsunt  infra  et  supra  expositi  ! 

Punica  Granatum  L.  et  omnes  auct. 
sequentes  (supra  partim  citati). 

Punica  foliis  lanceolatis,  caufe  arbo- 
reOy  L.  MiLL.  Dict.  N»  1.  Scop.  Carn.  II. 
No  585.  LuDW.  Ext.  I.  13.  Blackw. 
t.  97.  145.  Gars.  t.  361. 

Punica  syfvestris  Tourn.  636. 

Mafus  punica  sylvcstris  Baub.  Pin. 
45S.  Punica  Ualler,  Helv.  N»  109$. 

fi  eadem  minus  spinosa  :  Punica  auœ 
malum  granatum  fert  Tourn.  1.  c.  Du- 
ham. id.  t.  44.  Malus  punica  Camer.  Epit. 

131.  132. sativa  Bauh.  1.  c.  Malus 

punica  J.  Bauh.  I.  part.  I.  76.  Raj.  Hist. 
1462.  Malum  punicnm  Lob.  Ic.  II.  130. 

Le  Grenadier  sauvage,  le  Grenadier 


(1)  Genut  6Vaiia(Miii  non  oxslot,  fcd  Punica.'  ergo  famill*  nomcn  Poricacba  more  botanieo  dicenduoi. 


7aL\  ^e-lSirMimjU  a.  ^<x>uC 


^■î    IfT.chA/^''!/ 


GRENADIER  (  a  n.KOR»  r«"nEa  )  MADAME  LEGRELLK 
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cultivé,  le  Balaustrier,  etc.  (a.  —  —  m- 
brum  DC.  1.  c). 

Variétés  à  fleurs  doubles,  ou  pleines 
(^  —  flore  pleno  DC.  I.  c). 

y  Punica  Granatum,  flore  aibo.  ândr. 

I.  c.  t.  96.  simpiici  y.  pleno  ( aibes- 

cens  ÂMDR.  I.  c.  et  flore  pleno  DC.  I.  c). 

^ flore  luteolo. 


« flore  anrantiaco  et  coccineo, 

pleno,  de  qua  agitur,  nostra  tabula  156. 

Ç  Punica  nana  L.  —  foliis  linearibus, 
eaulefruticosoL.  Mill.I.c.  N^S.  —  anie- 
ricana  nana  se  humillinia  Tourn.  1.  c. 
DuRAM.  1.  c.  (Bot.  Mag.  t.  QU.  Trbw. 
1.  c.  flore  rubro). 

Etc.  etc. 


Bénévole  hctor,  si  en  considération  de  Flmportance  el  de  la  popularité 
du  £prand  arbrisseau  dont  il  s*agit,  comme  ornement  dans  nos  jardins,  par 
la  beauté  de  ses  fleurs,  la  saveur  délicieusement  acidulé  et  rafraîchis- 
sante de  la  pulpe  de  ses  fruits,  Futilité  des  uns  et  des  autres  pour  la  tein- 
ture des  étoffes  et  la  préparation  des  cuirs  fins,  enfin  leur  emploi  favora- 
ble dans  la  Thérapeutique,  vous  voulez  bien  nous  suivre  à  son  sujet  dans 
une  petite  débauche  mylhologico-Iitléraire,  pharmaceutique  et  indus- 
trielle, peut-être  ne  vous  en  repentirez- vous  pas  et  y  trouverez-vous 
quelque  intérêt? 

Le  Punica  Granatum  croit  spontanément  dans  toute  la  Barbarie,  et 
s'avance  dans  l'Asie  tempérée  occidentale,  jusqu'à  Caboul,  dît-on.  De 
temps  immémorial,  il  a  été  introduit,et  par  les  Romains,  vraisemblablement 
et  à  l'époque  de  leurs  guerres  puniques,  en  Italie,  d'où  il  s'est  bien  vite 
répandu,  dans  le  midi  de  l'Europe,  dans  la  péninsule  ibérique,  la  Grèce, 
le  midi  de  la  France,  où  il  s'est  bien  naturalisé  et  où  on  le  cultive  surtout 
pour  son  fruit.  Par  les  considérations  que  nous  avons  précédemment 
émises,  il  a  été  connu  et  estimé  de  toute  l'antiquité.  Ainsi,  les  anciens 
livres  hébreux  nous  apprennent  que  dans  certaines  cérémonies  les  prêtres 
de  cette  nation  ornaient  de  Grenades  leurs  habits  sacerdotaux.  Des  mé- 
dailles phéniciennes  et  carthaginoises  représentent  Proserpine  (ou  Per- 
séphone)  tenant  h  la  main  une  Grenade,  fcsant  ainsi  allusion  à  l'aventure 
mythologique  que  voici  : 

Cueillant  un  jour  des  fleurs  dans  une  prairie,  près  d'un  bois  sacré,  sur  le 
bord  duCaïstre,en  Sicile, Proserpine,  accompagnée  de  la  nymphe  Cyane,fut 
enlevée  par  Pluton  (1),. malgré  l'opposition  de  celle-ci,  que  le  Dieu  furieux 
changea  en  fontaine  pour  l'en  punir.  Diane,  sa  mère,  la»cherchant  partout, 
apprit  par  la  nymphe  Aréthuse  quel  était  le  ravisseur;  pour  se  faire  rendre 


(1) qao  dom  Proscrpina  luco 

LudU,  61  aut  violas,  aat  candida  lîlia  rarpit  : 
Dumque  paellari  ftadio  calaibosque  flnumque 
Implet,  Cl  «qvales  cerlat  toperare  legendos, 
Pêne  simal  visa  ni,  dilectaqae  raptaqae  Diii. 
Ot.  Mttam.  V. 
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sa  fille,  elle  recourut  à  Tautorité  souveraine  de  Jupiter,  qui  s*y  engagea,  à 
la  condition  qu'elle  n'aurait  encore  rien  mangé  depuis  son  entrée  dans  les 
Champs-Elysées  (partie  de  l'enfer  des  Anciens).  Elle  court  aux  enfers,  voit 
sa  {llle  et  s'apprête  à  l'emmener,  mais  les  destins  s'y  opposent  :  Ascala- 
phe,  fils  d'Ophné  et  de  l'Achéron,  l'avait  vue  cueillir  une  Grenade  et  en 
sucer  quelques  grains  (i),  tandis  qu'elle  se  promenait  dans  les  jardins  de 
Pluton.  Il  révèle  le  fait,  et  Proserpine,  folle  de  douleur,  prend,  pour  se 
venger  de  ce  vil  délateur,  de  l'eau  du  fleuve  Phlégéton,  la  lui  jëte  au 
visage,  et  le  change  en  Hibou  (2).  Jupiter,  pour  consoler  la  mère,  décida 
que  sa  fille  passerait  tour-à-tour  six  mois  sur  la  terre  et  six  mois  dans  les 
enfers.  De  plus,  le  dit  Hibou,  comme  on  sait,  devint  l'un  des  attributs 
de  Minerve,  qui  le  prit  sous  sa  protection,  en  qualité  d'espion  nocturne. 

Les  Anciens,  qui  n'y  allaient  pas  de  main  morte  en  fait  de  métamor- 
phoses et  des  plus  excentriques,  attribuaient  également  au  Grenadier  une 
orginaire  aussi  extragante  que  merveilleuse.  Nous  allons  la  raconter. 

L'iled'Eubée  posséda  longtemps  une  statue  de  Junon,  tenant  de  la  main 
droite  un  sceptre  et  de  la  gauche  une  grenade.  Celle-ci,  sans  doute,  était 
un  présent  de  son  époux  ou  une  allusion  à  l'aventure  suivante,  que  rap- 
portent l'historien  Pausanias  et  le  philosophe  Arnobe,  contemporain  de 
Dioclétien,  et  plus  tard  converti  au  christianisme  : 

l\  existait  un  rocher  (loco...?)  d'un  volume  extraordinaire,  des  frag- 


(1)    Non  ita  faia  ainant,  quoniam  jfjanla  virgo 
Solverac,  et  cultis  dam  timplex  errat  in  bonis 
Panieeum  curva  decerpserat  arbore  pomam  ; 
Somptaqoe  pallenti  acptem  de  eortice  grana 
Presserai  ore  soo.  Solosque  ex  omnibas  illud 

Viderai  Aacaiapbas 

Ot.  Ibid. 
Stptem,  dit  ici  Ovide  ;  mais  dans  ses  Pastis,  il  raconte  aatrement  le  fait  :  ce  sont  seulement  trois  grains 
qu'elle  mange,  et  ce  n'est  plus  Ascalapbe  qui  la  dénonce,  mais  bien  Mereure,  envoyé  expris  sur  les  lieux 
pour  vérifier  le  fait  : 

Tartara  jussoa  adk  somptis  Cadueifcr  alis  ; 
Spcque  redit  ettius,  visaque  eerta  refert. 
Rapta  tribus,  dixit,  solvil  jrjania  granis, 
Ponica  quœ  lento  eortice  poma  tegonl. 

Fuêtorutn,  lib.  IV. 

Cette  double  et  intéressante  contradiction  ne  nous  parait  pas  avoir  éld  signalée  par  les  Mythologues. 
(2)  Que  le  lecteur  nous  psrdonne  cette  dernière  citation,  en  faveur  de  la  beauté  des  vers  et  de  la  fidélité 
du  portrait  : 

Ingemoît  regina  Erebi,  testemqoe  proFanum 

Fedt  arem  :  sparsomque  caput  Plegeibontide  lympha 

In  rosirom,  et  plumas  et  grandia  lumina  vertil. 

nie  sibi  ablatus  Fulvis  amioitur  ab  alis  ; 

Inque  coput  crfseit  iongasque  refleetitur  ungues, 

Vixque  movet  natas  per  inertie  bracbia  pcnnas  ; 

Fadaque  fit  volucris,  venturi  nuncia  Inctos, 

Ignavos  bubo,  dirun  morialibus  omen. 
Or.  Ibid. 
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mentfl  duquel,  jelés  par  Deucalion  et  sa  femme  Pjrrha,  naquirent  les 
hommes  qui  repeuplèrent  la  terre  après  le  Déluge;  ce  rocher,  connu  sous 
le  nom  d'Agdus,  était  d'une  beauté  telle  que  Jupiter  s*en  éprit,  le  changea 
en  femme  et  en  eut  un  fils,  qui  reçut  le  nom  d'Agdestis.  Celui,  mongtre 
hermaphrodite,  terreur  à  la  fois  des  Dieux  et  des  hommes,  se  retrancha, 
on  n'en  dit  pas  la  raison,  l'attribut  du  sexe  masculin;  et  du  sang  qui 
en  coula  naquît  le  Grenadier,  dont  les  fruits,  par  leur  couleur,  rappèlent 
la  sanglante  origine. 

Le  père  Rapin,  après  avoir  décrit  en  beau^x  vers  {ffort.  lib,  2.  vers. 
595-615)  cet  arbre,  sa  fleur  et  son  fruit,  vers  que  nous  passons  ici  à 
regret,  lui  donne  une  origine  bien  différente,  et  probablement  tirée  de 
son  poétique  cerveau.  II  raconte  (Ibid.  vers.  615-630)  qu'une  jeune  maure, 
d'ancienne  famille  et  d'une  grande  beauté,  nourrissant  dans  son  sein  une 
ambition  démesurée,  était  allé  consulter  les  oracles  de  Dieux,  dont  la  ré- 
ponse ambiguë  sembla  lui  prédire  un  trône;  que,  rencontrée  par  Bacchus, 
qui  revenait  de  conquérir  les  Indes,  celui  la  trompa  sous  la  promesse  du 
mariage;  mais  qu'abandonnée  bientôt,  elle  fut  ensuite  changée  en  un  arbre 
(le  Grenadier),  dont  la  couronne  de  fleurs  et  de  fruits,  par  leur  beauté  et 
leur  coloris,  rappelé  la  beauté  et  les  belles  formes  de  la  jeune  africaine. 

Nous  ne  nous  ferons  pas  Técho  de  toutes  les  contes  que  débite,  çii  et  là, 
Pline  dans  divers  chapitres  de  son  Histoire  naturelle,  au  sujet  des  vertus 
mirifiques  de  toutes  les  parties  du  Grenadier  (V.  prœcipite  lib.  XXIII.  c.  vi, 
où  il  insiste  pour  en  faire  cuire  le  jus  dans  une  marmite  neuve,  comme 
devenant  alors  plus  cflîcace);  on  sait  que,  selon  lui,  toutes  les  plantes  qu'il 
cite  étaient  des  panacées  universelles  ;  mais  par  contre,  ce  qu'il  rapporte 
des  usages  qu'on  en  retirait  de  son  temps,  est  encore  vrai  de  nos  jours. 
Après  en  avoir  assez  exactement  décrit  le  fruit  et  les  saveurs  diverses  de 
ses  noyaux,  il  dit  [Hisl.  nat.  lib.  XIII.  cap.  xix.)  qu'on  en  employait 
l'écorce  pour  achever  la  préparation  des  cuirs  (corlicis  major  usus  ex 
acerbis  ad  perficiendia  coria)]  que  sa  fleur,  sous  le  nom  de  balauste, 
qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui  dans  les  pharmacies,  est  utile  en  mé- 
decine et  pour  la  teinture  des  vêtements  {flos  balaustium  vocatur  et  me^ 
dicinis  idoneus  et  tingendis  vestibus).  Nous  trouvons  dans  le  même  cha- 
pitre (I.  c),  un  passage  important  pour  l'histoire  de  la  Botanique,  et  passé 
sous  silence  par  les  commentateurs  et  même  par  les  naturalistes  qui  se 
sont  occupés  de  la  botanique  des  Anciens  (h  ce  qu'il  semble,  du  moins, 
car  nous  ne  le  voyons  cité  par  aucun  d'eux),  et  qui  indique  clairement 
qu'ils  connaissaient  la  variété  à  fleurs  blanches  :  Samia  et  JSgyptia,  dit-il, 
parlant  d'après  les  auteurs  grecs,  dislinguuntur  erythrocomis  et  leucoco- 
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mis.  Les  Anciens  distinguaient  aussi  un  Grenadier  apyrenon  (sans  pépins), 
qu'on  mangeait  comme  des  poires;  mais  sans  aucun  doute,  il  s'agit  là  de 
tout  autre  fruit  que  de  celui  du  Grenadier  (V.  Pline,  1.  c;  Jonston,  1.  c). 
Ajoutons,  pour  terminer  ces  généralités,  déjà,  malgré  nous,  peut-être 
un  peu  longues,  qu'il  est  probable,  que  la  ville  et  la  province  de  Grenade 
(Granada)^  en  Espagne,  tirent  leur  nom  de  la  grande  quantité  de  Grena- 
diers qu'on  y  cultivait  (et  qu'on  y  cultive  encore),  et  qui  y  avaient  sans 
doute  été  importés  par  les  Maures,  lors  de  la  conquête. 

Il  n'existe  en  réalité  qu'une  seule  espèce  de  Grenadier  :  celle,  en  elFet, 
que  quelques  botanistes  en  ont  citée  comme  distincte,  sous  le  nom  de 
nana,  et  comme  indigène  dans  l'Amérique  méridionale,  ne  diffère  en  rien 
du  type,  et  surtout  de  sa  variété  à  fleurs  jaunâtres  ou  blanchâtres,  que 
par  sa  petite  stature  et  ses  fleurs  de  ces  dernières  nuances,  ou  rougeâtres  : 
altérations  qu'elle  doit  vraisemblablement  au  climat  de  ces  contrées,  où 
l'ont  jadis  introduite  les  Espagnols  et  les  Portugais,  pour  jouir  là  encore 
d'un  fruit  qu'ils  aimaient.  Dans  les  jardins,  toutefois,  sous  l'influence  de 
la  culture  en  grand,  elle  a  produit  diverses  variétés  sous  le  rapport  du 
coloris  des  fleurs  et  de  la  multiplicité  des  pétales.  Ainsi,  les  fleurs  sim- 
ples et  rouges  du  type  sont  devenues  semi-doubles,  doubles  ou  pleines; 
ou  blanchâtres,  ou  jaunâtres  (i),  ou  lavées»  plus  ou  moins  de  rouge,  et 
de  même  semi-doubles,  doubles  ou  pleines.  Sous  le  rapport  du  fruit,  on 
a  constaté  les  mêmes  variations  de  coloris;  il  est  extérieurement  ou  rouge, 
ou  rose,  ou  violacé,  ou  vineux,  ou  même  jaunâtre;  quelquefois  strié  de 
plusieurs  de  ces  nuances  sur  un  fond  différent;  la  saveur  de  sa  pulpe 
elle-même  a  également  varié  ;  elle  est  plus  ou  moins  douce  ou  acide,  ou 
mélangée  de  ces  deux  qualités  ;  elle  est  à  la  fois  astringente  et  rafraîchis- 
sante; on  en  fait  des  confitures  et  des  boissons  fort  agréables.  Elle  est 
fort  utilisée  en   médecine,  ainsi  que  l'écorce   du  fruit,  qu'on  emploie 
comme  un  puissant  astringent,  sous  le  nom   de  malicorium  (pomme, 
cuir)  :  dénomination  provenant  sans  doute   de  l'emploi  qu'on  en  fcsait 
pour  la  préparation  des  cuirs  ;  pour  ceux  surtout,  et  probablement,  dits 
cuirs  de  Cordoue,  si   longtemps  célèbres  et  recherchés  encore   de  nos 
jours  par  les  amateurs  d'antiquités.  Aujourd'hui,  également,  cette  écorce 
est  employée  au  grand  et  au  même  usage  par  les  habitants  du  littoral 
méditerranéen  africain,  qui  en  teignent  leurs  cuirs  fins  en  jaune  ou  en 
brun.  Enfin,  on  en  prépare  une  fort  bonne  encre,  et  on  sait  combien  elle 
est  eflîcace  pour  la  destruction  du  ver  solitaire  [Tœnia). 

(1)  Ces   deux   Tariëtés  ont  été,   dit-on,  introduites  de   la   Chine,  dans  les   premières   années  de  noire 
siècle  (1810).  Elles  sont  beaucoup  plus  sensibles  tu  Troid  que  le  type  et  ses  vaiiétés  directes. 
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Dans  les  pays  où  cet  arbre  abonde  naturellement,  on  en  fait  des 
haîesy  qui  deviennent  impënëtrables  par  la  multiplicité  de  leurs  rameaux 
devenus  épineux  et  cent  fois  entrelacés,  et  qui,  en  outre,  en  raison  sans 
doute  de  leur  amertume  extrême,  présentent  l'avantage  immense  de  n*étr6 
broutés  par  aucun  animal.  Dans  le  midi  de  rAngleterro,  non  loin  des 
bords  de  la  mer,  comme  sur  les  côtes  occidentales  de  la  France,  il  peut  sup- 
porter les  hivers  à  l'air  libre,  mais  il  n'y  fructifie  pas  (1).  Dans  le  centre 
et  le  nord  de  l'Europe,  il  exige  impérieusement  Tabri  de  l'orangerie  (2). 
On  le  tient  donc  en  pot  ou  en  caisse,  et  tout  le  monde  sait  quel  bel  effet 
il  déploie  encore  ainsi;  tout  le  monde  connaît  ces  énormes  Grenadiers,  qui 
font,  pendant  la  belle  saison,  la  décoration  des  grands  jardins  privés  et 
publics,  tels,  parmi  ces  derniers,  ceux  du  Luxembourg,  des  Tuileries 
et  de  Versailles  :  Grenadiers  dont  bon  nombre  ont  plusieurs  centaines 
d'années  d'existence,  et  qu'on  alterne  pour  le  coup-d'œil  avec  des  Lauriers- 
Roses  et  des  Orangers. 

Si  le  Grenadier  offre  le  grand  inconvénient  de  perdre  tôt  ses  feuilles  et 
de  les  renouveler  tard,  en  revanche,  la  beauté  de  ses  fleurs,  qu'il  donne  en 
quantité,  en  dédommage  amplement  l'amateur,  qui  peut  en  jouir  même 
sur  des  individus  très  jeunes  et  hauts  h  peine  de  quelques  centimètres. 

Il  ne  s'élève  guère  à  plus  de  5  ou  7  mètres  ;  le  tronc  en  est  robuste,  tor- 
tueux, court;  ses  branches  sont  nombreuses,  entortillées,  divariquées; 
ses  ramules,  innombrables,  grêles,  filiformes,  pour  ainsi  dire,  deviennent 
épineux  et  portent  des  feuilles  très  nombreuses,  subcoriaces,  caduques,  très 
glabres,  variant  beaucoup  de  forme,  mais  toujours  elliptiques  ou  lancéolées, 
obtuses  ou  pointues,  ondulées,  très  brièvement  pétiolées,  le  plus  ordinai- 
rement éparses,  quelquefois  opposées  ou  même  verticillées,  longues  de 
5  à  6  centimètres,  sur  un  diamètre  proportionné,  d'un  vert  gai  et  luisant. 
Les  fleurs  (calyce  et  pétales)  d'un  rouge  vif,  jaunâtres  ou  blanchâtres,  etc., 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  ou  solitaires  ou  disposées  par  deux, 
trois  et  plus,  terminales,  très  brièvement  pédonculées.  Le  calyce  est  tur- 
biné-oblong,  charnu,  et  se  découpe  au  sommet  en  5  ou  7  lobes  deltoïdes, 
calleux  au  sommet  ;  plus  tard  il  devient  un  fruit  sphérique,  gros,  à  l'état 
sauvage,  comme  une  forte  noix,  comme  une  grosse  orange  dans  les  indi- 
vidus cultivés,  et  renfermant  alors  une  foule  de  graines  nidulantes,  dans 

(1)  Nous  li&ons  à  l'instant  dana  lu  No  du  5  décembre  1857  du  Gardêntr'*  Ckronich,  qu^nn  individu  dt 
h  rariété  à  fleurs  jaunes,  haut  de  treize  pieds,  planté  contre  un  mur  au  midi,  et  sans  aucun  abri  en 
hiver,  y  fleurit  abondamment  et  a  donné  cette  année  (mais  sans  doute  à  cause  des  ebaleura  execptionnel- 
lef  que  nous  avons  euea)  des  fruits  parfaitement  mars,  d^un  diamètre  de  deui  à  troia  poueea.  Jaunes  du 
eôté  de  Tombre,  roses  et  rouges  du  c6té  du  soleil  ;  grèee  aux  soins  de  W.  Scorer,  jardinier  de  M.  H.  Spen- 
cer (Woodiands,  Bavant,  liants}. 

(S)  On  ptot  même,  en  hiver,  le  conserver  dans  une  cave. 

TOÎW.   ▼.    —    JANV.    1858.  2 
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une  pulpe  d*une  saveur  un  peu  stîptîque,  mais  fort  agréable  au  goût.  Dans 
la  fleur  simple,  les  pétales,  plus  petits  que  le  calyce  (celui  n'a  pas  moins 
de  3  ou  4  centimètres  de  long),  sont  en  nombre  égal  aux  divisions  du  ca- 
lyce, orbiculaires,  plissés  et  insérés  à  leur  bord.  Les  étamines,  extrême- 
ment nombreuses,  partagent  le  coloris  de  la  fleur,  sont  rouges  ou  jau- 
nâtres, etc.,  comme  elles.  Le  style  est  solitaire,  simple  et  a  son  stigmate 
capité  (etc.  —  V.  Gharact.  gener.) 

Les  botanistes  ne  sont  pas  encore  unanimes  sur  la  place  que  doit  occu- 
per définitivement  cette  belle  plante  dans  la  série  des  êtres  végétaux.  En 
général  on  est  d'accord  pour  en  faire  le  type  non  seulement  d'un  genre, 
.  mais  même  d'un  groupe  particulier,  que  les  uns  regardent  comme  distinct, 
en  le  rapprochant  des  Myrtacées,  et  que  d'autres  y  joignent,  en  en  fesant 
seulement  une  tribu  séparée;  et  cependant  un  caractère  différentiel  de 
premier  ordre,  nous  semble  devoir  trancher  souverainement  la  question, 
la  structure  particulière  de  l'ovaire  (fruit)  (1).  Chez  les  Myrtacées,  comme 
on  sait,  l'ovaire  pluriloculaire  est  simple,  formé  de  carpelles  juxtaposées  ; 
chez  le  Punica,  il  est  double,  à  deux  étages,  pour  ainsi  dire,  différemment 
constitués,  séparés  chacun  par  un  épais  diaphragme  horizontal,  et  dont 
le  supérieur  est  5-9-loculaire,  k  placentaires  centraux  ;  l'inférieur  5-locu- 
culaire,  à  placentaires  pariétaux  seulement.  Chez  les  premières,  les  graines 
sont  des  nucules  à  test  membranacé;  chez  notre  plante,  ce  sont  des  baies 
dont  la  pellicule  {test)  externe,  mince  et  translucide,  couvre  une  pulpe 
abondante  et  aqueuse,  etc.  Des  caractères  secondaires  appuient  encore 
celte  séparation,  comme  la  non  ponctuation  du  feuillage,  des  cotylédons 
foliacés  et  enroulés,  etc.  Du  reste,  pour  aider  &  l'élucidation  de  la  question, 
nous  joignons  ci-dessous  les  analyses  de  la  fleur  du  Grenadier,  dues  au 
savant  crayon  de  M.  Decaisne,  et  que  nous  empruntons  k  l'ouvrage  de 
M.  Lemaout  (1.  c.) 

Il  est  bien  temps,  pensons-nous,  d'arriver  enfin  k  l'objet  véritable  de 
notre  article,  l'élégante  variété  de  Grenadier,  dont  nous  donnons  ci-contre 
une  belle  et  exacte  figure. 

Elle  est  originaire  de  l'Illinois  (Étals-Unis),  d'où  elle  a  été  envoyée,  il  y 
a  sept  ans,  à  Madame  Legrelle-d'Hanis,  amateur  distingué  à  Anvers,  par 
une  dame  belge  de  ses  amies,  Madame  Parmentier,  établie  dans  cette 
contrée,  et  grand  amateur  de  plantes  elle-même,  en  l'assurant  que  l'exem- 
plaire qu'elle  lui  adressait  était  le  seul  de  son  espèce.  Elle  lui  en  donnait  en 

(1)  M.  Lindiey,  d^onc  opinion  contraire,  la  corrobora  de  raisonnemcnta  et  d'ezemplea,  d^ono  grande 
valeur  sans  doute,  maia  qui  na  nous  paraissent  pas  absolument  concluants  (V.  Veget.  Kingd.  735 j. 
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même  temps  la  description  de  la  fleur,  qui  s'est  trouvée  exacte,  cette  année 
même,  où  cet  exemplaire  a  fleuri,  chez  Madame  Legrelle,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  son  introduction  en  Europe. 

Elle  est  aussi  vigoureuse  et  aussi  florifère  que  le  type;  ses  fleurs,  gran- 
des, absolument  pleines^  dans  toute  Tacception  du  mot,  sont  admirable- 
ment panachées  de  rouge  et  de  jaunâtre,  dont  la  première  teinte  occupe 
toute  la  base  de  chaque  pétale,  et  la  seconde  le  sommet.  On  voit  par  là 
que  ce  nouveau  produit  horticole  provient  du  croisement  d'une  variété 
n  fleurs  rouges  avec  une  autre  a  fleurs  jaunâtres.  Ce  sera  une  agréable  et 
importante  addition  aux  végétaux  qui  décorent  en  été  les  terrasses,  «les 
perrons,  les  marches  d'escaliers,  etc. 

L'établissement  Verschaiïelt  possède  une  partie  de  l'édition  de  cette 
variété,  dont  MM.  Jacob-Makoy  et  C*  ont  acquis  de  Madame  Legrelle  la 
propriété  entière.  Il  est  donc  à  même  d'en  céder  de  jolis  individus  au 
même  prix  et  k  la  même  époque  que  celles  que  fixeront  les  acquéreurs. 

Ch.  L. 
Bzpllcalloii  de*  Flcnre*  analyllqnes 
{Voir  ci-après.) 

Fig.  1.  Une  fleur  du  Grenadier  sauvage.  Fig.  2.  Diagramme  d^icclle;  a,  segments 
calycinaux;  b,  pétales;  c,  étaminos;  d,  ovaire.  Fig.  3.  Coupe  verticale  d'iceile; 
a,  ovaire  supérieur;  b,  ovaire  inférieur.  Fig.  i.  Deux  étamines.  Fig.  5.  Coupe 
horizontale  du  premier  étage.  Fig  6.  Coupe  horizontale  du  second.  Fig.  7.  Une 
graine  (baie);  la  semence  an  milieu.  Fig.  S^etO.  La  même,  plus  développée  et  cou- 
pée horizontalement  et  verticalement;  le  centre  montre  les  cotylédons. 

CViiTViti:.  (Orangerie.) 

Dans  toutes  les  parties  du  nord  de  l'Europe  où  le  Grenadier,  et  surtout 
ses  variétés  h  fleurs  blanches,  jaunes  ou  panachées  (comme  celle  dont  il 
s'agit),  ne  peuvent  supporter  les  hivers  h  Fair  libre ,  on  devra  le  tenir  en 
pot  ou  en  caisse,  qu'on  abritera  pendant  les  gelées  dans  l'orangerie  ou 
dans  une  serre  froide.  On  le  plantera  dans  une  terre  compacte,  bien 
substantielle,  qu'on  entretiendra  humide  pendant  toute  la  phase  de  la  vé- 
gétation, mais  comparativement  sèche,  dès  que  les  feuilles  commenceront 
à  jaunir  et  h  tomber.  Dans  quelques  situations  bien  abritées,  on  peut  le 
palisser  en  espalier,  en  l'abritant  cependant  par  de  doubles  paillassons  ou 
des  châssis  volants,  en  compagnie  de  beaucoup  d'arbres  et  arbrisseaux 
précieux  et  frîlleux  comme  lui.  On  le  multiplie  facilement  de  boutures, 
faites  en  mai  et  en  juin,  ou  par  la  séparation  et  l'empotagc  immédiat  des 
drageons  du  pied.  Les  belles  variétés,  indiquées  ci-dessus  et  celles  dont 
il  s'agit,  peuvent  être  facilement  multipliées  par  le  greffage  sur  sauvageons 
ou  sur  la  variété  commune,  pendant  les  mois  de  juillet  et  d*aoiît. 

A.  V. 


■^ 


tj:h.!-U  >■-   '  ■-!>■''« J.* 


c)vû>  cKartipi  c  c  u     .SIKH 

Japon  (  Cil âss is  fr.-^i r/v .  / 


Plaoche  H 7. 


IRIS  KllPFËRr. 

IRIS  DE   KJEHPFER. 

Éttm.  iV''  t^^f^'  f^f  {v)i  —  Iris,  idis,  f.  Iris,  messagère  de  Junon  (1),  fut  méta- 
morphosée par  cette  déesse,  en  récompense  de  ses  services,  en  i^arc-en-ciel,  qui 
porta  son  nom  :  nom  que  Ton  a  ensuite  appliqué  au  genre  de  plantes  qui  nous 
occupe,  en  raison  de  la  multiplicité  et  de  la  vivacité  des  couleurs  qui  décorent  les 
fleurs  de  ses  diverses  espèces,  et  rappèlcnt  celles  de  ce  phénomène  météorique  (2). 
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CHARACT.  GENER.  Perigonii  co- 
rollini  6-partiti  superi  tubo  brevi,  limbi 
6-partiti  laciniis  eœter,  sœpissime  re- 
flexis  et  basi  barbatis  (intus  ad  margi- 
nés  sulci  oriuntur  cristœ  duœ  barba'tœ) 
V.  rarius  nudis  ;  inter.  erectis  {cum  ex- 
ter,  altemantibus)  sœpe  minoribus  v. 
Donnunquam  minimis.  Stamina  5  peri- 
gonii lac.  ester,  basi  inserta  (3),  filamen- 
Us  filiformibus  v.  subniatis,  antheris 
oblongis  basifixis  {exirorsU).  Ovarium 
inferum  obsolète  trigonum  3-loculare; 
ovulis  plurimis  in  loculorum  angulo  cen- 
trali  biseriatis  (superpositis  v,  aïtematis) 
horizontal ibus  anatropis.  Siylus  trique- 
ter  basi  sœpius  cum  perigonii  tubo  con- 
natus,  siigmatibus  a  {sœpe)  petaloideo- 
dilatatis  supra  carinatis  subtus  canali- 
culatis  plica  apicali  transversa  bilabiatis 
staminibus  oppositis(i().  Capsula  coriacca 
3-6-bexagona  5-locularis  apice  loculi- 
cido-trivalvis.  Semina  plurima  horizon- 
talia  (K.  quid  diximus  de  ovulis)  com- 
presso-plana    marginata,  rhaphe  tenui 


intra  testam  laxam  libéra.  Embryo  axillis 
albumine  carnoso  multo  brevior,  extrc- 
mitate  radiculari  umbilicum  attingcnle 
infera. 

Herbœ  percnnes  in  hemisphœrœ  borea- 
lis  temperatis  obviœ,  nonnuUœ  aquaticœ; 
rhizomate   tuberoso   {scepe  repente-pro- 

fressivo  ramoso  radicanfe  v,  etiam  fit- 
roso)  V,  rarius  bulboso,  foliis  grami- 
neis  interdum  quadrangularibus  sœpis- 
sime ensatis  equitantibus;  caule  {scapo) 
sœpius  compresso  ramoso;  floribus  spe- 
ciosis  magnis  terminalibtu  soliiariis  v, 
spicatis  (corymbosis.  v.  paniculatis,  v. 
etiam  radicalibus  aiversissime  splendi- 
dissimeque  coloratis),  spathis  l-multi- 
floris. 

EnDLica.  Gen.  PI.  1226. 
{phra$ib,  italie,  inter  parenth.  nostrit). 

irta  (Theoprr.,  Diosc,  Plin.:  Fucbs, 
Mathiol.  et  omn.  veter.  bot.!)  L.  Gen. 
57.  GiERTN.  Fr.  1. 38. 1. 13.  Lamk.  Illustr. 
t.  33.  Dict.  III.  293.  ScHKUHR,  Handb. 


(!) Irini  d«  ealo  mûit  Satarnia  Juno. 

Yiifi.  En. 

HoMiM,  Iliad.  III.  121.  129. 

(2) induitur  ▼elamina  milla  eolomm 

Ir»,  et  arqaato  cœlam  carTamine  signal. 
Ot. 
(3j  In  Iridibut  ipiis  :  eûqtia  opposita  dein  snb  brachiis  siigmatoiis  styli  petaJoideo-dilatatii  eelata. 
(4)  Ravera  :  ha»e  sont  ut  sopra  diximus ,  brachia  styli  vera  dilatata  ;  prop«  arlieulationem  apieaUan  et 
bifidam,  cl  infra,  unum  qoodque  lamellolam  (stigma  verom)  sUgmatosam  prsebei. 

(*)    Maiê  la  mêt$agin  Irit  h  prinnta  à  Hiline  aux  braê  blanct.,., 
{**)  Et  la  viloce  Irit,  is  (encnl  Moût  près  d'tlU,  lui  dit  t 
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t.  5.  F.  NEES,Gen.  FI.  Germ.  fasc. V.  1. 18. 
Juss.  GcD.  97.  Adalb.  Schnizl.  Fam. 
nat.  Ordo  et  t.  61.  Meissn.  Gen.  PI.  592 
(29^).  elc.  —  DC:  in  Red.  Lil.  t.  18.  236. 
265.  295.  536.  560.  Bot.  Mag.  t.  1.  9.  16. 
21.  «0.  86.  58.  61.  91. 187.  412.  531.  U9. 
615.  669-71.  679.  681.  685-7.  695.  705. 
787.  870.  986.  1113.  1125.  1130.  1131. 
1261. 1393.  1^5.  U96. 150i.  1514. 1515. 
2239. 2326.  2551.  2435. 2528. 2861.  2886. 
Bot.  Reg.  t.  246.  549.  801.  818.  1218. 
1404.  1876.  t.  1.  Mise.  42.  62  (1840). 
Mise.  79.  t.  55  (1845)  t.  10.  59  (1847). 
TuRP.  Dict.  Se.  nat.  XXIII.  456.  t.  61. 
Rbichb.  fi.  ex.  t.  58.  59.  Lehm.  in  Linn. 
V.  377.  RoYLE,  Himal.  t.  90.  91.  Hook. 
et  Del.  Ann.  Se.  nat.  II.  p.  257  (1854). 
Arn.  Bot.  BsBcn.  595.  Spach.  Ann.  Se. 
nat.  5°  s.  V.  89.  Engl.  bot.  t.  2818.  Lodd. 
Bot.  Cab.  t.  685. 1081. 1845. 1861.  Sweet, 
Brit.  FI.  Gard.  1. 11. 68. 74. 96. 110. 118. 
255.  274.  s.  2.  t.  56.  254.  521.  146. 
Stbinh.  Ann.  Se.  nat.  2<'  s.  XI.  19.  Fisch. 
ibid.  512.  Savi,  ibid.  XII.  139.  Walp. 
Annal.  I.  816.  III.  611  (Conf.  de  citât, 
auct.  %.  multis  et  subgen.).  ete.  etc.  — 
Iris,  Ayphium,  Hermodactyfus  et  Sisy- 
rinchium  Tourn.  ïnst.  t.  18(6-7.  Swebt. 
Br.  FI.  Gard.  t.  146.  —  isis  Tkattin. 
Tab.  668. 

CHARACT.  SPECIF.  Rhizomale 

Tota  glaberrima,  foliis  lineari-angustatis 
ensiformibus  lœte  viridibus  distichis 
ereetis  sabaeuminatis,  margine  brcvis- 
sime  membranaeeo  ancipiti,  nervo  raedio 
utraque  faeie  consimiliacutoprom  inente, 
sœpe  1-2  nervis  etiam  elevatis  concomi- 


tantibus,  aliis  plus  minus  elevatis  (0,50- 
60  ■+-  0,01 -i);  scapo  eylindrieo  sub^Iau- 
eescentc  paulo  superante  simpliei  (an 
semper?),  foliis  basi  vaginato,  supcris 
distantibus  muUo  minoribus;  spathabi- 
flora  (an  amplius?),  valvis  laneeolatis 
oppositis  subglauoeseeutibus  ;  floribus 
amplis:  scgm.  extern.  Isetissime  lilacinis, 
crcberrime  tenuissime  clegantissimeque 
purpureo  reticulato-venulatis,  lîmbo  la- 
tissimo  oblongo-rotundato  deflexo  pa- 
tulo  ad  basi  m  auream  maculam  prœ- 
bente;  intcrn.  violaecis  late  longeque 
unguiculatîs  canaliculatis,  dorso  crassis- 
simo  viridulo  (marginibus  elevatis  te- 
nulssimis  violaseentibus)  intus  auratis, 
mediana  linca  erassa  maxime  elevata 
eoncolorej  angustissimis  scnsim  versus 
apieem  dilatatim  rotundatis,  apicibus 
scse  invicem  imbricantibus  :  filamentis 
brevibus  applanato-lineari-oblongis,  io- 
culls  antherarum  fîlam.  longioribus  mar- 
gîncsque  occupantibus,  polline  aureo^ 
ligulis  stigmatosis  {stigmata)  5  basi 
coadunata  (membrana  tenui  adhserente 
suffulta)  in  pediccUum  trigonum  desi- 
nentibus  angustissimum,  stamina  celan- 
tibus  segmentaque  externa  curvatim  con- 
comitantibus  late  petaloideis  earnosis 
dorso  rotundatis  mtus  suleatis  apiee 
articulato-bifidis,  divisionibus  ovatis  re- 
eurvulis.  Ovarium  oblongo-trigonum , 
angulo  tenuiter  unoquoque  suleato,  ovu- 
lis  numerosissimis  biseriato-alternatis. 
NoB.  ex  vivo. 

Irla  KaDmpferl  SiEB.  1....?  an  adhuc 
Msc.?  (Gâtai.  1856). 


Tout  enthousiasme  et  toute  hyberbole  à  part,  est-il  un  second  genre  de 
plantes  dont  la  Nature,  de  son  inépuisable  et  fertile  palette,  se  soit  plu 
à  peindre  les  fleurs  de  coirlcurs  plus  variées  et  plus  éclatantes?  Si  cette 
question  nous  était  posée,  nous  n'hésiterions  pas  à  répondre  négative- 
ment; mais  nous  conviendrions  que,  si  dans  un  très  grand  nombre  d'au- 
tres genres  il  est  des  plantes  aussi  admirables  pour  la  diversité  et  la 
splendeur  du  coloris  floral,  il  n'en  est  aucun  qui  offre,  sous  ce  rapport, 
un  aussi  magnifique  ensemble. 

Aussi  les  Anciens,  nos  maîtres  toujours  en  poésie,  quoiqu'on  fasse  ou 
qu'on  dise  (poésie  d'ailleurs  si  facilement  supérieure  par  l'agencement  har- 
monieux de  leur  admirable  idiome,  ou  grec  ou  latin),  nos  maîtres  encore  en 
imagination,  avaient-ils,  comparaison  aussi  juste  qu^ingénieuse ,  assimilé 
riris  fleur  à  l'Iris  arc-cn-ciel,  et  en  avaient-ils  donné  le  nom  aux  espèces 
qu'ils  en  connaissaient,  et  en  tête,  VJris  germanica  des  modernes,  nom  de 
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la  roessAgére  des  Dieux,  à  Técharpe  multicolore,  fixée  ensuite  par  Junon 
dans  les  Cieux,  sous  celui  d'Arc-en-Ciel,  comme  le  dit  notre  étymologie. 

Floret  {Iris)  diversi  coloris  specie,  sicuî  arcus  cœlesîis,  unde  et  nomen 
(PuN.  Hist.  nat.  lib.  XXI,  cap.  7). 

Et  ce  nom  charmant,  les  modernes,  depuis  la  renaissance  des  sciences, 
se  sont  k  l'envi  empressés  de  Tadopler. 

Adrien  Van  Royen,  auteur  hollandais  d'un  poème  élégiaque  sur  les 
amours  et  les  mariages  des  plantes  (i),  et  botaniste  distingué  pour  son 
temps,  dit,  sur  le  même  sujet,  dans  une  épitre  à  son  célèbre  compa- 
triote Boerhaave  : 

Iris  cœlesti  sortîta  est  Domen  ab  arcu 
£t  Tario  florem  tincta  colore  micat. 

Le  père  Rapin,  dans  son  poëme  des  jardins  : 

Tune  et  cœlesti  quss  dîcitur  ab  arcu 
Splendebit,  flores  variata  coloribus  illis 
Quos  pluvia  accipiunt  adverse  nubila  sole; 
Iridis  at  speclcs  varias  variosque  colores 
Distinguet,  variis  pro  tempestatibus  annus. 

Hort.  lib.  I.  V.  222-6. 

Mollevaut,  dans  son  poëme  des  fleurs  [chant  I.),  compare  et  caractérise 
ainsi,  en  quelques  vers  rapides  et  charmants,  les  fleurs  suivantes,  parmi 
lesquelles  il  cite  favorablement  Flris  : 

La  Renoncule  s'environne 
De  réclat  d'un  riche  manteau, 
Et  la  Tulipe  se  couronne 
D*un  diadème  encor  plus  beau. 
L'OEilIct  étale  ses  nuances. 
Le  frais  Jasmin  Tor  le  plus  pur, 
Les  Iris  leurs  magnificences 
Et  la  Pervenche  son  azur. 

Nous  devons,  en  raison  de  notre  cadre  et  pour  ne  pas  abuser  de  la 
bienveillante  attention  du  lecteur,  borner  enfin  nos  citations.  Nous  ne 
dirons  donc  plus  qu'un  mot.  Dans  le  langage  des  fleurs,  VIris  bleue  (/.  ger- 
tnanica)  signifiait  confiance;  la  blanche  (/.  florentina)^  ardeur!  (2). 

Si  riris  a  été  tant  admirée  des  Anciens,  elle  ne  Test  pas  moins  des 
Modernes;  et  quel  jardin  de  nos  jours  n'en  renferme  pas  un  certain 
nombre  d'espèces  et  de  variétés?  Dans  ces  derniers  temps,  on  en  a  vu 
surtout  cultiver  certaines  espèces,  pour  les  croiser  entre  elles  et  en  obte- 


(1)  Carmen  elegMcum  de  amoribui  et  connabiis  planuram,  etc.  Logd.-BaïaY.  in-4o.  17S2. 
(3)  Noos  donneront  prochainement,  erojint  être  agréable  surloai  *  nos  aimables  leetriecs,  la  liste  com> 
pléte  des  plantes  qai  composent  le  langage  du  flturs. 
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nîr  des  variétés,  lesquelles,  pendant  plusieurs  années,  ont  été  recherchées 
avec  un  certain  engouement;  mais,  il  faut  le  dire,  les  espèces  types,  choi* 
sies  sans  grand  discernement,  avaient  produit  un  assez  grand  nombre  de 
variétés,  sans  doute  bien  variées,  mais  dont  bien  peu  rappelaient  le  coloris 
splendide  des  parents  et  avaient,  pour  la  plupart,  des  couleurs  indécises 
ou  ternes.  Cette  hybridation  reste  à  faire,  et  puisse-t-elle  tomber  entre 
les  mains  habiles  et  sagaces  d'un  horticulteur,  ayant  suffisamment  la 
science  de  l'opposition  des  couleurs,  pour  marier  artistement  les  sujets^ 
dont  il  espérera  tirer  une  brillante  progéniture. 

Les  botanistes  admettent  un  assez  grand  nombre  d7m.  Steudel,  dans 
son  Nomenclaior  bolanicus,  en  énumère  cent  vingt-deux,  qu'il  accompagne 
d'une  synonymie  très  considérable.  Vffortus  botanicus  de  Sweet  (der* 
nière  édition)  en  indique  quatre-vingt-deux,  comme  ayant  été  introduites 
et  cultivées  dans  les  jardins,  mais  qu'il  faut  comprendre  dans  le  nombre 
précédent,  auquel  nous  devrons  ajouter  une  vingtaine  d'espèces  nouvelles, 
indiquées  et  décrites  par  différents  auteurs  (V.  Walp.  Annal.  I  et  ÏII).  On 
peut  donc  estimer  la  totalité  des  Iris  connues,  sauf  quelques  doubles  emplois, 
à  environ  cent  trente  espèces  distinctes.  M.  Spach  (1.  c.)  les  répartit  en 
quinze  sous-genres,  longuement  et  minutieusement  caractérisés,  que  le 
défaut  d'espace  nous  empêche  de  reproduire  ici  et  auxquels  nous  ren« 
voyons  le  lecteur  studieux  (V.  également,  Walp.  Annal*  h  816);  mais, 
comme  l'auteur  malheureusement  n'a  pas  embrassé  la  totalité  des  espèces 
connues,  il  résultera  nécessairement  de  ces  omissions,  que  ces  sous-genres 
devront  être  révisés  et  amendés. 

L'importance  ornementale  des  plantes  de  ce  genre  nous  a  engagé  à  citer 
le  plus  grand  nombre  de  figures  qu'il  nous  a  été  possible  (i),  afin  que 
l'amateur  pût  en  les  consultant  se  renseigner  sur  la  valeur  jardinique  de 
chacune  d'elles,  et  à  en  enrichir  ensuite  son  jardin  en  connaissance  de 
cause.  Nous  lui  recommanderons  spécialement  toutefois,  comme  absolu- 
ment belles  :  les  Iris  sambucinay  squalens,  pumila  (et  var.),  biflora, 
fœtidissima,  lutescens,  aurea,  setosa,  germanica,  neglecta,  spuria  (et  var.), 
longispatha,  ochroleuca,  Monnieri,  pallida,  cristata,  desertorum,  furcata, 
lurida,  Pallasii,  graminea,  prismatica,  jftorentina,  virginica,  halophylla, 
xyphium,  xyphioideSf  brachycuspis,  versicolor,  persica,  tuberosa,  sibirica 
(et  var.),  susiana,  etc.,  etc.,  et  celle  dont  il  s'agit. 

Toutes  ces  belles  plantes  habitent  les  parties  tempérées  de  l'hémisphère 


(1)  Nous  avoDS  passé  sous  silence,  comme  pea  exactes,  toaies  les  figures  données  par  les  anciens  bota- 
nisles  :  Fuchs,  Maihiole,  Daléchamp,  Camerartus,  Dodoens,  De  l'Obéi,  Tabernasmonianos,  les  deai  Bau- 
hin,  Sweert,  etc.,  etc. 
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boréal,  et  quelques-unes  s'avancent  même  jusque  près  du  pôle.  Elles  se 
plaisent  en  général  dans  des  endroits  frais  et  humides,  dans  les  près,  sur 
la  lisière  et  dans  les  clairières  des  bois,  sur  les  bords  des  eaux;  plus 
rarement  dans  les  endroits  secs  et  exposés  à  toutes  les  ardeurs  du  soleil, 
sur  les  décombres,  les  vieux  murs,  les  toits  de  chaume,  etc.  Les  rhizomes 
de  quelques-unes  d*entr'elles,  comme  celles  des  /.  germanica,  florentina, 
pseudo-acoms,  etc.,  sont  employés  dans  la. Médecine,  la  Parfumerie  et  la 
Teinturie. 

Dans  le  commerce,  outre  les  Iris  k  rhizome  tubéreux,  rampant  et  pro- 
gressif, dont  les  feuilles  sont  planes,  ensiformes  et  distiques,  et  les  fleurs 
barbues  ou  non,  on  cultive  en  grand  deux  espèces  &  rhizome  tuberculeux, 
à  feuilles  cylindracées,  les  /.  xyphium  et  xyphioideSf  qui  ont  produit  par 
la  culture  un  assez  grand  nombre  de  charmantes  variétés,  que  Ton  dis- 
tingue en  deux  catégories,  les  Iris  anglaises  et  les  Iris  d'Espagne.  On 
les  reconnaît  au  premier  aspect  par  la  sveltesse  et  la  hauteur  des  scapes, 
la  richesse  et  la  vivacité  des  coloris  floraux.  Nous  les  recommandons  spé- 
cialement à  Tattention  des  amateurs.  Mais  il  est  bien  temps  de  conclure  et 
d'arriver  enfin  à  celle  qui  doit  surtout  nous  occuper  ici  spécialement. 

VIris  Kœmpferi,  comme  le  démontre  la  figure  ci-contre,  dont  nous 
pouvons  garantir  l'exactitude  (elle  a  été  exécutée  sous  nos  yeux  et  sous 
noire  contrôle),  peut  lutter  pour  la  beauté  et  le  riche  coloris  de  ses  amples 
fleurs  avec  toute  autre  espèce  connue.  Parmi  ses  nombreuses  congénères, 
elle  se  montre  parfaitement  distincte  par  ses  caractères  spécifiques  et  de- 
vient donc  une  charmante  addition  aux  collections  de  plantes  de  plein  air. 
(V.  la  notice  de  culture).  Elle  est  encore  fort  rare,  et  nous  regrettons  bien 
vivement  de  ne  pouvoir  en  consigner  ici  l'histoire.  Nous  ne  savons  à  ce 
sujet  que  ce  qui  suit:  elle  est  originaire  du  Japon,  d'où  elle  a  été  très  ré- 
cemment introduite  par  l'initiative  de  M.  Siebold.  Nous  l'avons  vue,  pour 
la  première  fois  (et  en  fleurs},  au  mois  de  juillet  de  1857,  dans  l'établisse- 
ment Verschaffelt,  où  nous  avons  pu  la  décrire  et  la  faire  figurer  d'après 
nature,  et  à  qui  les  amateurs  pourront  s'adresser  pour  se  la  procurer. 
En  face  de  notre  belle  planche,  et  en  raison  de  la  phrase  spécifique  dé- 
taillée que  nous  en  avons  donnée  ci-dessus,  il  serait  oiseux  d'en  donner 

ici  une  description  botanique. 

Ch.  L. 
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EzpllcalloB  dcc  Flcares  «nallilquea. 

Fig.  i.  Stigmate  pétaloide;  a,  superficie  stigmatique  ;  b,  coupe  basilaire  dudit; 
c,  divisions  pétaloidcs  apicilaires  incurves.  Fig.  2.  Coupe  basilaire  d'un  segment 
périanthien  interne.  Fig.  5.  Une  étamine;  a,  a,  loges  latérales  de  Panthère. 
Fig.  i.  Coupe  verticale  d*une  loge  pour  montrer  raltcrnance  des  ovules.  Fig.  5.  Coupe 
transversale  de  Tovaire. 


CULTURE. 


(Ch.  Fr.  Pl.  Air.) 


Il  est  vraisemblable  que  cette  belle  espèce  pourra,  comme  tant  d'autres, 
supporter  nos  hivers  à  Tair  libre,  moyennant  tout  au  plus  une  couverture 
de  feuilles  et  l*abri  d'une  double  tuile  inclinée,  pour  en  éloigner  les  eaux 
glaciales  de  Thiver  ;  mais  en  attendant  que  Texpérience  ait  prononcé  à  ce 
sujet,  il  sera  prudent  de  la  cultiver  en  compagnie  d'autres  plantes  bul- 
beuses ou  tuberculeuses  [LiSy  Amaryllis  y  Antholyzes,  Ixia^  Alstrœmë- 
nes,  etc.,  etc.),  sous  châssis  froids,  ou  en  pots  qu'on  rentrera  dans  la 
serre  froide  ou  Torangerie,  bien  à  Tabri  des  gelées  ou  de  Thumidité.  Terre 
légère,  mais  riche  en  humus;  bon  drainage.  Multiplication  par  la  division 
des  rhizomes. 
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BEGONIA  PRINCE  TRODBETZKOÏ  (hybrida!). 

BsGOMACEiB. 

Etym.  Chabact.  GENER,  ct  spEciF.  Mopc  nostro,  quando  de  Hybridis  vcrsatur, 

non  cxponimiis! 


■eir«Mla  hœc  por  fœcandationem 
odullerinain  ex  B  Griffithii  W.  IIook. 
Bot.  Mag.  t.  i984;  B,  picta  Hortul.  nec 


Smith)  et  B.  xanthina  W.  HooK.  (Bot. 
Mag.  t.  4683)  var.  marmorata  Hort.  in 
horlo  Verschaffeltiano  gandavcnsi  cuata. 


11  ne  faut  rren  moins  que  Tapparition  dans  les  cultures  de  ce  superbe 
hybride  de  Bégonia,  pour  que  nous  excusions  quelque  peu  Thybridation, 
selon  nous,  intempestive  et  tout-2i-fait  inutile  dans  un  genre  si  nombreux, 
si  richement  et  si  magnifiquement  doué  par  la  Nature.  Au  premier  aspect, 
et  sans  avoir  besoin  de  s*cnquërir  quels  en  sont  les  parents,  on  voit  qu'il 
est  né  de  la  B.  Griffithii  W.  IIook.  1.  s.  c.  [B.  picta  Hort.),  fécondée 
par  la  B,  xanthina  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4683  (Ch.  Lem.  Jardin  fleur, 
IV.  PI.  372.  Ilivst.  hort.  I.  Mise.  51),  var.  marmorata  Hort.,  et  par 
la  charmante  B.  rubro-venia  W.  Hoor.  Bot.  Mag.  t.  4689. 

Une  seule  fleur  a  été  fécondée  par  le  pollen  de  ces  espèces,  et  des  grai- 
nes fertiles  qu'elle  a  données  ont  été  obtenues  trois  hybrides  :  celle  dont  il 
s'agit,  la  B.  madame  Wagner,  que  nous  allons  figurer  aussi  très  prochai- 
nement, et  la  B.  miranda,  plus  belle  peut-être  encore  que  les  deux  pre- 
mières. En  vérité,  tout  hybridophobe  que  nous  sommes,  nous  sentons, 
malgré  nous,  notre  aversion  s'amollir  à  l'aspect  d'objets  si  splendides  ! 

Notre  plante  a  en  effet  l'ampleur  et  la  forme  foliaire  de  la  première,  ct  la 
riche  panachure  des  deux  autres.  Comme  toutes  trois,  elle  est  acaule,  robus- 
te; ses  feuilles  très  amples,  cordiformes,  inéquilatérales,  aiguës,  sont  en  des- 
sus d'un  riche  vert  brillant,  nuancé-reflété  de  plus  foncé,  lavé  de  rouge,  et 
parsemées  de  quelques  poils  blancs  ;  en  dessous,  d'un  vert  plus  pâle,  relevé 
de  rouge  cocciné  au  centre  et  le  long  des  nervures  principales;  finement 
réticulées-nervées  de  même,  elles  sont  en  outre  largement  bordées  sur  les 
deux  faces  de  rouge  cocciné;  les  pétioles  sont  longs,  velus  ct  de  cette  der- 
nière teinte,  ainsi  que  les  pédoncules;  lesquels  sont  radicaux,  nombreux, 
plus  courts  que  les  pétioles,  ct  4-5  flores  au  sommet.  Les  fleurs  assez  ' 
grandes,  tétrapctales,  blanches  et  roses,  sont  d'un  joli  effet. 

Elle  a  été  gagnée  dans  un  semis  provenu  des  sources  indiquées ,  en 
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4857,  dans  rétablissement  Verschaffeit,  où  elle  sera  mise  dans  le  com- 
merce dès  ce  printemps.  Ce  sera,  sans  conteste,  un  superbe  ornement 
de  plus  pour  les  serres  chaudes. 

M.  A.  Verschaffeit  a  dédié  ce  noble  gain  au  prince  Troubelzkoï,  Tun 
des  plus  éclairés  et  des  plus  nobles  promoteurs  de  l'horticulture;  aussi 
nous  associons-nous  de  grand  cœur  à  cette  heureuse  dédicace,  car  il  est 
bon  de  perpétuer  la  mémoire  des  bienfaiteurs  de  cette  belle  branche  des 

connaissances  humaines, 

Gh.  L. 

CIJLTIJBE,  (S.  Ch.) 

V.  ci-dessus  diverses  notes  &  ce  sujet  (!•  I  à  IV),  à  Toccasion  de  congé- 
nères. *^ 

A.  V. 


Za^  A>  Z-  Si^eeitirU  a.  urant^ 


(  Eemarufe  Zaaiplant^  Voor  cUn  volUrv  cfroiui .  ) 
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GlARKIA  PVLGHEILA,  ta»,  marginata. 

CLARKiE  JOLIE,  Variété  à  fleurs  bordées  de  blanc. 

Étym.  Danibl  Clark,  capitaine  américain,  compagnon  de  M.  Lewis,  dans  une 
exploration  botanique  des  Montagnes  rocheuses  {Rocky-Mountaim,  Âm.  sept.) 
en  1803;  ne  pas  confondre  avec  le  D'  Edouard-Daniel  Glarck,  voyageur-bota- 
niste en  Russie  et  en  Orient  (1799-1800),  ni  avec  Abel  Clarke,  naturaliste  de 
rambassade  de  lord  Amherst,  en  Chine  (1816). 

OËNOTHBRACEiE   §   EPILOBIEiE. 


CHARÂCT.  GENER.  Calycis  tubo  in- 
fcrne  subcyliiidrico  8-costato  cum  ovario 
connato  breviter  supra  ovarium  produc- 
to,  Itmbi  i-partiti  laciniis  sequalibus  in- 
terdum  per  paria  cohœrcntibus.  Petala  4 
summo  calycis  tubo  annulo  glanduloso 
quadrilobo  marginato  inserta  longe  un- 

Suiculata,  unguibus  apice  sœpissimc  bi- 
cntatis,  laminis  rhomboideis  indivisis 
v.  profunde  trilobis.  Stamina  8  (1)  cum 

Eetalis  inserta,  alterna  iisdem  opposita 
reviora,  antheris  cfTœtis  sterilia;  fila- 
mentis  filiformi-subulatis,  antheris  in- 
trorsis  bilocularibus  oblongis  longitudi- 
ualitcr  dehiscentibus.  Ovarium  inferum 
3-i-loculare,  ovulis  in  loculis  plurimis 
angulo  central!  insertis  uniseriatls  ad- 
scendentibus.  Stylus  filiformis,  stigmate 
3-4-partîto.  Capsula  coriacea  3-4-Iocula- 
ris  apice  3-4-valvîs.  Semina  (V.  ovula)  : 
testa  sranulosa,  chalaza  facial i  lata  mar- 
gine  nmbriata.  Embryonis  exalbuminosi 
cotyledones  carnosœ  plano-convexae,  ra- 
dicula  brevis  inféra. 

Herbœ  boreali-americanœ  annuœ  v, 
tiennes,  foliis  altemis  brève  petiolatis 
integerrimis  v.  dentatis,  floribus  axilla- 
ribus  solitariis  sessilibus  œslivatione  nu- 
tantibus,  pctalis  purpureis  v.  lilacinis. 
EiDUCH.  Gen.  PI.  6119. 

ClarklA  PuRSH,  Flor.  bor.-amer.  I. 
260.  NuTTALL,  Gen.  1. 249.  DC.  (Clarckia!) 
Prodr.  III.  52.  Meisn.  Gen.  PI.  120(86). 
LiNOL.  Bot.  Reg.  t.  1100.  —  etc.  Torr. 
et  Gray,  fi.  nord-amer.  1.  Walp.  5.  513. 
Rep.  II.  89.  —  Opsianthus  Liljas. 


a.  Phœostoma  Spach  (ut  genus  a  se- 
quenti  distinctum  !),  Vég.  phan.  IV.  392. 
ISouv.  Ann.  Mus.  IV.  394:  Petalorum 
lamina  indivisa.  {Stam.  B  ;  Â  petalis  op- 
posita breviora  ;  4  alterna  tripla  longto- 
ra,  omnia  fertilia;  sec.  Spach!)  —  Bot. 
Reg.  t.  1575.  1981.  Bot.  Mag.  t.  3592. 
SwEET,  Brit.  FI.  Gard.  II.  t.  209. 

6.  Clarkia  Spach  (ut  genus!),  I.  c. 
t.  35-395  (PuRSH,  I.  c.  t.  11.  Bot.  Reg. 
1. 1100.  Bot.  Mag.  t.  2918.  Swbbt,  1.  c. 
2»  sér.  II.  1. 157)  :  Petalorum  lamina  pro- 
funde triloba.  {Stam,  8  .*  uniseriataj  ipe- 
talis  opposita  sterilia  minima,  4  ferttlia 
vix  unguibus  longiora;  sec.  Spach  !) 

Div.  a  et  6  Endlich.  I.  c.  (parenth, 
omnibus  nos  tris  t), 

CHARACT  SPECIF.  C,(iEuclarkiaI) 
foliis  linearibus  v.  lanceoTatis;  pctalis 
magnis  late  cuneiformibus  in  unguem 
lon^um  attenuatis,  ungue  prope  médium 
utnnque  dente  angusto  reflexo  munito, 
lobis  çatentibus  denticulatis:  staminibus 
altcrnis  abortivis,  fertilibus  oasi  squama 

Slandulosa  auctis;  stigmatis  lobis  valde 
ilatatis  glabris;  capsulis  pediccllatis 

ToRR.  et  Gray,  I.  c.  (?)  (ex  Walp.  de- 
sumptis  !). 

ClareklA  pplehella  Pursh,  1.  c.  T. 
260.  t.  11.  DC.  I.  c.  Bot.  Reg.  t.  1100. 
Walp.  I.  c.  89.  N»  1.  Bot.  Mag.  t.  2918. 
Reich.  Gart.  Mag.  III.  t.  211.  Spach,  1.  c. 
395. 


Si  Ton  devait  adopter  la  manière  de  voir  de  M.  Spacb  (sans  même  tenir 
compte  de  Topinion  contraire  d'Endlichcr,  de  Lindley,  de  Walpers,  etc.), 


(I)  12-16,  see.  Lirdl.  Bot.  Reg.  ]■  et,  s«d  lune  4-8  abordvR,  et  staminodia  cirss.  auctor  adnumerat.  ! 


CLARKIA  PULCUELLA,  var.  margtnala. 


son  genre  Phœostomay  créé  aux  dépens  du  Clarkia,  ne  renfermerait  encore 
que  deux  espèces  :  la  C.  Douglasii  Spacb  (Cl.  elegans  Dougl.  ex  Lindl.  1.  c. 
Don,  etc.;  CL  rhomboidea  Dougl.  in  Hoor.  FI.  bor.  am.  I.  214;  CL  gau^ 
roides  Dougl.  Msc.  ex  Swbet,  Br.  FI.  gard.  â«  sér.  t.  579),  et  celle  dont  il 
s'agit.  Il  en  serait  toutefois  une  troisième,  la  C  unguiculata  LmoL.  (Bot. 
Rcg.  sub.  t.  1981),  que  M.  Spach  a  passée  sous  silence,  faute  sans  doute 
d'avoir  remarqué  la  note  du  Botanical  Register,  dans  laquelle  elle  est 
mentionnée.  Or,  tout  bien  examiné,  il  vaut  probablement  mieux,  avec 
les  auteurs  que  nous  avons  cités,  et  HM.  Torrey  et  Gray,  qui  le  plus  ré- 
cemment se  sont  occupés  de  ces  plantes  [L  c),  regarder  le  genre  Clarkia, 
comme  composé  de  quatre  espèces,  dont  trois  ont  les  pétales  indivis,  les 
C.  elegans  Dougl.,  rhomboidea  [et  gauroides !)  Dougl.,  unguiculata  Lind. 
(genre  Phœostoma  Spacb),  et  une  quatrième,  dont  les  pétales  sont  trilobés, 
celle  dont  nous  allons  parler,  la  C.  pulchella  Pursh,  type  du  genre,  et 
qui  en  est  aussi  la  plus  remarquable. 

Elle  fut  originairement  découverte  dans  le  nord-ouest  de  TAmérique 
par  Lewis  et  Clark  (Y.  Véhjmologie)^  retrouvée  plus  tard  dans  le  nord 
de  la  Californie,  le  long  des  fleuves  Kooskoosky  et  Clark,  par  M.  Douglas, 
à  qui  Ton  en  doit  l'introduction  en  Europe,  en  1827.  Depuis,  elle  orne 
pendant  tout  Tété  les  parterres  &  Tair  libre,  pendant  la  belle  saison,  de 
ses  grandes  et  nombreuses  fleurs,  si  curieusement  découpées  et  d'un  rose 
éclatant. 

La  plante  dont  nous  traitons  spécialement  ici,  en  est  une  simple  variété, 
mais  qui  l'emporte  en  beauté  sur  le  type,  par  l'ample  bande  d'un  blanc 
de  neige,  laquelle  borde  les  sinuosités  trifides  de  ses  pétales.  Cultivée  côte 
i  côte  avec  celui-ci  et  sa  variété,  depuis  longtemps  déji  connue,  &  fleurs 
entièrement  blanches,  elle  leur  opposera  un  contraste  charmant  et  d'un 
grand  effet  ornemental.  Elle  a  été  trouvée  dans  un  semis;  et  ce  sont 
MM.  Carter  et  C*,  marchands-grainiers,  à  Londres,  qui,  en  ayant  la  pro- 
priété, ont  cédé  la  moitié  des  graines  obtenues  à  H.  Haage,  horticulteur, 
à  Erfurt,  de  qui  l'établissement  Verschaffeit,  à  son  tour,  en  a  acquis  une 
bonne  partie. 

Toutes  trois  constituent  une  petite  plante  herbacée,  annuelle  ou  bisan- 
nuelle, entièrement  tomenteuse-pubérule,  très  touffue,  haute  de  36  à 
40  centimètres  et  plus.  Les  rameaux  en  sont  ascendants,  flexueux  ;  les 
feuilles  linéaires-lancéolées,  très  entières  aux  bords,  subacuminécs,  d'un 
vert  glauccscent.  Les  fleurs  ne  mesurent  pas  moins  de  4  à  5  centimètres 
et  plus  ;  elles  sont,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ou  d'un  rose  vif,  relevé 
de  cocciné  au  centre  des  pétales,  ou  entièrement  blanches,  ou,  seulement, 
comme  celles  de  la  nouvelle  venue,  largement  bordées  de  blanc. 


CLARRiA  PULCHRLLA,  VAP.  marginatti. 


Comme  Tespèce  est  parfaitement  connue  et  bien  répandue  dans  les  jar- 
dins, nous  nous  dispenserons  d'en  donner  ici  une  plus  longue  descriptioD, 
et  nous  contenterons  d*en  recommander  vivement  la  culture  aux  amateurs, 
qui  ne  les  posséderaient  pas,  surtout  de  celle  du  nouveau  et  brillant  gain 
dont  nous  venons  de  les  entretenir. 

Ch.  L. 

CVLTVRR.  (Plein  Air.) 

Culture  ordinaire  des  plantes  annuelles,  c'est-à-dire  semis  des  graines 

sur  couche  tiède  et  sous  cloche,  en  mars,  pour  le  plant,  être  repiqué  en 

place,  vers  la  mi-mai,  dès  que  la  température  chaude  est  assurée.  On 

peut  encore  en  semer  les  graines,  en  septembre  ou  octobre  ;  en  abriter 

le  jeune  plant  en  serre  tempérée,  afin  d'en  obtenir  la  floraison  dès  avril 

ou  mai;  ou  en  faire  des  boutures,  en  juillet  et  août,  que  Ton  gouvernera 

de  la  même  manière. 

A.  V. 


riaoche  HO. 


TARIÉTÉ8  HYBRIDES  DE  TYDiEA. 

Etvm.  Cuaract.  gbner.  et  specif.  V.  supra,  Tum  H.  PI.  ,^1.  m.  Pl.  98. 
GESNBRIAGBiE   §  GeSNERIEiE   §§  AcHIHBN^. 


Depuis  la  création  du  Tydœa,  par  Tune  des  illustrations  de  la  botanique 
moderne,  M.  Decaisne  (V.  ci-dessus  prtmo  L  c),  dont  le  type  est  VAchi^ 
menés  picUt,  ce  charmant  genre  s*est  accru  de  plusieurs  espèces  d'un  haut 
intérêt  ornemental,  dû  aux  explorations  dans  l'Amérique  centrale  de 
MM.  Warscewicz  et  Triana,  telles  que  les  T,  elegans,  ocellala,  Warsce^ 
wiczii  et  amabilis,  lesquelles,  mêlées  aux  Achimenes,  aux  Gloxiniœ,  aux 
Treviraniœ,  aux  Mandirolœ,  aux  Dircœœ,  aux  Gesneriœ,  aux  Sinningiœ, 
aux  Ligeriœ,  aux  Nœgeliœ,  aux  Niphœœ,  etc.,  etc.,  forment  dans  nos 
serres  chaudes,  quand  elles  y  sont  groupées  avec  goût  en  nombre,  la  déco- 
ration la  plus  riche,  la  plus  brillante  que  l'on  puisse  Toir,  et  dont  la  suc- 
cession florale  est  d'une  fort  longue  durée. 

Nulles  autres  plantes,  comme  celles-ci,  ne  se  prêtent  mieux  à  l'hybrida- 
tion ;  aussi  en  a-t-on  obtenu  de  cette  façon  dans  ces  derniers  temps  des  cho- 
ses véritablement  admirables,  et  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  L'éta- 
blissement Verschaffelt,  qui  a  largement  contribué  par  ses  riches  gains  à 
celte  ornementation  hybride,  et  tout  d'abord  par  ses  délicieuses  Gloxinies 
(Ligeriœ)  a  fleurs  dressées  [genus  Ortuanthb  Nob.,  et  meriio!  V.  T*  III. 
Pl.  81),  vient  aujourd'hui  y  apporter  un  nouveau  et  non  moins  brillant 
contingent,  par  la  mise  dans  le  commerce  des  quatre  Tydœoj  dont  notre 
planche  ci-contre  offre  une  fidèle  représentation,  et  obtenues  dans  ses  serres 
de  semis,  de  graines  récoltées  sur  des  plantes  hybridées,  et  dont  la  mère, 
nous  avons  h  peine  besoin  de  le  dire,  car  au  premier  aspect  notre  planche 
l'indique,  est  la  belle  Tydœa  amabilis  Plangh.  et  Lind.  Quant' aux  pères, 
ce  sont  évidemment  d'autres  Tydœa,  des  Nœgelia,  etc.,  etc.,  le  beau 
N.  Zebrina  {Gesneria  Zebrina)  h  leur  léte. 

M.  A.  Verschaffelt  les  a  dédiées,  et  nous  le  félicitons  fort  de  ce  choix, 
aux  augustes  enfants  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  tous  fervents  amis  de 
l'horticulture  et  des  fleurs,  et  dont  le  père  est  non  seulement  un  amateur 
distingué,  mais  un  botaniste  fort  zélé  pour  les  progrès  de  la  science.  Qui 
ne  connaît  les  belles  serres  et  les  riches  collections  végétales  du  château 
de  Laeken,  résidence  favorite  du  roi  Léopold? 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  ;  la  figure  ci-contre  est  assez  éloquente  par 
elle-même,  pour  tenir  lieu  de  commentaires  plus  explicites. 

Ch.  L. 

CUIiTVBE. 

Consultez  à  ce  sujet  les  notices  publiées  sur  les  diverses  plantes  de  la 
nicme  catégorie  dans  les  volumes  précédents,  et  citées  ci-dessus. 

A.  V. 
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Plancbe  l(i. 


BEGONIA  lADAIE  WAGNER. 

Begoniace^. 

Etth.,  Chàract.  gbneb.  et  spegif.  Vide  notulam  supra  sab  t.  i58. 
■esoBl*  hœc  simili  modo  ac  pnecedens  enata  et  in  eodcm  horto,  V.  I.  c. 


Nous  avons  relate  ci-dessus  (1.  c.)  les  particularités  historiques  qui  re- 
gardaient la  belle  hybride  Bégonia  Prince  Troubbtzroï,  et  promis  Tappa- 
rilion  prochaine  et  la  portraiture  de  la  seconde  des  trois  sœurs,  obtenues 
de  la  façon  que  nous  avons  dite.  Nous  tenons  aujourd'hui  notre  parole. 

Or,  les  deux  portraitures  données,  rendent  aussi  heureusement  qu'exac- 
tement les  plantes  que  nous  avons  observées  et  comparées  dans  rétablisse- 
ment Yerschaffelt.  Celle  dont  il  s*agit  ici  particulièrement  a  été  dédiée, 
par  notre  éditeur,  à  Tépouse  de  Tun  de  ses  plus  honorables  et  plus  zélés 
correspondants,  M.  Wagner,  de  Riga. 

En  examinant  avec  quelque  attention  cette  belle  hybride,  on  remarque 
bientôt  que  le  feuillage,  par  sa  forme  et  son  coloris  général,  rappelé  celui 
d'un  de  ses  parents,  la  B.  xanthina  var.  tnarmorata,  mais  l'emporte,  et 
de  beaucoup,  par  la  teinte  générale  d'un  blanc  d'argent  mat,  qui  en  revêt 
la  face  supérieure,  et  la  marmore  (qu'on  nous  pardonne  ce  mot,  qui 
rend  si  bien  le  fait]  à  son  tour  de  vert  léger  et  de  rouge,  surtout  au  centre, 
auprès  de  la  maîtresse  nervure,  tandis  qu'en  dessous  cette  teinte  est  d'un 
vert  clair,  presque  doré  et  métallique,  richement  peint  de  rouge  vif  aux 
bords  et  surtout  le  long  des  nervures,  dont  elle  décore  et  dessine  plus 
nettement  la  réticulation. 

L'attrait  d'un  coloris  si  riche  et  si  varié  (notons  bien  vite  qu'il  est  encore 
beaucoup  plus  chaud  chez  les  jeunes  feuilles,  et  qu'il  s'étend,  se  délaie, 
pour  ainsi  dire  en  suivant  les  développements  du  limbe  foliaire),  est  doublé 
encore  par  celui  si  brillant  des  pétioles,  des  pédoncules  et  des  calyccs,  d'un 
rouge  cocciné  vif,  et  hérissés  de  poils  serrés  d'un  ton  plus  décidé  encore. 

Avec  notre  sincérité  et  notre  franchise  habituelles,  et  cédant  à  une 
conviction  résultant  d'une  comparaison  attentive  et  générale  des  espèces, 
variétés  ou  hybrides  de  ce  genre,  connues  jusqu'ici  dans  les  collections, 
nous  avouerons  qu'aucunes  autres,  du  moins  parmi  celles  que  nous  avons 
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examinées,  dc  pourront,  pour  la  richesse  du  feuillage,  être  comparées 
aux  trois  hybrides  dont  nous  parlons  ici  ;  et  sous  ce  rapport  encore, 
nulles  autres  parmi  celles  dont  on  vante  avec  raison  la  beauté  et  la  pana- 
chure  des  feuillages,  ne  sauraient  remporter  sur  elles. 

A  ces  attraits  presque  sans  rivaux,  elles  joignent  de  gracieuses  fleurs, 
qu^elles  donnent  en  abondance  et  avec  facilité  :  fleurs  qui  participent  à  la 
fois,  par  la  forme  et  le  coloris,  de  celles  de  ses  ascendants. 

Nous  rappèlerons  aux  amateurs,  que  rétablissement  Yerschaffclt  a  l'in- 
tention de  les  mettre  toutes  trois  dans  le  commerce  dès  ce  printemps. 

Cb.  L. 

CVLTVRB.  (S.  Ch.) 

Voir  la  note  qui  suit  le  texte  de  la  Bégonia  Prince  Taodbetzkoï. 

A.  V. 


u  .É«.  €m£/um  tn.MmtÊ  KrmAt^tù. 
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AMDROIEDA  ^'^  FORIOSA  (hobt.  lodd.g.?}. 

ANDROMÈDE  ÉLÉGANTE. 
(€<tlIAR09TAPHYI«19?   F0BH09A  NOB.}. 

Étym.  sifinfùÇy  If  (o,  9),  arbrisseau  que  Ton  rapporte  à  notre  Arbousier î 
Sr^^tfAiff,  \hçy  n,  raisin;  grappe  de  — . 

SiPHONANDRACEiE   §   AfiBUTEifi    KlolZSeh,  l.  1.  C.  (ERICACEiE  §  ArBUTEJS  Auct.). 


GHARACT.  GENER.  Calyx  hypog>'- 
nus  5-partitus  persistens.  Corolla  calyci 
inserta  nrceolata  5-loba.  Stamina  10  ca- 
lycis  basi  affixa  libéra,  filamentis  basi 
dilatatis  sursum  attenuatis  glabris  aut 
barbatis,  antheris  ovalibus  compressis 
primum  retro-demum  intro-flexis.  Ovci- 
rium  disco  hypogvno  iO-anguIari  impo- 
situm  liberum  globosum  granulato-pa- 
pillosum  V.  lœve  (2)  3-loculare,  ovulo 
solitarîo  in  quovîs  loculo.  Stylus  cylin- 
dricus,  sHqmate  truncato  K-dentato  (3). 
Drupa  glôbosa  carnosa  extns  granulato- 
papillosa  v.  Ubvîs  U)  et  monopyrena. 
Pyrenum  panrum  slobosum  osseum  5- 
locuiare  penta-  ▼.  aoortu  1-^spcrmum; 
seminibus  solitariis  pendulis  obovato- 
oblongis. 

ArbnscuUe  v.  fnitices  habitu  Arbuti, 
in  Mexico  et  Guatimala  sponte  nascen- 
tes,  foliis  persistentibus  oblongis  integer- 
rimis  t>.  aentato^serratis  eoriaceis,  non- 
bus  racemosis  v.  parUculatis  terminali- 
bus  brcLcteatis, 

KiOTttCB,  in  Linn.  XXI  V.  73. 

C^maPMilapliylla  ZoccAR.  PI.  nov. 
▼.  min.  cognit.  fasc.  II.  Abbandl.  d.  Ma- 
them.-physik.  Klasse  d.  Rœn.  baierisch. 


Akad.  etc.  -  185.  1856.  II.  531.  (Nov. 
Stirp.  fasc.  II.  2^.  Endl.  Gen.  PI.  ^28. 
Klotzsch,  1.  c.  Walp.  Annal.  II.  1105. 
Arctostaphylidis  (S)  spec.  Auct.  DC. 
Prodr.  f.  883.  Benth.  HB.  et  K.  Nov. 
Gen.  et  Sp.  t.  258-9.  (Arctostaphyli  sp.), 
etc.  (Walp.  Repert.  11.  726.  etc.). 

CHARACT.  SPECIF.  C?  frutex  gla- 
ber  nitidus  ramoso-dumosus,  foliis  alter- 
nis  ellipticis  breviter  acuminatis  supra 
tenulter  denseque  reticuloso-nervosis,  in- 
fra  pallidioribus  margine  subtil iter  ser- 
ratis;  petiolis  brevibus  subcanal iculatîs 
Junioribns  (et  summis  ramulis  !)  sub  lente 
furfuraceo-griseo  v.  rosello-puberulis  ; 
florlbus  alternative  secunde  numerosissi- 
meque  racemosis,  racemis  simplicibus  v. 
1-2-5  rameatis  paniculatis  curvato-pen- 
dentibus  confertis  sordide  atroque  ru- 
bentibus  ;  pedicellis  brevissimis  basi  uni- 
bracteatis,  versus  médium  bibracteolatis 
(bracteolis  oppositis);  calycis  segmentîs 
5  ovato-lanccoiatis  basi  gibbosis  applica- 
tis  sub  lente  squamulis  sparsis;  corolla 
10-costato-globosa  glabemma  apice  con- 
stricta,  segmentîs  brevissimis  rotundatis 
suberectis;  filamcntls  dorso  rotundatis 


(1)  *AyJpd^fJ^f  Àndromtda,  fille  d«  Céphée,  roi  d'Ethiopie,  et  de  Cassiopée;  ayant  en  la  tëmëritë 
ée  dispaier  le  prix  de  la  beauté  aux  Néréidei  (Nymphes  de  la  Mer),  Neptune  soscita  contre  elle  un  mon- 
sira  marin;  cncbainée  à  on  roeher,  elle  allait  en  être  dévorée,  lorsque  Pereée,  monté  anr  Pégase,  survint 
«C  ébloui  par  ses  charmes,  la  délivra  et  devint  son  époux.  (Voir  toute  oetto  aventure  neoniée  longue- 
ment,  béis  en  beaux  vers,  par  Ovide  {Métam.  lib.  IV.). 

(S)  Apud  nostram  plantam  deetn-^scttahm  glabruml  Qaa  de  causa  an  huic  generi  rite  adjnngenda? 
lau)  Ciarsa.  anelor  generis  C.  bieolonm  suam  drupas  glabres  lasvesque  habere  dicil  :  1.  e.  p.  87. 

(3)  Apud  eamdem  :  fnbcapitato  nMntegro  I 

(4)  Maturam  in  nostra  non  observavimus,  sed  sine  dubio  lœvis  esse  débet  I 

(5)  ArdotUiphylos  AoAm.  et  alionim  barbarimus  est  ;  verbnm  illod  est  seribendnm  Àretoitaphylù  (T . 
«tym.  nostram);  etenim  in  grsBca  lingua  c^mÇoXos  non  reperiendos  est! 


AiNDROHKDA   FOlllIOSA. 


iiitus  planis  basi  dilatatis  ciliatis  intus 
puberulis:  antheris  ovalibus  rima  ovali 
magna  obliqua  vcrticaliter  dchisccntibiis 
dorso  longe  filiformitcrqae  arisfatis,  aris- 
lis  dcjectis;  ovario  deccm-costato  glaber- 
rimo  laevi  {{  loculari ,  loculo  unoquoque 
uniovulato,   ovulo  ex   apice  pendulo; 


stylo  cylindrico,  stigmate  subcapitato. 
NoB.  ad  nat.  viv» 

C«maroalapliylU?  t%rm%9m  NoB. 


tonMoMk  BotT.  LoDOio.?  an 
Wall.  Caial.?  an  eadem  an  Wicbt,  le.  PI.  t.  1200. 
?qaaB  Pieris  formata  O.  Doi. 


On  connaît  dans  les  collections,  depuis  quelques  années  déjà,  sous  le 
nom  d'Andromeda  formosa  ....,  une  plante  fort  remarquable  par  la  beauté 
de  son  feuillage  persistant,  et  surtout  par  le  nombre,  Télégance  et  le  frais 
coloris  de  ses  fleurs,  d'un  blanc  de  neige  virginal  et  quelquefois  maculé 
de  rose,  en  forme  de  grelots  ouverts  au  sommet;  et  cependant  cette  plante 
n'est  nullement  une  Andromeda.  Quoique  ancienne  déjà  dans  les  collec- 
tions, comme  nous  venons  de  le  dire,  elle  ne  nous  parait  pas  (fait  singu- 
lier!) avoir  jamais  été  décrite  ni  figurée  dans  aucun  ouvrage  systéma- 
tique; elle  est  cependant  assez  méritante,  sous  tous  les  rapports,  pour 
obtenir  une  mention  honorable  dans  tout  recueil  iconographique;  et 
YlUustration  horticole  acquitte  ce  devoir  avec  empressement^  en  en  don- 
nant ci-contre  une  belle  et  exacte  figure. 

Respectant  la  rubrique  commerciale  qui  Ta  fait  nommer  Andromeda 
{fonnosa)y  nous  devons  néanmoins  faire  observer,  que  par  son  ovaire 
5-loculaire,  à  loges  unîovulées,  son  fruit  évidemment  baccien  (toutefois 
nous  ne  l'avons  observé),  elle  n'appartient  ni  au  genre  Andromeda,  ni 
même  à  la  tribu  dont  celui-ci  est  le  type  (Andromedeœ)]  elle  vient  par  les 
mêmes  causes  se  ranger  dans  la  tribu  des  Arbuteœ  et,  comme  nous  le 
supposons,  dans  le  genre  Comarostaphylie,  Au  reste,  l'analyse  fidèle  que 
nous  en  donnons  ci-contrc,  et  notre  phrase  spécifique,  suffisamment  dé- 
taillée, confirmeront  ou  feront  rejeter  cette  assimilation  :  car  nous  devons 
l'avouer,  nous  avons  hésité  sur  le  genre  auquel  nous  devions  la  réunir, 
ainsi  que  nous  le  dirons  tout-à-l'heure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Y  Andromeda  formosa  {Comarostaphylis  formosa  Nos.) 
mérite,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré  en  quelques  mots  ci-dessus,  toute 
l'attention  des  amateurs  qui  ne  la  connaîtraient  ou  ne  la  posséderaient  pas 
encore.  C'est  un  arbrisseau  touffu,  paraissant  s'élever  à  un  mètre,  un 
mètre  et  demi  de  hauteur,  ayant  bien  le  port  et  l'inflorescence,  le 
feuillage  et  les  fleurs  d'une  congénère,  assez  répandue  également  dans  les 
jardins,  la  C.  arguta  Zuccar.  {Arciostaphylos  {i)  arguta  DG.  Prodr.  VU. 
2*  part.   885.  —  discolor  DC.  ibid.   Arbutus  discolor  W.  Hook.  le. 


(l)  V.  rapra,  not.  (5). 


ANDROMEDA    FORMOSA. 


PI.  I.  t.  29.  Arctostaphylos  nitida  Bentb.  PI.  Uartw.  66.  Bot.  Reg.  t.  32. 
1845),  dont  elle  diffère  suffisamment  par  ses  pédicelles  tribractéés,  son 
ovaire  lisse  et  costé,  son  stigmate  presque  obtas  et  simplement  capité, 
les  appendices  des  anthères  déflëchis,  très  longs;  enfin  les  pores  très 
grands,  oblongs  et  sublatéraux  d*icelles,  non  arrondis  et  apicaux,  etc. 

Les  feuilles  sont  elliptiques,  glabres,  rapprochées,  coriaces,  réticulées- 
nervées,  subacuminées,  d'un  beau  vert  luisant  et  finement  denticulées  aux 
bords,  longues  sans  le  pétiole,  d*enTiron  0,iS+0,05i  de  large.  Les  fleurs, 
conformées  et  colorées,  comme  nous  Tavons  dit,  sont  très  nombreuses, 
alternativement  unilatérales  sur  des  grappes  rapprochées,  penchées  et  for- 
mant une  ample  panicule  terminale,  dont  les  divisions,  les  pédoncules, 
les  pédicelles  et  les  bractées  sont  d'un  rouge  obscur,  teinte  qui  tranche 
agréablement  avec  le  coloris  des  fleurs  ;  l'ensemble  floral  est  d'un  effet 
charmant. 

Un  caractère  qui  nous  embarrassait  fort  pour  décider  à  quel  genre 
appartenait  cette  belle  plante,  était  son  ovaire  nettement  costé  et  glabre  : 
disposition  en  dissidence  avec  la  diagnose  générique  de  MM.  Zuccarini  et 
Klotzsch,  mais  qui,  selon  nous,  ne  doit  pas  exclure  notre  plante  du  Co- 
marostaphylis  :  car  alors  il  faudrait  donc  baser  un  nouveau  genre  sur 
cette  exception?  De  plus,  seconde  cause  d'embarras,  les  deux  auteurs 
attribuent  au  Comarostaphylis,  un  ovaire  et  une  baie  granuleuse!  toute- 
fois M.  Klotzsch,  dans  une  note  postérieure  (1.  c),  décrivant  une  nouvelle 
espèce,  le  C.  discolor,  n'hésite  pas  à  la  lui  réunir,  malgré  une  baie  lisse  : 
et  l'exemple  a  été  pour  nous  déterminant. 

Nous  regrettons,  en  terminant  cet  exposé  contradictoire,  de  ne  pouvoir 

relater  ici  les  renseignements  historiques  qui  concernent  la  plante  en 

question. 

Cb.  L. 


Figures  analytiques  et  Explications  {ei-derrièn). 


ANDROMEDA    FOnMOSA. 


Ezpllea4l«n  éem  Fleures  AnAllllqaea. 

Fig.  i.  Une  étamîne,  vue  de  face.  Fig.  2.  La  même,  vue  par  derrière.  Fig.  3.  Ovaire 
et  style.  Fig.  é.  Coupe  horizontale  du  premier.  Fig.  15.  Coupe  verticale  du  mémey 
pour  faire  voir  Pinsertion  ovulaire. 


CIJIiTITBB. 


(S.  Fa.) 


On  appliquera  à  cette  plante  les  mêmes  soins  qu'on  donne  à  d'autres 
plantes  de  la  même  famille,  comme  les  Ckthra,  les  Perneitya,  les  Rhodo^ 
dendrum,  etc.  On  la  multipliera  par  le  marcottage,  ou  par  le  bouturage 
des  jeunes  ramules. 

A.  V. 


ZtC'-  -Je  Z  F^eàmnt  ci.  ^ev^d 
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Planche  i63. 


lUPINUS   INSIGlflS    (HTBRIDUS). 

LUPIN  REUARQUABLE. 

ÉTTM.  V.  Jardin  fleuriste,  t.  !«',  PI.  100. 

Fabace^  s  Loteje  §S  Gbmst^-Crotalari^  Lindl.  (Leguminosas-r 
Papilionaceœ  Aact.). 


Gharact.  GENER.  {V.  iffidem)  et  spbgif. 
y.  notalam  de  hybridis,  sapra  PI.  1S8. 


Planta  hybrida  dicitur,  et  in  hotiù 
quodam  anglico  enata. 


M.  Ambroise  Verschaffelt  a  fait  Tacquisition  d'une  partie  des  graines  de 
cette  espèce,  en  compagnie  de  celles  de  la  charmante  Clarkia  pulchella  v. 
marginata,  que  nous  avons  tout  récemment  figurée  dans  ce  recueil  (PL  199). 
Elle  provient  de  la  même  source;  on  la  dît  hybride,  ce  que  nous  n'avons 
point  de  peine  à  croire,  et  nous  regrettons  fort  de  ne  pouvoir  en  établir 
ici  la  filiation,  que  nous  ignorons  absolument,  et  qui  nous  eut  fait  connaître 
l'espèce  dont  elle  tient  le  brillant  coloris  de  ses  fleurs  :  coloris,  au  reste,  qui 
est  l'apanage  de  plusieurs  congénères.  La  fidélité  de  la  belle  figure  ci-contre 
est  garantie  par  les  honorables  horticulteurs  et  m^"  grainiers  qui  ont  mis 
la  plante  dans  le  commerce,  MM.  Carter  et  G*,  à  Londres.  Comme  cela  a 
en  lieu  pour  la  Clarkia  pukhella,  M.  F.  A.  Haage,  horticulteur,  à  Erfurt, 
a  acquis  de  ces  Messieurs  une  partie  de  graines,  dont  il  est  par  arrange- 
ment particulier  le  seul  dispensateur  pour  le  continent  ;  c'est  donc  de  lui 
que  M.  A.  Verschaffelt  tient  celles  qu'il  met  à  la  disposition  de  ses  com- 
mettants. 

Elle  est  annuelle,  et  cultivée,  depuis  plusieurs  années  déji,  en  Angle- 
terre, où  elle  s'est  montrée  constante,  et  devient  par  là  un  riche  orne- 
ment de  plus  pour  les  parterres  h  l'air  libre.  Les  fleurs  en  sont  grandes, 
groupées  en  verticilles  serrés  autour  d'une  très  longue  grappe  terminale  ; 
blanchâtres  en  naissant,  elles  acquièrent  bientôt  une  riche  teinte  rose  vif, 
que  relève  encore  le  macule  d'un  jaune  d'or,  qui  orne  la  base  interne 
de  l'étendard. 

Le  genre  Lupin  compte  dans  les  jardins  au-delà  de  cinquante  espèces, 
introduites  à  diverses  époques.  La  plupart,  et  les  plus  belles,  sont  origi- 


LUPiNUs  iNSiGNis  {htfbridus). 


naires  de  rAmériqae,  où  elles  brillent  dans  les  grandes  plaines  de  la 
Colombie,  du  Mexique,  et  surtout  de  la  Californie  et  du  Texas.  De  là  elles 
s'avancent  bien  avant  dans  le  Nord,  jusqu'au  détroit  de  Nootka.  Quelques- 
unes  croissent  dans  le  midi  de  l'Europe,  en  Orient  et  en  Egypte.  Ces  sont 
des  plantes  herbacées,  annuelles,  bisannuelles,  ou  vivaces,  ou  suffrutiqueu- 
ses,  ou  même  frutescentes.  Les  feuilles  en  sont  très  élégamment  ombellées- 
digitées,  longuement  pétiolées  ;  les  fleurs,  verticillées  en  grand  nombre 
autour  d'une  grappe  allongée,  terminale,  sont  ou  bleues,  ou  blanches,  ou 
lilas,  ou  pourpres,  ou  jaunes,  le  plus  souvent  de  deux  de  ces  couleurs 
réunies,  avec  une  macule  centrale  de  teinte  différente.  Leurs  graines, 
qu'elles  donnent  très  volontiers  et  en  grand  nombre,  sont  comestibles, 
mais  servent  surtout  à  la  nourriture  des  bestiaux,  ainsi  que  les  fanes, 
qui  leur  fournissent  un  assez  bon  fourrage. 

Ces  plantes,  malgré  l'élégance  rare  de  leur  feuillage  et  la  beauté  variée 
de  leurs  fleurs,  ne  sont  pas  aussi  communes  dans  les  jardins  qu'elles  mérite- 
raient de  l'être;  elles  se  contentent  à  la  rigueur  du  sol  le  plus  médiocre, 
pourvu  que  l'exposition  en  soit  chaude  et  bien  aérée.  Elles  se  multiplient 
avec  une  facilité  extrême,  par  la  division  des  rejetons  et  par  le  semis  de 
leurs  graines;  au  besoin  même  par  boutures  ou  par  greffes  herbacées. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  rappeler  les  Lupins  au  souvenir 

des  amateurs,  et  leur  en  recommander  la  culture. 

Ch.  L. 

CULTURE.  (Pl.  Air.) 

Voyez  à  ce  sujet  la  note  de  culture  de  la  Clarkia  pukhella  marginata, 

ci-dessus.  Mêmes  recommandations. 

A.  V. 
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Plaiche  164. 


DENDROBIUI  GHRTSOTOÎIII. 


DBNDROBB  A  ARC  D  OR. 


Étym.  généh.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !«'•,  PI.  11.  Étym.  spécif.  The  Golden-arch 
Dendrobel  (zf^^^^j  <»*9  rilovj  arc).  Il  faut  comprendre  sans  doute  par  cette 
dénomination  non  expliquée,  la  disposition  du  racèmc,  dont  Tauteur  dit  : 
racemis  lalcralibus  Iaxis  gracilibus  arcuatim  decurvis,  et  la  couleur  des  fleurs. 

ÛRCBIDÀCBiE     §    MALAXEiE     §§    DENDJROfiliE. 


CHARACT,  SPECIF:  V,  ibidem, 

CHARACT.  GENER.  D.  (§  DefulrO' 
coryne):  pseudobuibis  junioribos clavatis 
compresso-ancipitibus  articulatis  multi- 
costatis,  adultis  elongatis  flexuosis  sub- 
cylindraceis  basi  attenuato-pediculatis 
(0,20-30  et  etiam,  0,45  -h  0,02);  saua- 
mîs  maximis  apicc  acuminatis  articulum 
omnino  amplectcntibus  scariosis  nervo- 
sis  albidis;  follis  2-3  (2-4  Lindl.)  basi 
breviter  amplexicaulibus  tcrminalibus  in 
nervos  elevatos  coloratosque  desincntibus 
in  articulationes  decurrentibus  :  juniora 
ovato-Ianceolala  basi  subcordata,  nervo 
dorsali  carinato,  unoqooque  latere  3-4- 
nervia,  vetustiora  lanceolato-oblonga  co- 
riacca  intense  viridia,  omnibus  brevis- 
sime  mucronatim  acuminatis;  racemo 
pendule  opposilifolio  8-20  floro ,  bracteis 
mînimis:  ovario  insigniter  ad  dorsum 
curvato  inflato  alte  sulcato  glaberrimo  ; 
floribus  speciosis  débiliter  fragrantibus; 
segmenlis  longitudine  fere  œqualibus  la- 


titudine  formaque  diversis  :  suprême  (ex 
extern  is)  erecto  sublanccolato-oblongo , 
lateralibus  (ex  internis)  obrotundatis 
basi  late  attcnuato-unguiculatis,  externis 
infimis  paululo  latioribus  longioribus 
oblongis  subfalcatis  basi  lata  coadunatis 
calcar  grossum  ^ibboso-rotundatum  ope- 
rientibus;  omnibus  lietissime  ochraceis 
insigniter  reticulato-venatis;  labello  (ju- 
cunde  aurantiaco  iutus  basi  maculis  pur- 
pureis  et  ad  os  elegantcr  purpureo  li- 
neato)  intègre  ovato  marginibus  in  tu- 
bum  deorsum  ventricosum  dein  asccn- 
dentem  extus  glabrum  intus  densissime 
breviter  puberulum  approximatis,  ore 
rotundato  parum  constricto  ejus  mar- 
gine  reflexo  fimbriatulo,  disci  lamellis 
3  obsoletissimis.  Nos.  ad  nat,  viv. 

Beiidrobliiiii  chrysoloxiiiii  Lindl. 
Bot.  Reg.  sub.  t.i  iO  et  t.  36.  i8i7  icône 
valde  mcdiocri,  Walp.  Annal.  I.  778.  — 
NoB.  sub  praes.  tab.  164. 


Encore  ane  plante  dont  nous  devons  regretter  de  ne  pouvoir  consigner 
dans  nos  pages  ni  le  nom  du  découvreur,  qui  en  est  probablement  aussi 
l'importateur,  ni  l'époque  où  sa  découverte  et  son  importation  ont  eu  Heu  ! 
Nous  nous  sommes  déjà  bien  des  fois  élevé  contre  le  silence  que  gardent 
les  auteurs  descriptifs  sur  ces  importantes  particularités  ;  non  seulement 
c'est  là  un  impardonnable  oubli,  mais  encore  une  révoltante  ingratitude 
envers  ceux  qui,  dans  des  pérégrinations  lointaines,  risquent  à  tout  instant 
leur  santé  et  leur  vie,  bravant  à  la  fois  l'insalubrité  des  climats  et  les 
attaques  des  animaux  de  proie,  pour  enrichir  et  la  Botanique  et  l'Hor- 
ticulture de  leurs  précieuses  découvertes.  Pour  ce  qui  nous  regarde, 
chaque  fois  que  cela  nous  a  été  possible,  nous  nous  sommes  acquitté  avec 
empressement  de  ce  que  nous  considérons  comme  un  indispensable  devoir. 

TOM.  V.  —  AVRIL  1858.  6 


DBNDROBIUM   CBRYSOTOXUII. 


Ainsi  encore,  à  Toccasion  delà  charmante  espèce  dont  il  s'agît,  M.  Lind- 
]ey,  le  savant  rédacteur  du  Bùtanical  Register,  ouvrage  dont  nous  déplo- 
rons la  discontinuation  (il  a  cessé,  fin  décembre  4847),  se  contente  (1.  c.) 
de  dire  (cette  même  année)  qu'elle  a  été  importée  des  Indes  orientales  par 
MM.  Henderson  :  nous  adoptons  comme  exact  le  renseignement  donné 
sur  sa  patrie,  mais  nullement  au  sujet  de  son  importation;  les  honorables 
horticulteurs  en  question  ont  pu  en  effet  la  provoquer  par  leur  initiative, 
mais  ils  n*en  sont  pas  les  introducteurs  directs,  mais  bien  par  intermé- 
diaires; ils  n'ont  jamais,  que  nous  sachions  du  moins,  voyagé  dans  Tlnde, 
dans  le  but  de  collecter  des  plantes  (4). 

En  examinant  en  pleine  floraison  TOrchidée,  cause  de  cette  disgression, 
(laquelle,  nous  l'espérons,  pourra  amener  enfin  le  résultat  que  nous  en 
attendons),  en  février  dernier,  dans  l'établissement  Verschaffelt,  nous 
eûmes,  en  la  déterminant,  quelque  peine  i  reconnaître  en  elle  le  Z>.  chry- 
sotoxum  du  docteur  Lindley,  non  d'après  la  description  de  ce  botaniste, 
description  exacte,  mais  d'après  la  figure  qui  en  a  été  donnée  dans  le 
Botanical  Register,  et  exécutée  vraisemblablement  d'après  un  chélif  indi- 
vidu. Nos  individus  vivants  étaient  bien  plus  élégants,  à  fleurs  plus  nom- 
breuses et  beaucoup  plus  richement  colorées,  surtout  le  labelle;  celui-ci 
nous  a  paru  plus  nettement  tubulé,  et  non  aussi  ouvert  à  l'orifice  que  le 
représente  la  planche  anglaise  ;  toutefois,  les  deux  plantes  comparées  sont 
bien  identiquement  l'espèce  de  M.  Lindley;  mais  nous  pouvons,  nous, 
garantir  et  vanter  l'exactitude  et  la  beauté  de  notre  figure,  faite  avec 
soin  sous  notre  sévère  contrôle. 

M.  A.  Verschaffelt  avait  reçu  ladite  plante  quelque  temps  auparavant 
dans  un  beau  lot  d'Orchidées,  très  varié  en  belles  espèces  de  divers  genres 
et  arrivé  directement  chez  lui  de  l'Inde.  Nous  pouvons  donc  la  recom- 
mander de  confiance  au  choix  des  amateurs. 

La  planche  ci-contre,  fort  éloquente  par  elle-même,  et  notre  phrase 
spécifique  détaillée  nous  évitent  le  peine  d'en  donner  ici  une  seconde  des- 
cription. Ch.  L. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Même  traitement  que  celui  qu'on  applique  aux  Orchidées  épiphytes,  et 
que  nous  avons  déjh  décrit  &  plusieurs  reprises,  à  l'occasion  de  plantes  de 
ce  genre.  A.  V. 

(1)  Cette  inexaelilode  est  soDTent  commise  par  les  écrivains  botanistes  ou  boriiroles  anglais;  ils  disant 
fréquemment  pour  désigner  le  premier  possesseur  de  telle  ou  telle  plante  :  imported  by et  ce  posses- 
seur, le  plus  ordinairement  n''a  jamais  mis  le  pied  hors  d*Angleierre.  Noos  devions  appeler  Faiiention  de 
nos  lecteurs  sur  ce  fait,  qui  nous  semble  d^une  sérieuse  importance  l 

A  tout  seigneur,  tout  honneur! 
C'est  de  droit  commun! 


CAim    (Air  lj/>re..  } 


Planche  i6S. 


AITGDALDS  PIRSICA  (?)  v.  slnensis  cAMEiLiiE  flora. 

PÊCHER  DE  LA  CHINE  à  flcurs  de  CumeUia, 

Étym.   V.   Jardin  fleuriste,  T«  IV.  PI.  328. 

ÂMYGOALÀCBiE   (i). 


CHARACT.  GENER.  Varietatnm  dcc- 
non  spuriarum  hybridarumque  non  ex- 
ponuntur,  ut  non  semel  diximus. 

CHARACT.  SPECIF.  Typi  probabili- 
ter  varielas  mera  ?  Attamen  documenta 
oerta  nobis  non  suppeditant  scriusque 
rcferentur. 


Amysdalafl  peraica  var.  «Inenslfl 
CamelU»  floro  fere  pleno  t 

Cam  ellia  flowered  Peacfi,  H  ort .  A  n  p;l .  — 
The  Floristand  Fruitist,etc.  N^CWIII, 
Octob.  1857.  Icone  hic  repetita. 


On  a  vanté,  non  sans  raison >  le  mérite  hautement  jardinique  des  décou- 
vertes  et  des  importations  de  M.  R.  Fortune,  lors  de  son  voyage  en  Chine, 
sous  le  patronage  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres  (de  1843  h  i847), 
et  lors  de  plusieurs  expéditions  subséquentes  dans  cette  vaste  contrée; 
mais  en  est-il  une  plus  brillante,  plus  splendide  que  celle  dont  nous 
donnons  ci*contre  une  figure,  dont  rexaclitude  nous  a  été  garantie  ? 

M.  Giendinning,  horticulteur,  à  Chiswick,  avait  déjà  mis,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  le  commerce  deux  variétés  fort  intéressantes  d'Aman- 
dier {A.  persica  y.  sinensis)^  Tune  à  fleurs  coccioées  (V.  Jardin  fleuriste, 
T*  IV,  PI.  328),  l'autre  à  fleurs  blanches,  semi-doubles  chez  toutes  deux, 
et  apportées  par  le  zélé  voyageur  en  question  dans  nos  jardins,  où  elles 
forment  un  ornement  d'un  grand  intérêt  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps. A  ces  deux  variétés  déji  si  belles,  il  faut,  à  ce  qu'il  parait,  événe- 
ment trois  fois  heureux  pour  nos  parterres!  en  ajouter  quelques  autres 
bien  supérieures  encore  par  l'ampleur  et  la  coloration  florales  :  du  moins 
c'est  ce  que  nous  apprend  le  recueil  anglais   The  Florist  and  Fruitist, 

Parmi  elles  s'en  distinguent  tout  d'abord  deux,  Tune  celle  dont  il  s'agit 
et  dont  le  nom  exprime  parfaitement  la  conformation  et  la  beauté  florale; 
l'autre  à  fond  blanc  strié  de  cramoisi,  k  la  façon  des  OEilIets  dits  flamands, 

(1)  V.  Hort.  EuTopœan.  univrs.  (eonfer  Illustr.  hortie.  T«  IV.  Mise.  p.  8},  oo  CaUlogae  raisonné 
botanieo-borticole  et  deaeripiif  d^environ  80,000  plantes  inlroduilcs  depuis  Linné  jusqu'à  nos  jours,  par 
Ca.  Laa. 

Qvod  opas  maxinae  neressariam  omnibus  Rei  Herbariœ  amatoribus  et  ffortioulloribit»  ulilissimuni 
MccMATti  Buuna  adbuc  ezspcciat,  sine  quo  longinqoum   lix  ad   ezitum  adduei  poicrii!!! 

Susriiaverini  ne  hune  auelori  pcranxio  amor  ScUntiœ,  et  dicendum  ctiam  est  :  pccuniœ  aequirenda  am- 
bobos  occasio  eommoda? 


AMYGDALDS  PERSicA  V.  stncnsis  Camellxœ  flora. 


et  toutes  deux  à  fleurs  presque  pleines,  de  0,05  et  plus  de  diamètre. 

Chez  celle  qui  nous  occupe,  comme  on  peut  en  juger  par  la  belle  figure 
ci-contre,  on  remarquera,  ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  observer, 
qu'il  était  impossible  de  rencontrer  une  ëpithète  qui  représentât  mieux 
à  Tesprit  Flmbrication  pétalaire  et  même  le  coloris  des  fleurs  ;  on  admi- 
rera au  centre  un  cœur  serré,  fermé,  et  entouré  d'une  couronne  de  très 
nombreuses  étamines  rayonnantes  et  fertiles,  dont  l'or  relève  encore  la 
pourpre  éclatante  du  fond. 

Le  rédacteur  du  journal  ci-dessus  nommé  nous  fait  espérer  qu'il  don- 
nera, d'après  M.  Glendinning,  des  renseignements  supplémentaires  au 
sujet  de  cet  Amandier.  Dès  qu'ils  seront  parvenus  à  notre  connaissance, 
nous  nous  empresserons  de  les  insérer  dans  une  de  nos  Miscellanées. 

Nous  nous  abstenons  de  tous  détails,  de  toutes  discussions  botaniques 
au  sujet  de  ces  variétés,  sur  le  type  vrai  desquelles  la  Science  est  loin  d'être 
sufiSsamment  éclairée  (Y.  le  renvoi  de  la  note  (i)  ci-dessus).  Adhuc  subjudice 
lis  est!  Toutefois,  comme  l'amateur  et  l'horticulteur  n'ont  nulle  raison 
de  se  préoccuper  des  dissentiments  qui  existent  en  botanique  au  sujet  des 
espèces  vraies  et  des  variétés  du  genre  Amandier,  ils  se  procureront,  et 
feront  bien,  par  l'intermédiaire  de  l'établissement  Verschaffelt,  qui  en 
possède  de  beaux  individus,  le  charmant  arbrisseau  en  question  pour  en 
orner  leur  jardin. 

Ch.  L. 

CULTURE.  (S.  Fa.  ou  Pl.  t.) 

Les  variétés  d'Amandier  de  la  Chine,  entrant  en  fleurs  avant  les  nôtres, 

leur  culture  réclame  quelque  précaution  contre  nos  froids  printaniers  et 

tardifs.  Plantées  en  espaliers,  à  l'air  libre,  sur  un  mur  au  midi,  on  devra 

les  abriter,  ou  avec  des  châssis,  ou  au  moins  avec  des  nattes  ou  d'épaisses 

toiles  d'emballage,  qu'on  place  le  soir,  pour  ne  les  enlever  que  lorsque  le 

soleil  est  sur  l'horizon.  On  fera  mieux  encore  de  les  tenir  en  caisse  ou  en 

pot  et  de  les  placer  en  serre  froide.  Aucun  arbrisseau  ne  sera  plus  propre  & 

être  forcé  en  hiver,  pour  les  bouquets  et  la  décoration  des  appartements. 

Multiplication  facile  par  le  greffage  sur  l'Amandier  commun,  ou  par  le 

marcottage  et  même  le  bouturage. 

A.  V. 


I  <;LY<'r\K   ciiirsKNsis    sims,  var    albiflou  \ 


L\[  bit  U>ta      KOItTI! 


^ 


l    «liYCI.NK    CniNRVMS     SIMS.    l'ill'     ALUiri.OKV    ) 


PlaDcbe  H 6. 


WI8TI1UA  SIHIRSIS  va»,  albiflora. 

wiSTànE  (ou  uTCiii)  DB  LA  cQiNBy  à  fleuTi  blafiches, 

Ëttm.  Gaspard  Wistbr,  professeur  d^Ânatomic,  à  TUniversité  de  Philadelphie, 
État  de  Pensylvanie  (États-Unis).  G*est  à  tort  que  Loudon  et  Sweet,  et  quel- 
ques auteurs  après  eux,  ont  écrit  Wistaria. 

FABACEiB-PAPlUOlfACBiB  §  LOTBA  §§  GALEGiE. 


GHARAGT.  GENER.  (1).  Caïyx  bi- 
bracteolatus  campanulato-bilabiatus ,  la* 
bit  ntperiorii  dentibus  duobus  approxi- 
matis,  inferiorii  lobo  medio  producUore. 
CoroUœ  vexillum  subrotunaum  v.  obo- 
vatum,  basi  callis  duobus  in  unguem 
decurrentibus  ;  alœ  earinœ  falcatœ  rcct» 
conformes  et  aequilong»  y.  breviores. 
Siamina  iO,  filamento  veœillari  libcro 
dîadelpha.  Ducus  yaginifer:  ovarium 
stipitatum  multiovulatum,  stylo  filiformi, 
stigmate  capitato.  Legumen  lineari-oblon- 
ffum  coriaceum  y.  sublignosum  semini- 
Dus  torosum  biyalye  polyspcrmuni.  Se- 
mina  reniformia. 

Frutices  scandenleSj  in  America  bo- 
reaU  et  Japonia  et  tn  Imperii  sinensis 
éUtionibus  septenirionalibus  obvii;  foliis 
impari-pinnatis  tri-multi-^gis,  stipulis 
mtnimis  deciduis,  stipellis  nullis  {vel 
prœsenHbus,  ut  in  planta  de  qiut  agitur)] 
racemis  axiUaribus  et  tenninalibus  mulr- 
tiftoris,  floribus  ccsmleo-lilacinis  deeidue 
oracteaUs. 

Emica.  G«B.  PI.  0671. 
(«xMpf.  jKirtiicA.). 

Wtotcrto  NuTTALL,  Gen.  II.  iiS.  DG. 
Prodr.  II.  589.  Swbbt  (  lFt>foria),  firit. 


FI.  Gard.  t.  104.  Meisn.  Gen.  PI.  92(66). 
ToRR.  et  A.  Gray,  Flora  ofN.  An.  1.283. 
SiBB.  et  Zucc.  Flora  Jap.  t.  ^-i5.  G.  Don 
(Wistaria),  Gen.  Syst.  Bot.  et  Gard.... 
Walp.  Rcp.  I.  769.  V.  536.  -  Thyrsan- 
thus  Elliott,  Journ.  Acad.  Phil.  I.  371. 
Krauhnia  Rafin.  Ncw-YorckMed.  Repos. 
II.  Hex.  V.  350.  —  Glycines  spcc.  L.  et 

ALIOR. 

CHARAGT.  SPECIF.  W.  alis  uniau- 
riculatis,  oyario  yilloso.  DC.  1.  c.  {scri- 
benti  documenta  scripta  v.  naturaUa  ad 
phras.  specif,  hanc  complendam  désuni l)', 
sed  Donianam  infra  imitamur  (2). 

liris(erlAcliliieMU(3)  DG.  l.c.  390. 
Walp.  1.  c.  etc.  etc.  Wistaria  chincnsis 
y.  sinensis  multorum  (Swbbt,  Brit.  Flo- 
wcr-Gardcn,  III.  t.  211.). 

Glycine  chinensis  Sms,  Bot.  Mag. 
t.  2083.  —  sinensU  Ker,  Bot.  Reg.  t.  650. 
LoDD.  Bot.  Cab.  t.  773.  et  multorum. 

Wittaria  conseqttana  Loud.  Hort.  brit. 
cl  Paxton,  Mag.  of  Bot.  VI.  127.  c.  îc. 
(optima)  et  phr.  specif.  bona. 

Wistaria  sinensis,  flore  albo,  Fortune, 
sub  nostra  tab.  prees. 


Nous  avons  joui  dès  les  premiers  jours  du  printemps  dernier  d*un 
des  plus  charmants  spectacles  floraux  qui  se  puissent  voir,  et  auquel  nous 


(1)  EzponimM  quia  de  virietiM  mcra  tersttor. 

(2)  W,  Petîolis  brcTibtts  btsi  Inflttis,  «(ipolis  parris  fiqotmoideis  tilloBis;  foliis  lazc  simplici-pennatis 
eam  Impari,  9  pollieesqne  ad  pedem  longis  ;  roliolis  ovalo-lanceolaiis  acomioatls  leviter  andulatis  sericeo- 
tomcntoais  per  juTcoloteni,  sllpolis  mlnimis.  Raeeniis  moltifloris  thjrtoideit  pendnlia  axillariboa  v.  icrmi- 
nalibua,  bractcb  aDie  eTotntionem  magnis  Tillosia  décidais  involaiis.  Galyela  brari  eampannlali  labio  saper, 
ovato  cmarginalo  trnneato,  Inrcr.  trifido  acuto  ;  vexillo  rolondalo  reflezo  baal  cordalo  ;  alis  et  carina  eon- 
fomibos  parallelia  vezillo  brerlaribos  oblusîs;  slaainibut  basi  ezearaia  unaqaaqoa  meUiflais;  anlbcris 
brevibos  oraiia  ;  Icgniniaa  pedieallato  lineari  subeomprcsso  tOIoso,  seaûnibus  malUs. 

(S)  B.  dana.  aaccor  et  alii  pleriqna  seriboot  boa  nomen  tpbalmata  cAinansu  .*  ctenim  LaUoi  ek  gallico 
earabani;  toainqae  ca  gracia  moloabanlar  et  boe  nt  noalnin  k  pronoDciabanl;  imo  boe  ch  est  ^  Gneeoram. 


wiSTBRiA  siifENSis  var.  albiflora. 


eussions  désiré  convier  tous  les  vrais  amis  de  la  Rei  herbariœ  !  Voici  le 
fait  :  Dans  l'établissement  Yerscbaffelt,  sur  un  même  treillage,  où  elles 
entremêlaient  leurs  rameaux,  une  Wisteria  sinensis  à  fleurs  d'un  bleu 
lilaciné  (type),  et  une  variété  d'icelle,  &  fleurs  d'un  blanc  de  neige,  con- 
fondaient dans  un  délicieux  péie-méle  leurs  grosses  et  longues  grappes 
florales  aux  senteurs  aussi  suaves  que  puissantes  (i);  et  en  même  temps 
que  ce  pied-mère  fleurissait  dans  ces  jardins,  M.  D'Huyvetter,  de  Gand, 
amateur  aussi  zélé  que  distingué,  adressait  de  sa  campagne  k  Mérendré, 
près  de  cette  ville,  &  notre  éditeur,  une  énorme  brancbe  de  la  même 
plante,  chargée  aussi  de  nombreuses  et  splendides  grappes. 

Qui  pourrait,  amateur  de  jardins  ou  même  étranger  tout-à-fait  aux  pro- 
ductions de  la  Nature  végétale,  n'en  pas  admirer,  au  printemps,  ces  cen- 
taines, ces  milliers  de  grappes  composées  de  myriades  de  grandes  fleurs 
d'un  coloris  si  frais,  si  délicat,  et  n'en  pas  respirer  avec  une  indicible  volupté 
l'incomparable  arôme?  De  tous  les  arbustes  printaniers,  celui-ci  est  le 
plus  beau  et  le  plus  désirable. 

L'introduction  du  type  de  la  Chine,  son  pays  natal,  remonte  &  l'an  1816, 
et  non  à  l'an  1819,  ainsi  que  le  disent  les  Catalogues  de  Loudon  et  de  Sweet; 
elle  est  due,  dit  Sims,  au  capitaine  Welbank...!  mais  là  se  bornent  les  ren- 
seignements historiques  que  nous  fournit  cet  auteur  à  ce  sujet.  Sims,  qui  écri- 
vait en  1819,  en  fait  remonter  l'introduction  à  trois  ans  au-delà  :  ce  qui  nous 
fournit  l'occasion  d'en  rectifier  exactement  la  date.  Et  depuis,  en  raison  de 
son  extrême  beauté,  de  sa  rusticité  complète,  il  s'est  répandu  avec  la  plus 
grande  rapidité,  non  seulement  en  Angleterre,  mais  sur  tout  le  continent, 
où  il  n'est  pas  un  jardin,  quelque  chélif  qu'il  soit,  qui  n'en  possède  un 
individu.  Au  mérite  si  grand  de  ses  fleurs,  de  son  beau  feuillage  pinné  (qui 
Be  parait  qu'un  peu  après  les  fleurs,  seul  inconvénient  de  cet  admirable 
arbrisseau),  de  sa  rusticité,  nous  avons  ajouter  sa  vigoureuse  et  rapide 
croissance,  et  sa  remarquable  longévité.  Nous  pourrions  citer  grand 
nombre  d'individus  qui  ont  offert  et  offrent  encore  ces  qualités  diverses 
au  plus  haut  degré;  nous  nous  contenterons  de  deux. 

En  1840,  dit  M.  Paxton  (1.  c),  le  jardin  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Londres  possédait  un  pied  de  cette  Wisteria,  dont  au  printemps  de 
cette  année  là  on  évalua  le  nombre  des  fleurs  à  675,000  !  On  estime  que 
leurs  pétales,  placés  bout-à-bout,  auraient  occupé  une  ligne  de  trenlre- 
quatre  milles  de  longueur!  On  voyait,  il  y  a  peu  d'années  encore,  dans  le 


(1)  C'est  sans  aacan  doats  par  an  Téritabla  Imptut  calami  qu«  l'iliastre  De  Candolie  en  a  dit  (I.  c.)  : 
/lofst  mâjurea  inodori/ 


wisTfiRiA  siNENSis  var.  albiflora. 


Jardin  des  Plantes  de  Paris,  une  Wisteria,  plantée  dans  un  coin,  k  ren- 
trée du  sentier  qui  conduisait  aux  anciennes  serres  chaudes  (abattues 
maintenant,  et  pourquoi???),  laquelle,  palissée  en  un  cordon,  d*un  demi- 
mètre  de  diamètre  environ,  allait  rejoindre,  en  formant  une  élégante 
arcade,  un  grand  arbre  placé  dans  un  autre  coin,  k  au  moins  douze 
mètres  de  dislance  :  arcade  virante,  qui  chaque  année  se  chargeait 
d'autant  de  fleurs  au  moins  que  sa  congénère  anglaise. 

La  variété,  qui  fait  le  véritable  sujet  de  cet  article,  est  encore  une  des 
conquêtes  de  M.  Fortune,  qui  ne  les  compte  plus,  dans  la  Chine  septen- 
tentrionale,  qu'il  eut  le  bonheur  de  parcourir  impunément  pendant  plu- 
sieurs années  et  à  diverses  reprises.  Nous  ignorons  Tépoque  k  laquelle  il 
l'adressa  ou  la  rapporta  en  Europe.  Nous  constatons  seulement  qu'elle 
est  encore  rare  sur  le  continent,  et  que  l'établissement  Yerschaffelt  est 
sans  doute  l'un  des  premiers  qui  aient  eu  l'avantage  de  se  la  procurer 
en  faveur  de  leurs  clients.  Du  moins  c'est  là  que  nous  avons  pu  l'admirer 
pour  la  première  fois  et  tout  k  notre  aise,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus. 

Il  serait  superflu  de  la  décrire  ici  botanîquement  ;  car  elle  ne  diffère 
en  quoi  que  ce  soit  du  type,  si  généralement  connu,  que  par  la  couleur  des 
fleurs;  et  nous  nous  abstenons  même  de  la  recommander  aux  amateurs, 
qui,  après  l'inspection  préalable  de  l'exacte  figure  ci-contre,  sauront  bien 
vile  k  quoi  s'en  tenir  k  son  égard. 

Obsebvation.  Nous  démontrons,  par  notre  étymologie  et  dans  notre 

note  (3),  que  l'on  doit  écrire  Wisteria,  et  non  Wistaria;  sinensis  et  non 

ehinengis;  ce  dernier  mot  est  un  vrai  barbarisme,  parce  que  les  Latins 

n'avaient  point  dans  leur  alphabet  le  ch  français,  et  que  tous  les  mots, 

qui  dans  leur  belle  langue  commencent  par  ch,  étaient  tirés  du  x  P^^9  <iuî 

se  prononçait  comme  notre  k. 

Ch.  L. 

CVLTVmB.  (Pl.  Air.) 

Tout  sol,  toute  exposition,  sauf  celle  du  nord  vrai,  conviennent  k  cette 
plante,  au  type  comme  à  sa  variété  ;  elle  ne  demande  que  l'appui  d'une 
treillage  ou  le  palissage  sur  un  mur  ou  sur  une  tonnelle,  etc.  Multiplica- 
tion par  le  marcottage.  La  variété  en  question  peut,  au  besoin,  être  greffée 
sur  le  type. 

A.  V. 
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Plaiche  167. 


BOUQUET  DE  PÉTUNIAS  VARIÉS. 

ÉTYM.  V.  ci-dessus,  T«  II.  PJ.  53. 

SOLAIIACBA   §   SOLANEiE   §§   NlCOTIAN^. 

Charact.  GENER,  et  SPBCIF.  V.  ibidem,  observationem  adhibitam. 


Un  mauvais  plaisant,  un  philosophe  quelque  peu  chagrin,  Tun  ou 
Tautre,  selon  la  manière  de  voir  et  de  penser  du  lecteur,  émit  un  beau 
jour  ce  dicton  resté  populaire  : 

Qaid  pulvere  levius?  pluma;  quid  pluma?  ventus;  quid  vento?....  La  mode;  quîd 

la  mode?  nihil! 

On  le  voit,  nous  nous  permettons  une  petite  variante,  qui  vient  au  reste 
tout-à-faît  à  point  pour  appuyer  notre  assertion,  et  surtout  pour  ne  point 
nous  brouiller  avec  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain,  au  pied  de 
laquelle  nous  aimons  toujours  &  déposer  les  plus  belles  fleurs  de  VlUustra^ 
lion  horticole,  le  plus  souvent  moins  belles,  moins  fraîches,  moins  gra- 
cieuses qu'elles  !  Honny  soit  qui  mal  y  pense! 

La  mode  est  donc  changeante,  capricieuse,  fantasque  et  souvent  absurde; 
elle  est,  nous  l'avons  déjà  dit,  le  tyran  de  notre  société  moderne;  elle  est 
aussi,  harribile  dictu,  celui  de  l'horticulture!  Que  s'est-il  passé,  que  se 
passe-t-il  en  effet  dans  le  domaine  de  la  plus  aimable  des  connaissances 
humaines  ? 

Chaque  fleur  a  eu  son  temps,  sa  vogue,  sa  mode  enfin;  aux  Primevères, 
aux  Oreilles-d'ours,  ont  succédé  tour-à-tour  les  Renoncules  et  les  Ané- 
mones; aux  Tulipes,  les  OEilIets;  puis  successivement  ont  régné,  quelques 
jours,  les  Dahlias,  les  Géranium  (Pelargonium),  les  Phlox,  etc.  Hier 
c'étaient  les  Chrysanthèmes,  les  Reines-Marguerites  !  Aujourd'hui  ce  sont 
sont  les  Pétunias!  Demain,  que  sera-ce? 

Écrions-nous  à  notre  tour  :  VanitaSy  vanitatum!  Omnia  vanitas! 

Une  chose  cependant  nous  étonne  !  au  milieu  de  ces  vicissitudes,  de  ces 
fluctuations  incessantes  et  si  éphémères,  nous  voyons  cependant  trôner 
encore,  toujours  brillants,  toujours  victorieux,  les  Camellias,  les  Azalées 
et  les  Rhododendrum  !  Doivent-ils  cette  constance,  si  peu  ordinaire,  des 
amateurs  au  seul  prestige  de  leur  splendide  beauté  florale?  Il  faut  bien 
le  croire  :  nous  le  croyons  et  nous  en  félicitons  sincèrement  et  ces  beaux 
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arbrisseaux  et  les  amateurs  ;  mais  puissent  ces  derniers  être  au  moins  une 
fois  fidèle  dans  leur  vie....  horticole!  f  Si  Ton  remarquait  en  ce  moment 
que  nous  ne  mentionnons  pas  les  Roses,  nous  répondons  i  Tavance 
que  la  Rose  a  été,  est,  et  sera  dans  tous  les  temps  la  fleur  préférée;  et  l'on 
sait  d'ailleurs  (Y.  celles  que  nous  avons  figurées  dans  ce  recueil)  notre 
culte  enthousiaste  pour  la  reine  des  fleurs» 

L'Illustration  horticole  doit  nécessairement,  c'est  au  reste  son  devoir, 
sacrifier  à  la  déesse  Mode^  et  brûler,  comme  tant  d'autres,  sa  part  d'en- 
cens au  pied  de  ses  autels.  De  I&,  cher  lecteur,  le  beau  bouquet  de  Pétu- 
nias que  nous  vous  offrons  ci-contre,  et  qui  vient  compléter  l'élégante 
série  de  variétés  que  nous  avons  précédemment  données  de  ces  plantes 
hybrides  (V.  ci-dessus,  T*  II,  PI.  55;  III.  PI.  108;  IV.  PI.  157),  et  qui, 
jointes  &  celles  dont  il  s'agit,  composent  le  large  tribut  qu'aura  payé 
YJllustration  à  ce  genre. 

Elles  ont  été  gagnées  d'un  semis  de  graines,  récoltées  sur  la  Pétunia 

imperialis,  flore  pleno  (hybrida)^  fécondée  par  d'autres  élégantes  variétés 

et  hybrides,  par  M.  Sieckmann,  fils,  à  Weimar  (M.  Sieckmann,  père,  est 

un  cultivateur  distingué  de  Dahlias,  à  Kôstritz),  et  mises  dans  le  commerce 

par  lui  et  par  MM.  E.  Bénary,  Haage  et  Platz,  tous  trois  horticulteurs  et 

marchands-grainiers  à  Erfurt.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que,  de  son 

cdté,  rétablissement  Verschaffclt  les  tient  à  la  disposition  des  amateurs, 

ni  de  rappeler,  qu'à  l'ampleur,  au  coloris  élégant  et  varié,  les  fleurs  de  ces 

plantes  rustiques  joignent  l'odeur  la  plus  suave,  qu'elles  répandent  surtout 

au  coucher  du  soleil. 

Ch.  L. 

CVLTVmE.  ^Pl.  Air  et  S.  cr.) 

Voir  les  notes  des  autres  articles  cités  ci-dessus. 

A.  V. 


u.  H^c^  VersJ^'y-:- 


^f^\c\Kà    ce  li:x^ifocîniA>    desfont. 

Iml    or  (  Sfrre  chaude  .  J 


2tA  dcl St'-»c<c»r-i  a 


f/; 


zr^J-'U  rUJ^i. 
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FIGUIER  PORTE-CERISES. 


Étym.  Ficiis,  chez  les  Latins,  le  figuier  cnUivé  {F.  carica  (<));  ce  mot  est  une 
altération  probable  de  ^f^ij  qui  chez  les  Grecs  avait  la  même  signification. 

MORACEiE   §   FiCBA   (NOB.). 


CMàRâCT.  GENER.  Flores  in  recep- 
tacuUs  axitlaribus  £[eminis  y.  solitariis 
pedunculatls  y.  sessilibus  pyriformibus 
V.  globosis  aut  globoso-stipitatis  basi 
bracteis  5  (vertîcillatis  v.  totidem  pluri- 
busve  sparsis)  instructis  monoici,  poly- 
gamo-monoici  y.  cUoici,  bracteolati  ses- 
siles  y.  pediceUati.  Perigonium  (vulgo 
hyalinum  raro  fuscescens)  i-6-phyIIum, 
phyilis  raro  paucioribus.  d'  :  stamina  1-6, 
perigonii  laciniis  opposita,  Jilamentis 
plerumque  breyibus,  anthcris  biloculari- 
bus  ovatis  y.  i*aro  reniformibus,  loculis 
Gonnectivo  dilatato  haud  prominulo  ad- 
natis.  5  :  Ovarium  gynophoro  brevi  y. 
nullo  i-  (rarissime  2-)  loculare,  stylo  late- 
rali,  stigmate  inœqualîtcr  2-cruri  v.  obli- 
que 1-cruri  centro  excavato  v.  perforato 
aut  capitellato.  Achœnia  globosa  y.  an- 
gulosa,  pericarpio  sioco  tenuissimo  raro 
pulposo,  seminis  testa  crustacea,  em- 
oryone  in  centro  albuminis  carnosi  y. 
tenuiorîs  incurvo  homotropo,  radicula 
elongata. 

Arbores  v.  Fratices  erecti  v.  repentes 
in  Europa  australû  Africa^  majore  nu- 
tnero  in  Asia  calidiore  et  tnsulis  maris 
Indid  etmagni  Oceanimeridionalis  cres- 
centes;  foliis  altemis  rarissime  oppositis 
integris  v.  lobatis  serratis  dentatts  vMn^ 
tegerrimis  pubescentibus  vulgo  scabris  v. 
tuperis  quandoque  glabris  s'ed  tum  vulgo 
punctis  silicifensprovectiore  cetate  insper- 
tis  V,  rigescentibus  costato^venosis;  recep- 
taeuiis  forma  variis  quandoque  in  eadem 
stirpe  bi'V.  tri-morphis  plerumque  pubes- 
centibus scabriusculis  v.  asperiusculis 
quandoque  hispidis  basi  plus  minus  con- 
stricHs  subinde  in  longum  stipitem  atte- 
nuatis;  bracteis  parvis  ^verticillatis  v. 
aliquibus  in  stipitCj  v.  in  ipso  receptaculo 
sparsis,  ore  prominetite  v.  d^lanato 
bracteis p/uri6u«  erectis  v.  incumbentibus 
plerumaue  pilosis  instructo;  bracteolis 
parvis  nyaUnis  in  plurimis  ciliatis.  Pe- 


rigonii pedicellis  et  phylIis  hyaîinis  obli- 
quis  haïui  raro  ciliatis  in  paucioribus 
fuscescentibus  glabris;  stigmatis  forma 
pro  varia  œtat'e  scepe  mirum  in  modum 
diversa. 

F.  A.  G.  MiQCBi,  in  Hookbk*s    The  London 
Journal  of  Botany^  Vil.  221. 

Fleaa  L.  excl.  sp.  —  G.  Miqubl,  I.  c. 
non  alior,  Walp.  Annal.  I.  706  {Ficus, 
Capri ficus  et  Tenorea  Gasparr.  Nov. 
Gen.  5.  6.  Erythroayne  Yisiani.  Mise. 
ex  Gasparr.  Ricercn....?  Plagiostigma 
ZuccAR.  Abh.  d.  math.  phys.  Ksse  d. 
baier.  Akad.  lY.  i.  iU,  adn. 

CHARACT.  SPECIF.  F.  (Sycidium)  : 
ramulis  petiolis  receptaculis  foliisque 
sttbtus  molliter  pubescentibus,  his  inœqui- 
lateris-oblongîs  longe  abrupte  acuteque 
acuminatîs  supra  glabris  nitidis  inteser- 
rimis  subtus  3-5-nerviis  utrinquc  z-5- 
costatiSf  costulis  reticulatis  subtus  con- 
vexo-prominentibus;  receptaculis  axiila- 
ribus  vulgo  solitariis  globosis  in  stipitem 
longum  basi  bracteatum  constrictis  hispi- 
dulo-pubescentibus,  maturis  aurantiacis. 
MlQUEL.   1.  i.  c. 

Observ.  Quibus  characteribus  speci- 
ficis  ad  plantam  de  qua  agitur  perfecte 
illustrandam  sequentta  ex  vivo  observata 
addere  debemus. 

Ramis  elongato-divaricatis  subflexuo- 
sîs  ferrugineo-puberis  (pilis  brevissimis 
densissimis  horizontal ibus  hirtis);  foliis 
magnis  distant!  bus  alternis  forma  varia- 
bili  :  lanceolatis  el|ipticisobovatisve  longe 
tcnuiterque  acuminatis  basi  sœpius  in- 
œquilateris  coriaceis  supra  viriaibus  in- 
fra  pallidis;  nervis  6-8,  2  basilaribas, 
omnibus  immersis  infra  prominentibus 
venulis  anostomosantibus,  supra  glaber- 
rimis  subtus  molliter  puberutis;  petiolis 
brevissimis  ferrugineo-villosulis^  syconis 
suavissime  fragrantibus  solitariis  v.  ra- 
rius  geminis  globosis  verruculosis  cerasi 


(1)  L«  FicHt  earica  est  aojoard^hgi  divisé  en  sept  yariëlés  distinctes  par  GAStiatim  (V.  HIiqcbi,  I.  i.  c 
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forma  et  magnitudÎDe  pendulis;  pcdun- 
culo  pilosulo  (flores  observavi  abortu 
solummodo  neutros)  Nos.  ad  nat.  viv. 

ricnii  cerasirormls  Parmbntibr,  si- 
eut  Desf.  Catal.  Plant,  h.  r.  paris,  éd.  3 


(1829).  annot.  413.  —  Miquel,  1.  c.  428. 
—  nostra  tabula  167. 

Wieum  aenoilBAUi  W.  HooK.  Bot. 
Mag.  t.  3283.  nec  Hamilt.  io  Herb.  Wall. 
UfS.  nec  RoxB. 


Bien  que  la  plante  dont  il  s'agit  soit  une  ancienne  habitante  de  nos 
serres,  on  ne  sait  rien  de  son  histoire  ;  on  en  ignore  même  jusqu'à  la 
patrie  précise  :  car  le  savant  botaniste  que  nous  allons  cjter,  dit  &  ce 
sujet  :  «  elle  a  été,  croyons-nous,  introduite  du  Silhet  par  le  docteur 
Wallich.  n  De  plus,  M.  W.  Hooker,  croit  la  reconnaître  dans  un  des- 
sin, fait  sous  la  direction  de  feu  le  D'  Harailton  (Buchanan),  pour  être 
celle  que  celui-ci  nommait  F.  acuminata,  et  qui,  selon  M.  Miquel  (1.  c), 
est  le  F.  radicans  de  Roxburgh,  tandis  que,  d'après  M.  Miquel,  encore, 
le  F.  acuminaia  Roxb.  est  vraisemblablement  le  F.  clavata  de  Wallich 
(cat.  4495),  ou  en  est  certainement  fort  voisine. 

Selon  M.  W.  Hooker  (F.  acuminata  ejosd.  Bot.  Mag.  1.  c),  elle  était  cul- 
tivée, depuis  longtemps,  dans  le  jardin  botanique  de  Glasgow,  sous  le 
nom  de  F.  cerasiformis.  Feu  Desfontaines,  le  premier  sans  doute,  l'a  dé- 
crite sous  ce  dernier  nom,  dès  4829  (la  description  et  la  figure,  données 
par  M.  W.  Hooker,  n'ont  été  exécutées  qu'en  4833),  dans  son  catalogue 
des  Plantes  du  Jardin  royal  de  Paris  (I.  c),  en  compagnie  d'une  vingtaine 
d'autres,  presque  toutes  aussi  probablement  nouvelles,  et  auxquelles,  pas 
plus  qu'à  celle  qui  nous  intéresse  ici,  il  n'assigne  aucune  patrie,  aucune 
provenance  ;  mais  il  la  signe  du  nom  de  Parmentier,  que,  par  mégarde, 
passe  sous  silence  M.  Miquel,  bien  qu'il  mentionne  l'ouvrage  et  la  déno- 
mination de  Desfontaines.  Or,  personne  n'ignore  que  ce  personnage  fut 
un  célèbre  amateur,  qui  possédait  à  Enghien  (Belgique),  de  vastes  serres 
et  une  des  collections  de  plantes  les  plus  riches  de  son  temps.  Ainsi,  il 
résulte  bien  de  ces  renseignements,  omis  par  tous  nos  devanciers  (et  les 
botanistes  en  général  ont  le  tort  de  dédaigner  le  livre  du  très  savant  et 
très  modeste  Desfontaincs!),  que  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris  tenait 
cette  espèce  de  feu  Parmentier;  mais  celui-ci  l'avait-il  reçue  sous  ce  nom 
du  Jardin  botanique  de  Glasgow,  ou  vice  versa?  Nous  penchons  pour  la 
version  contraire,  car  le  botaniste  parisien  signe  et  décrit  encore  sous 
le  nom  de  Parmentier,  plusieurs  autres  congénères,  les  C.  ferruginea, 
lutescens,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit  (et  cette  disgression,  tout  en  établissant  l'identité  de 
notre  plante,  rappelé  en  l'honorant  la  mémoire  d'un  des  plus  célèbres 
amateurs  qui  aient  existé,  et  la  priorité  nominale  qui  s'y  rapporte),  le 
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Ficvs  cerasiformis  est,  quand  il  est  en  fructification,  en  fleurs,  si  l'on 
veut,  un  intéressant  arbrisseau,  entièrement  couvert,  à  Fexception  des 
feuilles,  d'une  pubescence  d'un  roux  ferrugineux  assez  vif,  et  s'élevant 
dans  nos  serres  à  un  mètre  ou  un  mètre  et  demi  environ.  Les  rameaux  en 
sont  grêles,  divariqués,  un  peu  flexueux;  les  feuilles,  variant  beaucoup  de 
formes  et  de  dimensions,  comme  chez  presque  toutes  les  espèces  du  genre 
et  même  de  la  famille,  sont  ou  lancéolées,  ou  elliptiques,  ou  obovées,  etc., 
distantes,  souvent  inégales  à  la  base,  aiguës,  ou  plus  ordinairement  très 
longuement  et  très  finement  acuminées;  glabres  et  d'un  vert  foncé  en 
dessus,  elles  sont  pubescentes,  à  veines  proéminentes,  et  d'un  vert  pâle 
en  dessous.  Les  sycônes,  solitaires  ou  géminés  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
sont  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une  cerise,  d'une  couleur  orangée 
vive,  et  couverts  de  petites  tubérosités  (mais  nullement  farinosi,  comme 
le  dit  M.  W.  Hooker,  dans  sa  diagnose  spécifique,  I.  c,  du  moins,  chez 
le  joli  individu  que  nous  avons  examiné  dans  l'établissement  Vcrschaffelt, 
nous  n'avons  rien  observé  de  tel).  A  Tétat  de  maturité,  ainsi  que  nous 
l'avons  constaté,  ils  exhalent  une  odeur  suave,  et  chez  tous  ceux  que  nous 
avons  ouverts,  toutes  les  fleurs  se  sont  montrées  neutres,  par  un  cas 
abortif  sans  doute;  car  M.  W.  Hooker  les  a  vues,  en  apparence,  toutes 
femelles  (apparently  ail  female  /);  et  dans  ses  figures  analytiques,  il  re- 
présente Tune  d'elles,  que  nous  reproduisons  sur  notre  planche. 

La  diagnose  générique  et  spécifique,  que  nous  donnons  en  tête  de  notre 
article,  sont  empruntées,  ainsi  que  nous  le  citons,  au  Prodromus  Mono- 
graphiœ  Ficuum,  cum  figur.  mult.  (V.  I.  c),  l'un  des  meilleurs  et  des 
plus  savants  ouvrages  de  la  Botanique  moderne,  comme  il  en  était  l'un 
des  moins  faciles  à  composer,  en  raison  des  difficultés  de  toute  nature 
que  présentaient  la  détermination  et  la  classification  de  ces  plantes  à  son 
auteur,  M.  F.  A.  G.  Miquel,  aujourd'hui  l'un  des  maîtres  de  la  Science, 
et  dont  nous  nous  honorons  fort  d'être  l'ami.  M.  Miquel  admet  138  es- 
pèces, dans  son  genre  Ficus  (suum,  quia  reformavitl)^  en  avertissant, 
qu'en  raison  sans  doute  de  la  diversité  de  port  que  présentent  les  nou- 
velles espèces,  ou  serait  peut-être  tenté  de  le  diviser  en  plusieurs  autres 
genres,  lesquels,  à  son  sentiment,  ne  seraient  alors  constitués  que  d'après 
des  caractères  trop  artificiels. 

Pour  nous,  fournissant  aussi  notre  humble  contingent  à  l'illustration 
de  ce  genre,  si  important,  et  par  le  rôle  grandiose  qu'en  jouent  les  espèces 
dans  le  monde  tropical,  et  par  les  excellents  fruits  qu'en  donnent  dans  le 
levant  et  dans  le  midi  de  notre  Europe  quelques  autres,  nous  en  avons 
figuré  le  premier  les  Ficus  elaslica  L.  Roxb.  (Urostigma  elasticum  Miq.), 
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Figuier  aa  caoutchouc,  V.  Hort.  univ.  c.  ic.  Herb.  gëaér.  Amat.  S*  sér. 
IV.  64.  c.  ic.  lUustr.  hort.  III.  Mise.  56);  et  sUjmlata  Thunb.  Miq.  (Hort. 
univ.  IV.  359.  c.  ic'  et  Herb.  g.  Am.  IV.  ^  44.  c.  ic).  On  peut,  en  con- 
sultant YlUustration  horticole  (1.  c),  se  faire  une  juste  idée,  par  les 
vignettes  jointes  à  notre  article  des  dimensions  immenses  et  de  l'effet,  i  la 
fois  majestueux  et  pittoresque,  que  fait  dans  le  paysage  le  fameux  arbre 

au  caoutchouc  ! 

Ch.  L. 

CIJ1.TIJAB.  (S.  Cr.) 

Le  Ficus  ceriuiformis  ne  demande  pas  d'autres  soins  que  ceux  qu'on 

donne  aux  autres  arbrisseaux  de  la  serre  chaude.  On  le  tiendra  dans  un 

sol  meuble,  mais  riche  en  humus  ;  et  on  le  multipliera  par  le  marcottage 

ou  par  le  bouturage  des  jeunes  ramules,  coupés  au  point  des  articulations 

foliaires,  et  tenus  sous  cloche  et  à  l'étouffée. 

A.  V. 


d^^ci^niVKx  VI  Ihu  ô    l  i  i  co  t  o  t 


Bornro  (  Serre  chaudr.J 


Bornéo  (  Stn^.  chuudr .  ) 


riaache  169. 


ISGETNAIITHUS  TRIGOIOR. 

iESCHYNANTHB  A  FLBDBS  TRICOLORES. 

ÉTTM.  V.  Jardin  Fleuriste,  T«  I",  PI.  2. 


CHARACT.  GENER.  Y.  ibidem. 

Synonymiœ  locisque  citatis  de  specie- 
hus  addere  veli  :  Walp.  Rep.  VI.  520. 
Annal.  I.  518.  III.  95,  et  Hort.  Europ. 
univ.  (nostrum),  genus  et  species  I  (Msc). 

CHARACT.  SPECIF.  M.  scandens 
radicans  subpubescens,  ramis  herbaceis 
teretibus,  foliis  brevi-petiolatis  opposîtis 
ovatis  acutiusculis  carnosis  avcniis;  um- 
bellis  petiolatis  paucifloris  (2-4!)  ebrac- 


teatis;  floribus  villoso-glandulosis;  calycis 
tubo  brevi  brevi-subœqualiter  5-lobo; 
corollœ  limbo  valde  obliquo  longitudine 
tubi  bilabiato  coccineo  flayo  ni^roque  li- 
neato,  lobis  subaequalibus  ovatis^  stamî- 
nibus  .  styloque  corollœ  longitudine. 
W.  HooK.  1.  i.  c. 

JEschyBABlhiMi  trirolor  W.  HooK. 
Bot.  Mag.  t.  5051. 


La  découverte  de  cette  jolie  espèce  est  attribuée  à  M.  Lobb  (i),  qui  en 
recueillit  des  échantillons  dans  File  de  Bornéo;  mais  Thonneur  de  son 
introduction,  à  l'état  vivant,  dans  nos  jardins,  parait  être  due  &  M.  Low, 
fils  (maison  Low,  de  Clapton),  qui  la  retrouva  dans  les  mêmes  lieux,  ainsi 
que  nous  Tapprend  M.  W.  Hooker  (1.  c). 

En  jetant  un  coup-d*œil  sur  la  planche  ci-contre,  exécutée  d'après  un 
dessin  inédit,  qu'un  bienveillant  correspondant  a  bien  voulu  nous  en 
adresser,  et  dont,  au  reste,  l'exactitude  nous  est  garantie  par  sa  similitude 
avec  celle  du  recueil  anglais,  nos  lecteurs  jugeront  si  la  plante  qu'elle 
représente,  mérite  l'épithète  que  nous  lui  appliquons,  et  celle  de  très 
aimable  (most  lovely)  que  lui  joint  le  savant  botaniste  qui  l'a  déterminée. 

L^  individus  qu'en  possède  l'établissement  Verschaffelt,  n'étant  point 
en  fleurs  au  moment  où  nous  écrivons  (l'espèce  est  toute  nouvelle  et  très 
rare  encore),  force  nous  est  d'emprunter  la  description  qu'en  a  faite 
M.  W.  Hooker,  à  qui  venaient  d'en  communiquer  un  spécimen  fleuri  ses 
heureux  possesseurs,  MM.  Low,  et  le  lecteur  n'y  perdra  certes  pas. 

«  C'est  une  espèce  extrêmement  différente,  dit-il,  de  tous  les  autres 
^schynanthus  déjk  décrits,  et  très  convenable  pour  orner  une  corbeille 
suspendue  au  toit  d'une  serre  chaude  humide.  Les  branches  en  pendent 
œnsidérabkment  (sic)  et  les  pédoncules,  bien  que  les  ombelles  soient  nu- 


(1)  M.  W.  Hooker  éerit  qaelqacfoit  Thomas  Lobb,  mais  le  plus  souvent  William  Lobb;  nous  pensons 
qn^il  s''agit  ici  d^une  seule  et  même  personne,  le  célèbre  et  heureux  collecCeur  de  la  maison  d''horttculture 
Veitch. 


^SCHYNANTHUS    TRICOLOU. 


tantes,  se  redressent  en  dessus  :  ce  qui  ajoute  grandement  à  la  grAce  et  à 
réiégance  de  Tespèce.  » 

«  Descr.  Petite  plarUe,  ou  du  moins  fleurissant  déjà,  bien  que  de  petite  taille; 
branches  assez  longues,  disposées  à  grimper  ou  à  pendre  des  bords  d'un  pot  ou 
d*une  corbeille,  naturellement  grimpantes  ou  radicantes  entre  les  feuilles,  cylin- 
driques et  légèrement  tomenteuses.  Feuilles  opposées,  exactement  ovées,  légèrement 
acuminées,  mais  non  aiguës  au  sommet,  un  peu  tomenteuses,  spécialement  au  bord 
et  en  dessous,  très  entières,  longues  de  0,025-30.  Ombelles  pauciflores,  axillaires  ou 
terminales,  solitaires.  Pédoncule  court,  défléchi;  pédicelles  grêles,  recourbés  en  Tair, 
de  sorte  que  les  fleurs  en  deviennent  dressées.  Fleurs  très  belles  et  richement  colo- 
rées :  calyce  court,  cupuliforme  plutôt  que  tubuleux,  rouge  (brun  ferrugineux, 
d'après  la  figure),  à  bord  découpé  en  cinq  lobes  dressés,  presque  égaux,  arrondis, 
couverts  de  poils  entremêlés  de  soies,  portant  de  petites  glandes  au  sommet.  CoroUe 
écarlate  et  jaune-brillant,  lignée  de  noir,  velue-glanduleuse,  longue  de  0,03  et  plus; 
tube  assez  court,  courbe,  environ  trois  fois  aussi  long  que  le  calyce,  gibbeux  en 
dessus,  à  limbe  très  oblique^  bilabîé,  à  peu  près  aussi  long  que  le  tube  :  lèvre  supé- 
rieure entière,  Tinférieure  formée  de  trois  segments  ovés,  concaves,  étalés.  Étami- 
mines  i,  didynames,  aussi  longues  (ou  un  peu  plus  longues  que  la  lèvre  supérieure 
de  la  corolle,  au  sommet  de  laquelle  elles  se  réunissent).  Ovaire  linéaire,  cylindri- 
que, sortant  du  centre  d'une  très  large  glande  (sic!  lisez  disque!),  hémisphérique- 
déprimée.  Stigmate  obsolctement  bilobé  (d'après  la  figure,  le  style  est  oblong- 
claviforme,  pubérule;  le  stigmate  capité,  avec  une  simple  fente  sur  le  sommet).  » 

On  voit  d'après  cette  description  que  Tauteur  eût  pu  nommer  aussi 
cette  espèce  quadricolor^  puisque  à  Técarlate,  au  jaune  d'or  et  au  noir 
de  la  corolle,  il  faut  joindre  le  brun  violacé  du  calyce. 

Ch.  L. 

CDLTVRG.  (S.  Ch.) 

On  appliquera  à  cette  plante  le  même  traitement  que  celui  que  nous 
avons  recommandé  à  l'occasion  des  Codonanthe  Devosiana  et  picta  Ch.  L., 
décrits  et  figurés  ci-dessus,  T«  I",  PI.  56;  T»  IV.  PI.  44.  En  la  mêlant  à 
ces  gracieuses  plantes  et  aux  Fougères  naines,  aux  Lycopodes  et  aux  Séla- 
ginelles,  à  certaines  Orchidées,  on  obtiendra  de  cet  ensemble  les  contrastes 
les  plus  opposés  et  les  plus  harmonieux  en  même  temps,  et  les  plus  orne- 
mentaux qui  se  puissent  voir. 

A.  V. 


,-t  «  ^v« 


ClXivfi'AX      Mti'tic^.x.    C^jUviiiV    lOiic1U*>jc    K^èUw^ 

Semis   GanH    (  Orain^iru    j 


Semis  (ktnrf    f  ifraniftriv .  y 


Planche  171). 


kUlU  IHDIGA  (HYBRiDA)  GRANDE  DUCHESSE  HÉLÈNE. 

^TYM.,   Charact.   gen£r  et  5PBCIF.    Observationes  de   hybridis  varictatibusqiie 
adeantur,  sub  tab.  nostra  136,  et  passim  antea  adhibita^! 


SoD  Altesse  impériale  et  royale,  Madame  la  Grande  Duchesse  Hélène  de 
Russie,  ayant  dans  le  cours  de  Tété  dernier  honoré  de  sa  visite  rétablisse- 
ment horticole  de  l'éditeur  de  V Illustration,  celui-ci  a  voulu  consacrer 
dans  nos  pages  le  souvenir  de  ce  gracieux  événement,  en  dédiant  à  l'au- 
guste Princesse  l'une  des  plus  aimables  et  des  plus  jolies  Azalées  de  ses 
collections.  De  là  donc  le  nom  que  porte  la  plante,  dont  le  lecteur  a 
ci-contre  sous  les  yeux  le  portrait  le  plus  fidèle  et  le  moins  flatlé,  car  le 
pinceau  ne  saurait  rendre  sur  le  papier  la  fraîcheur  et  la  délicatesse  du 
coloris  de  ses  fleurs,  de  grandeur  moyenne,  mais  in6niment  attrayantes. 

C'est  un  rose  tendre,  largement  bordé  de  blanc  le  long  de  chaque 
segment;  le  feuillage,  remarquablement  petit,  et  longuement  cilié  au 
bord,  est  largement  bordé  à  son  tour  d'un  beau  jaune,  teinte  qui  en 
recouvre  aussi  toute  la  face  inférieure. 

Sous  tous  les  rapports,  l'amateur  judicieux  verra  là  une  variété  aussi 
distincte  qu'élégante,  et  ne  tardera  pas  à  l'admettre  dans  sa  collection. 

M.  Ambroise  Verschaffelt,  qui  en  a  acquis  la  propriété  entière,  la 

mettra  dans  le  commerce  dès  cet  automne  (1858). 

Ch.  L. 

CULTURE.  (S.   Fft.) 

Rien  de  particulier  à  recommander  pour  le  traitement  de  cette  variété; 

c'est  celui  bien  connu  désormais  de  toutes  ses  congénères. 

A.  V. 


TOM.   V.    —    JUIN   i8S8. 


PlaBche  i7i. 


IDSSGHIA  WOllASmi. 

MtSSCHIE   DE   WOLLASTON. 

Étym.  gém-r.  J.  h.  Mussche,  ancien  jardinier  en  chef  du  Jardin  botaniqnc  de 
Gand,  auteur  d'un  Catalogue  des  plantes  de  ce  jardin,  Gand,  1810,  in-8», 
iO  p.  —  et  d'un  Hortus  gandaventis,  etc.,  in-S»,  14.  160  p.  c.  1  tab.  1817. 
—  Étym.  spéciF WoLLASTON,  autcuf  anglais  des  Insecta  madercfisia.,  J 

GAHPANULÀCEiiB   §   GAUPANULEiE. 


CHARACT.  GENER.  Caiycis  tubo  ob- 
conico  dcccm-niTV'i  (v.  10-costato)  cum 
ovario  connato,  limbi  superi  5-fidi  laci- 
niis  ercclis.  CoroUa  siimmo  calycis  tubo 
inserla  profunde  îi-fida,  Inctniis  lineari- 
laiiceulatis  palcnlibns  (v.  rccurvis).  Sta- 
mina  l\  ciim  corolla  inserla,  filamen- 
ii$  basi  sublatioribiis  antlierisç^ue  apice 
Connectix  o  cxcurronlccuspidatis  liberis. 
Ovnrium  inferum  5-locuIare,  lociilis 
lobis  calycis  aUornis;  oviiUs  in  placentis 
e  loculorum  angiilo  ccntrali  bilobis  plu- 
rimis  analropis.  Sfj/his  cylindricus  gla- 
bcr  (lonj^c  cxsltIus),  slù/matibuit  5  li- 
nearihlisstollato -patciitib'us  (v.  rccurvis). 
Capsula  obconica  (V.  Calyccm!)  5-locu- 
laris,  loculis  fissuris  pluriniis  parietali- 
bus  transversc  d(!hisn)ntibus|  scminibus 
plurimis  minimis  ovoidcis  nitidis.  Em- 
bryo  in  axi  albuminis  carnosi  orthotro- 
pus,  cotyledouibus  brevissirais  obtusis, 
radicula  umbilico  proxima  ccntripeta. 

Suffrutcx  V.  IJcrba  {spacics  dnœ!)  ca- 
yiaricusis  v.  madci-rnsis,  se mpervir entes 
lactescentes  (ambœ?)^  caudicc  pedali  (?) 
erecto  cicatrisato  nudo  subcarnoso  super- 
ne  comoso-foliato,  ramis  [lorifcris  efolio- 
rum  coma  pyramidatim  paniculatis  an- 
nuis,  foliis  aitcrmitiin  confertis  maximis 
ovatO'lanccoUitis{v.  obovato-)  duplicata- V. 
triplicato-serratis  lœte  vireiitibus  (v,  art- 
seo-rubescentibus)  nitidis  firmis;  florious 
plurimis  pyramidatim  raccmosis  {v.  ra- 
cemoso-paniculatis  pendulis)  aureis  {v. 
rubro-aurantiacis) . 

ERDLicn.  Gcn.  PI.  3090. 
{additit  intra  })arenth.  paucis  ob  novam 
speciemf  dt  qua  infra  dttseritur  / ) . 


HaMchiA  Dl'mort.  Gomm.  bot.  28. 
1823  (omissis  prœcip.  charact.  ex  Clr. 
A.  DC).  Alp.  DC.  Mon.  Camp.  368. 
Prodr.  495.  Meisn.  Gen.  PI.  242  (150). 
G.  Don,  Gcn.  Syst.  111.  772.  Walp.  Rep. 
II.  711.  VI.  387,  nomine  solo!  —  Cam- 
panulœ  spec.  (C.  nurca)  Linn.  Ventbn. 
Malm.  t.  116.  Jacq.  Hort.  Schœnbr. 
t.  472.  Bot.  Reg.  U  57. 

CHARACT.  SPECIF.  M.?  herbacca 
hirtiusculo-pubcsccns,  caulc  succulcnto 
basi  sufTrutcsccntc  apice  folioso;  foliis 
(1-2-pedalibus)  oblongo-  (et  obovato-)  lan- 
ccoiatis  acutis  dcorsum  longe  attenuatis 
sessiiibus  argute  et  concinne  duplicato- 
scrratis  mcmbranaceis,  nervis  prœsertim 
pubescentibus,  mcdio  subsucculcnto  sub- 
tus  hirsute;  paniculaj  elatae  multiflorœ 

Syramidatœ  ramis  divaricato-patentibus; 
oribus  cernuis,  calycis  sinubus  simpli- 
cibus  exappendiculatis,  tubo  prismatico 
5 -angiilari- 10-costato,  laciniis  erectis 
oblongo-lanceolatis  acuminatis  tubo  du- 
plo  longioribus:  corolla  iateritio-ochra- 
cea  velutino-pubescente  cylindrico-tubu- 
losa,  laciniis  angustis  iincaribus  canali- 
culato-cornutis.  R.  T.  Lowe,  I.  i.  c. 
{parenth.  except.). 

HnSMChlA?  l¥0llAS*0Bl  R.T.  LOWB, 

Sp.  PL  Madcr.  q.  n.  v.  hact.  ined.  (1).  — 
Hook.  Journ.  ofBot.  VIII.  298. 1856.  — 
nostra  tab.  picta  171.  et  adj.  nigra. 


Échappée  jusqu*en  ces  derniers  temps,  ainsi  que  d^autrcs  intéressantes 
nouveautés,  aux  recherches  des  naturalistes  qui  ont  visité  tant  de  fois 


(1)  El  in  Mafiual  Flora  of  Madeira  and  the  adjacent  Islands  of  Porto-Santo,  and  DextrtaSj  etc.  By 
Rev.  RivH.  Tb.  Loiri,  80.  Van  Woorst,  1857. 
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MUSSCHIA    WOLLASTONI. 


Madère  et  les  ilôts  voisins,  cette  nouvelle  Musschia  est  une  noble  plante, 
atteignant  environ  deux  mètres  de  hauteur,  desquels  la  panicule  occupe 
au  moins  la  moitié.  Nous  en  avons  examiné  une  magnifique  peinture  de 
grandeur  naturelle  (malgré  la  base  coupée,  hauteur  de  la  plante  i"*,70}, 
envoyée  par  l'introducteur  de  l'espèce  à  M.  A.  Verschaffelt,  et  qui  nous  a 
paru,  en  raison  de  sa  belle  exécution,  présenter  toute  l'exactitude  dési- 
rable; aussi  la  description  qui  va  suivre  a-t-elle  été  rédigée  à  la  fois 
d'après  celle  de  l'auteur  et  d'après  ce  dessin  (1),  et  nous  avons  le  plaisir, 
en  raison  des  documents  qui  sont  devant  nos  yeux,  de  pouvoir  en  relater 
ici  l'histoire  compl.ète. 

Le  Révérend  Richard  Thomas  Lowe,  herborisant  un  jour  dans  un  ravin 
rocheux  et  humide  (2),  le  long  de  la  Levada,  dans  la  Ribeira  da 
Metade  (sic!),  île  de  Madère,  en  juin  18^7,  trouva  deux  ou  trois  pieds 
de  ladite  plante,  dont  la  belle  couronne  foliaire  terminale  était  seulement 
développée.  La  prenant  pour  Ylsoplexis  sceptrum  L.,  qui  aurait  acquis, 
en  raison  de  sa  station  particulière,  des  dimensions  inusitées,  il  se  con- 
tenta d'en  recueillir  quelques  feuilles,  qu'il  conservait  en  herbier,  lors- 
qu'au printemps  de  1855,  un  habitant  de  Tile,  le  Senhor  J.  M»  Moniz, 
lui  en  montra  des  échantillons  imparfaits  avec  les  mêmes  feuilles,  qu'il 
tenait  d'un  paysan,  son  employé,  et  qu'il  regardait,  avec  raison,  comme 
n'appartenant  pas  h  une  Isoplexis,  Vers  la  fin  d'août  de  la  même  année^ 
le  même  homme  en  apporta  plusieurs  fragments  de  panicules  en  pleine 
floraison,  qu'il  avait  cueillis  sur  des  pieds  croissant  sur  les  rochers,  un 
peu  au  dessous  de  la  Boca  das  Torrinhas,  dans  la  Boa  Ventura  (sic!)  (5). 
Depuis  divers  individus  en  sont  arrivés  en  Angleterre,  et  sans  doute  par 
ses  soins. 

La  plante  en  question  paraît  bien  appartenir  au  genre  Musschia,  dont 
elle  formerait  la  seconde  espèce;  toutefois  l'auteur  n'en  ayant  point  encore 
(à  cette  époque,  \S^6)  examiné  la  capsule,  pour  s'assurer  de  son  mode  de 
débiscence,  met  un  ?  après  le  nom  générique,  et  fait  observer  que,  dans 
le  cas  contraire,  ne  pouvant  entrer  dans  une  des  sections  du  Campanula 
V.  les  caractères  respectifs),  ni  dans  la  Syntphiandra  DC,  elle  devrait 
former  un  genre  nouveau,  sous  le  nom  de  Codocnemia  ou  Codonemia  (4). 

Quoi  qu'il  en  soit  (et  en  dépit  de  l'inobservation  de  la  capsule,  cette 
plante  paraît  bien  une  Musschia!)^  c'est,  comme  nous  l'avons  dit  en 


(1)  La  descriplion  de  Tantcur  ne  concorde  pas  absolument  a>cc  le  dessin  ! 
*  (2)  Dripping,  d'où  l'eau  coule  goul(c-à-gouUe  ! 
(3)  Nous  regrettons  de  ne  pou\oir  dunner  la  Iraduciion  rraiicaisc  de  ces  diM'isis  l»caliic> 
f4)  Kt  l'un  ou  l'aulrc  srrail  un  barffaritme  gro»  !  k\h  à  r.iulciir. 


HUSSCUIA    WOLLASTONI. 


commençant,  une  belle,  très  belle  et  noble  plante,  atteignant  deux  mètres 
environ  de  hauteur. 

Elle  est  suffrutescente  à  la  base  (perennisj  vivace,  dit  M.  Lowe;  selon 
toute  probabilité,  elle  est  tri-  ou  quadri-annuelle,  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
fleurit  que  la  3*»  ou  la  4»  année)  ;  la  tige,  proprement  dite  {caules  fere 
simptices,  Auct!),  est  simple,  robuste,  plus  grosse  que  le  doigt,  nue,  en 
raison  de  la  chute  successive  des  feuilles  (qui  laissent  chacune  une  large 
cicatrice  rhomboïdale),  haute  d'environ  0,35  sur  0,03  i  de*  diamètre,  et 
couronnée  au  sommet  par  une  épaisse  et  superbe  touffe  de  larges  et  lon- 
gues feuilles  alternes-spirales,  serrées,  oblancéolées-oblongues,  brusque- 
ment acuminées-aiguës,  longuement  (du  milieu)  atténuécs-sessiles  et  dilatées 
h  la  base;  à  bords  régulièrement  dentés;  chaque  dent  2-3-denticulée  elle- 
même;  nervure  médiane  très  robuste,  saillante  sur  les  deux  faces,  velue  en 
dessous;  les  latérales  pennées-parallèles,  seulement  un  peu  proéminentes 
en  dessus  et  pubescentes;  elles  sont  d'un  vert  jaunâtre,  souvent  et  très 
largement  relevées  de  rougeàtre  ou  de  viola tre,  surtout  vers  le  sommet, 
et  atteignent  une  longueur  de  0,40-65  sur  une  largeur  (à  l'endroit  le  plus 
large)  de  0,12-14. 

Du  centre  des  feuilles  s'élève  une  lige  assez  courte,  robuste,  velue, 
costce-sillonnée,  portant  quelques  feuilles  beaucoup  plus  petites  que  celles 
du  faisceau  sousjncent,  et  que  termine  bientôt  une  panicule,  haute  d'un 
mètre  sur  un  diamètre  au  moins  égal,  extrêmement  ramifice,  dont  toutes  les 
divisions  sont  violacées,  sillonnées  et  velues  comme  la  lige.  Les  branches 
en  sont  divariquées,  d'abord  ascendantes,  puis  étalées  et  horizontales,  et 
plusieurs  fois  très  ramiGées  elles-mêmes  :  chaque  ramification  (pédicelle, 
pédicellule,  etc.),  portant  h  sa  base  une  feuille,  d'autant  plus  petite  qu'elle 
est  plus  haut  placée  vers  le  faite  de  la  panicule.  Chaque  pédicelle  est 
triflore. 

Fleurs  extrêmement  nombreuses,  très  grandes,  pendantes,  d'un  beau 
jaune  d'ocre  orangé,  relevé  de  rouge  brique  vif,  passant  au  rouge  ferru- 
gineux au  déclin  de  la  fleur,  et  dont  l'ensemble  est  d'un  effet  très  orne- 
mental. 

Calyce  campanule,  quinquangulaire-10-iiervé-costé,  avec  plis  transver- 
saux (ex  figura  /),  et  légèrement  resserré  au  sommet  ;  segments  5  oblongs- 
lancéolés,  appliqués,  costés  dorsalement,  fendus  un  peu  au-delà  du  milieu 
du  tube,  verts  et  longs,  y  compris  le  tube  calycinal,  de  0,05.  Corolle 
d'abord  tubulée,  longue  de  0,05-6,  et  dont  les  5  segments  étroits,  linéai- 
res, se  séparent  prcsqu'aussitôt,  pour  se  recourber  gracieusement  en  ar- 
rière, et  se  plissent  alors  avec  un  sillon  dorsal.  Élamines  5  libres,  glabres, 
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très  grêles,  légèrement  exsertes,  en  raison  de  la  brusque  courbe  des  laci- 
nies  de  la  eorolle;  anthères  distinctement  cuspidécs  (ce  que  n'exprime  point 
la  figure).  Style  très  robuste,  très  exsert,  dont  les  5  stigmates  élégamment 
étalés-récurres.  Ovaire  5-Ioculaire.  Capsule.... 

Nous  le  répétons  volontiers,  c'est  là  une  belle  et  noble  plante  (en  voir 
k  port  très  réduit  représenté  par  la  vignette  ci-contre)^  et  qui,  soit  en 
feuilles  seulement,  et  simulant  alors  une  sorte  de  palmier  à  feuilles  entières 
ou  de  Dracœna,  soit  à  Fétat  de  floraison,  sera  un  remarquable  ornement 
pour  nos  parterres  à  l'air  libre  en  été. 

La  dénomination  générique  (V.  Etym.)  rappelé  à  la  mémoire  le  nom 

d'un    honorable   praticien,    dont    s'honore    à  juste   titre  l'horticulture 

gantoise. 

Ch.  L. 

CULTURE.  ,S.  Fr.,  Pl.  Air.) 

Élevée  de  graine,  cette  belle  plante  dans  nos  serres  grandira  et  étalera 
son  noble  feuillage  pendant  plusieurs  années,  avant  de  développer  sa 
superbe  inflorescence.  On  la  tiendra  pendant  toute  la  belle  saison  à  l'air 
libre  et  plantée  même  en  pleine  terre,  si  l'on  veut,  à  bonne  exposition, 
pour  l'en  relever  à  l'automne  et  l'abriter  en  serre  froide.  Comme  sa 
fructification  sera  fort  incertaine,  sinon  même  impossible  sous  nos  climats, 
il  sera  prudent,  pour  la  multiplier,  d'en  étêter  quelques  individus  la 
deuxième  année,  dont  on  bouturera  la  tête,  et  dont  la  tige  alors  pro- 
duira quelques  rejetons,  que  Ton  coupera,  quand  ils  seront  assez  forts, 

pour  les  bouturer  à  leur  tour. 

A.  V. 
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EUBOTHRiON  à  flcurs  coccifiées. 

Étym.  c/cte«dp«f,  creux  (c'y,  in;  tô^iùf^   petite  cavité);  allusion  à  la  cavité  des 
segments  périgoniaux,  dans  laquelle  s*insèrent  les  étamincs  dans  ce  genre. 

PROTEÀCEiE   §   FOLLICULARES   §§   ËMBOTHRIEiE. 


CHARACT.  GENER.  Flores  herma- 
phroditi  subirrcgulares  corymbosi.  Ca- 
lyx  (1)  elongato-tubulosus,  tubo  sracili 
basi  oblique  inserto  hinc  loncitudinali- 
ter  lisso,  limbo  subgloboso  4-ndo,  lami- 
nia  concavis  antheriferis  demum  revo- 
lutis.  il  n/Aerce  4  subsessilesovali-oblongae 
muticœ.  Glandula  hypogyna  unica  semi- 
annularis.  Ovarium  stipitatum  1-locu- 
lare  oo-ovulatum.  Stylus  filiformis  per- 
sistens,  stigmate  verticali  clavato-lusi- 
formi.  Folliculus  oblongus  coriaceo-li- 
gnosus  1-locularis  1-valvis  polysperraus. 
Semina  compressa,  pellicula  cellulosa 
fusca  interstincta,  apice  in  alam  trunca- 
tam  producta,  ala  pellucida  pallida  hinc 
nervoso-marginata ,  nervo  seu  chorda 
tenui  ante  apicem  réfracta  juxta  margi- 
nem  subparallcle  récurrente  secusque 
nucleum  ad  umbilicum  usque  decur- 
rente. 

Fructices  et  arbusculœ  Americœ  aus- 
tralis  occidentalis  et  antarcticœ,  glabrœ, 
ramulis  quandoque  gemmarum  squamis 
persistentibus  obsitis,  foliis  sparsis  sim- 
plicibtis  infegerrimis,  racornis  termina" 
libus  (u.  axillaribus?  ut  in  planta  prœ- 
senti  (2)  brevibus  fasciculi/'ormibus  ex- 
involucratis,  pcdicellis  libcris  gcminatim 
i-bracteatis,  floribus  coccineis  glaberri- 
mis). 

Meis.ier  [Characl.  revis.)  in  DC.  Prodr. 
XIV.  443  {excl.  phrai.  parenth.). 


Embolhrlnin  Forst.  Gen.  PI.  15.  t. 8. 
fîff*  9'^*  caeter.  excl.  Lamgrk,  111.  t.  55. 
f.  2.  Ruiz  et  Pavon,  FI.  per.  1.  62.  l.  96. 
R.  Br.  Trans.  Soc.  Linn.  Lond.  X.  195. 
Endl.  Gen.  PI.  2152.  et  suppl.  IV.  2. 
p.  88.  Meisn.  Gen.  PI.  333  (245). 

CHARACT.  SPECIF.-^.  foliis  subses- 
silibus  coriaceis  ovalibus  muticis  utrin- 
que  obtusis  basi  attenuatis  subtus  opacis 
pallidissubeventîs  supra  subnitidis  nervo 
venisquc  insculptis,  pcdicellis  calyce  bre- 
vioribus,  pistillo  calycem  poUice  brevio- 
rcm  vix  superante,  stigmate  fusiformi- 
cylindraceo  stylo  vix  crassiore  sulcato. 
Meisn.  1.  s.  c. 

Embothrliim  coeelneniii  Forst. 
1.  s.  c.  et  in  Comm.  Soc.  reg.  Gœlt.  IX. 
U.  —  L.  f.  suppl.  128.  Lamgrk,  Dict.  If. 
355.  et  1.  s.  c.  Cavan.  le.  l.  63.  t.  6î>. 
R.  Br.  1.  s.  c.  196.  Roem.  et  Schult. 
Syst.  III.  -451.  Sprngl,  Syst.  I.  483. 
HooK.  f.  FI.  antarct.  II.  3il.  Bot.  Mag. 
t.  4856.  Meisn.  1.  s.  c.  The  Florist,  Frui- 
tist  and  Gardon  Miscellany,  N®  CXXII. 
t.  155  (Fcbr.  1858). 

Ixora  voccinea  Commers.  in  llerb. 

Calas  par vi/lora  Juss.  Herb.  ex  Roem. 
et  ScnuLT. 

Ciruerilh  et  Nutro  Incolarum,  sic. 
Cl.  Gay,  llist.  de  Chile,  V.  307. 


Trouvée  en  premier  lieu,  vraisemblablement,  par  sir  Joseph  Banks  et 
le  docteur  Solander,  sur  le  littoral  du  détroit  de  Magellan,  lors  du  premier 


(1)  Dans  (oales  les  plantes  de  celle  famille,  reavcloppe  immédiale  florale  est  simple;  nous  prérèrerions 
alors  dire  corolle,  ou  mieux  pèrigone;  nous  avons  démontré  ci-dessus  (II.  sub  PI.  61}  que  dans  res 
piaules  on  pouvait  remarquer  des  tendances  calj'cinales  ;  et  c'est  ce  que  nous  avons,  observé  dans  la 
6Veut7/ea  lavandulacea  Scoleciit.  (V.  la  fig.  anal^l.  3,  de  laquelle  en  rcKaminant  il  faut  lire  la  note  (I) 
au  verso  du  texte.  V.  aussi,  au  sujet  de  calyx  et  corolla,  noire  note  ^1),  Mise.  p.  30^  de  ce  volume. 

(2)  Ce  ne  peut  être  que  par  une  erreur  involontaire  qu^Endlicfacr  et  M.  Ucisner  disent  seulement  :  rueuits 
terminalibus,  puisque  Forster,  Rccnier  cl  Scbultes,  et  Lamarck  les  disent,  et  avec  raison  :  axillaribui 
(remarquée  que  ce  mot  est  même  placé  en  premier  lieu  !)  terminalibusque. 
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voyage  de  Cook,  quMls  accompagnèrent  comme  naturalistes,  et  retrouvée 
plus  lard,  en  novembre  ou  décembre  1775,  par  Jean  Reinold  Forster  et 
son  fils  Georges,  qui  accompagnaient  à  leur  tour-  le  célèbre  marin  dans 
son  second  voyage  autour  du  Monde,  en  la  même  qualité,  la  plante  dont 
il  s'agit  a  donc  été  connue  au  commencement  du  dernier  quart  de  siècle 
passé,  puisqu'on  la  trouve  décrite  à  la  fois  par  Forster,  père  et  fils  (1.  c), 
en  i775,  et  par  Linné,  fils  (I.  c.  Sappl.  Plant.),  en  i781.  Malgré  la 
date  déjà  respectable  de  sa  découverte,  elle  ne  parait  avoir  été  introduite 
que  tout  récemment  dans  nos  collections,  et  selon  M.  W.  Hooker  (1.  c), 
le  mérite  de  cette  introduction  revient  h  M.  William  Lobb,  le  collecteur, 
par  excellence  et  qui  ne  compte  plus  ses  magnifiques  conquêtes  en  ce 
genre.  Il  l'adressa  vivante  à  ses  heureux  patrons  MM.  Veitch,  père  et  fils, 
d'Exeter. 

u  Quelque  abondantes  que  soient  les  Protéacées  dans  l'hémisphère  aus- 
tral, dit  le  savant  W.  Hooker,  en  Afrique  et  en  Australie,  elles  sont  rares 
comparativement  dans  les  îles  indiennes  et  dans  l'Amérique  du  sud.  Le 
genre  Embolhrium  néanmoins,  ainsi  que  l'établit  M.  R.  Brown,  la  grande 
autorité  pour  cette  famille  naturelle,  est  confiné  dans  cette  dernière  con- 
trée et  surtout  dans  ses  latitudes  australes  les  plus  élevées  :  l'^*.  lanceola- 
tum  de  Ruiz  et  Pavon  ne  se  trouvant  pas  au  Nord  de  Conception,  tandis 
que  la  plante  dont  il  s'agit  croit  principalement  sur  le  littoral  des  détroits 
de  Magellan  et  de  la  Terre-dc-Feu,  sans  cependant  s'avancer  jusqu'au 
dp  Horn.  » 

On  l'a  trouvée  encore  notamment  à  Port-Famine,  à  Sandy-Point,  dans 
File  de  Chiloe  et  aux  environs  de  Valdivia  (au  Sud  de  Conception),  dans 
le  Chili  austral.  Deux  figures  en  ont  été  récemment  données,  l'une  dans 
le  Botanical  Magazine  (1.  c),  l'autre  dans  The  Florist  and  Fruitist,  toutes 
deux  dues  à  des  artistes  éminents,  et  cependant  on  dirait  qu'elles  repré- 
sentent des  plantes  toutes  différentes,  en  en  considérant  surtout  le  feuil- 
lage. Dans  la  première,  les  feuilles  sont  figurées  (et  M.  W.  Hooker  les 
décrit  telles)  comme  ovales-oblongues,  approchant  de  la  forme  elliptique; 
dans  la  seconde,  elles  sont  simplement  ovales  et  beaucoup  plus  courtes. 
Comme  il  ne  s*agit  toutefois  que  d'une  seule  et  même  plante,  il  faut  supposer 
que  le  feuillage  en  varie.  Ainsi  encore,  dans  celle-ci,  les  racèmes  sont 
serrés,  axiilaires  et  terminaux;  dans  celle-là,  il  n'y  en  a  qu'un  et  termi- 
nal. ((  Pendant  Tété,  dit  le  rédacteur  du  Florist  and  Fruitist,  il  se  décore 
de  nombreux  racèmes  de  fleurs  du  plus  riche  écarlate. 

D'un  autre  côté,  le  même  rédacteur  vante  la  fidélité  de  son  dessin, 
exécuté,  dit-il,  d'après  nature  aux  grandes  exhibitions  du  Crystal  Palace, 
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OÙ  en  deux  occasions  ladite  plante  a  remporté  des  prix,  ainsi  qu*à  celles 
de  la  Société  d^Horticulturc  de  Londres,  où  Pavait  présentée  MM.  Veitch. 
Quoi  qu*il  en  soit,  considérée  au  point  de  vue  jardinique,  c'est  une 
plante  à  feuillage  persistant,  et  éminemment  ornementale,  par  la  grande 
quantité  de  bouquets  de  fleurs  brillamment  colorées,  dont  elle  se  charge 
volontiers  toute  jeune  encore!  Pendant  1^  cinq  derniers  hivers,  elle  a 
passé  à  Tair  libre  dans  le  Devonshire  (Comté  de  Devon]  sans  la  plus  légère 
protection  :  heureux  climat!  mais  sur  le  continent,  sauf  aussi  dans  quel- 
ques localités  privilégiées,  elle  exigera  pendant  les  froids  Tabri  au  moins 
de  l'orangerie  ou  de  la  serre  froide.  N'ayant  pas  la  plante  en  fleurs  sous 
les  yeux  au  moment  où  nous  écrivons,  nous  reproduisons  la  description 
de  M.  W.  Hooker,  en  fesant  seulement  observer  qu'elle  nous  laisse  dans 
le  doute  au  sujet  de  la  forme  exacte  des  feuilles  et  de  l'insertion  axillairc 
et  terminale,  ou  simplement  terminale  (comme  il  l'écrit  et  la  figure),  des 
racèmes  floraux. 

«  Arbrisseau  peu  élevé  (0,65,  individu  observé);  rameaux  cylindriques,  bruns, 
ligneux  ;  les  plus  jeunes,  dit-on,  squamifères.  Feuilles  brièvement  pctiolées,  o6/on- 
gueS'Ovales,  presque  elliptiques,  fermes,  coriaces,  entières,  longues  environ  de 
2i-3  pouces,  penninervcs,  très  obtuses  au  sommet,  distinctement  mucronées  et 
nitcnuées  à  la  base,  d^un  vert  sombre  en  dessus,  pâle  en  dessous.  Pétioles  longs  à 
peu-  près  d*un  i-pouce.  Racèmes  nombreux,  terminaux,  sessiles,  mulliflores. 
Rhachis  verts.  Pédicclles  rouges,  dresscs-étalés,  longs  d'i-1  pouce.  Fleurs  d'un 
ccarlate  brillant;  alahasires  tubiilés,  courbes  en  dessus,  longs  de  près  de  deux 
pouces,  dont  les  segments  fermes  forment  une  tête  globuleuse,  et  se  séparent  du 
sommet  au  f/3  de  la  longueur  en  quatre  lobes  spatbulcs,  réfléchis,  et  souvent 
enroulés  en  spirale  ;  dans  leur  sommet  concave  sont  nichées  les  anthères  sessiles  et 
oblongues.  Ovaire  allongé,  cylindrique,  courtement  stipité,  portant  une  glande 
proéminente  sur  le  côté  supérieur  du  stipc  et  atténué  graduellemeni  en  un  style 
exsert,  rouge;  à  stigmate  oblon^,  jaune,  taché  de  vert.  » 

M.  Meisner,  qui  vient  de  réviser  l'intéressante  et  diflicile  famille  des 
Proléacécs,  n'admet  que  trois  espèces  dans  le  genre  Embothrium;  les 
E.  coccineum  Forst.,  «lont  il  vient  d'être  question,  lanceolatum  R.  et  P., 
Gilliesii  Meisn.;  et  répartit  les  44  autres,  autrefois  admis,  dans  les  genres 
Lomatia,  Grevillea,  Rhopala,  Oreocallis,  Telopea,  etc.,  etc.  (V.  /.  c). 

Ch.  L. 

CIJE.TIJRE.  (S.  Fr.) 

Le  traitement  de  ce  joli  arbuste  sera  absolument  le  même  que  celui 
qu'on  applique  aux  végétaux  ligneux  de  la  Nouvelle-Hollande  et  des  lies 
de  l'Australie.  Multiplication  par  le  marcottage,  ou  par  le  greffoge  sur 
quelques  plantes  alliées,  telles  que  les  Grevillea,  par  exemple. 

A.  V. 


i 
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CLIANTHB  DE  OAMPIER. 


Étth.  kXiÏùç  [KXîùç)y  gloire;  ivB^ùÇy  fleur  :  allusion  à  la  grande  beauté  des  fleurs 
des  plantes  de  ce  genre 

FABACEiE   §  LOTE^  §§  GaLEGA  (1). 


CHARACT.  GENER.  Cafyx  campa- 
nulatus  5<dentatus,  dentibus  2  supcrioris 
altius  cohœrontibus.  Vexillum  ovatura 
incumbcns  v.  rcflexuni  carinam  oblon- 
gam  cymbiforracm  œquans;  a^œlanceo- 
iatœ  basi  cxciso-auriculats  carina  brc- 
Tîores.  Stamina  10,  filamento  vexilfari 
libcro  diadelpha,  alterna  brcviora.  Ova- 
rium  breviter  stipitatum  mulliovula- 
tum.  Stylus  flliformis  intra  apieem  un- 
cinatum  barbatus,  stigmate  terminali 
truncato.  Lcgumen  stipitatum  oblongum 
acnminatum  coriaccum  tumidum  trans- 
versîm  venosum  snlura  seminifera  mar- 
gînatum  endocarpio  membranaceo  lamef- 
loso  polyspermura.  Scmina  rcniformia. 
Embryonis  cxalbuminosi  radicula  in- 
curva biflcxa. 

Herbae,  suffrutices  v.  frutices  m  Nova- 
Hollandiay  in  Nova-Zelandia  et  in  in- 
$ula  Norfolk  indigent  xpedosissimi y  foliis 
impari-pinnatis  plurijugis,  stipulis  per- 
sistenfibus  v,  tandem  induratis,  floribus 
(maxîmis  speciosissimisque)  axillaribtis 
racemosis  v.  umbellatis  coccineis  v,  albis 
purpureo-pictis, 

Ehdlich.  Gen.  PI.  6507. 

Cllanchiifl  Soland.  msc.  ex  Lindl. 
Hort.  Trans.  N.  S.  [.  519.  t.  22.  All. 
GuxN.  ibid.  522.  Bot.  Reg.  1. 1775.  Meisn. 
Gen.  PI.  89  (63).  Bot.  Mag.  t.  558i.  The 
Botan.  î.  t.  U,  t.  51  (184f).  Sweet,  Brit. 
FI.  Gard.  N.  S.  t.  397.  Endl.  Ann.  Wien. 
Mus.  I.  181.  Paxt.  Mag.  of  Bot.  II.  160. 
c.  ic.  Walp.  Rep.  I.  684.  II.  860.  V.  517. 
Lindl.  in  Paxt.  Flow.-Gard.  I.  t.  10. 
—  Donia  sp.  Don,  Syst.  II.  486.  Strc 
hlorrhiza  (nec  cum  solo  r).  sp.  Endl.  FI. 
Norfolk.  92.  Colutea  sp.  Woodw.  Dam  p. 
Voy.  III.  m.  t.  é.  f.  2.  Kennedya  sp. 
CuNN.  etc. 


CHARACT.  SPECIF.  C.  herbaccus 
prostratus  {totus)  sericco-villosissimus 
[tenuiter  sulcatus  nU>€scens)\  foliis  at ter- 
nis uni-pennatis  longipetiolatis,  foliolis 
oppositis  rarissime  a I ternis  oblongis  pas- 
sim  lineari -oblongis  obovatisve  (acutis 
ciliatis,  5-jugis  Lindl. —  exact ius  8-jugis 
W.  HooK.  cum  impari,);  stipulis  magnis 
usque  ad  basim  bifidis;  pcdunculiserectis 
scapiformibus  (tcrminalibus  W.  HooK.  et 
axillaribus.  ex  figuris  I)  ;  floribus  subum- 
bellatis  (4-6)  maximis  nutantibus  (pedi- 
cellis  apice  bibracteolatis  ;  calyce  cupuli- 
formiy  segmentis  acuminatis  subappliea- 
tis  ;  vçxiilo  maximo  ovato-lanceolato  re- 
pente de  basi  sursum  curvatim  erecto, 
disco  fnagno  gibbose  porrecto  discolore, 
alis  minoribus  rectis  cum  carina  falcata 
segmentis  aliis  longiore  deflexis;  stylo 
ovarioquepilosis.  Ex  R.  Br.  et  W.  Hook. 
(Prions  clrss.  auctoris  phrasis  obsolète 
manca  et  ex  aliis  hic  italicis  suppleta), 

Cllaothofl  Damplerl  All.  Cunn.  in 
Hort.  Soc.  Trans.  s.  2.  1.  521.  W.  H.! 
(II.  s.  1.  522!  Lindl.!).  R.  Br.  in  App. 
to  Sturt's  Exped.  to  central  Austr.  71. 
W.  Hook.!  (in  Sturt's  Narrative,  11.71. 
1849.  Lindl.!  (2)).  —  Lindl.  in  Paxt. 
Flow.-Garden,  I.  PI.  10.  p.  49  (1850). 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5051.  May,  1858. 
—  J.  E.  Planch.  FI.  d.  S.  et  d.  Jard.  de 
TEur.  To  VI.  121.  c.  ic.  Lindleyana  mu- 
tuata. 

Clianthus  Oxleyi  All.  Cunn.  I.  c.  522. 

Dona  speciosa  G.  Don,  Syst.  et  (lard. 
II.  468. 

Colutea  Novœ-HoUandice  Woodw.  in 
Damp.  Voy.  III.  m.  t.  4.  f.  2. 

Kennedya  speciosa  All.  Cunn.  Joarn. 
msc.  of  the  Capt.  King.  Voy.  of  Sqrrey, 
on  tbe  coasts  of  Ncw-Holland,  1818. 


(1)  iarodadam ,  distinelas  ex  Fabaeeis  Cœsalpimaeeas  lUimotaceasqnt  familias  admisimas ,  iavilo  fructa 
confliaiili,  ot  aepararani,  ciempli  gracia,  et   merito,  Atelepiadaeeas  ex  Apccynaeti*/  intiia  eadetn  eaana. 

(2)  Il  n^eat  pas  inutile  pour  faciUier  au  lecteur  studieux  des  recherches  ultérieures  de  reproduire  ici  les 
loeo»  auetcrHin,  tels  qne  les  donnent  MSf.  Hooker  et  Lindiey. 


TOM.   V.    —   JUILLET   1858. 
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Dans  le  numéro  de  mai  1858  de  son  excellent  Botanical  Magazine, 
M.  William  Hooker  dit  de  la  plante  dont  il  s*agît  :  «  Elle  a  produit  ses 
splendides  fleurs,  en  mars  de  cette  année,  dans  la  serre  tempérée  de 
MM.  Veitch  et  fils;  sous  le  rapport  des  dimensions,  ses  fieurs  égalent 
absolument  celles  du  Clianthus  puniceus,  bien  connu  désormais,  mais 
elles  leur  sont  bien  supérieures  pour  la  richesse  du  coloris,  car  le 
cramoisi  uniforme  des  pétales  y  est  relevé  par  le  disque  velouté  pourpre 
noir  de  Fétendard.  » 

Il  ne  faudrait  toutefois  pas  inférer  des  paroles  qui  précèdent,  que  ce 
Clianthus  venait  de  fleurir  pour  la  première  fois  à  Tépoque  indiquée,  car 
M.  Lindley,  de  son  côté,  Tavait  très  bien  décrit  et  figuré  (médiocrement] 
dans  le  Paxton's  Flower  Garden  (l.  c),  dès  juin  18S0  :  figure  et  descrip- 
tion que,  par  mégarde,  passe  sous  silence  le  premier  de  ces  deux  savants 
botanistes. 

Donc,  en  avril  1850,  selon  M.  Lindley,  cette  même  plante,  exposée 
par  MM.  Veitch,  dans  les  salles  de  l'exhibition  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Londres  [Régent  street),  y  avait  obtenu  u  la  grande  médaille  d'argent, 
honneur  que  Fon  tie  confère  jamais  qu'aux  plantes  qui  surpassent  en 
mérite  toutes  celles  que  l'on  tultive.  »  Comment  peut-il  se  faire  qu'une 
telle  plante,  bien  décrite  et  bien  figurée,  exposée  aux  regards  de  tant 
d'amateurs,  dont  elle  a  conquis  h  l'unanimité  tous  les  suffrages,  dès  1850, 
d'une  beauté  florale  extraordinaire,  transcendante,  d'une  multiplication 
facile  (mais  d'une  conservation,  h  ce  qu'il  parait,  demandant  beaucoup  de 
soins  et  de  vigilance)^  ne  soit  pas  encore  répandue  dans  toutes  les  collec- 
tions, et  qu'elle  nous  arrive  en  1858,  presque  comme  une  nouveauté? 
Nous  ne  l'avons  vue  citée  en  effet  dans  aucun  catalogue  marchand,  et  il 
semblerait  que  ses  heureux  possesseurs  eussent  voulu  jusqu'ici  en  faire 
une  sorte  de  monopole,  si  nous  n'étions  assez  heureux  pour  pouvoir  en 
signaler  aux  amateurs  une  jolie  série  de  jeunes  individus,  que  vient  de 
recevoir  l'établissement  Verschaffelt. 

Tout  ce  qui  concerne  l'histoire  d'une  telle  plante,  ne  pouvant  être 
indifférent  à  nos  lecteurs,  nous  reproduirons  ici  quelques  documents  que 
nous  trouvons  h  ce  sujet  dans  les  deux  recueils  anglais  illustrés,  que  nous 
citons  à  la  synonymie. 

u  Le  Clianthus  Dampîeri  est  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande,  où  l'a 
découvert  dès  1699  Dampier  (V.  Woodward,  1.  s.  c),  dans  les  lies  arides 
et  sablonneuses  de  l'Archipel  (auquel  on  a  donné  son  nom),  près  de  la 
côte  Nord-Ouest  de  l'Australie,  par  les  29»  19'— 20"  50'  de  latitude,  et  par 
les  116*'— 117°  de  longitude  Est  (méridien  de  Greenwich).  M.  Bynoe  en 
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récolta  des  ëchantillons  sur  la  côte  Nord-Ouest  de  TAustralic,  non  loin  de 
FArchipel  Dampîer,  lors  de  Texpédition  du  navire  anglais  The  Beagle  {le 
Basset!).  En  outre,  AUan  Cunnîngham,  compagnon  de  M.  Oxlcy,  lors  de 
son  expédition  dans  la  partie  occidentale  intérieure  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  [New  South  Wales)^  rencontra  la  même  plante  (en  juillet  1817) 
sur  le  bord  oriental  du  Regents-Lake,  près  de  la  rivière  Lachlan.  En  mars 
(et  non  en  mai)  1818,  le  même  voyageur,  qui  accompagnait  le  capitaine 
Ring,  dans  sa  croisière  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  trouva  dans 
Tune  des  iles  de  rArchipel  Dampier,  une  plante  qu'il  regarde  comme 
identique  avec  celle  du  Regents-Lake.  En  1839,  M.  Eyre  l'observa  sur 
les  monts  Gawler,  non  loin  de  la  pointe  avancée  [head!)  du  Golfe  Spencer, 
et  plus  récemment  encore,  le  capitaine  Sturt  Tobserva  sur  les  monts 
Barrière  {Barrière  Range  I)j  près  de  la  rivière  Darling,  à  500  pieds 
au-dessus  de  ses  rives.  M.  R.  Brown,  qui  a  examiné  les  échantillons 
recueillis  dans  toutes  ces  localités,  si  diverses  et  si  vastes  (1),  les  a  recon- 
nus pour  appartenir  à  la  même  espèce,  celle  dont  nous  nous  occupons 
{Bot.  Mag.  1.  c.  1858).  » 

Le  texte  des  deux  savants  anglais  ne  nous  donnent  aucun  renseigne- 
ment au  sujet  du  nom  de  Tintroducteur  de  cette  splendide  plante,  qi  de 
répoque  précise  où  elle  a  été  importée  en  Europe;  toutefois  il  est  infi- 
niment problable  que  MM.  Veitch  en  avaient  reçu  les  premiers  des  graines, 
par  le  moyen  de  leur  célèbre  collecteur,  M.  W.  Lobb,  quelques  années 
(deux  ou  trois)  avant  Tépoque  où  ils  l'ont  exposée  pour  la  première  fois. 
Comme  il  ne  nous  a  point  encore  été  donné  de  Tobserver  en  fleurs,  nous 
devons  nous  contenter  de  reproduire  ci-dessous  purement  et  simplement 
la  description  qu'en  a  faîte  le  savant  directeur  des  Jardins  royaux  bota- 
niques de  Rew. 

Descr.  tt  Plante  herbacée ,  procombaote  ou  asccodante,  glauque  et  entièrement 
couverte  de  longs  poils  blaocbâtres  et  soyeux.  Tiges  légèrement  anguleuses  et 
teintées  de  rouge.  Feuilles  alternes  (uni-  et  impari-)  pennées,  pétiolces,  oblongues, 
avec  environ  huit  paires  de  folioles  serrées,  subopposées,  oblongues  ou  elliptiques, 
souvent  aiguës,  sessilcs  (ciliées).  Pétiole  long  d'uu  à  trois  pouces,  portant  à  sa 
base  une  paire  de  larges  stipules  bcrbacccs,  bifides  (simples  et  dentées,  ex  Lindl.; 
très  simples  et  très  entières,  ex  fig.  IIook!).  Pédoncules  terminaux  (et  axillai' 
res,  EX  Duis  figuris!  (longs  quelquefois  d'un  empan  (environ  0,20),  portant  une 
ombelle  racémeuse  {racemose  umbel)  de  quatre  à  six  très  grandes  fleurs  penchées 
Pédicelles  bibractéolés.  Calyce  velu,  dont  le  tube  cupuiiformc  obtus  à  la  base; 
segments  cinq,  presque   égaux,  dressés-ctalés,    lancéoics-acumincs.   Corolle  d*un 

(1)  Ainsi,  par  exemple,  rArchipel  Dompier,  sur  la  côte  Ouest,  est  séparé  de  la  Noa?elle-Galles  du  Sud, 
cèle  Etty  de  toute  la  largeur  du  continent,  c^est-&-dlre  par  plus  do  huit  cents  lieues  :  do  115*  au  145«loDg, 
S,  et  par  le  10«  de  lat.  S.,  prés  et  en-dcçi  du  Tropique  du  Capricorne. 
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rouge  brillant.  Étendard  très  large,  ové-lancéolé,  brusquement  courbé  en  dessus 
dès  la  base,  de  manière  à  présenter  au  spectateur  sa  surface  interne,  et  montrant 
ainsi  à  la  base  du  disque  une  projection  double  ou  bilobée  très  proéminente,  d*uD 
noir  pourpré-velouté,  se  fondant  graduellement  dans  le  rouge  et  réfléchissant  une 
vive  lumière  du  sommet  de  ses  lobes.  Ailes  petites,  lancéolées-subulées,  défléchies. 
Carène  très  grande,  défléchîe,  lancéolée-falciforme,  acuminée,  plus  longue  que 
rétendard.  Étaminet  diadclphes,  dont  neuf  soudées  presque  jusqu^au  sommet,  et 
une  libre,  très  longue  (ce2/e  libre  beaucoup]  moim  que  le$  autres).  Anthères  linéaires-. 
Ovaire  pédicellé,  velu,  linéaire,  atténué  en  un  long  style  subulé.  »  (Exeept.  parenth. 
ital,  nostr.) 

Gh.  L. 

CIII.TIJBE.  (S.  Fr.   ou  TexP.) 

Un  peu  plus  dâicate  que  sa  belle  coDgënëre,  le  Ctianthus  puniceus,  en 
raison  de  son  habitat  plus  rapproché  de  TÉquateur,  cette  espèce  ,deman- 
dera,  pendant  l'hiver,  chez  nous  une  place  bien  aérée  et  bien  éclairée 
dans  la  serre  tempérée,  plutôt  que  dans  la  serre  froide.  On  la  plantera 
dans  une  terre  bien  meuble  et  riche  en  humus  (2/3  bonne  terre  franche, 
1/5  de  terreau  de  feuilles  et  de  terreau  de  couche  bien  consommés), 
entretenue  légèrement  humide,  surtout  en  dehors,  au  moyen  de  mousse, 
dans  un  double  pot,  et  on  lui  donnera  de  temps  en  temps  quelques  arro- 
sements  d*engrais  liquides.  En  été,  on  la  placera  à  l'air  libre,  à  mi-ombre, 
en  compagnie  des  autres  plantes  herbacées  de  la  Nouvelle-Hollande.  La 
multiplication  par  boutures  en  sera  facile,  de  juin  à  août,  sous  cloche 
ombragée,  dans  la  serre  tempérée,  au  besoin  dans  la  serra  chaude. 

A.  V. 


J   ^jpâtvrt  ^i  *if*  Cïpv'-  J^  3 j'-&-  ^j  -J^' 
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nOSAGB  DB  BOOTH. 


Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !•%  PI.  ^1. 

EniCACEiJE   §   RHODODENDREiE. 


CHARÂCT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  R,  (§  Eurhodo- 
detidru7n)  friiticosum,  rainis  adultis  ro- 
bustis  ferrugiueo-pilo.su lis,  junioribus 
dense  albido-puberulis  diu  squamas  pe- 
rulœ  clongatas  dislantesquc  asporlanti- 
bus;  foliis  adultis  crassis  coriaceis  ovatis 
V.  ovato-lanceolatis  acuminato-raucrona- 
tis(mucrone  incrassato),glaberrin)is  dcn- 
sissime  impresscque  utraque  facie  ner- 
Yoso-reticulatis  sublus  dcnsissimis  punc- 
lis  fernigineis  impressis  rolundalis  spar- 
sis,  nervo  medio  supra  pilosulo,  margine 
piloso-ciliatis  ;  junioribus  supra  soTum 
molliteralbido-puberulis  laple  rubescenti- 
bus;  pctiolo  brcvissimo  applanato;  flori- 
bus  terminaIibuscorymbosis(9!  ut  nume- 
ray]  in  indiv.  adhuc juniore  !  an  amplius  ?) 


mediocribussulfurcis  :  pcdiocliîs  tenuitcr 
Icpidotis;  calycc  amplo  SS-fido,  segmentis 
latis  rotundatis  margine  membranaceo- 
undulato-crispalis  parcissime  eiiiatis  gla- 
bris;  tubo  corollœ  brevissimo  (0,01)sud10- 
costato,!imbo  patuio  insigniter,abrupte- 
que  slatira  recurvo  glaberrimo  extus 
punctulato,  segmentis  rotundatis,  orc 
obiiquo:  staminibus  41,  iîlam.  robustis 
basi  dilatato-planis  ali)o-pi!osis;  disoo 
obsoleto;  ovario  ovato  7-costato;  apice 
attenuato;  stylo  robustissimo  abrupte 
arcuato-pendcnte  viridi  glabro,  versus 
apicem  grosse  capitatim  oblQnge  horizon- 
taliterquc  stigmatoso.  Nob.  ad  nai.  viv. 

■Khododendruiii  Boothll  Nuttall, 
in  HooK.  Lond.  Joorn.  of  Bot.  p.  556 
(n.  s.  V.  1833). 


C'est  la  première  fois  qa'est  figurée  cette  intéressante  espèce  à  fleurs 
d*un  jaune  décidé,  que  relève  agréablement  la  pourpre  brune  de  ses 
étamines,  et  dont  les  segments  périgoniaux  sont  curieusement  et  forte- 
ment recourbés  en  arrière,  lors  de  Tépanouîssement. 

Elle  a  été  découverte  par  M.  Boolh,  collecteur  déjà  célèbre  par  le 
mérite  et  le  nombre  de  ses  introductions,  qui  Tadressa,  en  compagnie 
d'autres  très  belles  espèces,  également  nouvelles,  à  son  patron,  M.  Tbomas 
Nuttall,  botaniste  et  horticulteur  anglais,  que  nous  ayons  déjà  eu  occasion 
de  citer  dans  ce  recueil,  dans  des  occurrences  semblables.  II  la  trouva 
dans  le  Boutan,  sur  les  monts  Gascherong,  ou  elle  croît  en  parasite  sur 
les  chênes,  en  compagnie  d'une  espèce  arborescente  A^Hydrangea^  de 
quelques  espèces  de  Thibaudia,  etc.,  &  une  altitude  superocéanique  de 
5,000  pieds. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  la  voir  splendidement  fleurir,  en  mai  der- 
nier, dans  l'établissement  Verschnffèlt,  et  nous  avons  pu  dès  lors  complé- 
ter, d'après  nature,  les  détails  descriptifs,  qu'avait  du  omettre  son  dclcr- 
minatcur,  M.  Nuttall,  qui  semble  ne   pas  en   avoir  connu  les  fleurs, 
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puisqu'il  se  tait  absolument  dans  sa  description  sur  leur  forme  et  leur 
couleur,  etc. 

((  C'est,  dit  ce  botaniste,  et  nous  sommes  fort  de  son  avis,  une  belle  et 
très  distincte  espèce,  dont  la  station  est  plus  basse  que  celle  de  la  plupart 
des  espèces  du  Boutan;  néanmoins,  dans  les  localités  où  elle  eroît,  le 
thermomètre  descend  quelquefois  la  nuit  jusqu'au  point  de  congélation. 
Par  son  calyce  et  ses  autres  caractères  (en  Tabsence  des  fleurs),  elle  paraît 
voisine  du  R,  Edgworlhii  J.  D.  Hook,  (voir  une  très  belle  figure  de  cette 
admirable  espèce,  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Hooker,  fils,  Rhodendr.  of 
Sikkim  Himalaya,  sér.  III.  t.  21,  reproduite  dans  la  Fhre  des  Serres  et 
des  /.  de  tEur.  VIII.  131.  t.  797-8)  et  constitue  un  arbrisseau  divariquë 
de  cinq  à  six  pieds  de  haut.  » 

Les  individus  que  nous  en  avons  observés,  nous  ont  paru  robustes, 
bien  ramifiés,  un  peu  trapus  même;  les  branches  adultes  étaient  couvertes 
de  poils  courts  et  d*un  ferrugineux  sombre  ;  jeunes,  ils  étaient  revêtus 
d'une  pubescence  blanchâtre,  serrée,  et  portaient  de  distance  en  distance 
les  squames  allongées  de  la  pérule  dont  ils  étaient  sortis.  Le  feuillage, 
d'un  aspect  curieux,  diffère  extrêmement  selon  l'âge;  ainsi  les  feuilles 
adultes  (0,08-12+0,04-5  i)  sont  épaisses,  coriaces,  d'un  vert  sombre, 
très  glabres  (sauf  la  nervure  médiane  en  dessus),  ciliées  de  poils  aux  bords, 
très  finement  nervées-rétîculées  sur  les  deux  faces,  et  criblées  en  dessous 
de  très  petits  points  ronds,  immergés,  d'un  roux-foncé  ;  jeunes,  elles  sont 
molles,  douces  au  toucher,  couvertes  de  poils  longs,  soyeux  et  blan- 
châtres; toute  la  face  en  est  agréablement  rougeâtre  en  dessus.  Cette  oppo- 
sition  de  coloris  et  de  vestiture  foliaires  sur  la  même  plante,  au  moment 
de  la  pousse,  est  véritablement  attrayante. 

L'ensemble  floral  ne  l'est  pas  moins.  C'est  un  bouquet  terminal,  composé 
de  9  fleurs  (au  moins!  sic  vidi in  indiv.  observ.,  sed  florum  numerus  major 
certefit  in  indiv,  adultis  et  rite  cuUis  :  —  7-8  in  indiv.  spontaneis,  ex  auet.  /), 
d'un  beau  jaune  de  miel  {luteo*sulfureis!)j  très  glabres  à  l'intérieur,  elles 
sont  finement  ponctuées  h  l'extérieur,  et  le  tube  en  est  10-costé;  elles 
sont  assez  grandes  (0,04  de  diam.;  la  gorge  seule,  oblique  0,02;  le  tube, 
0,01  de  largeur),  et  sur  le  coloris  tranche,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
pourpre  brun  de  leurs  robustes  élamines,  dilalées-planes  et  velues  à  la 
base,  ne  dépassant  pas  la  gorge.  Nous  avons  constamment  trouvé  dans 
chaque  fleur  onze  telles  étamînes.  Le  style  mérite  également  une  mention 
particulière;  il  est  très  robuste,  exsert,  en  raison  de  la  brusque  et  forte 
récurvation  des  lobes  de  la  corolle  (caractère  prononcé  chez  cette  espèce 
et  presque  unique  dans  le  genre),  fortement  courbé-pendant,  vert,  subulc 
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h  la  base,  renflé  au  sommet,  qui  se  termine  brusquement  en  un  très  gros 
stigmate,  horizontalement  ovale. 

C'est  sans  contredit,  et  sous  tous  les  rapports,  une  plante  dont  on 
peut  recommander  Tacquisition  et  la  culture  aux  nombreux  amateurs  de 
ce  beau  genre.  Il  serait  curieux  de  voir  ce  qu'on  en  obtiendrait  en 
rhybridisant  avec  telle  ou  telle  autre  congénère  de  TAssam,  du  Boutan 
ou  de  Java.  Avis  aux  habiles! 

Comme  M.  Nuttall  a  pu  en  observer  les  fruits,  nous  croyons  devoir 

donner  ci-dessous  sa  propre  diagnose  spécifique  (1). 

Ch.  L. 

C1JI.TI7BB.  (S.  Temp.  ou  Fr.) 

Rien  de  spécial  h  recommander  ici  pour  la  culture  de  ce  Rosage,  culture 

qui  est  en  général  celle  de  toutes  ses  congénères,  qui  exigent  chez  nous 

la  protection  d'une  serre  pendant  nos  hivers. 

A.  V. 


(1)  A.  frolteosain,  foliis  eorbceia  rhomboideo-ovaiiii  lalin  acominalist  margine  dense  eitiails  subius  aqua- 
moais  corjmbb  multifloris;  calycibaa  foliaeeia  mcmbranaceia,  laeiniia  ovalibiis  oblufiis  glabris;  capsulis 
ovalibos  obloais  5-6-locolaribas  ;  scminibaa  subulalis  immarginaiis.  Nvtt.  I.  c. 


Planche  17$. 


PASSIFLORE  IIPÉRATRIGE  EUGAIE. 

Passifloracébs. 

Ettm.  Contraction  de  Pastionis  flos;  les  anciens  botanistes  ont  voulu  voir  dans 
Pappareil  génital  des  plantes  de  ce  genre,  les  clous  et  le  marteau  de  la  pastion  de 
Jésus-Christ. 

CnARACT.  genrh.  et  specif.  Ilyhridarum  varietatumque  non  exponuntur. 


Obtenue  d\in  semis  de  graines,  extraites  d*un  fruit  gagné  d'une 
fécondation  croisée,  par  MM.  Avoux  et  Grozy,  horticulteurs  lyonnais,  la 
plante  dont  il  est  question  est  certes  destinée  à  un  grand  succès  dans  nos 
jardins,  ainsi  que  le  lecteur  peut  en  juger  par  Finspection  de  la  figure 
ci-contre,  faite  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude,  sous  notre  contrôle, 
d'après  nature,  dans  rétablissement  Verschaffclt. 

Il  n'est  pas  difficile,  en  examinant  soit  la  nature,  soit  notre  plancbe, 
de  reconnaître  les  parents  adultérins  de  celte  belle  production  hybride; 
on  reconnaît,  sans  trop  d'hésitation,  les  feuilles  de  la  P.  cœrulea  et  les 
fleurs  de  In  P.  alata,  ou  môme  celles  de  la  P,  edulis.  Nous  serions  fort 
embarrassés,  et  d'ailleurs  nous  l'ignorons,  s'il  nous  fallait  désigner  laquelle 
de  ces  trois  espèces,  aujourd'hui  si  populaires,  a  été  dans  celte  occurrence 
le  porte-graines,  dont  est  immédiatement  issue  celle  dont  nous  entrete- 
nons nos  lecteurs;  mais  elle  présente  à  un  haut  degré  les  deux  caractères 
distinctifs  que  nous  avons  signalés. 

Sa  croissance  est  d'une  vigueur  et  d'une  rapidité  extraordinaires.  Elle 
est  absolument  glabre,  à  tiges  et  h  rameaux  cylindriques.  Les  feuilles  en 
sont  amples  (0,10-15+0,12-21  !),  très  entières  aux  bords,  et  découpées  en 
trois  lobes,  dont  les  latéraux  auriculés-arrondis  à  la  base,  puis  lancéolés* 
subdivariqués,  le  médian  beaucoup  plus  grand,  lancéolé,  tous  obtus  et 
brièvement  mucronés,  d'un  vert  intense  en  dessus,  pâle-glaucescent  en 
dessous.  Le  pétiole  en  est  robuste,  subcylindrique,  subcanaliculé  h  la 
base,  et  porte  vers  le  sommet  deux  glandes  subslipitées,  dont  le  sommet 
est  creux  et  oblique;  il  est  flanqué  à  la  base  de  deux  stipules  dimîdiécs, 
obliquement  et  largement  falciformes  et  finement  acuminées. 

Les  fleurs  très  grandes  (0,10  de  diamètre),  très  belles,  inodores,  verdâtres 
en  dehors,  blanchâtres  et  relevées  de  rose-lilacé  en  dedans,  principale- 
ment sur  les  segments  internes;  ceux-ci,  au  nombre  de  dix,  sont  tous 


1 


rS'rt^'-xMAT,  a^.  n.u:£Ùi^  :■■  Bc'j:  Vtrjifui/ffit. 


Scmhf  Fraitce    {  Se.rre.  froicU . ) 


HYBRIDE.) 


PASSIFLORE   IMPJÎRÀTRICe    BUCéNIB. 


canaliculds  en  dedans;  les  cinq  extérieurs  sont  plus  courts  et  plus  étroits, 
portent  en  dehors  près  du  sommet  un  appendice  cornifornie,  qui  manque 
chez  les  suivants.  Les  ligules,  étamines  très  probablement  avortées,  comme 
dans  toutes  les  espèces  du  genre  (1),  sont  disposés  en  quatre  rangs  inégaux, 
très  distincts,  le  plus  extérieur  fort  long,  élégamment  et  alternativement 
bariolé  de  violet,  de  bleu  et  de  blanc,  et  surmontent,  insérés  sur  le  tube 
charnu  de  la  corolle,  un  disque  circulaire,  charnu  aussi,  creux,  du  milieu 
duquel  se  dresse  un  court  stipe,  curieusement  terminé  par  une  sorte  de 
coupe,  du  centre  de  laquelle  se  dresse  le  gynandrophore.  Sous  la  fleur, 
trois  bractées  ovées,  denticulées  aux  bords,  forment  un  involucre,  appli- 
qué sur  le  tube  périgonial. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  trouver  dans  nos  livres  systématiques 
de  bonne;  et  exactes  descriptions  techniques  des  fleurs  des  Passifloracées, 
en  ce  qui  regarde  la  complication  de  leurs  formes  internes  :  descriptions 
d*où  résulteraient  d*excellents  caractères  de  classification,  et  vraisembla- 
blement leur  distinction  en  nouveaux  genres;  nous  voulons  surtout  parler 
du  Passiflora  lui-même,  dont  la  division  a  été  très  bien  entrevue  par 
rillustrc  Decandolle,  en  établissant  ses  différentes  sections,  excellentes  du 
reste,  dans  ce  grand  et  beau  genre. 

Revenons  à  notre  sujet  pour  recommander  cette  belle  et  très  inté- 
ressante plante  au  choix  des  amateurs,  qui  ne  peuvent  trouver  rien  de 
mieux  pour  ombrager  et  orner  en  même  temps  une  serre  tempérée  ou 
même  froide,  dont  la  température  lui  convient  parfaitement,  où  elle 
pousse,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avec  une  vigueur  extraordinaire,  et 
fleurit  toute  Tannée,  même  haute  de  quelques  centimètres  à  peine,  et  ceci 

à  la  kttre! 

Ch.  L. 

CVIiTIIHE.  (S.  T.   OU  Fr.) 

En  raison  de  la  puissance  végétative  d'une  telle  plante,  on  devra  la 
planter  dans  une  terre  forte  et  substantielle,  très  riche  eu  humus,  et 


(1)  L«  boianwles,  et  en  premier  lieo  De  Jassiea  et  Decandolle,  puis  Endiieher,  Li'ndley,  etc.,  ne 
sont  point  d*eceord  an  sujet  de  la  nature  vraie  de  et»  filamenls  ;  selon  le  dernier,  ils  tiennent  è  la  fois 
de  la  natnre  des  pétales  et  de  celle  des  étamines.  S'il  nous  est  permis  d'émettre  notre  avis  è  cô[é  de 
cen  de  en  maîtres,  noos  dirons  que  les  segments,  ou  enveloppes  externes  (ea/yce  et  eorolle)^  consiiiaent 
on  ealyee  double  ;  que  le  premier  rang  de  ligules,  lesquelles  sont  toujours  les  plus  longues  et  briilaromrnC 
colorées,  sont  de  vrais  pétales,  et  les  rangs  internes,  de  véritables  étamines  :  le  tout  dans  on  état  anormal 
et  morphologique.  L^examen  des  fleurs  des  MaUtherbiaeie»,  famille  absolument  voisine,  expliquerait  et 
confirmerait,  selon  nous,  ces  données  ;  mais  ce  n^est  point  ici  le  lieu  de  traiter  de  telles  questions,  fort 
intéressantes  sans  doute,  mais  purement  botaniques. 

TOME   V.    —  JUILLET   1858.  iO 


PA8SIFL0BE   IMPÉRATEICR   EUGÉNIE. 


dans  des  yases  un  peu  larges,  sinon  et  mieux  en  pleine  terre,  dans  un 
coin  de  la  serre.  Dans  le  premier  cas,  on  la  palissera  serrée  sur  un  treillis 
métallique  ou  sur  cinq  ou  six  tuteurs  disposes  en  pyramide;  dans  le 
second,  on  la  fera  filer  le  long  des  murs  du  fond  de  la  serre,  le  long  do 
toit,  des  chevrons  et  des  piliers.  £n  peu  de  temps,  elle  en  aura  garni 
largement  un  grand  espace  de  ses  grandes  feuilles,  qui  formeront  un 
excellent  ombrage,  en  faveur  des  plantes  plus  délicates  placées  dessous, 
et  depuis  le  premier  printemps,  jusque  tard  en  automne,  elle  ne  cessera 
de  prodiguer  ses  très  grandes  et  très  belles  fleurs.  Multiplication  facile 
par  le  bouturage  ou  le  greffage  sur  la  Pamflora  cœruka* 

A.  V. 


Aouri'tU  J/ollatuie  (  Serre  froidt,  J 


é 


Plaiche  176. 


SWAIN80NA  LESSERTIUFOLIi. 

SWAINSONB  A  FEUILLES  DE   LeSSCrtia. 

Ëttm.  Isaac  Swainson,  qui  avait  créé,  à  Twickenham,  an  Jardin  bota- 
nique (Loudom). 

FiBACEifi  §  LOTBiE   §§   GaLEGJB. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  urceolato- 
campannlatus  S-dentatus,  afentibus  2  sa- 
perioribus  approximatis.  Vexillum  am- 
plum  orbiculatum  emarginatum  expla- 
natum  disco  circumscripto  basi  bicallo- 
sum  aUi3  angustas  basi  exciso-biauricu- 
latas  et  carinnm  adsccndentem  obtusam 
superans.  Sfylus  postice  longitudinaliter 
barbatus,  stigmate  terminali.  Legwnen 
ovatnm  stylo  mucronatum  turgidum  po- 
lyspermum.  Semina 

Suffrutices  in  Nova-HoHandia  orient 
tait  extratropica  indi^eni,  foliis  (uni-î) 
imparipinnatis  multijugis,  stipulis  deci- 
duity  racemis  axiUaribus  folio  longiori- 
bus,  floribus  purpureis  v.  coccineii. 

EiDLicR.  Gen.  PI.  6562. 

(Diognosis  pne  ooslro  tempore  mttnca 
quam  supplere  plantis  ab&entibus 
neqaeo). 

SwAlBMma  Salisb.  Parad.  28.  R. 
Brown,  in  Ait.  Hort.  Kew.  éd.  2.  fV. 
526.  Bot.  Mag.  t.  i72S.  Bot.  Reg.  t.  994. 
t.  6  (18i6).  Paxt.  Mag.  of  Bot.  XV.  233. 
c.  ic.  Gardn.  Gomp.  65.  t.  i.  f.  2  (1852). 
DC.  Prodr.  II.  27i.  Meisn.  (ien.  PI.  88 
(63).  Walp.  Rcp.  f.  682  (nomen !).  IL 
860.  Annal.  1. 233.  II.  368.  IV(Mueller). 
4/94f.  —•  Coluteœ  spec.  Sims,  Bot.  Mag. 
t.  792.  Vidœ  spec.  Ahdbews,  Bot.  Rep. 
1. 139.  —  Loxidium  Venten.  Dec.  Gen. 


CHARACT.  SPECIF.  S.  humilis  caes- 
pitosa,  tota,  exceptis  petalis,  canescenti- 
puberula,  caulibus  basi  suffruticosis  sul- 
catulis,  pilis  sparsis  minimis  nigricanti- 
bus  prœcipue  ad  folia;  stipulis  late  subu- 
lato-deltoideis  oppositis;petioIis  rhachi- 
ouecanaliculatis  ;  foliis  si mpliei-pennatis, 
jfoliolis  ^5-jugis  (et  etiani  6-7?)  petiolu- 
latis  estipellatis  ovali-oblongis  sicut  re- 
tuso-emarginatis  rêvera  apice  acutato- 
roucronato  recurvo  mox  supra  ^labris  ; 
pedunculis  axiliaribus  terminal ibusque 
clongatis  alte  sulcatis  ;  floribus  racemosis 
délicate  lœte  coloratis  (lilacino,  cupreo, 
luteo,  violaceo);  bracteis  minimis  subu- 
latis  applicatis;  pedicellis  bibracteolatis 
calycibusque  pilis  nîgris  glanduligeris 
vestitis;  staminibus  10,  glaberrirois,  su- 
pero  libero,  aliis  coalitis  apice  inieqnali- 
ter  liberis  (i-ri);  anlheris  basifixîs;  stylo 
multo  longiorc  versus  apicera  incurva- 
tum  intus  barbato;  ovario  pedicellato 
ex  disco  carnoso  oriente  sursum  inflato 
viilosulo;  ovulis  sutune  superiori  affixis 
pendulis.  Nos.  ex  natura  vivente. 

SwalBflona  LeMiertlAffolla  DC.  An- 
nal. Se.  nat.  IV.  99.  Prodr.  H.  271.  cum 

héc  diagnosî  nimiam  abbreviai.i  et  ox  'tieeo  !)  ;  eaule 
subberbncpo  erecto,  foliolis  6-7-juKÎs  elliplieo-oblon- 
gis  sobobtiisiSf  leguminibas  pedi'eelio  brevissimo 
pedonculi  foliis  duplo  lriplov<*  longior^s.  Stipulée 
ovaiœ  obiuas-  Folia  janioracano-pubi'sccnlia  aduiia 
subglabraïa. 


Nous  ne  savons  rien  de  Thistoire  de  cette  gracieuse  petite  plante  : 
histoire  qu*a  donnée  peut-être  Decandolle  (F.  L  c),  dans  un  ouvrage 
qui  n'est  pas  à  notre  disposition,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  ; 
mais  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'elle  n'avait  jamais  été  figurée  jusqu'à 
nous,  qu'elle  est  d'introduction  très  récente,  et  originaire  du  littoral 
austral  de  la  Nouvelle-Hollande. 

TOM.  v.  —  AOUT  1858.  il 


SWAiNSONA    LESSERTIiEFOLlA. 


Notre  éditeur  en  effet  Ta  reçue,  l'an  dernier  seulement,  d'Angleterre, 
et  en  mai  de  cette  année  là,  nous  avons  pu,  tout  à  notre  aise,  la  décrire 
et  en  faire  exécuter  une  bonne  figure.  Malheureusement,  malgré  l'habileté 
de  notre  artiste,  son  pinceau  n'a  pu  exprimer  complètement  sur  le  papier 
toute  la  délicatesse  du  coloris  floral,  à  la  fois  lilas,  pourpre,  cuivré  et 
violet,  et  dont  les  nuances  varient  avec  les  divers  âges  de  la  fleur,  en 
s'avivant  ou  s'affaiblissant  tour-à-tour. 

C'est  une  petite  plante,  assez  cespîteuse,  &  tiges  dressées,  simples  ou  peu 
ramifiées,  herbacées,  suffrutiqueuses  à  la  base,  finement  striées-sillonnées, 
entièrement  couvertes  d'une  pubescence  courte,  fine  et  blanchâtre,  entre- 
mêlée de  très  petits  poils  épars,  noirâtres,  abondants  surtout  aux  alen- 
tours des  pétioles.  Les  feuilles,  portées  par  des  pétioles  légèrement 
canalîculés  en  dessus  (ainsi  que  le  rhachis),  longs  de  deux  h  trois  centi- 
mètres, sont  simplici-pennées,  glabrescentes  en  dessus,  presqu'aussitôt 
leur  développement,  et  d'un  vert  gai,  ont  4-5  (6-7,  selon  DC,  dans  des 
plantes  adultes)  paires  de  folioles  opposées,  distantes,  pétiolulées,  esti- 
pellées,  ovales,  oblongues,  très  entières,  comme  rétuses-échancrées  au 
sommet,  en  raison  de  sa  brusque  récurvation,  mais  en  réalité  aigues- 
mucronées  ;  couvertes  en  dessous  de  petits  poils  couchés.  Les  stipules  sont 
opposées,  grandes,  deltoïdes-subulées,  dressées-appliquées.  Les  pédoncules 
sont  axillaires  ou  terminaux,  longs  de  0,10  environ,  plus  profondément 
sillonnés  que  les  tiges,  et  portent  12-i4  fleurs  au  moins,  assez  grandes 
et  disposées  en  grappe.  Les  pédicelles  sont  très  courts,  bibractéolés  au 
sommet  et  portent,  ainsi  que  les  calyces,  des  poils  noirâtres  et  glan- 
dulifcres. 

Le  tube  calycinal  est  campanule;  les  dents  en  sont  courtes,  subulées, 
à  peine  aussi  longues  que  le  milieu  du  tube,  toutes  appliquées,  sauf 
l'inférieure,  qui  est  plus  longue  et  subdéfléchie.  L'étendard  est  arrondi, 
dressé,  à  peine  échancré,  très  brièvement  onguiculé,  lilas,  avec  reflets 
cuivreux  aux  bords  et  veinules  plus  foncées  ;  au  centre  est  une  très  petite 
macule  jaune,  fasciée  de  violet.  Les  ailes  et  la  carène  sont  d'uo  riche  violet; 
les  premières,  plus  courtes  que  les  segments  de  la  seconde,  plus  petites, 
subétalées,  plus  longuement  onguiculées;  ceux-ci  soudés,  obliquement 
arrondis.  Étamines  iO,  diadelphes,  très  glabres;  l'un  des  filaments,  le 
supérieur,  libre  jusqu'à  sa  base;  les  autres  inégalement  au  sommet,  le 
iO«  inférieur,  plus  longuement  que  les  autres.  Anthères  oblongues  ;  pollen 
orangé.  Style  plus  long  que  les  étamines,  incurve,  barbu  en  dedans; 
ovaire  ové-oblong,  velu,  renflé  supérieurement. 
Fort  jolie  acquisition  pour  la  serre  froide.  £^^    ^^ 


SWAINSONA    LBSSERTIiEFOLlA. 


CULTURE.  (S.  Fr.  et  Gh.  Fr.) 

Cette  plante,    sans  être  très  délicate,  demande  néanmoins  quelques 

soins,  tous  d'attention  et  de  vigilance  ;  ainsi  elle  redoute  à  la  fois  Thumidité 

et  la  sécheresse;  il  faudra  donc  tenir  un  juste  milieu  entre  ces  deux 

points  extrêmes.  En  hiver,  elle  se  plaira  mieux  sous  châssis  froids,  la 

tête  près  du  verre,  que  dans  la  serre  froide  ;  et  li,  il  lui  faudra  une  place 

sèche  et  bien  aérée.  Le  sol,  dans  lequel  on  la  plantera,  sera  léger,  quoique 

assez  substantiel,  bien  drainé,  et  de  temps  en  temps  de  légers  arrosements 

d'engrais  liquides,  pendant  qu'elle  sera  en  végétation.  Multiplication  facile 

par  le  bouturage  et  le  semis  des  graines.  En  été,  exposition  k  l'air  libre,  à 

mi-ombre. 

A.  V. 


\ 


■'-^■f.tJti  jlà  tuti  puve  ui  Svtf'triciOf'fe^/. 


Brésil,  (  Serre  cKoMxif.  f 
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Planche  177. 


GOSTDS  YËRSCHAFFËLTIAIIIIS. 

COSTUS  DE   VERSCHAFFELT. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T»  IV,  PI.  381. 
ZlNGlBBRACEJS. 


CHÂRAGT.  G£NER.  V.  t6tdem. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  Undique  gla- 
berrimus,  caulibus  subflexuosis  robustis 
articulatis  indurato-rî^îdissimis  tenuis- 
sime  arctissîmeque  stnatis;  foliis  amplis 
obovato-laDceoIatis  breviter  acuminatis 
basi  cordata  in  petiolum  attenuatis  cras- 
siuscalîs  margme  tenui  membranaceis 
(0,18-17  -H  0,07 J),  nervis  numerosissu- 

Era  Tix  prominentibus  arcuatis;  çetîolo 
revissimo  robustissimo  subtus  inflato 
supra  caaaiiculato  in  vaginam  desinente; 
vaginis  inyolventibus  intervalla  tota  oc- 
cupantibus  apice  recte  y.  obliquiter  ro- 
tundato-truDcatîs ,  margine  mcmbrana- 
ceo  setulis  longis  etiamque  longissimis 
mollibus  tcnuibosque  fimbriatis;  spica 
brevissima  ovata  sessili,  squamis  nu- 
merosis  (IS  y.  ultra)  oyato-rotundatis, 
arctissîme  applicatis  coloratis  (viridi-coc- 
eînea)  neryoso-striatis  cucullatis  florem 
unum  unaquaque  cingente;  bractea  una 
dorso  yaldTe  carinata  colorata,  calycem 


flsquante  arctissîmeque  cingente;  calyoe 
tnbuloso  tridentato  colorato-^  corollœ  seg- 
menta tria  alba  (dorsali  latiore  aiiorum 
margines  obumbrante)  roseoct  flavo  deli- 
catissime  diluta  crassa  e  squama  et  calyce 
longe  exsertd  patula  oblongo-ianceolata 
tubulose  ventricoseque  versus  basîm 
coadunata  acuta  crassiuscula  fenestratim 
yenata;  labello  maximo  latissiroc  trilo- 
bato,  marginibus  sub  segmcnto  dorsali 
approximatis,  lobis  làteralibus  erectis 
auriculatis  latissime  patulis  tenuissime 
eleganterque  setuloso-fîmbriatis;  altero 
multo  mmore  plicato  recurvo;  disco 
(luteo)  lincis  elevatis,  auadrisulcalo;  ova- 
rium  puberulum  trifoculare!  columna 
centra li  intcr  loculos  interposita  !  ovulis 
biseriatis  ad  unumquodque  placcntae  pro- 
ductœ  latus  in  funiculos  stipellato-cupu- 
liformes  (mar^îne  laccratulo!)  insertis 
horizontaliter  msertis  (!).  {V.  analyt. 
fig.).  NoB.  ad  nat,  viv, 

CofltQfl  ¥cr«chaireltlaBafl  Nob.  Jard. 
fleur,  l.  s.  c. 


M.  François  Deyos,  collecteur  intelligent  de  la  maison  Verschaffelt, 
explorant,  en  1848,  Tile  S*''-Cathenne  (côtes  du  Brésil),  découvrit  cette 
belle  plante  dans  les  marais  de  Marienbourg,  colonie  flamande,  et  en 
enyoya  la  même,  année  des  individus  vivants  à  ses  honorables  patrons. 
Comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  nous  eûmes  le  plaisir  de  l'observer  en 
fleurs  deux  ans  après  (1850),  grâce  k  l'obligeante  communication  que  nous 
en  fit  M.  Ambr.  Vcrschafièlt,  pour  la  déterminer  ;  ce  que  nous  nous 
empressâmes  dès  lors  de  fafre  dans  notre  Jardin  jfleuriste,  en  en  donnant 
une  figure,  moins  exacte,  que  celle  que  le  lecteur  peut  consulter  ci-contre. 
Cest,  à  notre  avis  du  moins,  non  seulement  une  espèce  distincte,  mais 


(1)  Cette  description  de  Toreire  et  des  ovales  n^a  rien  de  commun  avec  Ja  diagnose  générique  ;  et  ce- 
pendant  nous  pouvons  en  garanllr  rexactilude  ;  mais  quelle  qu'elle  soii,  elle  ne  saurait  être  certainement 
uniquement  propre  A  Tespéee  dont  nous  nous  occupons;  nous  y  reviendrons  plus  tard,  celle  que  nous 
avions  donnée  précédemment,  ainsi  que  sa  figure  analytique,  étalent  erronnées. 


COSTUS   VERSCHAFFBLTIANUS. 


encore  la  plus  belle,  par  le  volume  inusité  et  le  frais  coloris  de  ses  fleurs, 
de  celles  qui  composent  jusqu'aujourd'hui  cet  élégant  genre  de  plantes. 

Malgré  les  travaux  assez  nombreux  déjà  que  nous  possédons  sur  l'arran- 
gement morphologique  floral  des  Zingibéracées,  nous  ne  voyons  pas  que 
ce  point  ait  été  élucidé  d'une  manière  satisfesante,  pour  le  ramener  au 
type  normal  des  Monocotylédones,  comparé  i  celui  des  Dicotylédones. 
Ainsi  dans  l'espèce,  nous  voyons,  nous,  six  pétales;  trois  distincts;  un 
ample  labelle,  évidemment  formé  de  deux  autres,  étroitement  soudés  par 
leurs  bords  internes  (1)  ;  un  sixième  enfin  est  le  large  appendice  pétaloïde 
sur  lequel  s'insère,  mais  séparément  et  sur  une  lamelle  soudée  avec  lui, 
l'anthère  unique,  à  deux  loges  séparées.  Au-dessous  est  bien  un  calyce  tri- 
sépale,  disposé  en  tube  avec  sa  bractée  unique  concomitante.  Il  faudrait 
trouver  encore  au  moins  deux  autres  étamines  :  or,  dans  l'espèce  en  ques- 
tion, on  ne  peut  considérer  l'appendice  bifide,  placé  en  regard  du  véritable 
stigmate,  que  comme  quelque  chose  d'analogue;  mais  nous  devons  nous 
arrêter  ici  :  Ylllustration  horticole  n'est  point  complètement  l'arène  qui 
convient  &  ces  discussions,  à  ces  élucidations  scientifiques,  et  nous  retour- 
nons à  nos  moutons. 

Le  Co8tu8  VerschaffeUianus  émet  plusieurs  tiges,  qui  toutes  fleurissent 
successivement,  quand  on  a  soin  de  retrancher  celles  qui  ont  accompli 
leur  floraison,  dès  qu'elles  commencent  à  se  faner.  Elles  ont  au  plus  un 
mètre  de  hauteur,  et  la  grosseur  d'un  doigt  environ;  sont  flexueuses- 
articulées,  glabres  (sauf  les  fimbrilles  dont  nous  allons  parler),  dressées, 
rigides.  Les  feuilles  en  sont  belles,  amples,  obovées-lancéolées,  crassius- 
cules,  d'un  beau  vert,  strié-veiné,  non  luisant;  la  base  en  est  atténuée- 
cordiforme,  insérée  sur  un  véritable  et  robuste  pétiole,  très  court,  canali- 
culé  en  dessus.  Les  gaines,  formées  par  la  décurrence  de  chaque  pétiole, 
occupent  tout  l'intervalle  d'une  feuille  à  l'autre,  sont  obliquement  ou 
carrément  tronquées  au  sommet,  d'où  partent  de  longues,  nombreuses  et 
molles  sétules  blanches,  appliquées. 

Les  fleurs,  très  grandes  et  très  belles,  comme  nous  l'avons  dit,  sont 
disposées  en  un  épi  terminal,  ové,  sessile,  compact,  formé  d'un  quinzaine 
de  squames  uniflores,  amples,  arrondies,  striées-veinées,  vertes,  largement 
coccinées  à  la  base  et  souvent  au  sommet. 

Bractée  coccinée,  scaphiforme,  aussi  longue  que  le  calyce;  celui-ci  tubulé. 


(1)  Ce  soDt  eea  quatre  ou  cinq  pétales  (lobes)  que  Lestiboudais  appelait  un  synème.  Selon  Lindiey 
(V«9«(.  Kingd.),  cette  corolle,  dans  ieB  Zingibéraeéet,  se  compose  de  six  segments  bisériés,  dont  le  nng 
interne,  triparti,  étamines  stériles!  dont  Tintermédiaire  est  le  labelle;  pour  lui  encore,  le  filament  n'est 
pas  pétaloïde,  malgré  sa  dilatation,  etc.  Noos  ne  rojons  rien  de  tel  dans  le  Coitut.'f/ 
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r,i 


trideDté,  pubérule,  coccînë;  dont  deux 
dents  obtuses,  rintermédiaire  deltoïde. 
Corolle  amplissime,  très  exserte^ventrue- 
tubulée,  fénestrée-veinée  ;  lobes  presque 
cbarnus.  Labelle  très  grand,  trilobé; 
lobes  latéraux,  les  plus  grands,  dressés- 
auriculiformes,  frangés  au  sommet 
d'une  façon  élégante.  Disque  quadri- 
sillonné,  en  raison  de  trois  lignes  éle- 
vées. Ovaire  trigone,  pubérule,  trilocu- 
\i]  j       j  laire;  ovules  bi-sériés,  insérés  de  cha- 

^  ;  pij.  que  côté  des  placentaires  avancés,  et 

séparés  par  une  colonne  centrale;  cha- 
^  \t"  J  !  ^""  ^®'  ^\ficé  sur  un  funicule  cupuli- 

/  forme,  lacéré  aux  bords  :  cupule,  qui  est 

évidemment  une  arille  abortive,  telle 
que  les  auteurs  la  signalent  dans  la  dia- 
gnose  de  la  famille  et  des  genres  qui  la 
composent. 

Notre  C.  Verschaffeltianus  est  très 
voisin  du  C.  nivevs  de  Meyer  (Esseq.  i. 
y.  RoEH.  et  ScHULT.  I.  Mant.  ?i),  mais 
il  en  diffère  par  ses  feuilles  nettement 
pétiolées  et  non  sessiles  ;  les  squames  de 
répi  étroitement  appliquées  et  non  lâ- 
ches, arrondies  et  non  elliptiques-oblon- 
gués,  etc.,  etc.  Nous  sommes  heureux 
d'avoir  ici  l'occasion  de  le  rappeler  au 
lecteur,  qui  y  trouveront  un  bel  orne- 
ment pour  leur  serre  chaude,  où  il 
fleurira   chaque  année  en  abondance. 


\ 


2- 


^ 


'VS: 


V 


Cb.  L. 


ExplIestloB  de.  Flfarea  •■•lyU^ac 


Fig.  1.  Un  alabastre;  a.  bractée;  6.  ovaire; 

c.  calyce.  Fig.  2.  Organe  staminal  ;  a.  appen- 

&     \  dice  pétaloîde  ;  6.  filament  soudé  ;  c.  c.  toges 

^^tM  de  l'anthère,  sessiles.  Fig.  3.  t.  Stigmate  tu 

^^  de  face  et  de  profil.  Fig.  S.  Ovaire,  coapé 

^-  horizontalement.  Fig.  6.  Un  ovule. 
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CULTURE.  (S.  Ci  ) 

Comme  les  Bedychium,  les  Globba,  les  Kœmpferia,  les  Amomum,  les 
Curcuma^  etc.,  etc.,  les  Costus  n*ont  besoin  de  chaleur,  qu'au  renouvelle- 
ment de  leur  végétation  et  surtout  aux  approches  de  leur  floraison.  Alors 
la  température  de  la  serre  chaude  leur  est  nécessaire  ;  mais  après  cet 
acte,  avant  même  la  fanaison  des  tiges  qui  ont  fleuri,  elles  peuvent  être 
reléguées  dans  la  serre  tempérée,  sinon  même  à  Pair  libre,  à  exposition 
chaude  pour  en  aoûter  les  tubercules.  Vers  la  fin  d'octobre,  avant  les 
pluies  automnales,  on  dépote,  on  nettoie  les  tubercules,  on  en  sépare  les 
vieux  qui  peuvent  être  gâtés,  les  jeunes  pour  les  planter  à  part,  en  vue 
de  multiplication  ;  on  place  les  autres,  dont  les  yeux  sont  bien  formés, 
dans  une  bonne  et  riche  terre  bien  meuble,  dans  des  vases   un  peu 

grands,  bien  drainés,  et  on  rentre  en  serre  chaude. 

A.  V. 


^Si 
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kUlU  {mm  6I6A1ITIFL0RA  (hybriba). 

AZALÉE  OB  L^INDE  à  flcurs  gigautcsques , 

Ettm.  cbaract.  6ENBR.  ct  SPBCIF.  Vide  hœc  in  loco  observationcm  adhabilnm, 
supra  sub.  t.  i70. 


Obtenue  de  semis,  par  M.  Delimon,  à  Wondelghem,  près  de  Gand,  et 
arrivée,  par  acquisition  de  notre  éditeur,  dans  rétablissement  VcrscbaffeU, 
cette  belle  variété,  ou  bybride,  comme  Ton  voudra,  nous  a  offert  ses 
brillantes  et  gigantesques  fleurs,  pour  la  première  fois,  en  avril  1897  : 
fleurs  qui  atteignent  au  moins  un  diamètre  de  0,09-10;  fond  rose  vif,  k 
reOets  coccinés,  h  large  macule  violacée  sur  les  trois  pétales  supérieurs, 
et  virgule  (excusez  le  nouveau  mot,  qui  eiprime  le  fait  avec  justesse)  de 
cramoisi. 

Une  courte  description  n*en  sera  pas  ici  déplacée,  bien  qu*à  peu  près 
semblable  k  celle  de  toutes  les  congénères. 

Buisson  assez  touffu;  feuilles  lancéolées-obovées-elliptiques,  aiguës  (et  ter- 
minées par  un  mucron  glandulifère),  ciliées  et  velues,  comme  les  ramules, 
les  pétioles,  les  pédoncules  et  les  calyces,  de  longs  poils  appliqués,  drus, 
surtout  le  long  des  nervures  en  dessus.  Fleurs  (V.  ci-dessus);  calyce  K-fide, 
à  lacinies  ovées-oblongues,  longuement  ciliées,  révolutées  au  sommet. 
Corolle  très  glabre,  assez  cbarnue;  tube  robustement  5-angulcux  en 
dehors,  Fun  des  angles,  le  dorsal,  plus  prononcé;  faces  excavées;  lobes 
inégaux,  le  supérieur  le  plus  petit,  inséré  sur  les  deux  latéraux  (ut  mos!) 
et  maculé,  comme  il  a  été  dit;  ceux-ci  les  plus  amples  de  tous;  tous  se 
recouvrant  obliquement  Tun  Fautre  k  la  base,  par  un  lobe  auriculé,  h 
Texception  du  supérieur,  inséré,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  et  k 
base  bîauriculée.  Étamines  7-10  :  2-5  absolument  abortives;  quelques- 
unes  soudées  avec  la  corolle  et  ailées  d'appendices  pétaloïdes;  souvent 
libres  toutes  dix;  à  filaments  coccinés,  très  inégaux,  glanduleux-pubérules. 
Style  beaucoup  plus  long  qu'elles,  exsert,  cocciné,  k  stigmate  capîté, 
5-Iobé.  Ovaire  très  velu,  5-IocuIairc;  poils  très  serrés,  longs,  dressés. 

VAzaka  gtgantiflora,  multipliée  avec  empressement,  est  dès  maintenant 
à  la  disposition  des  nombreux  amateurs  de  cet  admirable  genre. 

Ch.  L. 

cvi^Tuac.  (S.  Fr.) 

Voir  la  note  précédente,  sub  t.  170. 

TOM.    V.    —    SEPT.    18ÎJ8.  12 
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HARDERBERGIA  lAROTANA  (HYBRiDà). 

HARDBNBBRGIB  OB  MAKOT. 

Ettm.  Francis,  Comtesse  d'Hardenberg,  sœur  du  Baron  Hûgei, 
(LouDON.   Encyd,  of  Plants!) 

FaBACEjB  §  PhASEOLEJB   §§   RENIfEDTiE. 


CHARAGT.  GENER.  Hybridarum 
non  cxponimus. 

CHARACT.  SPECIF.  Observatîo 
eadem. 


brida)  NoB. 
Kennedy  a  Makoyana  Hortul. 


n  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  au  premier  coup  d'œi],  pour  l'un 
des  parents  de  la  plante  dont  il  s*agit  (la  mère  vraisemblablement),  soit 
la  belle  Hardenbergia  Comptoniana  Benth.  (Paxt.  Mag.  of  Bot.  VIII.  27. 
c.  ic.  Kennedya  —  et  Glycine  —  alior.  Bot.  Reg.  t.  298);  soit,  et  mieux 
encore,  VHardenbergia  macrophylla  Bent.  (Ch.  Leh.  Hort.  unir.  V.  256. 
c.  ic.  bona;  Kennedya  —  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  4862);  quant  à  Tautre, 
il  ne  saurait  appartenir  qu'à  un  genre  Toisin,  le  Kennedya,  le  Glycine 
ou  le  Zychia,  mais  nous  n'en  saurions  désigner  l'espèce  ;  peut-être  est-ce 
même  sa  congénère,  ÏH.  monophylla,  var.  longiracemosa  (Bot.  Reg. 
t.  1356). 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sous  tous  les  rapports  une  gracieuse  plante 
volubile,  aussi  rustique  qu'aucune  de  ses  sœurs,  toutes  originaires,  comme 
on  sait,  de  la  Nouvelle-Holiande,  bien  ramifiée,  robuste,  mais  peu  élevée  : 
ce  qui  est  peut-être  un  attrait  de  plus.  Elle  a  été  gagnée  de  semis  &  Liège, 
et  mise  dans  le  commerce,  il  y  a  un  an,  par  la  maison  Makoy,  de  cette 
ville,  et  nous  l'avons  vue  en  1857,  pour  la  première  fois,  en  fleurs,  dans 
rétablissement  Verschaffelt,  à  qui  elle  venait  d*être  communiquée.  Pas 
n'est  besoin  de  dire  que  son  intelligent  et  zélé  directeur  s'est  empressé 
d'acquérir  une  partie  de  l'édition,  en  faveur  de  ses  nombreux  clients. 

Si  notre  conjecture  est  exacte,  quant  à  la  descendance  principale  de 
YH.  Comptoniana  ou  macrophylla,  on  voit  que  le  père  a  assez  peu  modifié 
cette  dernière  ;  la  fille  a  le  même  feuillage,  mais  moins  long  ;  des  fleurs 
en  grappes  également,  moins  longues  aussi  et  moins  touffues,  mais  plus 
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HARDBNBBRGIA   HAKOYANA. 


grandes  et  d*un  coloris  plus  délicat  et  plus  frais.  Nous  ne  pensons  pas 
qu*il  faille  la  décrire  ici  botaniquement,  et  un  regard  jeté  sur  la  belle  et 
exacte  figure  ci-contre,  dira  tout  au  lecteur,  qui,  sur  notre  conseil  amical 
et  tout  désintéressé,  voudra  en  enrichir  sa  serre  froide,  où  ses  gracieuses^ 
et  nombreuses  fleurs,  d'un  bleu  de  ciel  violacé,  se  montrent  au  printemps. 

Ch.  L. 

CULTHmE.  (S.  Fr.) 

Comme  cette  plante  s'élève  pea  et  se  ramifie  beaucoup,  elle  fera  un 
joli  efiet,  palissée  sur  un  treillis  métallique,  soit  en  pyramide  ou  boule, 
soit  en  éventail,  soit  enfin  autour  d'un  pilier  ou  d'une  colonnette  de  la 
serre  froide.  Terre  légère,  sablonneuse,  un  peu  fraîche;  seringuages  fré- 
quents sous  les  feuilles,  pour  en  chasser  les  insectes  suceurs;  sortie  & 
mi-ombre,  en  été,  si  on  la  tient  en  pot.  Multiplication  facile  par  le 
bouturage,  sur  couche  un  peu  tiède  ou  sous  cloche. 

A.  V. 
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BRASSAYOLA  FRAGRAHS. 

BRASSA VOLE   A  FLEURS  TRÈS  ODORANTES. 

Etym.  âmtonio  Misa  Brassavola  (ou  Brasavofa?)^  médeciu  et  botaniste  italien, 
né  à  Ferrarc  en  ISOO. 

OaCHIDACEiE   §   EpIOENDREJB   §§   LiELIiE. 


CH  AR  ACT.  GENER.  Perigami  foliola 
subœquaiia  libéra  acuminata,  externis  in- 
ternisque  conformibus.  £a&e//iimcnculla- 
tum  iutegrum  gynostema  involvens.  Gy- 
nostema  clavatum  roarginatum,  stigmate 
infundibuiiformi  ;  cUnandrio  postice  tri- 
dcntato.  Anthera  i-Iocularis,  septismar- 

fioatis,    loculii    scmipartitis.    Poltinia 
subœquaiia,   aiiis   minoribus  intcr- 
mixtis. 

Herbœ  A  mericœ  tropicœ  cpiphyfœ  eau- 
lescentes  apice  mono-  v.  otigophytlœ;  fo- 
liis  cylindricis  (raritts  plants)  camosis 
supra  sulcatis  apice  subulatis;  floribus 
terminalibus  magnis  speciosis,  (Gharac- 
teribus  nunc  plane  revisendis  !) 

ËBDLicu  Gen.  PI.  (ex  LiioL.i)  1378 
(cxce/>(.  parenth.)» 

BraasATela  (v.  Brasavola  ?)  R.  Br. 
Hort.  Kew.  V.  216.  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  2878.  3098.  3229.  3722.  5761.  3782. 
^021.  4033.  47U.  LiNDL.  Bot.  Reg. 
t.  li61.i9U  t.  5(1839).  t.  39.44(18^). 
Mise.  67  (1838).  U.  67(1839).  t.  53(1846) 
m  Paxt.  FI.  Gard.  II.  Glean.  n»  428. 
Èg.  216.  Orch.  HX.  Poepp.  et  Endl.  N. 
G.  et  Sp.  Chil.  t.  104.  —  Epidendri  spec. 
L.  et  Jacq.,  Cymbidii  spec.  Swartz,  et 
MuTEL.  inMém.  Soc.  hist.  nat.  Strasb.lll. 
9.  Meisn.  Gen.  PI.  373  (280). 


CHAR  ACT.  SPECIF.B.caalerhiioma- 
toso  gracili  ramosissimo  articulato,  ramis 
(pseudobulbis)  oonfertis  graciilimis  cylin- 
dricis 2'3-artieulatis  squamis  clongato- 
convolutis  roarcescentibus  vestitis  œtate 
nudis  et  sulcatis  (1);  folio  unico  termi- 
nait cylindraceo  supra  canaliculato  ramo 
duplo  longîoreacuminatinique  pungente; 
scapo  e  basi  folii  orto  rainis  quidem 
graciliore  multo  breviore  bifloro  etiam- 
que  5-6-7  iloro,  rarissime  unifloro.  Ova- 
rio  pedunculari  longissimo  cylindrico 
pcdicellis  crassiore  bracteola  parva  acu- 
minata suifulto^  scgmentis  pcrigonii 
aequalibus  elliptico-Iinearibus,  suprcmo 
exter.  erecto,  later.  extcr.  falcatim  do- 
jectis  inter.  subfalcatis  angustioribus, 
onuiibusacuminatis;  labello  amploa^quali 
ovato  basi  unguiculato,  marginibus  basi- 
laribus  gynostcmati  lateraliter  applicatis 
(noninvoIventibus),apiceacutissimosub- 
elongato  rccurvo,  ad  discum  linea  elevata 
plana  notato,  limbi  reticulatis  venis  ele- 
vatis,  marginc  integerrimo  undulato; 
gynostcmatc  brevi  valide  alato  apice  an- 
tice  bidcntato  postice  bicristato  fim- 
briato.  Nob.  ad  nat.  viv. 

Brassavola  tratgrmnm  Ch.  Lem.  in 
Jard.  fleur.  III.  Mise.  p.  78.  c.  ic.  nigra 
et  p.  88  (quoad  patriam  veram  !). 


«  En  recevant  Fintc^ressante  plante  dont  il  s'agit  et  dont  nous  devons 
la  bienveillante  communication  à  M.  Ambroise  Yerschaffelt,  nous  l'avions 
prise  tout  d'abord,  en  raison  de  l'extrême  ressemblance  des  fleurs,  pour 
le  B.  Perrinii  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  1561,  mediocri;  Bot.  Mag.  t.  3760, 
meliore)\  mais  un  examen  plus  attentif  nous  a  prouvé  qu'elle  en  différait 
assez  notablement,  pour  pouvoir  en  être  regardée  comme  distincte.  En 
effet,  ses  pseudobulbes  grêles  et  très  allongés,  ses  très  longues  feuilles 


(1)  L'ariisie  a  oublié  de  joindre  à  sa  belle  planche  on  de  ces  singuliers  pseudobuibes  et  une  portion  du 
rhizome.  Pour  donner  une  idée  compléie  de  Ja  plante  en  question,  le  lecteur  peut  A  ce  sujet  consulter  b 
figure  du  Jardin  flturittt,  citée  à  la  diagnose. 
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cyliodriques,  ses  scapes  biflores  (très  rarement  uniflores)  et  même  5-7  flo- 
res, ses  fleurs  un  peu  plus  grandes  et  exhalant  une  odeur  exquise  et 
puissante,  justifient,  ce  nous  semble,  cette  séparation  spécifique. 

»  D'un  rhizome  (fîg.  1)  rampant  et  très  ramifié,  sortent  une  foule  de 
tiges  ou  plutôt  de  pseudobulbes  très  grêles,  très  allongés,  entièrement 
engainés  pendant  la  jeunesse  par  2-5  squames  apiculées-aiguës,  absolument 
amplexicaules  ;  ces  squames  sont  marcescentes,  et  de  vertes  et  lisses  qu'elles 
étaient,  elles  deviennent  blanchâtres  et  striées,  pour  disparaître  plus  ou 
moins  absolument  dans  la  vieillesse  des  pseudobulbes,  qui  sont  alors 
sillonnés  (fig.  2).  Les  feuilles  sont  solitaires,  terminales,  cylîndriques- 
canaliculées,  longuement  acuminées,  pungentes  ;  sous  la  loupe,  elles  sem- 
blent criblées  de  très  petits  points  blancs  enfoncés,  et  de  chaque  côté  du 
sillon  est  une  costule  peu  apparente  (fig.  5).  Le  scape,  sortant  de  la  base 
des  feuilles,  est  beaucoup  plus  court  et  plus  grêle  que  les  tiges  et  les 
feuilles,  cl  ordinairement  biflore  ;  dans  ce  cas.  Tune  des  fleurs  est  sessile, 
terminale;  Tautre  est  pédicellée  et  insérée  plus  bas.  Le  pédoncule  ovairien 
est  cylindrique,  plus  long  et  plus  gros  que  le  scape.  Les  six  segments  du 
périgone  sont  égaux  en  longueur  (ou  le  labelle  à  peine  plus  court].  Des 
trois  externes  le  supérieur  est  dressé;  les  deux  latéraux  falciformes- 
défléchis;  les  deux  internes  plus  étroits,  subfalciformes,  tous  d'un  vert 
jaunâtre.  Le  labelle  est  d'un  blanc  pur,  avec  une  macule  verte  et  jaune 
au  centre. 

»  Toutes  les  parties  herbacées  de  la  plante,  squames  et  feuilles,  sont 
souvent  maculées  ou  même  marmorées  de  petites  taches  d'un  pourpre 
sombre,  mais  assez  grandes  sur  les  segments  du  périgone  en  dehors.  Ainsi 
que  nous  l'avons  expérimenté,  l'arôme  suave  et  puissant  qu'exhalent  les 
fleurs  de  cette  espèce,  est  nul  ou  à  peu  près  pendant  la  nuit  et  dans  la 
matinée;  mais  dans  l'après-midi  et  pendant  la  soirée,  il  s'étend  au  loin,  et 
deux  ou  trois  fleurs  suffiraient  pour  parfumer  un  grand  appartement.  » 

Tel  est  le  compte-rendu  que  nous  avons  donné  en  1852  de  cette  plante, 
dans  notre  Jardin  fleuriste  (1.  c);  le  temps  a  confirmé,  et  bien  au-delà, 
nos  éloges  et  nos  prévisions  :  ainsi,  les  années  suivantes,  nous  l'avons  vue 
refleurir  chaque  fois  avec  plus  de  luxuriance,  et  en  1855,  nous  avons 
compté  au-delà  de  80  fleurs  épanouies  à  la  fois  sur  un  seul  individu. 

La  Brassavota  fragrans  a  été  découverte  dans  111e  S'"-Gatherine  (Brésil) 
par  le  collecteur  de  M.  A.  Verschaffelt,  M.  Fr.  Devos,  qui  lui  en  a  apporté 
plusieurs  individus  en  1847.  q^^  ^^ 

cvi^TcmE.  (S.  Ce.) 

Cette  plante  prospère  et  fleurit  parfaitement,  fixée  sur  une  branche 
d'arbre,  dans  les  interstices  de  l'écorce  de  laquelle  elle  faît*£Ier  ses  longues 
racines  entremêlées  ;  chaleur  et  seringuages  fréquents  pendant  la  période 
de  végétation;  sécheresse  et  température  assez  basse  pendant  le  repos. 

A.  V. 


Pluche  181. 


RHODODEIDRVI  AZALEOIDES  va».  CRISPIFLORVI. 

ErICÂGE^  §  RnODODENOREiE. 

Ettm.  et  Gharagt.  gbnbr.  ▼.  spbcif.  Lege  passim  notnlas,  cum  de  varietatibns 

V.  hybridis  versator. 

Hy brida  ex  Rhododendro  vero  bybrido  et  ipso  et  ex  Àisalea  indica  quodam 
in  horto  quodam  Gandavensi  eoata. 


Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  consigner  ici  les  noms  des  parents 
delà  remarquable  plante  hybride,  dont  nous  donnons  ci-contre  une  belle 
et  exacte  figure/  Nous  savons  seulement  qu'elle  a  été  gagnée  de  graines 
obtenues  par  le  croisement  d*un  Rhododendrum  hybridum  quelconque 
avec  une  Azalée  de  Tlnde  (probablement  la  variété  dite  Reyndersiana),  par 
un  horticulteur  de  Gand,  M.  Louis  Delmotte. 

A  Texception  des  corolles,  toute  la  plante  est  couverte  d'une  pubescence 
courte  et  scabre,  un  peu  ferrugineuse.  Les  feuilles  en  sont  elliptiques, 
assez  molles,  glabrescentes  en  dessus  avec  Tâge,  brièvement  pétiolées, 
aiguës,  mucronulées,  d'un  vert  gai. 

Les  fleurs,  d'une  bonne  grandeur,  en  beaux  bouquets  muUiflores  ter- 
minaux, sont  d'un  beau  rose  vif,  ponctuées  intérieurement  de  cramoisi, 
surtout  sur  les  lobes  supérieurs  ;  tous  sont  auriculés-imbnqués  à  la  base, 
fortement  et  largement  ondulés-crispés  et  révolutés  aux  bords.  Les  éta- 
mines,  variant  en  nombre  de  5  à  8,  sont  blanches,  pubérnles;  le  style 
glabre,  rosé;  le  stigmate  capité-globulé.  L'ovaire  est  velu. 

Cette  plante,  par  son  port  et  ses  fleurs,  prouve  bien   son  origine 

hybride;  car  elle  est  absolument  intermédiaire  entre  le  Rhododendrum 

vrai  et  YAzaha  de  l'fode.  Ce  sera  pour  les  collections  de  ce  genre  une 

excellente  acquisition,  et  nous  pouvons  de  confiance  la  recommander  de 

visu  aux  amateurs. 

Cb.  L. 

clJi.TVBf:.  (S.  Fr.) 

y.  ci-dessus^'  les  divers  articles,  publiés  à  ce  sujet  en  traitant  d'autres 
espèces,  variétés  ou  hybrides. 


SenUs  Gond   (  Serre  froid^f  .> 
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miÉTfe  NOOYELLES  D'AZALÉES  DE  inilDE. 

ERICACEiE   §  RHODODfiMDREifi. 

Étym.  ,  Cbaract.  GENER,  ct  SPECIF.  !  ConfcT,  Icctor  bcnevole,  notulas  quoad 
varictatcs  gcuaiDas  et  hybridas  passim  sapra  conscriplas. 


Trois  genres  de  plantes  se  disputent  surtout  la  palme  du  mérite  devant 
le  monde  horticole  moderne,  ct  opèrent  pour  ainsi  dire  une  scission  pro- 
fonde parmi  les  amateurs  exclusifs  :  nous  voulons  parler  des  Gamellias, 
des  Bhododendrtim  et  des  Âzalëes  de  Flnde.  Mais  auquel  de  ces  trois 
magniGques  genres  donner  la  préférence?  Le  choix  est  sinon  impossiblCi 
du  moins  fort  difScilc.  En  effet,  aux  Camcllias,  un  port  élégant,  un 
superbe  feuillage,  toujours  persistant,  de  grandes  fleurs  au  splendîde 
coloris  ;  aux  Rhododendrum,  un  port  buissonnant,  un  beau  feuillage  égale- 
ment persistant,  de  très  nombreuses  et  grandes  fleurs  vivement,  riche- 
ment et  surtout  diversement  colorées;  aux  Azalées,  si  elles  ne  peuvent 
lutter  avec  leurs  rivaux  par  le  port  et  le  feuillage,  au  moins  des  fleurs 
plus  nombreuses  encore,  généralement  plus  grandes,  aussi  richement, 
aussi  vivement,  mais  surtout  plus  diversement  colorées  ! 

On  voit  par  ces  derniers  mots  qu*un  certain  faible  nous  fait  pencher 
un  peu  la  balance  en  faveur  des  Azalées  de  J*Inde,  et  nous  pensons  que 
maint  amateur,  et  amateur  de  bon  goût,  partagera  notre  manière  de  voir. 
Jettez,  en  effet,  un  regard  sur  les  magniQques  variétés  de  ce  genre,  déjà 
figurées  dans  ce  recueil  :  considérez  surtout  les  quatre  nouvelles,  dont 
nous  donnons  ci-contre  une  belle  et  exacte  figure,  et  malgré  votre  opinion 
différente  peut-être,  vous  vous  direz,  ami  lecteur,  que  la  nôtre  a  du  vrai! 

Du  reste,  ces  quatre  Azalées,  de  Taveu  de  tous  les  amateurs  qui  les  ont 
vues  en  fleurs  dans  rétablissement  de  notre  éditeur,  ont  h  Tenvi  déclaré 
qu'elles  étaient  les  plus  belles  qui  aient  été  jusqu*ici  obtenues  de  graines 
dans  ces  derniers  temps,  et  que  chacune  en  son  genre  souffre  peu  ou 
point  de  rivales. 

Chez  Léapald  V  (C.  Van  Loo),  N**  4,  les  fleurs  sont  de  première 
grandeur  (10  à  il  centimètres  de  diamètre),  à  très  amples  lobes  oblongs, 
ondulés  aux  bords,  d*un  beau  rose  vif,  avec  virgules  cramoisies  sur  les 
supérieurs;  au  centre  est  un  cœur  serré,  formé  de  petits  pétales,  étamines 
transformées. 

TOM.  V.  —  OCT.  1858.  13 


VARIÉTÉS   NOUVELLES    d'aZALÉES    DE    l'iNDE. 


Le  Dac  de  Brabant  (G.  Van  Loo),  N<*  2,  le  cède  à  peine  à  la  pre- 
mière variété  pour  les  dimensions  des  fleurs.  Les  siennes,  h  lobes  arrondis, 
sont  d*un  beau  rose  métallique  (cuivré),  entièrement  virgule  de  cramoisi 
au  centre,  où  se  développe  aussi  une  seconde  fleur,  pour  ainsi  dire, 
formée  par  la  métamorphose  des  étamines. 

L'Étoile  de  Gand  (Spae),  N*  5,  est,  selon  nous,  la  plus  gracieuse 
Azalée  que  nous  croyons  avoir  jamais  vue  :  c*est  une  véritable  merveille 
horticole,  par  la  remarquable  disposition  de  son  double  coloris  :  ainsi, 
ses  amples  fleurs  rondes,  d*un  beau  blanc,  présentent,  chacune,  au  cen- 
tre,  une  grande  étoile  distincte,  à  cinq  larges  rayons  roses,  avec  fine 
ponctuation  coccinée  à  la  base  des  lobes  corolléens  supérieurs. 

La  Reine  des  Panachées  (De  Witte),  N**  4,  justifie  parfaitement 
son  nom,  tout  d'abord  par  le  triple  coloris  de  ses  fleurs,  par  les  belles  et 
nombreuses  stries  cramoisies  qui  se  détachent  en  vigueur  sur  leur  fond 
blanc,  et  dont  le  centre  offre  une  ample  macule,  d'un  jaune  de  miel, 
richement  ponctué  ou  virgule  de  plus  foncé,  tandis  qu'en  outre  les  étamines 
et  le  style  sont  roses. 

Ces  quatre  charmantes  Azalées  ont  été  gagnées  de  semis  à  Gand,  et 
justifient  de  tout  point  la  haute  renommée  que  se  sont  acquise  les  horti- 
culteurs de  cette  ville  dans  ce  genre  de  culture  ;  et  M.  A.  Verschaffelt  s'est 
empressé  d'en  acquérir  l'édition  entière,  qu'il  vient  de  céder  à  MM.  Hen- 
derson,  père  et  fils,  horticulteurs,  h  Londres,  qui  les  mettront  en  vente, 
par  souscription,  le  1*'  avril  4859.  (Voir,  pour  les  conditions,  le  Catalo- 
gue N*"  65  de  l'établissement  Verschaffelt,  automne  1858  et  printemps  et 

été  1859  (»)). 

Ch.  L. 


(1)  Il  sera  peut-être  agréable  à  quelques-uns  de  nos  lecteurs  de  trouver  ici 
ces  conditions  :  les  souscriptions  sont  reçues  dès  à  présent  chez  ces  Messieurs,  on 
chez  M.  A.  Verschaffelt,  à  Gand,  au  prix  de  deux  guinécs  les  quatre  (soit  52  fr.). 
Les  souscripteurs  recevront,  d*après  leur  ordre  d*in8cription,  de  beaux  et  sains 
individus. 
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PRURIIS  JAPONICA,  flore  albo  pleno. 

(PlllINVS  SINBN9I9.) 

Éttm.  w'foouçf  chez  les  Grecs;  prunus,  chez  les  LatÎDs  (chez  qui  Vu  se  pronon- 
çait ou,  ainsi  qu'il  en  est  encore  chez  les  Espagnols,  les  Italiens  et  chez 
la  plupart  des  peuples  de  TEurope,  sauf  les  Français). 

Amygdalacba. 


CHARACT.  GENER,  et  SPEGIF.  Va- 
rietatnm,  ut  non  semcl  supra  jam  dixi- 
mus,  non  ezprimuntnr. 

Prônas  Japonira  Thunb.  FI.  jap. 
SOI.  WiLLD.  Spcc.  II.  99i.  Sprnol,  Syst. 
Yeget.  II.  m,  PoiR.  Encycl.  V.  675. 
LiNDL.  Bot.  Reg.  1. 1801.  Sibb.  et  Zugcar. 
FI.  jap.  I.  172.  t.  90.  Walp.  Rep.  II.  9 
(nomine  tantum  !). 

Prunui  sirumsiêVhVK,  Alm.  1. 11.  f.  i. 
sec.  Dbsf.  Catal.  H.  par.  p.  297  (1829). 
Pebs.  Ench.  H.  36  (sec.  Liadl.).  Fortune, 


Visit  ta  China,  in  The  Journ.  of  Hort. 
Soc.  I.  22i,  nomen  tantum  !  Traduct.  in 
Ann.  Soc.  Agr.  et  Bot.  de  Gand.  II.  502. 
idem! 

Prunus  Japonica  Rer,  Bot.  Reg.  t.  27. 

Prunm  humilis  Bunge,  Mém.  Sav.  étr. 
Pétersb.  11.97? 

Amygdalus  pumila  L.  Fil.  Mant.  7Â, 
SiMs,  Bot.  Mag.  t.  2176.  (Excl.  syn. 
Pluk.!). 

Cerasus  japonica  DC.  Prodr.  II.  539. 
Lois.  Deslonoch.  Nouv.  Duh.  33. 


Adsunt  ejus  in  hortis  très  varietates  : 

Typus,  florîbus  albis  simplicibus. 

1.  •  »  »     plenis  (fi  multiplex,  Sbringb,  Msc.  sic.  DC.). 

2.  »  »       roseis  simplicibus. 

3.  »  j>  •     plenis. 


SlEBOLD ! 


Illa  de  aua  hic  agitur  est  earum  prima  sed  floribus  majoribus  et  rite  magis 
plenis!  (taoula  nostra  183!). 


Llllustre  Decandolie,  dans  son  excellent  Prodrome,  indique  une  variété 
à  fleurs  pleines  de  la  plante  type,  comme  répandue  dans  les  jardins  ; 
nous  ne  la  connaissons  pas,  et  certes  elle  n'a  rien  de  conimun  avec  celle 
dont  nous  nous  occupons  ici,  dont  l'introduction  dans  nos  cultures  est 
due  à  M.  Fortune,  qui  la  trouva,  au  Nord  de  la  Chine,  dans  les  districts 
de  Foo-Chow-Foo,  de  Ghusan  et  de  Ningpo,  et  l'importa  en  Angleterre, 
en  mai  i846.  Personne  n'ignore  de  combien  d'intéressantes  nouveautés 
DOS  collections  de  plantes  vivantes  sont  redevables  à  cet  heureux  et  zélé 
voyageur-botaniste. 

C'est  un  très  petit  arbrisseau,  haut  d'un  à  deux  mètres  au  plus,  tris 
touffu,  glabre,  à  écorce  rougeâtre,  luisante  dans  la  jeunesse,  d'un  vert 
cendré  plus  tard.  Les  feuilles  en  sont  petites,  alternes,  iropressi-nervées, 
ovales-acuminées,  très  brièvement  pétiolées  (pétiole  robuste,  canaliculé  en 


PRUNUS  JAPONiCA,  flore  albo  pleno. 


dessus),  bordées  de  doubles  dents  fines  et  rapprocbdes.  Les  pédoncules, 

trois  fois  aussi  longs  que  les  pétioles,  sont  solitaires,  géminés  ou  même 

ternes,  sortent  d*une  pérule  multi-squameuse,  ainsi  que  les  bourgeons, 

et  sont  situés  un  peu  au-dessous  ou  à  la  base  des  rameaux.  Les  fleurs, 

pleines,  dans  le  sens  absolu  du  mot,  et  d*un  blanc  de  neige,  garnissent  en 

grand  nombre  les  ramules  terminaux  et  paraissent  dès  les  premiers  jours 

du  printemps.  En  vertu  de  leur  complète  métamorphose  pétalaire,  il  ne 

reste  nulle  trace  des  étamines,  ni  du  style. 

C*est  un  charmant  arbrisseau,  trop  peu  répandu  encore  dans  les  jardins, 

dont  il  est  Fun  des  plus  remarquables  ornements,  comme  nous  venons  de 

le  dire,  dès  l'abord  du  printemps,  et  où  il  n*a  rien  à  redouter  de  la  rigueur 

de  nos  hivers.  Toutefois,  dans  le  Nord,  il  sera  prudent  de  le  tenir  en  pot, 

pour  le  rentrer  dans  Torangerie  avant  les  grandes  gelées.  Au  mois  de 

janvier,  février  et  mars,  comme  il   pourra  facilement  se  laisser  forcer 

au  préalable,  il  sera  d'une  ressource  fructueuse  pour  la  confection  des 

bouquets. 

Ch.  L. 

CfJLTvnB.  (Pl.  Air  ou  Or.) 

A  Fair  libre,  dans  les  parterres,  on  plantera  cet  arbuste  h  bonne  expo- 
sition, dans  une  terre  fraîche  et  substantielle.  Tenu  en  pot,  de  crainte 
des  gelées,  en  raison  de  la  latitude  sous  laquelle  on  rélèvera,  on  lui 
donnera  de  même  une  terre  forte  et  riche  en  humus;  on  le  seringucra 
souvent  pour  en  chasser  les  acarus,  les  cochenilles  et  autres  insectes  su- 
ceurs; on  le  pincera  plusieurs  fois  pendant  la  jeunesse,  pour  l'obliger 
h  se  bien  ramifier;  et  on  le  multipliera  facilement  par  le  marcottage,  le 
bouturage  herbacé  des  jeunes  ramules,  et  par  le  séparage  des  rejetons 

qu'il  donne  quelquefois  du  pied. 

A.  V. 
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€LEIATIS  PATERS  va».  SOPHIA,  flore  pleno. 

CLéMATITE  A  FLEURS  ÉTAtéES  Var.    SOPHIE,   à  /UUTS  plcinCS. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T»  If.  PI.  128. 
RaNUNCULE^   §  ClEUATIDEiE. 

CUaRâCT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEGIF.  V.  ci-dessus,  lllustr.  hortie.  T«  !«'.  PI.  21. 
Stnonymia,  ibidem. 


La  belle  Cletnatis  patens  Dcsnb^  ou  eœrulea  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  1955 
[1835])  a  déjà  fourni  &  rhorticulture  trois  yariétés,  non  moins  belles 
qu'elle,  les  C.  p,  grandiflora,  HeUna  et  Sophia,  dësormais  bien  popu- 
laires, &  juste  titre,  dans  tous  les  jardins.  De  plus,  la  seconde  nous  a 
fourni  une  sous-variété,  dite  monstrosa;  et  la  troisième,  également  la 
sous-variélé  dont  il  s'agit  particulièrement  ici,  dite  flore  pleno  (et  exaciius 
iemi-pleno!);  toutes  directement  originaires  du  Japon,  et  introduites  dans 
nos  cultures  soit  par  TinitiatÎTe  de  M.  Von  Siebold,  &  qui  elles  ont  été 
adressées  par  M.  Textor,  collecteur  de  la  Société  royale  néerlandaise, 
pour  Tencouragement  de  l'horticulture  dans  le  royaume  des  Pays-Bas, 
soit  par  lui-même  à  son  retour  du  Japon. 

Comme  ses  brillantes  sœurs,  à  aucune  desquelles  elle  ne  le  cède  en 
beauté  et  en  splendeur  florale,  et  l'emportant  peut-être  sur  elles  sous  ce 
rapport  par  la  multiplicité  de  ses  pétales,  disposition  qui  y  ajoute  du 
reste  considérablement,  elle  peut  braver  nos  hivers  à  l'air  libre  et  se 
contenter  de  tout  terrain. 

u  Groupées  et  palissées  toutes  cinq,  soit  ensemble,  soit  en  compagnie 
de  quelques  autres  espèces,  également  intéressantes,  et  qui  leur  feraient 
opposition,  par  la  diversité  du  feuillage  et  des  fleurs,  elles  offriront, 
bien  cultivées  et  par  conséquent  bien  développées,  le  plus  beau  spectacle 
horticole  dont  puisse  jouir  l'œil  d'un  amateur,  quelque  habitué  qu'il  soit 
aux  pompes  florales  les  plus  splendides.  Qu'on  se  figure,  en  effet,  par  la 
pensée,  une  tonnelle,  un  mur,  un  contre-espalier,  couvert  de  plusieurs 
centaines  de  fleurs  de  ces  cinq  variétés  et  de  leurs  diverses  congénères, 
ouvertes  toutes  à  la  fois,  et  offrant  toutes  les  phases  gracieuses  de  leurs 
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coloris  variés!  ne  serait-ce  pas  là  un  admirable,  un  grandiose  spectacle? 
et  ce  spectacle,  cependant,  il  est  facile  de  se  le  procurer  à  peu  de  frais  et 
par  quelques  soins,  qui  n'impliquent  ni  sujétion,  ni  dépenses  (Nos.  Ls.  c. 
paucis  mut.  v.  add.).  » 

Nous  venons  de  parler  des  phases  que  subit  le  coloris  des  fleurs  de  ces 
plantes  :  nous  devrions,  pour  être  plus  exact,  dire  plutôt  les  nuances 
variées  qu'elles  offrent  dans  les  différentes  phases  de  leur  vie  :  chez  Sophia, 
par  exemple,  comme  dans  sa  sous-variété  à  fleurs  pleines,  celle  dont  nous 
nous  occupons,  les  fleurs  d'abord  à  peine  rosées,  deviennent  bientôt  d'une 
teinte  rose  plus  décidée,  puis  lilacée-pâle,  et  enfin  blanches  en  vieillissant  : 
toutes  nuances  qui,  entremêlées  par  le  fait  du  rapprochement  immédiat 
des  variétés,  ajoutent  un  charme  infini  k  l'ensemble  du  lieu  où  elles  se 
produisent.  Avis  à  un  amatevr  de  goût» 

Les  diverses  variétés  de  la  C.  patens,  que  nous  venons  d'énumérer, 

peuvent  être  obtenues  en  beaux  et  forts  individus,  chez  l'éditeur  de  ce 

recueil,  où  nous  avons  eu  maintes  fois  le  plaisir  de  les  admirer  en  fleurs 

pendant  ces  dernières  années. 

Ch.  L. 

CULTURE. 

Voir  à  ce  sujet  la  notice  publiée  à  l'occasion  des  C.  patenSj  Sophia  et 
Helena,  dans  ce  livre,  1.  c.  Planche  21  du  Tome  premier. 

A.  V. 
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Espèces  et  Variétés  nouvelles  de  GALADIUli. 

ÉT7M.  Dans  les  chapitres  LXXXIV  et  LXXXV  (Liber  VIII)  de  son  Herbarium 
amboinense  (p,  315-518.  t.  CIX  et  seq.),  Rumph  désigne  par  ce  mot,  dont  il 
n^e^rpliquc  pas  la  signification,  deux  espèces  d'Aracées  ;  il  est  évident,  qu'il  n'est 
qu'une  légère  altération  du  mot  grec  ««Atfd/«y,  petite  corbeille,  fesant  allusion 
à  Tenveloppe  qui  recouvre  et  cache  l'appareil  floral  des  plantes  de  cette  famille. 

ARACEiE   §   DlCLINES   §§   CALADIEiE   §§  SyNGONIJB. 


GHARAGT.  GENER.  Spatha  convo- 
luta  {circa  sexualia,  dein  aperta)  recta. 
Spadix  interrupte  androgynus  (fragrans 
ScflOTT.),  genitalibus  rudimcntariis  infra 
stamina,  a^^/^endice stcrili  nulla.  Antherœ 
uniIocu]aresplurimœ(stipitellat8BScB0TT) 
connectivis  clavatis  truncaMs  vcrlicilla- 
tim  adnatœ  discretœ  poro  apicis  déhis- 
centes. Ovaria  plurima  conicrta  libéra 
(plerumque  superne  connata  Schott)  bi- 
locolaria;  ovulis  in  loculis  2-i  disscpi- 
mento  amxis  e  funiculis  brevibus  adsccn- 
denlibus  orthotropis.  Stigma  terminale 
scssile  discoideum.  Baccœ  1-2-IocuIares 
oligospermœ.  Semina  angulata,  testa  co- 
riacea  crassiuscula,  umbitùo  basilari  lato 
(ex  tereti-oblonga  u  trinque  obtusata  apice 
sulcato-striata.  Schott).  Embryo  in  axi 
albuminis  antitropus,  extremitate  radi- 
culari  umbilico  et  diamètre  opposita  su- 
pera. 

Uerbœ  Americœ  tropicœ,  rhizomate 
tuberoso,  foliis  simuftaneis  peltatis  has- 
tatU  (diverse  viridibus  sœpe  elegantcr 
irregulariterque  albo  v.  roseo  pictis  v. 
macalatis,  maculis  alîquando  transluci- 
dis)  supra  lœviaatis  i.  e.  costa  venisque 
ad  super ficicm  ïiaud  produclU  {sed  infra 
promtnentibus),  vcnulîs  suhtus  reticula- 
tim  anastomosantibus  ;  scapîs  ebractcatis 
(igitur  adsunt  his  in  plantis  amitibus 


ven'i/)  soUtariis  elongatis;  spatha  albida 
(v,  varie  colorata!)» 

Emdlich.  Gen.  Plfinl.  1684.  (Par«iuA.  rom. 
lin.  ScnoTT,  italieiM  v.  iiee  signalis  Noi.  !) 

Caladlum  (Rumph,  1.  s.  c.)yENT.  Hort. 
cels.  t.  IM).  excl.  reliq.  Schott  Melct.  18. 
Wien.  Zeitscher.  111.  780(1829).  Linnœa, 
VI.  Lilt.  35.  Oest.  Bot.  Wchbl.  III.  IV. 
V.  passim,  1855-4.  Koch,  App.  (...?)  1855- 
i  (1826).  Synops.  Aroid,  50.  DC.  4«  not. 
PI.  rar.  jard.  uenève,  58.  KuNTH,Enum. 
III.  42.  Meisn.  Gen.  PI.  561  (270).  Hook. 
Exotic.  FI.  t.  26.  Bot.  Mag.  t.  820.  2545. 
5728.  Brongn.  Nouv.  Annal,  du  Mus.  III. 
156.  LoDD.  Bot.  Gab.  t.  255.  281.  Walp. 
Annal.  I.  759. 

GHARAGT.  SPEGIF.  Spccierum  v. 
varietatum,de  quibus  infra  dissercndum, 
foliis  solummodoobservatis,  exponcre  ne- 
quimus. 

N»  I.  Caladlam  Chantlnll  Nob.  An 
varictas  major  vcrosimiliter  C.  petluddi 
V.  bicoforis  v.  hœmatostigmatis  ? 

rt»  2.  Caladium  Terschaffeltil  NoB. 
Species  certe  genuina  ! 

No  3.  Caladlan  arsyrllefl  Nob.  Spe- 
cies quoque  distincla  ! 

Tabula  nostra  185. 


Parmi  les  dix  espèces  de  Caladium  dont  nous  avons  sommairement  et 
seulement  décrit  les  magnifiques  feuilles  (Voyez  ci-dessus,  Mise.  p.  56-61], 
puisqu'il  ne  nous  a  pas  encore  été  donné  d^en  observer  les  fleurs,  lesquelles 
vraisemblablement  diffèrent  peu  entre  elles,  nous  en  avons  choisi,  un  peu 
au  hasard,  trois,  dont  les  figures  fort  exactes,  annexées  ci-contre,  pourront 
donner  au  lecteur  une  juste  idée  de  leur  beauté,  en  même  temps  qu'il 
pourra  rejeter  ou  adopter  les  éloges  que  nous  en  avons  faits. 

TOM.  v.  —  NOV.  1858.  14 
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Nous  rappèleroos  que,  comme  leurs  coogénères  précîtëes,  elles  ont  été 
découvertes  dans  les  forêts  ombreuses  qui  bordent  le  fleuve  des  Amazones, 
dans  la  province  de  Para,  au  Brésil,  par  MM.  Barraquin  et  Petit,  voya- 
geurs-naturalistes, qui  les  ont  de  là  envoyées,  vers  la  fin  de  i857,  à 
M.  Chantin,  horticulteur,  h  Mont-Rouge,  lez-Paris,  chez  qui  nous  avons  eu 
le  plaisir  de  les  admirer  en  vigoureuse  végétation,  en  juillet  i8S8,  et 
cultivées  en  pleine  terre  dans  un  coin  ombragé  de  sa  grande  serre  & 
Palmiers.  A  peine  avons-nous  besoin  d'ajouter  que  notre  éditeur  s*est 
empressé  d*acquérir  un  certain  nombre  d'individus  d'entre  les  plus  belles, 
et  notamment  de  celles  dont  nous  nous  occupons  ici  plus  particulièrement. 

De  ces  trois  plantes,  deux  nous  semblent  devoir  être  considérées  comme 
espèces  distinctes,  les  Caladlom  argyrites  (N°  5)  et  Tcrschairélill 
(N"*  2).  Le  premier  semble  une  espèce  naine,  h  en  juger  par  les  feuilles 
que  nous  en  avons  observées  et  dont  nous  avons  fait  figurer  une  des  plus 
grandes;  notre  exact  dessin  fait  voir  sufiisamment  quel  charmant  effet 
déploie  une  touffe  vigoureuse  de  telles  feuilles,  dont  le  derme,  d'un  vert 
sombre,  est  plus  qu'à  demi  occupé  par  des  macules,  plus  ou  moins  larges 
et  irrégulières,  formées  d'un  blanc  d'argent  mat. 

Le  second  nous  parait  également  une  espèce,  et  même  fort  distincte, 
par  l'ample  forme  de  ses  feuilles  cordées-rhomboïdales,  fortement  ombili- 
quées  à  l'insertion  péliolaire;  leur  beau  vert  clair,  mat  et  satiné  à  la  fois, 
leurs  macules  multiformes,  éparses,  d'un  rose  vif,  lui  donne  l'aspect  le  plus 
attrayant. 

Le  troisième  enfin,  figuré  ci-contre  (N*"  1),  le  C.  Chantlnii,  par  l'am- 
pleur de  ses  feuilles,  la  richesse  de  sa  fine  et  dense  maculature  bicolore  et 
diaphane,  l'emporte  sur  toutes  les  autres  espèces  ou  variétés,  connues  jusqu'à 
ce  jour,  pour  la  beauté  de  leur  feuillage;  nous  en  avons  dit  précédemment 
toute  la  splendeur;  faute  d'en  connaître  les  fleurs,  nous  hésitons  encore 
si  nous  devons  le  considérer,  ou  comme  espèce,  ou  comme  variété;  toute- 
fois, la  forme  de  ses  feuilles  et  leur  maculature  même  nous  font  pencher 
pour  cette  dernière  manière  de  voir;  alors  ce  ne  serait  qu'une  forme 
nouvelle  du  C  bicolor,  comme  les  C.  pellucidum,  hœmaiostigma^  et 
quelques  autres  vraisemblablement. 

Quoiqu'il  soit  de  leur  identité  spécifique,  ils  seront  toujours  une 
admirable  addition  à  cette  belle  catégorie  de  plantes,  que  l'on  collectionne 
avec  quelque  ardeur  sous  le  nom  jardinique  de  plantes  à  feuilles  pana- 
chées, parmi  lesquelles  ils  brilleront  au  premier  rang. 

Quant  à  la  fleur,  dont  les  différences,  légères  du  reste,  peuvent  seules, 
abstraction  presque  entière  faite  des  formes  foliaires,  constituer  les  es- 
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pèces,  elle  doit  peu  varier  chez  les  espèces  ou  variétés  qui  nous  occupent. 
Dans  la  plante,  que  nous  regardons  comme  type  du  genre,  le  C.  bicolor, 
la  hampe  (et  non  le  scape  (1)],  affectant  la  forme  et  le  coloris  des  pétioles, 
et  aussi  longue  qu'eux,  se  termine  par  une  ample  spathe,  dont  la  moitié 
(environ)  inférieure  est  ovée-enroulée,  d'un  vert  pâle,  l'autre  ouverte, 
cucullée  ou  cynibiforme,  ou  en  oublie,  comme  on  voudra,  est  blanchâtre; 
dans  la  première  sont  contenus  les  organes  sexuels,  les  mâles  (anthères) 
en  haut,  les  femelles  (ovaires)  en  bas:  tous  agglomérés-contîgus,  et  pres- 
que scssiles  sur  un  spadice,  dont  la  partie  stérile,  agréablement  odorante, 
occupe  la  cavité  de  la  moitié  supérieure  libre  de  la  spathe. 

Tel  est,  grosso  modo,  l'inflorescence  des  Caladia;  on  comprend  dès* 
lors  que  cette  spathe,  seule,  peut  offrir  quelques  différences,  plutôt  dan 
le  coloris  que  dans  la  forme,  selon  les  espèces  ou  les  variétés.  Toutefois, 
nous  nous  empresserons  de  les  signaler  à  nos  lecteurs  dès  que  nous  aurons 
pu  les  observer;  en  attendant,  nous  ne  pouvons  que  lui  conseiller  en  ami 
d'acquérir  au  plus  vite,  tout  ou  partie,  des  magnifiques  plantes,  dont 
nous  nous  sommes  occupé  ici  et  dans  les  N"'  précédents  de  ce  recueil. 

Ch.  L. 

CVLTDRE.  (S.    Cn.) 

On  peut  cultiver  les  Caladia,  soit  en  pot,  soit  en  pleine  terre;  dans 
les  deux  cas,  le  terrain  devra  être  copieusement  drainé,  afin  d'éviter  la 
stagnation  de  l'humidité  autour  de  leurs  tubercules;  humidité  qui  leur 
serait  bientôt  funeste.  Il  faut  remarquer  toutefois,  que  pendant  toute  la 
durée  de  la  période  de  végétation,  la  terre  devra  être  tenue  un  peu 
humide,  mais  comparativement  sèche,  dès  que  la  fanaison  des  hampes  et 
des  feuilles  s'annoncera.  Tous  les  trois  ou  quatre  ans,  on  relèvera  les 
tubercules,  quand  toute  végétation  aura  cessé,  pour  en  séparer  les  bul- 
biles,  qu'on  traitera  immédiatement  comme  les  pieds-mères. 

Le  sol,  dans  lequel  on  les  plantera,  sera  léger  et  sablonneux  (terre  de 

bruyère,  terreau  de  feuilles,  etc.).  En   pleine  terre  ou  en  pot,  elles 

demandent  de  la  chaleur,  de  l'ombre  et  de  l'humidité;  ainsi  la  serre 

chaude  à  Orchidées  ou  h  Fougères,  leur  convient  parfaitement;  &  défaut 

de  celle-ci,  une  bonne  serre  chaude  ordinaire. 

A.  V. 

(1)  V.  poar  la  néctssité  de  la  diàiinciion  botanique  de  ces  deux  organes,  la  note,  Mise.  p.  142,  T«  V. 
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PELEGYPHORA  ASELIIFORIIS  «). 


PÉLéCTPHORE   A  CLOPORTES. 


Étyu.  TriXîKiiç^  hache;  fdpof,  porteur;  allusion  un  peu  forcée  à  la  forme  des 

podaires. 

CACTACEiS   §   PHYHATOCOTYLEDONEiB  §§   MELOCACTBiE. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  tuho 
cariiosulo  subelongato  angusto  cylindra- 
ceo-costulato  glaberrimo  plane  nudo; 
scgmentis  panels  sub-i-scriatis,  externis 
sensim  elongatis  brnnneo-cinereis  dorso 
convexulis,  scriei  internse  duplicis  ex- 
tcriora  alba,  interiora  vivide  rosea  bre- 
▼iora  cum  prœccdcntibus  alternantia, 
omnibus  patulis  obovato-lanccolatis  spa- 
thulatis  acutls  et  ctiam  mucrouulatis, 
niargine  intcgro  tcnuissime  mcmbrana- 
ceo.  Stamina  numcrosissima  limbo  multo 
breviora  gradatim  (ubi  adfaucem  inserta 
patula,  fiiamentis  gracillimis  albis,  an- 
thcris  comparative  grossis  basifîxis  ovato- 
rotundatis  lœtissime  auràntiacis.  Stylus 
vix  superans  rosellus,  sUgmatibus  i  bre- 
Yibusoblongis  papillosis  aibis.  Ovarium  c 
principio  profunde  immcrsum...  Bacca.,. 

Caudices  cœspUosi  gfobosi  v.  suboblon- 
go-globosi  ex  uno  primario  œtate  laïc 
irrcgularitcrquerhizomatosO'tuberculato 
orli  cinerascenti'Vircfites,  vertice  parum 
depretso  et  umbilicato;  podariis  (2)  nu- 
merosis  spiraliter  dcxtrorso-sinistrorsum 
insertis  (3),  distanti-inierruplis  crassis, 
inferiore  alio  summo  superius  imum 
aliud  paulo  antécédente,  versus  apicem 
lateraliter  compressis  dein  usque  ad  ba- 
sim  extremam  rhomboideo-inflatis,  sed 
tLniice  posiiceque  oblique  angustatis,  ver- 
tice truncatim  piano  repando,  sulco  Ion- 
gitudinali  ad  médium  notato,  extremi- 


tate  supera  obtusa,  infera  acuta;  utrO' 
que  sulei  latere  corpusculis  (aculeis  veris!) 
cum  podario  coadunatis  36-40  lineari- 
oblongis  basi  rcctis  apice  acutis  arctissi- 
me  contiguis  plants  rigidis  membrana- 
ceis  podarium  paulo  excedentibus  {unde 
apparat  serrulutum)  et  sic  Aselli  cujus^ 
dam  supini  effigiem  necnon  rite  referen- 
tibus  primo  albis  dein  cinereis  (4)  ;  axillis 
junioribus  floccose-lanatis,  mox  nudis, 
lana  alba. 

Flores  1-12  (sic  in  individuo  tricephalo 
e  patria  sua  rcccntcr  advccto  validissimo 
obscrvato)  prœ  statura  plantœ  magni  fœte 
bicolores  (v .  supra)  inodori,  delicatissime 
meteorici  (ad  solem  altum  expandentes 
sub  nimbis  intervenientibus  claudentes, 
paulo  fugaces  e  centro  verticis  extremo 
fasciculaiim  orientes.  Nob. 

Peleeyphora  Ehrenb.  in  Schlecht. 
und  MoHL,  Bot.  Zeit.  I'.  757.  Walp.  Re- 

Êert.  V.  822.  Salm-Dyck,  Gact.  in  Hort. 
>yck.  Cuit.  5.  et  adn.  78  (éd.  18S0). 
FÔRST.  Handb.  dcr  Gacteenkunde,  257. 
Labour.  Monogr.  des  Cactées, li8.  —  Nob. 
1.  in  nota  {\)  cet  hic  cum  exoellentî  icône. 
Mamillariœ  spec,  quorundam, 

CHARACT.  SPECIF.  Unias  hocasque 
speciei  sunt  supra  infraque  expositi  ! 

Pelecyphora  aselllfforintfl  Ehrenb. 
1.  c.  etc.  Vide  synonymiam  generis. 


C'est  la  seule  espèce  jusqu'ici  connue  de  ce  curieux  genre,  qu*il  faut 
bien  adopter  (h  l'exemple  de  nos  devanciers,  du  reste)  en  raison  de  la 


(1)  Cet  article  est  en  entier  extrait  de  notre  Cactearum  Monographia  Teutamen,  leqael  sera  mb  sou 
presse  trê$  înettMmment. 

(2)  Si,  ot  in  opère  futuro  probaTerimus,  mamilla  (r.  iubereulas)  aoetorom  nihil  aliad  si(  pttioltu  vems, 
Terbo  isti  non  npto  allad  omnino  congruens  crai  subsiitarndam  ;  unde  nosiram  podarium  ii/r9$^mfUf* 
parvM  ptt)  cujus  signiflcatio  eadcm  est  ae  pêtioU, 

(3)  Ex  plantn  latere  dextro  ad  sinislnim  versantibos  I 

(4)  M.  Ehrenberg,  et  après  loi  le  Prince  de  Salm-Dyck,  qai  reproduit  parement  et  simplement  la  des- 
cription do  premier,  disent  de  ces  corpascoies  :  fimbriUit  cartihgineit  :  or,  ce  sont  là  non  des  fnatgu , 
mais  d*  véritabUi  aiguillont  bifarié$. 
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forme  tout-à-fait  exccptioQocIle  de  ses  podaireS|  de  Tinsertion  adnée  de 
SCS  nombreux  aiguillons  bifariés.  Nous  en  avons  donné  ci-dessus  une  des- 
cription détaillée  et  fort  exacte  (1),  en  nous  étendant  surtout  sur  la  forme 
des  podaires  :  description  que  nous  résumerons  ici  en  peu  de  mots. 

L'immersion  originelle  de  son  ovaire,  son  inflorescence  axillaire,  son 
tube  floral  absolument  nu,  mais  un  peu  allongé  en  col,  le  rangent  néces- 
sairement dans  la  tribu  des  Mélocactécs  ;  tandis  que  la  disposition  de  ses 
podaires  en  côtes  interrompues,  est  celle  des  cyrtomes  de  quelques .^cAi- 
nopsides,  et  ses  fleurs,  à  la  fois  celles  des  Echinoçacti  et  de  quelques 
Mamillariœ  (M,  clava,  erecta,  Lehmannij  etc.)- 

Le  bel  et  robuste  individu  que  nous  en  avons  examiné  en  fleurs,  nous 
a  été  obligeamment  communiqué  (en  mai  i858)  par  M.  Auguste  Tonel, 
amateur-marchand  très  zélé  de  Cactées.  II  est  tricéphale  :  ses  trois  eau- 
dex  sortent  d*u ne  souche  tuberculeuse,  qui  avait  été  nécessairement  un 
caudex  elle-même. 

Caudex  globuleux  ou  oblong-globuleux,  légèrement  déprimé  et  à  peine 
ombiliqué  au  sommet,  d*un  vert  cendré.  Podaires  comme  disposés  en  côtes 
interrompues,  obliques  (de  droite  h  gauche},  dilatés-rhomboïdes  à  la  base, 
ensuite  légèrement  comprimés  latéralement,  et  obliquement  contractés  en 
haut  et  en  bas  (c'est-à-dire,  base  verticale  étroite,  sommet  élargi),  plans 
et  sinués  au  sommet;  ici  un  sillon  longitudinal  sépare  deux  rangées  de 
corpuscules  (aiguillons!)  contigus,  linéaires,  aigus  au  sommet,  adnés  abso- 
lument par  leur  face  inférieure  aux  podaires,  qu'ils  dépassent  un  peu  (ce 
qui  rend  ceux-ci  comme  denliculés)  ;  blancs  pendant  la  jeunesse,  ils  affec- 
tent ensuite  une  couleur  cendrée.  Aisselles  floccoso-lainenses  d'abord  et 
bientôt  nues. 

Fleurs  nettement  bicolores  (tricolores,  devrions-nous  dire),  grandes  en 
comparaison  de  Fexiguité  de  la  plante,  sortant  en  nombre  indéfini  (sur  les 
trois  têtes  de  notre  individu,  l'une  nous  a  offert  42  boutons  à  la  fois,  la 
seconde  2,  la  troisième  4),  du  centre  même  de  l'ombilic,  et  axillaires,  cela 
va  sans  dire.  A  l'état  d'Alabastre  (celui-ci  globuleux,  aigu),  elles  sont  d'un 
brun  cendré  pâle  ;  le  tube  en  est  nu  ;  les  segments,  à  peine  4-sériés,  sont 
entiers,  lancéolés,  mucronulés  ;  des  deux  séries  pétaloïdes,  l'extérieure,  la 
plus  longue,  est  blanche,  l'intérjeure  d'un  rose  vif,  passant  au  violet  an 
déclin  de  la  fleur.  Les  étamines  sont  nombreuses  et  étalées,  plus  courtes 


(1)  Noos  deTOM  «fouer,  bien  malgré  nous,  qne  celles  des  préeédcnts  sateurt,  e«  de  H.  Ehrenbeif  lai- 
méme,  ïuistent  btaiteoup  à  ditirtr  tou$  c«  rapport.  En  oatre,  lacan  d^enlre  eoi  n*en  STsii  encore  observé 
les  flcars. 
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que  le  Hmbe,  et  ont  des  anthères  d'un  riche  orangé.  Le  stigmate  se  com- 
pose de  4  (5*4)  rayons  blancs. 

Ces  fleurs  sont  essentiellement  et  très  délicatement  météoriques,  et 
8*ouyrent  soit  le  matin,  soit  même  l'après-midi,  ainsi  que  nous  Tavons 
observé,  vers  deux  heures,  et  durent  deux  ou  trois  jours  ;  elles  se  refer- 
ment tout-à-coup,  dès  que  des  nuages  obscurcissent  le  soleil,  sous  les 
rayons  seuls  duquel  elles  s'épanouissent. 

C'est  en  somme  une  charmante  petite  plante,  que  nous  sommes  heureux 
d'avoir  pu  le  premier  illustrer  complètement. 

On  a  critiqué,  non  sans  raison  peut  être,  le  nom  générique  de  cette 
plante;  en  effet,  comme  le  Prince  de  Salm-Dyck,  par  exemple,  l'a  fait 
observer,  ses  podaires  (tubercules  de  cet  auteur}  ressemblent  plutôt  k  des 
maillets  {malleus)  qu'à  des  haches;  et  malgré  leur  forme  hétéroclite,  on 
comprend  au  premier  aspect  l'identité  analogique  qu'ils  présentent  avec 
ceux  des  vraies  Mamillariœ,  Aussi  regardons-nous,  et  sans  craindre  d'être 
taxé  d'erreur,  comme  de  véritables  aiguillons,  les  corpuscules  linéaires 
bifariés  qui  en  occupent  en  si  grand  nombre  la  surface. 

La  patrie,  ou  plutôt  la  localité  exacte  de  cette  remarquable  plante,  n'est 
pas  jusqu'ici  suffisamment  connue,  et  l'auteur  du  genre  l'ignorait  lui-même. 
Elle  habite  le  Mexique^  et  MM.  les  frères  Tonel,  à  Mexico,  en  reçoivent 
quelquefois  des  indivus  récoltés,  dit-on,  dans  le  nord  de  San-Luis  de 
Potosi,  en  compagnie  des  Anhalonia  prîsmaiicum  et  pulvilligerum. 

Gh.  L. 

CULTURE. 

La  Pelecyphora  asselliformis  est  très  rare  encore  dans  les  collections, 
où  cependant,  dit-on,  on  avait  pu  en  élever  des  individus  de  graines. 
Néanmoins  elle  ne  parait  pas  être  très  délicate,  car  les  individus  que  nous  en 
avons  observés  à  Gand,  chez  M.  A.  Tonel,  sont  cultivés  purement  et  sim- 
plement à  l'air  libre,  en  pot,  au  pied  d'un  mur  au  midi,  pendant  la  belle 
saison.  En  hiver,  il  les  rentre  en  serre  tempérée,  sur  une  tablette  bien 
éclairée  et  bien  aérée.  Il  les  plante  dans  une  terre,  composée  par  parties 
égales,  bien  mélangées,  de  terre  d'alluvion  et  de  terreau  de  feuilles  (terre 
de  bois].  La  multiplication  a  lieu  facilement  par  le  semis,  lorsqu'on  a 
l'heureuse  chance  d'en  obtenir  des  graines,  ou  par  le  bouturage  des  jeunes 
individus,  poussés  sur  la  souche  principale  ;  mais  ce  moyen  est  assez  délicat, 
périclitant,  et  demande  autant  de  précaution  que  de  vigilance,  pour  éviter 

la  pourriture  et  faciliter  la  reprise  des  sujets. 

A.  V. 


^7^-       •  # 
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VANDA  DE  CATHCART. 


OrCQIDACEJE    §    VaNOE.£    §§    SARCANTHiE. 


CHAFIACT.  GENER.  Sepala  expla- 
nata,  omnia  sequalia  et  angustata  ssepius 
petaloidea.  Petala  scpalis  conformia  sœ- 
pius  basi  torta.  LnbeUum  basi  saccatuni 
T.  calcaratum  cam  basi  colurnnœ  (\cgii 
gynostematis)  apodœ  continuum  cirno- 
sum  sœpius  scpalis  multo  brcvius  sub- 
trilobum  aut  intcgrum  ante  calcar  sse- 

I)ias  callosurn,  auriculis  nanis  v.  obso- 
etis  Columna  (Gynostcma  !)  crassa  nana 
libéra  apoda  ;  clinandn'o  verticali  ;  stigma 
transversam  ;  rostello  obtuso  v.  retuso. 
PoUinia  cereacea  plano-convexa  gcmina- 
ta  V.  2  alto  biparti  ta,  caudicula  lorata  aut 
cnneata  polliniis  lougiorc  ;  a/andti/a  mag- 
na snbrotunda  v.  triangûlari.  Anthera 
ovata  bilocularis,  valvulis  semilibcris. 

Herbce  epiphylœ  Atia  tropicœ,  foliis 
coriaceis  distichts  apice  obliquis  ;  floribus 
tœpius  racemosi  conspicui,  peduneulis 
lateralibus.  Lindl.  i.  i.c.  (characi.  revis.). 
▼aada  R.  Br.  in  Bot  Reg.  t.  506. 
Lindl.  Orch.  215.  Collcct.  t.  38.  excl. 
syn.  Gaddich.  Fol.  Orchid,  part.  IV  (1). 
Vanda,  p.  8.  Bot.  Reg.  1. 1809,  ibid.  Mise. 
N«  i2JJ  (1838).  No  9^  (1839).  N»  32  (18^1). 
t.  të,  cl  No23  (1842).  N»  42.  B7(1844). 


t.  59  (1846).  t.  50  et  sub  t.  59  (1847). 
Blume  Rurophia,  IV.  48.  Bot.  Mag. 
t.  3416  4304  4414.  4432.  Ch.  Lem.  Jard. 
fleur.  1. 1.  102.  II.  t.  136.  Ht.  Mise.  48. 
c.  ic.  Mbisn.  Gen.  PI.  374  (280).  Paxt. 
FI.  Gard.  f.  t.  36.  IL  t.  42.  lil.  No626. 
512.  iig.  253?  Kunt.  et  Hass.  Orchid,  éd. 
Brcda,  t.  13.  Enol.  Gen.  Pi.  1472.  Walp. 
Annal.  I.  790.  III.  563.  —  FiMia  Gau- 
Dicn.  Freyc.  Voy.  424.  t.  36.  Anarœcum 
fulvum  Ruupu.  Amb.  VI.  t.  46.  f.  1.  etc. 

CHARACT.SPECÏF.  V.  (iLamellarin) 
longe  caulescons,  foliis  oblongis  planis 
subundulatis apice  rotundatis  oblique  bi- 
lobis  racemo  laxo  erccto  paucifloro  bre- 
Tioribusj  scpalis  petalisque  oblongis 
rotundatis  sessilibus  œqualibus;  labello 
coriacco  basi  mutico  cuuiculato  auriculis 
nanis  rotundatis  lobo  intermcdio  cordato 
obtuso  marginc  elcvato  tomcntoso  rugoso 
pcr  axin  bicostato  antc  cunipulum  carno- 
sissimo.  Lindl.  1.  i.  c. 

Wmwkûm  Cathcarlhl  Lindl.  Fol.  Orch. 
1.  c.  8.  J.  D.  HooK.  and  Tnous.  lllust. 
PI.  Himal.  PLXXIII. 


Cette  magnifique  Orchidée  est  désormais  introduite  et  bien  vivante  dans 
nos  cultures;  toutefois,  comme  nous  n'avons  pas  encore  eu  occasion 
de  Tobscrver  en  fleurs,  au  moment  où  nous  écrivons,  force  nous  est  de 
nous  contenter  de  répéter  ici  ce  qu*en  ont  dit  et  son  découvreur, 
M.  nooker,  fils,  et  son  déterminateur,  M.  Lindley. 

Elle  a  été  découverte  à  2400  et  3000  pieds  de  hauteur  supramarine, 
dans  les  vallées  chaudes  du  Sikkim-IIimalaya  oriental,  ou  elle  fleurit  en 
avril,  «c  Aucune  Orchidée  plus  remarquable,  »  dit  M.  Lindiey,  «  n*a  été 
trouvée  dans  le  nord  de  Tlnde;  aussi  a-t-elle  été  choisie  pour  porter  le 


(I)  Clartsms  aoelor  gfnos  dividii  îd  seetiones  5:  FUtdia,  Euvanda,  Lameltaria,  Anota  et  Crtttata  (fur 
hic  adjccliTUs?  lege  Crittaria/  Dirisiones  ex  aorieulis  iiullis  iabelli  ?.  pracsentibos,  labclIo  varie  lobalo, 
T.  întrgro,  etc. 


TANDà  CATBCAttTHI. 


nom  de  J.-F.  Cathcart,  qui  fit  exécuter  une  nobk  collection  de  dessins  (de 
plantes  !)  dans  le  Sikkira » 

u  C'est  en  apparence  une  très  belle  plante  grimpante,  ayant  Vhabilus 
de  la  Renanthera  coccinea.  Les  feuilles  ont  dix-sept  pouces  de  long  sur 
un  et  demi  de  large,  ou  un  peu  moins.  Les  fleurs,  de  trois  k  quatre 
pouces  de  diamètre,  sont  charnues  et  disposées  en  un  racème  bi-quadri- 
flore  (6-7-flore,  d'après  le  dessin  cité);  les  sépales  et  les  pétales  sont 
blancs  en  dehors,  jaunâtres  (en  dedans!)  et  marqués  d'étroites  bandes 
(lignes!)  d'un  brun  cannelle  (rouges  d'après  le  dessin!).  Le  labelle  qui 
ressemble  à  une  auge  [tray)  est  blanc,  avec  un  bord  relevé,  tomenteux 
et  jaune  ;  ses  oreillettes  sont  piquetées  de  rouge,  ainsi  que  le  cal  formé 
par  la  jonction  de  deux  fortes  côtes  qui  courent  le  long  du  milieu  et  se 
divise  en  deux  moitiés;  h  la  base,  au  lieu  d'éperon,  est  une  cavité  hori- 
zontale, profonde,  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  labeile  et  atteignant  & 
peu  le  tiers  de  sa  longueur.  Le  gynostème  est  vert,  maculé  de  rouge; 
l'anthère  est  d'un  jaune  brillant.  Les  masses  polliniqucs,  que  je  n'ai  pas 
vues,  paraissent  être  au  nombre  de  quatre.  Lindl.  » 

u  Et  bien  qu'elle  ne  soit  pas  aussi  brillante  {showy)^  dit  M.  J.  D.  Hoo- 
ker,  que  les  splendides  (gorgeous)  Dendrobia  :  Dewnianum,  Farmeri,  etc., 
parmi  lesquelles  elle  croit,  elle  les  surpasse  par  sa  singularité,  sa  chaste 
(chaste)  et  élégante  apparence...,  » 

Le  beau  dessin,  de  grandeur  naturelle,  ainsi  que  le  fruit  qui  y  est  joint 
ci-contre  (dessin  moitié  h  peine  de  celui  du  bel  ouvrage  ci-dessus  indiqué), 
complétera  aux  yeux  les  lacunes  que  laissent  les  citations  qui  précèdent 
et  que  nous  n'avons  pu  remplir,  par  la  raison  toute  préremptoire  que  nous 
avons  émise,  et  engagera  sans  doute  l'amateur  judicieux  à  se  hâter  de 
posséder  une  aussi  magnifique  plante,  malgré  le  jugement,  un  peu 
dépréciateur,  qu'a  émis  sur  son  compte,  le  second  des  deux  auteurs 
anglais  que  nous  avons  mentionnés. 


Ch.  L. 


OVI^TIJBB.  (S.  Gfl.) 


Cette  superbe  plante  réclamera  le  même  traitement  que  les  Dendrobia, 

décrits  et  figurés  dans  ce  recueil.  Voyez  T"  1-V  passim, 

A.  V. 


{{X      iwxni. 
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BVRLIRGTORIA  TERVSTA. 


BURLINGTONIB  BELLB. 


ÉTYM.  V.  Jardin  Fleuriste,  T*  II,  PI.  i88  (15  Janvier  1852). 

OaCHIDACEiE  §  VANOEiE   §§   JONOPSiE. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem,  sy- 
nonymiœ  addc  :  Planch.  Flore  des  Ser- 
res et  des  Jardins  de  l'Europe,  T«  VII. 
£.  195.  N»  716.  LiNDL.  in  Paxt.  Flower- 
arden,  III.  Glean.  p.  100.  icône  nigra. 
W.  IlûOK.  Bot.  Mag.  t.  iS3é  (1855).  Spe- 
ciebos  in  Jard.  FleurA.  c.  nominatis  ad- 
dcndœ  sunt  :  B.  maculata,  fragrans, 
obtusifolia,  pubêscens,  granadcnsisL  in  dl  . 
et  scinttllulans  Ch.  L.  Jard.  Fleur.  Mise, 
p.  66.  c.  ic.  floris  ! 

CHARACT.  SPECIF.  B,  Pseudobul- 
lis  minimis  elliptico-ancipitibus,  apud 
adultos  latera  alia  yalide  eoslata,  nasi 
ramoso-substipitatis ,  stipite  commiinî 
radicante;  foliis  basilaribus  distichis, 
vagina  longa  ad  margines  attenuato- 
mcmbranacea  eroso-laccrata,  folio  ter^ 
minait  multo  longiore  basi  plicata  insi- 
dente,  omnibus  lincari-Ioratis  extus  va- 
lide carinatis  crassiuscalis  coriaceis  apice 
obliquo  insqualiter  cmarginato  indurato- 
mucronato,  venis  obsoletissimis:  racemo 
basilari  pcndulo  plurifloro  (obscrvavl 
8-florum);  bracteis  médium  pedicellum 
vix  spc|uantibus  triangulari-acuminatis 
scariosîs  applicatis. 

Floribus  niveis  magnis  (pro  génère  !) 
persuaviter  fragrantibus;  segmentisYMe 
inœqualibus,  omnibus  carnosulis  textura 
scintillulantibus  :  svpremo  externo  om- 
nium minimo  lauceolato  scaphimorpho 


extus  carînato  acuto,  infimo  deflexo  ab 
aliis  abrupte  rcmoto  oblongo  de  basi  la- 
teraliter  arctissime  plicato  subconslricto, 
marginibus  elevatis  basique  cxtrema  sac- 
culum  aucmdam  clausum  effîcientibus, 
de  mcdio  ad  apicem  scaphimorpho  (cu- 
cullato!)  apice  rccurvo  omnium  prstcr 
labellum  longissimo;  lateralibus  (inter- 
nis) sursum  oblique  lanceolatis  acutatis 
subrccurvis  extus  carinatis. 

Labello  pandurato  maximo  basi  ungui- 
culato  canaliculato,  marginibus  antico 
elevato-cuniculiformibus,  sensim  dila- 
tato  cxpanso  de  canal iculo  ad  médium 
limbum  transversc  undulatim  plicato,  ad 
apicem  alte  emar^inato,  lobîs  rofundatis 
tenuitcr  undulatis  ;  ad  summum  canali- 
culum  lineis  minimis  elevatis  purpuratis 
quarum  duabus  internis  in  discum  aura- 
tum  intra  lobos  mucronatim  dcsinen- 
tcm  panduratim  longe  projectis  medium- 
que  labellum  aequantibus;  gynostemate 
minimo  tetracornuto,  comubus  posticis 
minoribus  margine  violaceis,  anticis  la- 
tioribus  intus  aureis;  clinandrio  crasso 
cucullato  anticc  ad  apicem  bipartito. 
NoB.  ad  naturam  viventeml 

Borllnslonla  ▼ennsla  Lindl.  in 
Bot.  Reg.  nota  sub  1. 1927.  cum  his  ver- 
bis  solis  :  Racemis  pendulis,  scpalo  ante- 
riore  integerrimo  supremo  acuto,  labello 
infra  médium  transverse  plicato. 

NoB.  subprœsenti  tabula/ 


n  n'avait  encore  été  donné  jusqu'ici,  que  nous  sachions  du  moins, 
aucune  figure  de  cette  gracieuse  plante,  ni  même  une  description  à  peu 
près  complète.  Ainsi,  elle  ne  nous  était  connue  que  par  les  quelques  mots 
que  M.  Lindley  lui  avait  consacrés,  en  la  publiant,  il  y  a  déjà  plus  d'une 
vingtaine  d'années  (1857.  Vide  ].  c).  Comme  ses  congénères,  à  la  tête 
desquelles  elle  se  place,  en  compagnie  de  la  B.  candida  Liivdl.  {Bodri^ 
guezia —  Bateh.),  par  sa  beauté  supérieure,  elle  est  originaire  de  l'Amé- 
rique tropicale  ;  mais  nous  regrettons  de  ne  rien  connaître  des  particula- 
rités qui  se  rattachent  à  son  histoire  ;  seulement  son  introduction  en 
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BURIJNGTONIA    VENUSTA. 


Europe  paraît  pouvoir  être  fixée  a  Tépoque  que  nous  avons  citée  ci-dessus. 
Elle  est,  comme  ses  sœurs,  épiphyte,  et  se  plait  dans  les  forêts  ombreuses, 
où,  fixée  dans  les  enfourchures  des  ramifications  des  arbres,  par  ses  courtes 
mais  fortes  racines  aériennes,  elle  puise  dans  les  airs  Thumidité  nécessaire 
h  son  évolution  vitale. 

En  18S6,  rétablissement  A.  Verschaffelt  en  reçut  de  son  correspondant 
au  Brésil,  M.  Pinel,  un  certain  nombre  de  beaux  Individus,  que  nous 
eûmes  le  plaisir  de  voir  luxurîamment  fleurir  Tannée  suivante,  pendant 
les  mois  de  mars,  avril  et  mai  :  circonstAncc  qui  nous  a  permis  d*en  donner 
ici  une  belle  et  exacte  figure,  et  une  description  que  nous  avons  cru  devoir 
faire  complète,  en  raison  du  mérite  incontestable  de  Tespèce,  rare  encore 
dans  les  jardins,  et  que  les  amateurs  pourront  maintenant  se  procurer 
avec  facilité,  pour  jouir  &  leur  aise  de  ses  charmantes  fleurs  et  de  Todeur 
exquise  qu'elles  exhalent  en  abondance.  M.  Pinel  l'avait  envoyée  sous  le 
nom  erronnéi  croyons-nous,  de  B.  candida,  plante  dont  elle  est  en  eiTet 
extrêmement  voisine,  mais  néanmoins  assez  distincte  par  ses  segments 
supérieur  et  inférieur  entiers,  et  non  bifides,  un  gynoslème  quadricornu, 
et  non  seulement  bicornu,  etc.  Nous  pensons  pouvoir,  sans  crainte 
d'erreur,  la  rapporter  h  la  B.  venusta  de  M.  Lindlcy,  qui  ne  nous  est 
toutefois  connue,  comme  nous  l'avons  dit,  que  par  la  trop  courte  phrase 
spécifique  citée. 

Un  stipe  (ou  tige)  commun,  très  ramifié,  radicant,  émet  de  très  petits 
pseudobulbes  stipités  eux-mêmes,  elliptiques-comprimés,  et  fortement 
costés,  dans  l'âge  adulte,  sur  les  côtés  opposés.  Pendant  la  jeunesse,  ils 
sont  enveloppés  par  des  feuilles  distiques,  et  plus  tard  terminés  par  une 
seule;  toutes  sont  linéaires-loriformes,  longues  de  0,08-10-IS,  sans  la 
gaine  (longue  elle-même  de  0,05-4,  et  érosées  aux  bords),  sur  un  diamètre 
de  0,01  i-2i.  Elles  sont  fortement  carénées  en  dehors,  coriaces,  assez 
épaisses,  très  obsolètement  veinées,  à  sommet  oblique  et  ene/i/rn-niucroné. 
Les  fleurs,  disposées  en  un  racème  pendant  et  au  nombre  de  huit  en- 
viron (plutôt  plus  que  moins),  sont  grandes,  d'un  blanc  de  neige,  h  disque 
d^un  jaune  orangé,  avec  quelques  fines  stries  pourpres  à  la  base  du  limbe 
labellaire  et  le  long  des  trois  lamelles  centrales.  Tous  les  segments  en  sont 
subconfluents,  peu  étalés,  à  Fexception  du  limbe,  qui  est  plan,  et  deux 
fois  aussi  ample  qu'eux,  Ce.  L. 

cvLTiiHi:.  s.  Ch. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  signaler  ici  dans  la  culture  de-  cette 
plante,  que  l'on  traitera  absolument  de  la  façon  indiquée  pour  celle  des 
plantes  épiphyles  de  cette  catégorie,  c'est-à-dire  en  corbeilles  ou  sur 
branche  d'arbre  suspendue.  A.  V. 


Z.Sri^èvU  a J.ijii f^jR  at If j'C-'  l'rKSa 


Xe4yci>eruxA.i^iluK^  [yiLevo^^Var.  hu 


}  Lick  JUl  ■"'■•ni^fti  * 


HUNT5!l(HORT.) 
Swan  Rncr  fJouv  Holl.  (Serre  UmptrêeJ 


.  ^«^«^«^^i^t^tA^     i^t/lAfUiX^^KCLr    HXJXT5U(HORT.) 
Swan  River  Nonv.  Votl .  (Serre  tempérée J 
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LESGHElfAUlTIi  BILOBA,  ta..  flURTSIL 

LBSCBENAULTiB  à  fleups  bUobées,  var.  de  hunts. 

Étym.  Louis-Thëodore  Lcschcnaolt  de  la  Tour  (1),  voyageur-naturaliste  français 
de  Texpédition  du  capitaine  Baudin  (an  X,  etc.).  il  visita  la  côte  sud  de  la 
Nouvelle-Hollande,  Timor,  Batavia,  Samarang,  Java,  Philadelphie,  etc.,  revint 
en  France,  en  1807. 

GOODENOVIACBJS   (2)   §   GoODENOYIEiE. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubo 
oblongo  V.  lineari  cum  ovario  coonato, 
timbi  superi  5-fidi  laciniis  a^qualibus. 
CoroUa  supcra  tubulosa  postice  fissa, 
Ihnbi  9-partiti  laciniis  subœqualibus  con- 
niventibus  v.  inœqualibus,  1-2-labiatis, 
labii  superions  connatis  v.  distinctis, 
omnibus  alatis  spstivatione  induplicatis. 
Stamina  5  cum  corolla  inserta^  filamen- 
lis  liberis,  aniheris  sub  anthesi  cohœren- 
tibus.  Ovarium  inferum  biloculare;  ovti- 
lis  juxta  dissepîmentum  utrinque  bise- 
riatis....  Styfus  simplex,  stigmate  in 
fundo  indusii  horizontaiiter  bilabiati  ob- 
solète. Capsula  prismatica  2-loculans 
•i-valvls,  valvis  oppositis  medio  septife- 
ris.  Semina  cubica  v.  cylindracea  nuca- 
mcntacea.  Embryo..,. 

Fruticuli  ericoidei  in  Nova-Hollandia 
indigent,  rarius  Herbœ,  foiiis  angusHs 
integerrimis,  floribus  axillaribus  v.  ter- 
minalibus  subsofitariis  rubris  (v.  croceis 

V,  cœruleis)j  pollinis  granulis  e  sphœru- 
lis  i  coalitis  compositis. 

£iiDucnBi,  Gênera  Plantarom,  3048.  (ezeept. 
pbr.  lui  ].  Gênas  divisit  eirssmus  brat. 
aucior,  cbaractrribus  tecaodDriis  subincer- 
tis  :  A.  Lalouria;  B.  LesehenauUia.  V.  1.  c. 

LeMhenaallla  R.  Ba.  {LechcnauUia  f) 
Prodrum  581.  DC.  Prodrum  VII.  518. 
G.  Don,  Gen.  Syst.  111.  727.  Meisn.  Gen. 
Pi.  259  (146).  —  Bot.  Reg.  t.  916  et  infra 
].  c.  Bot.  Mag.  t.  2600,  4265.  Benth.  in 
Uûg.  En.  PI.  Nov.  Holl.  70.  Sweet,  FI. 
austr.  t.  26.  i6.  Walp.  Repcrt.  II.  713. 

VI.  594.  Annal.  I.  471.  II.  1065.  Lindl. 
Swan  River  Bot.  (A  pp.  to  Bot.  Reg.  1839). 
p.  xxvi-vii.  No  112-115.  etc.  De  Vriese, 
Goodenoviaceœ ! 

CHARACT.  SPECÎF.  L.  Frutcx  hu- 
milis  ramosissimus  strictus  rigidissimus 
giaberrlmus  glaucescenti-vircns ,  foiiis 
confertissimis  spiraliter  insertis  lineari- 
bus  carnosulis  arliculato-sessilibus  (basi 
subinflata  discolore  decurrentc),  curvato- 


erectis  supra  planiusculis  Infra  carina- 
tim  convexulis  apice  obtusis  (vix  0,01  -e 
0,001);  floralibus  paulo  latioribus,  mar- 
gine  tcnui  diaphane  mombranaceo;  flo- 
ribus (lœtissime  cœruleis)  numerosissi- 
mis  tcrminalibus  solitariis  subgeminis 
(uno  vere  terminal!,  alio  ramulum  late- 
ralcm  contiguum  terminante)  sessilibus, 
sed  sicut  ob  ovarii  longitudinem  pedun- 
culatis;  ovario  elongato  applanato-8-eos- 
tato,  ovulis  multis  evalibus  distantcr 
septo  centrali  ercclo-allixis  ;  calycis,  tubo 
nullo,  laciniis  5  foiiis  conformibus  et 
sequalibus  oblique  insertis;  pctalis  5  cœ- 
ruleis ad  ungucs  albido-flavidis  corullam 
altc  bilabiatam  formantibus,  tubo  dorso 
fisse  late  aperto,  transeunte  stylo,  mar- 
ginibus  (superis)  nudis;  omnibus  postea 
ad  ungues  inter  se  connatis  et  cristatim 
pilosis,  lamina  infcriorum  latiore  bicos* 
tata  (super,  tricostata),  utroquc  latere 
alatim  semiovali  apice  alte  oblique  emar- 

ginato  (hic  serrulatis  Lindl.  et  DC!  vi- 
imus  solum  tcnuiter  plicatim  undulata! 
imo  b.  etclrss.  DC.  addit  ci/i a/t>  /  vidi- 
mus  nuda  :  forsan  de  unguibus  hiclocu- 
tus  est!!!)  et  in  sinu  mucronato ;  filamen- 
tis  gracillimis  albis  glabris  vix  médium 
unguem  œquantibus,  antheris  basifixis 
flavidis;  stylo  vix  fauccm  adcequante 
robustissimo  subulato  arcuato,  stigmate 
capitato  bilobo  gulam  hiantem  imitante, 
lobo  supcriore  elegantissime  piioso-fim- 
brialo.  Nob.  ex  nat,  viv.I 

liescbenaallla  blloba  Lindl.  Swan- 
River,  etc.  1.  e.  N"  115.  Bot.  Reg.  t.  2 
(1841).  Walp.  Rep.  I.  c.  715.  N<»  2.  Pa- 
rad.  Vind.  fasc.  X.  c.  ic.  Paxt.  Mag.  of 
Bot.  Vlll.  151.  c.  ic. 

LesehenauUia  grandiflora  DC.  Prodr. 
1.  c.  519.  non  Lindl. 

LcMlienaiillla  blloteyvar.  Bantoll 

Hort.  —  floribus  majoribus  Istiorequc 
colore,  noslra  tabula  189. 


(1)  Née  ergo,  ot  scribont  quidam,  Lbcbbiaclt  v.  Lbcrbhact. 

(2)  GooDKRovic   R.   Ba.;   ex  génère   Goodenia   {Goodeaovia/)  barbarismas  Sbitbii  singuIarU  .'I   eienira 
genus  dicatum  cuidam  Goodbbuvcb!!!  ergo  scribendum  fuisse!  GoooBBOcaHiA  {salis  bonus,  anglictf). 


LESCHBNACLTIA    BILOBA   TOr.    ffuntsU, 


M.  Lindiey,  qui  le  premier,  en  janvier  1841  (1.  c),  a  donné  une  figure 
de  cette  gracieuse  planté  çt  une  simple  phrase  spécifique,  nous  a  tu  toutes 
les  particularités  historiques  qui  la  concernent  et  qu*il  devait  certainement 
connaître.  Il  se  contente  de  nous  dire  qu'elle  a  été  élevée  de  graines  en 
premier  lieu  par  MM.  Ldw  et  C",  horticulteurs  à  Clapton,  et  qu'elle  a 
fleuri  pour  la  première  fois  (en  Angleterre)  chez  MM.  Veitch  et  fils,  horti- 
culteurs, &  Exeter.  D'un  autre  côté,  De  Candolle,  d'illustre  mémoire, 
nous  apprend  (1.  c.)  qu'elle  a  été  découverte  par  James  Drummond,  qui 
la  trouva  dans  la  colonie  anglaise  de  Swan-River  (Rivière  des  Cygnes, 
Nouvelle-Hollande). 

Présentée  en  fleurs  (en  1840!)  par  MM.  Veitch,  à  l'une  des  expositions 
de  la  Société  d'horticulture  de  Londres,  elle  y  a  obtenu  une  grande  mé- 
daille d'argent.  Cette  date  fait  remonter  nécessairement  celle  de  l'intro- 
duction des  graines  citées  &  deux  ou  trois  ans  auparavant. 

La  variété  dont  nous  nous  occupons  plus  spécialement  ici,  ne  diffère 
du  type  que  par  des  fleurs  plus  grandes  et  d'un  coloris  plus  brillant.  Elle 
a  été  trouvée  en  Angleterre  dans  un  semis  de  graines  du  type  et  commu- 
niquée par  M.  Alexis  Dallière,  horticulteur,  h  Ledeberg,  lez-Gand,  à  notre 
éditeur,  qui  s'est  empressé  d'en  acquérir  de  jolis  individus. 

Le  type  et  sa  variété  constituent  un  petit  arbuste,  dressé,  robuste, 
très  ramifié,  entièrement  glabre,  à  l'exception  des  onglets  pétalaires  et  du 
stigmate,  et  d'un  vert  glaucescent.  Il  affecte  absolument  l'habitus  d'une 
bruyère  (£rtca),  a,  comme  chez  les  plantes  de  ce  genre,  de  très  petites 
feuilles  fort  serrées,  linéaires,  insérées  spîralement  et  chez  lui  un  peu 
charnues,  planes  en  dessus,  convexes  et  même  légèrement  carénées  en 
dessous,  obtuses  au  sommet,  sessiles  et  articulées  h  la  base,  laquelle  est 
discolore  (jaunâtre),  translucide  et  décurrente;  les  florales  ou  bractées, 
sont  un  peu  plus  grandes,  et  offrent  plus  apparentes  les  dispositions  que 
nous  signalons  sur  celles  des  ramules. 

Les  fleurs  sont  fort  nombreuses,  grandes,  d'un  beau  bleu  d'outre-mer, 
comme  géminées  au  sommet  des  rameaux,  mais  en  réalité  solitaires,  l'une 
terminant  de  fait  le  rameau,  l'autre  un  petit  ramule  contigu.  Elles  sont 
sessiles,  mais  paraissent  pédonculées,  en  raison  de  l'allongement  grêle 
de  l'ovaire  et  nettement  bilabiées  ;  les  deux  pétales  supérieurs  (latéraux 
par  position),  un  peu  plus  petits  que  les  trois  autres,  sont  dorsalement 
séparés,  de  la  base  au  sommet,  mais  contigus  et  traversés  par  le  style  ; 
les  trois  autres  ont  leurs  onglets  connés;  dont  les  intermédiaires  sont 
connivents  avec  les  bords  des  deux  pétales  supérieurs  :  de  sorte  qu'ils 
présentent  quatre  crêtes  ciliées-velues.  La  lame  de  chacun  de  deux  est 


LESCHElfAULTlA   BILOBA   TaP.    Hutltsii. 


sëmî-ovée-ailée  de  chaque  côté  et  porte,  celle  des  supérieurs  trois  côtes, 
celles  des  inférieurs  deux,  qui  la  partagent  en  deux  parties;  au  sommet 
est  une  grande  échancrure  oblique,  dans  le  sinus  de  laquelle  est  un 
mucron  blanchâtre. 

Rien  de  plus  gracieux,  de  plus  ornemental  pour  une  serre  froide,  que 
ce  petit  arbuste  quand  il  est  couvert  de  ses  grandes  fleurs,  du  bleu  le 
plus  charmant,  et  tellement  nombreuses,  qu'il  semble  un  gros  bouquet 
arlîstcment  confectionné.  Il  fleurit  chaque  année  en  avril-mai. 

CVI.T1JHB.  (S.  Fb.  ou  Ce.  Fb.) 

On  plantera  ce  petit  arbuste  dans  une  terre  légère  et  un  peu  sablon- 
neuse, parfaitement  drainée  en  dessous.  On  en  pincera  souvent  les  ra- 
meaux, pour  le  rendre  touffu,  et  lui  faire  produire  cette  abondance  do 
fleurs,  dont  on  parle  ci-dessus.  On  le  multipliera  facilement  en  juin  ou 
juillet,  en  bouturant  les  jeunes  ramules,  à  la  façon  de  ceux  des  bruyères, 
sous  cloche,  à  Tombre,  dans  une  serre  tempérée.  En  été,  on  le  sortira, 
à  Tair  libre,  dans  une  situation  bien  aérée  et  un  peu  ombragée  contre  les 

rayons  du  soleil. 

A.  V. 


Planche  Ht. 


ERIGA  GERINTHOIDES,  y...  coronata. 

BRurÈftB  A  FLEURS  DE  cÉRiNTUB,  var.  à  couronneHJ 

I 

Etym.  «V***9j  crice,  noms  grec  et  latin  de  noire  bruyère  commune,  Calluna  (Erica) 
vufgaris;  Linné  en  a  fait  Erica  :  «vp^^Jj,  Cerintha  ou  Cerinthe,  plante  des 
Anciens  que  Ton  rapporte  à  notre  Métinet,  plante  européenne  de  la  famille 
des  Boraginacées,  cultivée  quelquefois  dans  les  jardins. 

EniCACEiE  §  ERiCBiB  §§  Emcm» 


CHARAGT.  GENER.  Cnlyx  œaualis 
V.  imbricatus  ^-partitus  v.  rarius  4-ndus. 
Corolla  bypogyna  tubulosa,  hypocratc- 
morpha,  urceolata,  campanulata  v.  ^lo- 
bosa,  Umbo  brevi  rarius  maximo  4-fido 
connivcntc  crecto  patente  v.  revoluto. 
StamîTia  8  rarius  6-7,  disco  bypogyno 
glanduloso  inscrta  ;  filamcfUU  libcris,  ra- 
rissime submonadelphis;  antheris  inclu- 
sis  V.  exsertis  terminalibus  ad  insertio- 
ncm  filanicnti  appendicibus  duabus  aris- 
tatis  V.  cristatis  v.  omnino  muticis  poro 
orbiculari  v.  oblongo  v.  rima  longitudi- 
nal i  dehiscontibus.  Ovarium  ^-locularc 
rarius  (in  E.  concinnn,  nec  in  E.  licr- 
giftna)  8  locularc,  loculis  2-oo-ovulatis. 
Styfus  liliformis,  stigmate  obtuso  capitato 
y.  pcltatim  dilatato  saepc  brcvitcr  ^-lobo. 
Capmla  ^i-rarius  8-ioculnris  loculicide 
i-vaivis,  dissepimenlisdcmum  fi<%sis  par- 
tini  valvuiis  partim  columcllœ  adliœren- 
tibus.  Scmina  piacentis  axilibus  afGxa 
ovoidca  v.  compressa,  testa  adhœrunle 
rcticnlata  lœviuscula  v.  nitida  rarius  in 
membranam  tcnucm  expansa. 

Fru lices  europœi  v.  fnaxima  parte 
a ustro -  africani  rigiduli  ramosissimis 
rarius  flaccidi;  foliis  sœpissime  lineari- 
hus  accrosis,  marginibus  omnino  revoiu- 
fis  et  sub  folio  cohœrentihus  paginant  in- 
fcriorein  veram  omnino  occuUantibus , 
nonnunquam  latioribus  pagina  inferiore 
plus  mmusve  évidente,  rarius  omnino 


plants j  verticillatis  v,  rarius  altemis  v. 
sparsis;  floribus  m  pedicellis  nnifloris 
axillaribus  v.  terminalibus,  solitariis, 
verticillatis,  capitatis,  v,  umbeUatis  pie- 
rumque  cernuis;  bractcis  in  pedicello 
sœpissime  tribus,  2  oppositiSy  tertia  infra 
sita  rarius  déficiente, 

Bbitiah,  in  OC.  Prodr.  VII.  613. 

ErIca  L.  Gen.  PI.  i92  (de  Erica,  1770). 
JussiEu,  Gen.  Pi.  160.  Emdlich.  Gen.  PI. 
i313  et  suppl.  1.  Mbisn.  Gen.  PL  Ui 
(452.  56i).  Wendl.  CoUect.  1798.  Ericar, 
Icônes  et  Dcscript.  fasc.  Ï-XXVII.  16'2. 
tab.  col.  Salisb.  Trans.  Soc.  Linn.  Lond. 
VI.  316.  et  auct.  (excl.  sp.  pauc.) 
Klotzsch,  in  Linnœa,  IX.  359.  611.  X. 
312.  Xll.  500.  Tauscb,  in  Flora,  i81 
(1837).  Thunberg,  De  Erica  (1785).  Bauer, 
Thirly  Plates  of  Erica  (1791).  D.  et  G. 
Don,  Gen.  Svst.  III.  790.  Aleksandr.  de 
Familia  PI.  Eric.  S^-Pctersb.  (18ii).  An- 
drews, Coloured  Engrav.  of  Heaths,  etc., 
4  vol.  fo,  cum  288  PI.  color.  The  Hea- 
thery,  6  vol.  8",  cum  300  PI.  color. 
Walp.  Repert.  II.  728.  VI.  -il9.  Annal. 
I.  ^81.  II.  1078.  —  Bot.  Mag.  passimcum 
multis  iconibus.  Rot.  Reg.  t.  6.  65.  115. 
601.  1698.  t.  17  (1838).  Loomo.  Bot.  Cab. 

Eassimcum  pluribus  lab.  —  Swebt,  Hort. 
rit.  canfcr  de  nomin.  spec.  et  variet! 
et  Bentham,  de  specierum  dcscript.  et 
fîg.,  etc.  in  DC.  Prodr.  1.  c.  etc.  etc. 


OBSEHTATIOIV. 

D*après  rexcellcnt  et  savant  travail  de  M.  Bentham,  cet  immense  genre 
n  été  partagé  en  quatre  grands  sous-genres  :  Ectasis,  Syringodœa,  Stel- 
lantlie,  Eiierica,  subdivisés  eux-mêmes  en  quarante-neuf  sections,  ren- 
fermant en  tout  416  espèces,  non  compris  environ  une  douzaine  d'autres 
douteuses;  à  ces  416  espèces,  on  devra  joindre,  après  examen,  celles  qui 
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ont  ëté  décrites  après  rémission  du  YII*'  volume  du  Prodrome  (en  1839), 
et  dont  Wa]pcrs  a  donné  la  récapitulation  (1*  c'].  II  serait  beaucoup  trop 
long  d*énumérer  ici  Timmense  synonymie  des  genres,  des  sous-genres, 
des  subdivisions  de  ces  genres  et  celle  des  espèces  :  synonymie  aussi 
variée  que  les  caprices  et  les  diverses  manières  de  voir  des  nombreux 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre,  et  dont  nous  avons  avec  soin 
nommé  ci-dessus  les  principaux  ouvrages,  auxquels  nous  renvoyons  for- 
cément le  lecteur  studieux. 

La  complication  étendue  de  cette  synonymie  n'a  rien  qui  puisse  étonner; 
aucun  genre  de  plantes  en  effet  n'offre  autant  de  formes  florales  aussi 
diverses,  aussi  heurtées,  et  de  contours  et  d'insertion  et  de  coloris! 
Voici  à  ce  sujet  la  remarque  qu'a  faite  M.  Bentham  (1.  c.)  : 

«  Ce  genre  est  très  beau,  Immense,  polymorphe,  mais  ne  saurait  être  par- 
tagé en  plusieurs  autres  fondés  sur  des  caractères  distinctifs.  Des  sous- 
genres  et  des  sections  que  j'admets,  formés  d'après  la  forme  de  lacorolle 
et  celle  des  anthères,  d'après  le  mode  d'inflorescence,  et  rarement  d'après 
le  calyce  ou  l'habitus  du  feuillage,  plusieurs,  déj&  indiqués  par  Salisbury 
ou  limités  par  Rlotzsch,  paraissent  naturels,  et  cependant  ils  doivent  être 
réunis  en  raison  de  caractères  Intermédiaires.  » 

Nul  genre  au  reste,  n'a  autant  occupé  et  divisé  les  Botanistes.  La  mul- 
tiplicité extraordinaire  des  formes  florales,  dont  la  plupart  offrent  entre 
elles  des  diversités  du  contraste  le  plus  frappant,  devait  nécessairement 
causer  leurs  différentes  manières  de  voir  ;  de  là  donc  aussi  ce  nombre 
peu  ordinaire  de  coupes,  de  surcoupes  génériques  ou  spécifiques  et  de 
dénominations  de  toutes  sortes.  En  résumé,  le  lecteur  peut,  selon  nous, 
se  fier,  quant  à  la  répartition  botanique  au  travail  de  M.  Bentham;  et 
pour  juger  du  mérite  des  espèces,  il  lui  faut  consulter  les  descriptions  et 
les  nombreuses  figures  données  par  Andrews,  le  Botanical  Magazine,  le 
Botanical  Cabinet  et  les  fascicules  de  Wendland. 


CHARACT.  SPECIF.  E,  (§  Ectasis 

SS  ^yringoden  §§§  Dasyanthes)  foHis  4rQ' 
nis  fineari-convexis  rigidis  erectis  recur- 
visquc  ciiiato-hispidis  pcctinatisvc;  flo- 
ribus  iimbellato-capiiatis  cernuis  ;  sepalis 
ianccoiato-linearibus  hispidis^  corollis 
inflato-tubulosis  viscidis  hispidis;  anthc- 
ris  minuiissime  aristatis  v.  muticis  ;  ova- 
rio  villoso.  —  folia  subtus  siilcata  lon- 
giora  et  breviora  setis  numcrosis  plu- 
niosa  V.  breviter  tantum  ciliato-scrrata  j 
cèrollœ  rnbrœ  8-12  lin.  sub  limbo  brevi 
constrictœ.  Benth..  1.  i.  c. 


Erica  cerlBtlioldeii  L.  Spec.  PI.  805. 
Bauer,  le.  Hort.  Kew.  t.  50.  Andrews, 
Hcatbs,  t.  207.  We.ndl.  Eric.  fasc.  VII, 
c.  ic.  Bot  Mag.  t.  220.  Lodd.  Bot.  Cab. 
t.  1699.  llerb.  de  PAm.  1'«  sér.  t.  i08. 
Benth.  1.  c.  636.  n»  m.— Tab.  nostra  190, 
fig.  média  I 

Ërica  crinifoh'a  Salisb.  1.  c.  567.  — 
IcoD.  nostra,  figurœ  central,  PI.  190. 

a. V.  coronata  Hort.  Icon.  nos- 
tra, figurœ  dextra  simsirorsaque,  Pi. 
citata  190! 


Aucun  genre  de  plantes,  et  cette  assertion  ne  saurait  être  contestée,  ne 
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présente  autant  d*attrail8  réunis  que  les  Bruyères;  une  taille  fort  peu 
élevée,  buissonnante,  pyramidale  ou  fastigiée  :  des  rameaux  svcltes  et 
élancés  :  un  feuillage  dense,  mais  pour  ainsi  dire  microscopique,  diver- 
sement inséré,  spiral  ou  verticillé  :  des  formes  florales  très  variées,  et 
souvent  d*un  contraste  frappant,  comme  la  coupe,  Furcéole,  le  tube,  la 
massue,  la  cloche,  le  grelot,  Tentonnoir,  etc.  :  les  coloris  les  plus  divers, 
le  bleu,  le  jaune,  le  rouge,  le  violet,  le  vert  même,  seuls  ou  souvent  com- 
binés, depuis  les  teintes  les  plus  délicates  jusqu'aux  plus  denses  et  aux  plus 
vives  :  d'une  texture  très  différente  encore,  et  souvent  céreuse:  telles 
sont  en  somme  et  grosso  modo  les  Bruyères! 

On  en  connaît  environ  42S  espèces  sans  les  variétés;  mais  espèces,  les- 
quelles bien  qu'admises  comme  distinctes,  présenteraient  vraisemblablement 
quelques  doubles  emplois,  si  elles  étaient  observées  vivantes  et  groupées 
en  un  seul  tenant  devant  les  yeux  de  l'observateur.  Quelques-unes  se  trou- 
vent en  Europe;  mais  la  plupart,  et  les  plus  belles  surtout,  habitent  le 
continent  austral  africain. 

VErica  cerinihoides  dont  il  s'agît  ici  spécialement,  est  certes  l'une  des 
plus  belles  du  genre  pour  l'ampleur  et  le  riche  coloris  de  ses  fleurs, 
comme  on  peut  en  juger  par  la  figure  exacte  que  nous  en  donnons 
ci-contre  (figure  du  milieu).  Elle  est  commune  sur  les  colfines  des  envi- 
rons de  la  ville  du  Cap,  sur  les  limites  de  la  frontière  de  la  province  de 
Worcester.  Lh  se  bornent  les  documents  historiques  qui  sont  à  notre 
connaissance;  et  sans  doute,  les  nombreux  ouvrages  où  elle  a  été  figurée 
avant  nous  sont  plus  explicites  sous  ce  rapport,  les  ouvrages  anglais 
surtout;  malheureusement  ils  ne  sont  pas  à  notre  disposition  au  mo- 
ment où  nous  écrivons;  force  nous  est  donc  d'y  renvoyer  le  lecteur, 
curieux  de  connaître  les  détails  qui  concernent  sa  découverte  (de  bien 
ancienne  date,  puisque  Linné  l'a  déterminée  le  premier)  et  son  introduc- 
tion dans  nos  cultures.  • 

La  variété  coronata  qui  représente  aussi  notre  planche  (à  droite  et  à 
gauche  du  type),  ne  diffère  du  type  que  par  le  coloris  de  ses  fleurs, 
lequel  est  blanc,  lavé  et  comme  ligné  du  même  rouge  qui  teint  celles 
de  sa  mère*  Elle  a  été  trouvée  dans  une  semis  de  graines  d'icelle,  par 
feu  Fairbain,  horticulteur,  à  Glapham,  près  de  Londres.  Nous  les  avons 
toutes  deux  observées  en  fleurs  dans  l'établissement  Verschaffelt,. en  juillet 
et  août  1857. 

L'une  et  l'autre  constituent  un  petit  arbuste  dressé,  bien  ramifié,  à 
rameaux  un  peu  lâches,  effilés,  un  peu  divariqués;  à  feuilles  serrées, 
éparses,  plutôt  que  quaternées  ou  sénées,  linéaires,  convexes,  rigides, 
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canaliculées  et  poilues  en  dessous,  à  cAlés  longuement  ciliës-poîlus  (poils 
annelés),  à  bords  fortement  rëvolutës;  à  épiderme  {sub  lente)  granuleux, 
luisant  (long.  0,008-9  avec  le  pétiole,  long  d*ii  peine  0,001!  diam.  0,001). 

Les  fleurs,  grandes  et  belles,  sont  disposées  en  une  ombelle  capilëe, 
terminale,  au  nombre  âe  i2  h  SO.  Le  calyce  est  à  cinq  dents  deltoïdes, 
très  profondes,  appliquées,  colorées,  garnies  de  poils  glanduleux  au  som- 
met. La  corolle  supère  est  tomenteuse,  tubuleuse,  costulée,  atténuée  à 
la  base,  contractée  au-dessous  du  limbe  et  renflée-fusiforme  au  milieu  ; 
à  limbe  court,  de  5  petites  dents  deltoïdes,  étalées  ou  à  peine  révolutées. 
Les  étamines,  au  nombre  de  8,  ont  leurs  filaments  grêles,  plans,  non 
subulés, insérés  (fléchis!)  sousTovaire;  les  anthères, introrses,  cordiformes, 
mutiques ,  atténuées-acuminées  au  sommet,  atteignent  presque  le  limbe 
corolléen.  Le  style  est  robuste,  subulé;  le  stigmate  capité.  L*ovaire  est 
supère,  très  velu,  subglobuleux,  cyathiforme  en  dessus,  quadriloculaire  ; 
creusé  en  dehors  de  huit  petits  sillons,  dans  chacun  desquels  se  niche  la 
base  d*un  filament;  la  partie  interne  de  Tovaire  est  charnue  ;  le  derme  en 
est  libre  et  couvre  quatre  placentaires  chargés  d'ovules. 

En  général  ce  beau  genre  est  fort  négligé  sur  le  continent;  on  a  assigné 
pour  cause  de  cet  abondon,  Textréme  difficulté,  sinon  même  rimpossibilité 
de  la  culture  des  plantes  de  ce  genre,  et  on  a  prétendu  qu'en  Angleterre, 
seulement,  cette  culture  était  pratiquable,  en  raison  du  climat  humide  de 
ce  pays. 

On  ne  considère  pas,  en  avançant  une  telle  assertion,  qu'au  contraire 

les  Bruyères,  tant  en  Europe  que  dans  l'Afrique  australe,  se  plaisent  dans 

des  endroits  secs,  sablonneux,  sur  le  revers  des  collines  exposées  à  toutes 

les  ardeurs  du  soleil  ;  et  dans  cette  occurence,  pourquoi  celte  humidité  et 

cet  ombrage  continuels  adoptés  communément  pour  la  culture  de  ces 

plantes?  Ce  mode,  bon  peut-être  pendant  le  jeune  âge,  ne  convient  plus 

pour  des  plantes  adultes,  qui  n'ont,  si  on  les  y  accoutume  peu  h  peu,  rien 

&  craindre  du  soleil  de  nos  climats.  Nous  reviendrons  incessamment  sur 

ce  sujet. 

Ch.  L. 

EzpllcatloB  des  Flfrorea  aBalytlqnes. 

Fig.  1.  Une  feuille,  vue  en  dessous.  Fîg.  2.  Coupe  de  la  même.  Fig.  5.  Un  poil 
cloisonné.  Fig.  4.  K.  Une  étamine,  vue  derrière  et  devant.  Fîg.  8.  L'ovaire  :  le 
graveur  a  omis  divers  charactèrcs  qu'indique  du  reste  sufiSsamment  la  diagnose 
ci-dessus. 

CVIiTIJBE.  (S.  Fa.) 

Une  serre  &  deux  pentes,  fcsant  face  l'une  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest, 
haute  de  deux  mètres  environ  à  son  point  culminant,  et  partagée  en 

TOM.  V.  —  DEC.   i858.  16 
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deux  bâches  desservies  par  un  sentier  central,  convient  parfaitement  à 
la  culture  de  ces  arbrisseaux.  Point  de  feu  en  hiver,  à  moins  que  des 
gelées,  fortes  de  4-6  degrés  et  plus,  menacent  de  pénétrer  dans  la 
serre;  couvrir  dans  ce  cas  les  châssis  avec  un  lit  épais  de  feuilles  sèches, 
retenus  par  des  volets;  et  n'allumer  le  fourneau  qu'en  cas  de  danger. 
Donner  le  plus  d'air  possible  en  toute  saison^  et  même  en  hiver,  chaque 
fois  que  la  température  n'est  pas  au-dessous  de  zéro. 

Tenir  les  plantes  dans  des  pots  assez  étroits,  mais  dont  on  renouvëlera 
la  terre  deux  fois  par  an,  avant  la  pousse  et  après  la  floraison  ;  cette  terre 
sera  formée,  non  de  terre  de  bruyère  pure,  comme  on  le  fait  trop  souvent, 
mais  on  mêlera  à  2/3  de  celle-ci,  ou  à  du  terreau  de  feuilles  absolument 
consommées,  un  tiers  composé  par  parties  égales  de  terre  franche  (vraie, 
loam  des  anglais)  et  de  terreau  de  fumier  de  cheval  entièrement  con- 
sommé I  Pincer  de  temps  en  temps  pour  faire  ramifier  ;  veiller  k  ce  que 
la  terre  ne  reste  pas  longtemps  sèche;  seringuer  souvent  pendant  les 
chaleurs,  sortir  à  mi-ombre  pendant  la  belle  saison;  voici  à  peu  près 
toutes  les  exigences  des  jeunes  bruyères.  Bouturage  de  jeunes  ramules, 
sous  cloche  et  en  serre  tempérée  ombragée,  et  h  froid  ou  sur  couche  un 
peu  tiède. 

A.  V. 


>Q^t^< 


a^fi^ 


Ap  /.-  .- 
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Planche   f9i. 


POIRI  GÉNÉRAL  TOTLEBM  (fontaine). 

Mespilacejb  Nob.  (i)  {Pomaeeœ  Adct.)- 


VlUustration  horticole  a  pour  mission  spéciale  THorticuIturc  dans  toutes 
ses  parties,  et  surtout  la  vulgarisation  des  plantes  ornementales^  les  plus 
méritantes,  rares  ou  nouvelles  ;  fière  d*un  but  si  noble  et  si  vaste,  elle  ne 
doit  pas,  elle  ne  désire  pas  empiéter  sur  les  domaines  de  l'Agriculture,  do 
la  Sylviculture  et  de  la  Pomologie,  ses  sœurs  :  d  chacun  son  métier!  et  le 
sien,  ainsi  défini,  lui  offre  un  champ  assez  vaste,  pour  ne  pas  vouloir 
l'agrandir.  Néanmoins  considérant  que  la  seconde  et  la  troisième  de  ces 
catégories  des  sciences  humaines  sont  très  essentiellement  liées  à  Fhorti- 
culture  proprement  dite  (quel  jardin  ne  possède  pas  quelques  arbres  frui- 
tiers? Quel  parc  ne  possède  pas  quelques  grands  arbres  indigènes  ou  exoti- 
ques?), VlUustration  horticole  se  propose  de  temps  à  autre  d'entretenir  ses 
lecteurs  soit  d'un  bon  fruit,  soit  d'un  arbre  ornemental  forestier,  indi- 
gène ou  exotique,  soit  de  tous  les  deux  à  la  fois,  quand  l'expérience  a 
décidé  de  leur  mérite  et  de  leur  valeur. 

Ce  préambule  explique  l'admission  dans  notre  recueil  d'une  Poire,  dont 

l'excelience  a  été  proclamée.  Not^e  éditeur  s'étant  rendu  acquéreur  de 

toute  l'édition,  a  prié  M.  Adolphe  Papeleu,  horticulteur-pépiniériste,  à 

iedeberg-lez-Gand,  d'émettre  sur  ce  fruit  un  jugement  consciencieux. 

Voici  son  rapport  : 

Ch.  L. 

Vers  la  fin  de  4857,  M.  Ambroise  Verschaffclt  me  communiqua  quel- 
ques échantillons  d'une  Poire  de  semis,  afin  de  savoir  si  je  connaissais  un 
fruit  qui  pouvait  avoir  de  l'analogie  avec  elle;  n'en  trouvant  aucune,  je 
lui  conseillais  d'en  faire  l'acquisition.  Voici  la  description  de  ce  beau 
fruit  : 

Époque  de  son  origine.  Semis  de  1859.  Ses  premieris  fruits  ont  été 
dégustés  en  1855. 

Obtenteur.  M.  Fontaine  de  Gheling. 


(1)  Génère  Porno  non  exslaole,  lege  boianica  nomen  familiœ  malandum  erac. 
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Époque  de  maturité  du  fruit.  Décembre  &  février  (I). 

Qualité,  Première. 

Grosseur.  Hauteur  0"»,12,5;  circonférence  0"»,27. 

Forme,  Pyriforme. 

Couleur,  Jaune  tacheté  et  pointillé  de  brun  à  sa  maturité. 

Dégustation,  Chair  rosée,  très  fondante,  peu  granuleuse,  parfumée; 
eau  très  abondante  et  très  sucrée. 

Arbre,  Vigueur  moyenne;  branches  de  grosseur  moyenne;  très  fertile. 

Port.  Pyramidal. 

Bois.  Vert,  rougeâlredu  côté  du  soleil;  lenticelles  petites,  nombreuses, 
d'un  jaune  rougcâtre. 

Boutons.  Courts,  pointus,  très  écartés  de  la  branche. 

Feuilles.  Petites,  ovales-lancéolées;  dentelures  très  fines,  peu  nom- 
breuses; pétioles  longs  de  O^fi^, 

Boutons  à  fleurs.  Courts  obtus;  lambourdes  courtes. 

Fleur.  Ordinaire.  » 

Culture,  Il  conviendra  de  cultiver  cette  variété  en  espalier  ou  pyra- 
mide, car  la  grosseur  du  fruit  serait  un  obstacle  h  la  conservation  de 
Tarbre  et  du  fruit  en  plein  vent. 

Nom  donné  au  fruit.  Général  Totleben. 

Ce  nom  illustre  nous  rappelé  les  mémorables  paroles  de  M.  Millet,  Pré- 
sident du  Comice  horticole  de  Maine  et  Loire,  et  qui  nous  ont  engagé  h 
ajouter  à  cette  phalange  de  héros,  le  défenseur  de  Sébastopol,  Tégal  de 
ces  grands  capitaines  qui  dans  l'adversité  ont  su  acquérir  tant  de  gloire 
et  d'admiration. 

«  Sous  l'impression  que  donnent  les  succès  de  nos  armées,  chacun  s'in- 
génie pour  glorifier  à  sa  manière  le  courage  et  la  bravoure  de  nos  guer- 
riers; et  tandis  que  la  Victoire  leur  tresse  des  couronnes,  l'horticulteur  à 
son  tour  s'empare  de  leurs  noms  pour  en  former  la  nomenclature  de  ses 
fleurs  et  de  ses  fruits. 

»  C'est  ainsi  que  le  Comice  horticole  de  Maine-et-Loire  vient  aujour- 
d'hui, dans  son  recueil  de  i855,  d'enregister  cinq  noms  de  héros  appar- 
tenant h  notre  armée,  en  les  donnant  à  cinq  Poires  nouvelles,  savoir  : 


(1)  H.  Fontaine  de  Gheling  a   assuré  à  H.  VerschaffeJt  qu'il  avait  conservé  de  ces  Poires,  avec  toute 

leurs  qualités,  jusque  dans  les  premiers  jours  de  mars. 

Ch.  L. 

La  perfection  d'un  fruitier  ainsi  que  IMnflucnce  de  l'élé  sur  le  fruii  h&te  ou  retarde  sa  maturité. 

Ao.  P. 


POIRE   GÉNÉRAL   TOTLEBEN. 


Lieutenant  Poitevin,  Général  de  Lourmel,  Général  Bosquet,  Général  Can- 
robert  et  Maréchal  Pélissîer. 

»  L'usage  de  donner  des  noms  d'hommes  aux  fleurs  et  aux  fruits,  est 
emprunté  des  botanistes,  qui  se  servent  souvent  de  ce  moyen  lorsqu'ils 
ont  à  créer  des  genres  ou  des  espèces.  Les  horticulteurs,  en  agissant  ainsi, 
ne  font  donc  que  suivre  une  route  déjii  tracée,  qui  les  conduit,  au  reste, 
à  rendre  hommage  aux  personnes,  pour  lesquelles  ils  éprouvent  des  sen- 
timents de  respect,  d'amitié  ou  de  reconnaissance,  ou  bien  encore  d'ad- 
miration; comme  ici,  par  exemple,  en  prenant  parmi  les  illustrations  de 
notre  armée,  des  noms  dont  l'histoire  gardera  toujours  un  glorieux  sou- 
venir, n 

Ad  Papeleu. 
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MISCELLAMÉES. 


Serre  à  Palmiers  du  Jardin  royal  botanique  de  Kew. 

Le  Jardin  royal  botanique  de  Rew,  placé  sous  la  protection  immédiate 
de  la  Reine  d'Angleterre,  qui  en  est  la  seule  propriétaire  et  pourvoit  géné- 
reusement et  amplement  à  son  entretien,  est  de  tous  les  jardins  de  ce 
genre  Tun  des  plus  vastes  et  des  plus  riches  en  végétaux  d*ornement,'arrivés 
là,  en  forts  exemplaires,  de  toutes  les  parties  du  monde  (1).  Personne 
de  plus  n'ignore  qu'il  est  dirigé,  chance  heureuse,  par  Fun  des  premiers 
botanistes  contemporains,  avec  l'aide  de  son  fils,  qui  promet  un  digne 
successeur  aux  talents  et  à  la  science  du  père.  Qui  ne  connaît  les  beaux 
travaux,  et  les  magnifiques  ouvrages  édités  par  l'un  et  l'autre. 

Notre  vignette  (2)  donne  la  perspective  de  la  Serre  à  Palmiers,  construite, 
il  y  a  peu  d'années,  dans  ce  jardin,  et  Fune  des  plus  grandes  en  ce  genre 
que  l'on  connaisse,  après  celle  du  jardin  impérial  de  S'-Pétersbourg,  et  le 
fameux  conservatoire  de  Chatsworth,  édifié  jadis  par  les  soins  et  sur  les 
dessins  de  Fhabiie  M.  J.  Paxton,  et  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ces 
proportions  sont  (en  pieds,  comme  mesurent  encore  les  Anglais)  (3)  : 

Longueur  totale  du  vaisseau,  dans  œuvre.     .     .  56â  p.  6  p. 

—        de  la  partie  centrale  élevée.     .     .     .  157  p.  6  p. 

Largeur  d'icelle 100  p. 

Hauteur  d'icelle 63  p. 

—       de  la  lanterne  (tout  le  long  du  bâtiment).  6  p. 

Longueur  de  chaque  aile 112  p.  6  p. 

Largeur            idem           50  p. 

Hauteur           idem        (sans  la  lanterne).     .     .  27  p. 

C'est  donc  une  superficie  totale  d'environ  24,700  pieds  carrés. 

(1)  Nous  parlons  ici  sartout  au  point  de  vae  de  la  botanique  ornementale:  car  sous  un  autre  rapport, 
]e  jardin  botanique  le  plus  riche  en  végétaux  de  tous  genres  et  de  toutes  espèces  est  celui  de  Paris,  qui 
nnfenne  en  outre  les  collections  zoologiques  et  minéralogiaues  les  plus  riches  qui  soient  au  monde,  et 
porte  en  conséquence  le  nom  de  Muséum  d'ffùtoire  naturelle.  C'est  par  son  ensemble  un  établissement 
onique,  merTcilleux,  dont  chacun  peut,  avantage  précieux  et  inappréciable,  visiter  librement  et  gratuite- 
ment toutes  les  collections.  Malheureusement  les  serres,  restées  non  achevées  depuis  plus  de  20  ans  (et  le 
fussent-elles!),  sont  loin  de  répondre,  par  leurs  dimensions  mesquines,  è  ia  grandeur  et  i  la  richesse  de 
ce  Temple  de  la  Naturel  II  en  est  au  reste  de  même  pour  toutos  les  autres  collections,  auxauelles 
Tespaee  manque;  elles  sont  en  effet  entassées  dans  un  regrettable  péle-méle,  qui  en  empêche  l'élude,  ou 
mémo  reléguées  en  masse  dans  les  caves  et  les  greniers  du  trop  étroit  bAtlment  oui  les  contient  et  qui 
àa  plus  menace  ruine  depuis  longtemps.  Aussi  tout  ami  des  sciences  naturelles  déplore-t-il  amèrement 
Tëtal  de  négligence  profonde  où  les  précédents  gouvernements  ont  laissé  cet  établissement,  et  fait-il  des 
vœux  ardents  pour  que  PEmpereur  Napoléon  III,  dont  la  haute  et  heureuse  volonté  a  créé  celte  grandiose 
et  magnifique  transformation  que  subit  le  vieux  Paris,  et  terminé,  complété  le  Louvre,  ce  monument, 
«ojourd'hni  le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique  palais  qui  soit  dans  Punivers,  jette  aussi  un  regard  pro- 
leetear  sur  le  Muséum,  qui  alors,  tant  pour  grandir  sa  renommée  de  souverain  et  la  reconnaissance  pu- 
blique, que  pour  la  gloire  de  son  admirable  capitale,  comme  pour  la  gloire  de  la  France  entière,  détien- 
drait alors  le  Loutre  dee  ecienete  naturelteSy  comme  te  Louvre  actuel  est  le  Louvre  des  beaux*arts  antiques 
el  modernes!  Puissent  ces  lignes  tomber  sous  ses  yeux! 

(2)  La  belle  vignette  ei-contre  est  empruntée  è  un  grand  ouvrage  anglais,  qui  vient  de  paraître,  sur 
l'horticulture  (2  v.  très  coropaeis,  gr.  in-8e,  avee  planches  et  vignettes). 

(S)  Le  pied  anglais  diffère  en  moins  de  quelques  lignes  de  Tancien  pied  français. 
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MISCELLANlâËS. 


Le  conservatoire  de  Ghatsworth  offre,  lui,  d'après  Fouvrage  anglais  que 
nous  avons  cité,  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur  totale 282  pieds  (i). 

Largeur        — 420     — 

Hauteur        — 60    — 

Sa  superGcie  entière  est  donc  de  53,840  pieds  ;  supériorité  en  sa  faveur 
9,140  pieds  carrés. 

La  serre  à  Palmiers  du  jardin  h  Palmiers  du  jardin  impérial  botanique 
de  S^-Pétersbourg  (où  toutes  les  serres  sont  construites  d'après  le  plan  le 
plus  grandiose  et  le  plus  vaste),  a  750  pieds  de  long  (2);  elle  est  divisée 
en  cinq  parties  de  hauteur  inégale;  celle  du  centre  a  77  pieds  de  hauteur, 
les  deux  latérales  50  pieds,  etc.  Dans  la  première  sont  des  Gannelliers, 
de  quarante-huit  pieds  de  hauteur  et  plus;  des  Arenga,  à  frondes  de 
50  pieds  de  long;  des  Cocos  plumosa  {Syagrus)j  de  40  pieds  de  hau- 
teur, etc.,  etc.;  un  Strelitzia  augusta^  dont  le  tronc,  de  30  pieds  d'éléva- 
tion, est  couronné  par  Téventail  foliaire  gigantesque  que  Ton  sait;  des 
Pandanus,  sous  les  racines  duquel  un  homme  peut  facilement  passer;  etc. 

La  grande  serre  royale  anglaise  est  toute  en  fer  et  construite  sur  des 
blocs  de  granit.  Les  colonnettes  qui  soutiennent  l'édifice  sont  en  fer  creux, 
sur  lesquelles  s'appuie,  dans  la  partie  centrale,  un  balcon  circulaire.  Les 
colonnes  de  cette  partie  seulement  sont  au  nombre  de  vingt;  elles  servent 
de  conduit  aux  eaux  pluviales,  qui  de  là  se  déversent  dans  un  étang,  où 
se  rendent  également  toutes  celles  de  l'édiûce  par  le  même  moyen. 

Le  tout  est  chauffé  par  douze  chaudières,  dont  les  tuyaux,  les  étangs  et 
les  récipients  offrent  une  superficie  de  28,000  pieds  carrés,  placés  sous  des 
dalles  de  pierre,  qui  servent  de  passage,  et  sous  un  plancher  en  fer,  qui 
laissa  çà  et  là  échapper  la  vapeur  par  des  valves  ouvrant  sur  les  étangs. 

Cette  suberbe  serre  est  élevée  sur  une  belle  et  large  terrasse,  et  dans 
laquelle  on  pénètre  par  quatre  entrées,  deux  terminales  et  deux  latérales; 
elle  a  été  construite  sur  les  dessins  de  M.  Decimus  Burlon,  et  d'après  les 
indications  pratiques  de  M.  William  Hooker,  directeur,  et  de  M.  Smith, 
jardinier  en  chef. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  ce  sujet,  et  d'indiquer  les  princi- 
pales productions  végétales  qu'offre  cette  royale  construction  à  l'admiration 
générale,  et  spécialement  à  l'attention  des  botanistes  et  des  amateurs. 

(1)  Et  non  400  pieds,  comme  l'ont  écrit  plasieurs  éfrivains  horticoles.  Les  mesures  qu*assifM 
M.  Nrumann  au  conservatoire  de  Cbaisworth ,  dan«  son  Art  de  construire  et  de  gouverner  lee  Serrée, 
différent  assea  notablement  de  celles  que  lui  donne  l'auteur  anglais  et  que  nous  citons  ici.  Selon  le  premier, 
la  serre  du  duc  de  Devonsbire  a  95  mètres  de  long  sur  45  de  large,  soit  4275  mètres  carrés  (285  pieds  de 
long  bur  1S5  de  large;  ou  87,475  pieds  carrés). 

(2)  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  beaucoup  d'antres  serres  particulières  et  isolées  de  ce 
grand  centre.  Les  premières,  dit  M.  Hegel,  direeleur  actuel  de  ce  magnîfiqaa  établissement,  élevé  sous 
une  latitude  si  glacée  et  si  ingrate,  composent  un  rcclongle  formé  de  quatre  lignes  longitudinales, 
■ourani  de  Test  à  l'ouest,  longues  chacune  de  750  pieds  (243in628},  reliées  entrVites  par  deui  autres 
transversales,  longues  chacune  de  500  pieds  (162u4l9).  Ces  six  lignes  n*ont  donc,  réunies,  pas  moins  d« 
4000  pieds  du  longueur  (1300).  (V.  UvcuAsTat,  trad.  Gartenfiora ,  févr.  1637,  Journ,  Soe,  imp.  et 
i-rntr.  d'Hvrt.) 
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(e«PÈCB«    RARB«   OV   IVOIJT|{LI.Iia.) 

Vroftkinnera  «pectaMli»  Lindl.  (i).  Scrophulariaceœ.  —  «  Nos 
jardins,  dit  M.  Lindley  (1.  c),  sont  redevables  de  eette  belle  plante  & 
M.  G.  Ure  Skinner,  le  plus  généreux  des  marchands,  le  plus  zélé  des  col- 
lecteurs,  celui  d  qui  ou  par  l'assistance  de  qui  la  Botanique  du  Mexique 
occidental  et  du  Guatemala  doivent  plus  qu'à  tous  les  voyageurs  qui  ont 
visité  ces  contrées!  Aucune  plante  ne  méritait  mieux  de  porter  son  nom  : 
car  non  seulement,  en  effet,  elle  est  très  rare,  mais  encore  très  belle,  et 
désormais  sûrement  acquise  &  nos  jardins.  » 

Elle  constitue  une  plante  herbacée,  molle,  mais  robuste,  ayant  le  faciès 
d'une  Gesnériacée,  et  couyerte  de  poils  serrés,  grisâtres.  Les  feuilles  sont 
oblongues,  ovécs-lancéolécs  (d'après  la  figure),  pétiolées  ;  (pétioles  canaticu- 
lés)  dentées;  les  fleurs  disposées  en  épis  serrés,  sessiles,  terminaux,  lon- 
gues d'environ  trois  pouces,  et  soutenues  chacune  par  une  bractée  velue, 
plus  longue  que  le  pédicelle,  lequel  est  fort  court.  Le  calyce  en  est  petit, 
cupuliforme,  velu,  quadridenté;  la  corolle,  longue  d'un  pouce  et  dcmi^ 
est  lisse,  infundibuliforme,  d'un  violet  pAte  (lilas),  et  terminée  par  un 
limbe  5-lobé,  bilabié,  tomcnteux  sur  la  face  supérieure  (d'après  la  figure, 
couvert  de  petits  points  élevés  sur  le  côté  interne,  qui  est  étalé-récurve). 
Étamines  comme  chez  les  Pentstemum,  c'est-i-dire  la  cinquième  stérile, 
linéaire-spathulée,  plus  courte  que  les  fertiles  (et  insérée  beaucoup  plus 
bas,  toujours  d'après  la  figure).  Stigmate  bifide. 

Cette  plante,  véritablement  remarquable,  a  donc  été  découverte  dans 
l'ouest  du  Mexique  ou  du  Guatimala,  et  introduite  par  M.  Ure  Skinner; 
mais  sans  déprécier  les  mérites  de  ce  voyageur-botaniste,  nous  ne  voyons 
pas  comment  il  serait  aussi  incomparablement  supérieur  que  le  déclare 
M.  Lindley,  aux  Hartweg,  aux  Linden,  aux  Schlim,  aux  Funk,  aux 
Warscewicz,  etc.,  etc.,  qui  ont  enrichi  ou  enrichissent  encore  tous  les 
jours  la  Science  de  tant  de  nouvelles  et  admirables  plantes,  recueillies 
précisément  dans  les  mêmes  contrées!  Suum  cuique!  (2). 

(1)  CiAiACT.  Mita.  iCtfivolio  imbricalo-bilabiata  Caly*  eyaihifonnis  4-denlaius.  Corolla  et  tfamt'im 
PtiTamoiis,  ttyiu»  planas,  ttigmai»  furealo.  Gnptiila  calyce  arctissime  Teatila  locoiicido-dehUccns.  89- 
mina  serobieolata  membraoa  cineta. 

H^rba  /aci«  Gesnerî»,  floribas  spieàtiê  violaeeif.  Liidl.  I.  i.  e. 

lJv*aiclmiMa«  apacUiblils  (anica  speelcs  !)  Lmi,  in  Gard.  Chron.  Januarj  (1S57),  p.  86.  col.  6. 
W.  HooK.  Rot.  Mag.  t.  5009  (Oetob.  1857). 

(2)  A  sa  notice  desGripti?e,  M.  Lindley  croit  deroir  ajouter  «  nous  croyons  que  les  Pédant*  vtrbaux 
(VtMBAt  riDARTs)  ii«  nou»  ehnchtront  jnii  ehieane  (wiil  hot  qta««il)  sur  la  manière  que  noui  avons 
imagmie  d'éviter  la  difj^ûulU,  que  noue  offrait   déjà  dam   U  chemp  botanique  (botasical  riiio)  un  genre 
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Epigynlnni  acmninalnm  Klotzsch  (i).  Vaeciniaceœ.  —  ^  L'une 
de  CCS  belles  Vaceinîacées  qui  abondent  dans  les  régions  subtropicales  et 
tempérées  des  montagnes  humides  de  l'Inde,  et  dont  un  très  petit  nombre 
a  été  jusqu'ici  introduit  dans  les  jardins  européens  !  Celle  dont  il  s'agit  a 
été  découverte  originairement  par  les  collecteurs  de  M.  Wallich,  dans  les 
montagnes  près  de  Silhet  (Khasia),  et  là  recueillie  abondamment  depuis 
par  Griflilh,  par  les  docteurs  Hooker  et  Thompson,  à  une  altitude  de 
3-4000  pieds,  et  croissant  en  général  sur  les  arbres.  Le  premier  l'a  aussi 
trouvée  dans  la  province  de  Monlmaque.  L'individu  figuré  (dans  le  Botù' 
nical  Magazine,  1.  c.)  nous  a  été  communiqué  par  notre  ami,  M.  Nultall, 
h  qui  l'a  envoyé  son  collecteur,  M.  Booth,  qui  en  a  récolté  des  graines  sur 
les  montagnes  du  Boutan.  »  Bot,  Mag.  1.  c. 

C'est  un  très  bel  arbuste,  haut  de  deux  k  quatre  pieds,  très  ramifié, 
a  branches  peu  nombreuses,  verruqueuses,  feuillées  surtout  vers  le  som- 
met. Feuilles  alternes,  avec  une  tendance  faible  ou  nulle  au  verticille, 
étroitement  lancéolées-acuminées,  très  coriaces,  persistantes,  longues  de 
4  à  iO  pouces,  bordées  de  dents  distantes  et  obtuses,  d'un  vert  foncé,  opa- 
que en  dessus,  pâles  et  souvent  pourprées  ou  violacées  en  dessous;  pétioles 
courts  et  portant  au  sommet  deux  glandes  opposées  mamillifonnes.  Pédon- 
cules de  longueur  très  variable.  Fleurs  fort  nombreuses,  disposées  en  co- 
rymbes  très  rapprochés,  penchés,  sortant  sur  les  tiges,  en  dessous  des  touffes 
des  feuilles.  Pédicelles  longs  d'un  pouce,  d'un  rouge  de  corail,  ainsi  que 
les  calyces  et  les  corolles;  Tune  et  l'autre  très  petits;  celle-là  globuleuse 
et  obsolètement  pentagone.  Étamines  ciliées  latéralement  {ex  figura)^  non 
aristées. 

Le  beau  feuillage  bicolore  de  celte  plante,  ses  fleurs,  très  petites,  mais 
très  nombreuses,  d'un  rouge  de  corail,  en  feront  un  riche  ornement  pour 
les  serres  tempérées. 

SiiRRniA  ;  iM«i«  êerotU  d'meeord  avec  nom  pour  dirt  fiM  Uê  nom*  Uti  Skiiii»  fewmn  fort  iim  Un 
riumiê  en  hm  ««iiI  mot,  pour  roppeler.  Mut  erainte  do  méprÎM,  U*  travoux  d'un  kommt,  qui  «•  doU 
jamuiê  itn  confondu  av€e  aucun  autr$  SKimiEa.  *  Nous  partageons  certes  iei  Popinion  du  célèbre  botanûte 
anglais;  msis  pourquoi  eette  iniempestire  sortie  contre  les  verbal  fdanU?  Si  dés  artnt  et  depuis  Linné, 
eeux-ei  cnssenl  été  plus  nombreux  (nous  nous  honorons  d>n  faire  partie)  et  plus  unanimes,  la  nomen- 
clature botanique  ne  serait  pas  de  nos  Jours  si  ridiculement  maculée,  do  toute»  parttt  de  barbarismes  et 
de  soléelsmes  grecs  ou  latins,  et  de  mots  hybrides  gréco^lalins  1  Or,  on  peut  être  un  Tort  bon  bounistc, 
sans  être  latiniste  on  hellénisie;  et  dans  ces  cas,  pourquoi  avoir  recours,  pour  la  ciéation  de  noms,  i 
Tun  ou  à  l'autre  de  ces  deux  idiomes?  Et  dans  Tespéce,  tout  d'abord,  pourquoi  cao  pour  cas?  L^altéra- 
tion  des  noms  patronymiques  est  désormais,  d'après  la  freêque  génèraliti  des  botanistes,  une  faute  que 
Ton  doit  éviter,  comme  nous  Tavons  maintes  fuis  démontré  {Deêfontainea,  iiamelia,  StrarnsHBoia,  CaUê- 
kœa,  Pereêkitt,  etc.,  etc.,  etc.). 

(1)  E.  foliis  alternis  petiolstis  lanceolatis  acuminatis  remole  serraiis,  floiibus  ram>is  corynibosia,  pedi- 
cellis  clsvatis  elongaiis  eorollisque  ampullsocls  pnberulis,  anthrris  muticis.  Kiortscii,  1.  i.  e. 

Epicyaiwi  MnnmlaMtam  Rlotiscb,  in  Linnsea,  51,  XXIV.  —  W.  Iloot.  Bol.  Hag.  t.  5010.  Oct.  1857. 

Agopete»  acuminata  G.  Dos,  Syst.  III.  862.  Dvhal,  in  DC.  Prodr.  Vil.  554. 

Thibaudia  acMmiitata  Wall.  Cal.  6297. 
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Agapeiem  bnxifolia  Ndttall  (1).  Vacciniaceœ.  —  Très  bel  arbris* 
seau,  ainsi  que  Tappèle  avec  raison,  selon  nous,  M.  William  Hooker,  dé- 
couvert sur  les  monts  Duphla,  qui  le  séparent  deTAssam  (frontière  orien- 
tale du  Boutan),  par  M.  Bootb,  qui  l'envoya  (graines,  vraisemblablement) 
h  son  patron,  M.  Nuttall,  tous  deux  déjà  mentionnés,  &  plusieurs  reprises, 
dans  ce  recueil.  Il  le  trouva  croissant  sur  les  arbres,  à  une  altitude  supra- 
marine  de  2  à  3,000  pieds. 

Il  forme  un  petit  buisson,  haut  de  4  &  5  pieds,  dont  la  tige  principale 
sort  d*un  large  rhizome  tubéreux,  lequel,  comme  dans  beaucoup  de  ses 
congénères  de  Tlnde,  adhère  étroitement,  par  de  nombreuses  radicelles 
fibreuses,  aux  troncs  moussus  des  arbres,  dans  les  forêts  humides.  Les 
rameaux  on  sont  étalés,  effilés,  poilues,  brunâtres.  Les  feuilles  assez  ser- 
rées, coriaces,  obovées-cunéiformes  vers  la  base,  subaiguës  au  sommet, 
obsolètement  dentées  au-dessus  du  milieu  et  brièvement  pétiolées.  Les 
fleurs  sont  solitaires  ou  géminées,  mais  groupées  vers  le  sommet  des  ra- 
meaux, axillaires,  assez  brièvement  pédonculées.  Galyce  obconico-campa- 
nulé,  petit  et  h  dents  deltoïdes;  tube  corolléen  cylindrique,  glabre,  d*un 
beau  rouge  écarlatc,  long  d*un  pouce  environ  (comme  les  feuilles),  à  5  seg- 
ments étroits,  très  étalés.  Style  et  étamines  subexserts.  {Serre  chaude, 
sinon  bonne  serre  tempérée,) 

Dillenia  «peclofta  Thunb.  (2).  Dilleniaceœ.  —  C'est  certainement 
l'un  des  plus  beaux  arbres  de  Tlnde,  dit  M.  W.  Hooker,  et  bien  certaine^ 
ment  aussi,  ajouterons-nous,  Tun  des  plus  beaux  du  monde  entier,  et  par 
Fampleur  de  son  noble  feuillage,  lequel  rappelé,  par  sa  forme,  celui  du 
châtaignier  de  nos  forêts  européennes,  et  ses  fleurs,  qui  rivalisent  en 
grandeur  et  en  beauté  avec  celles  des  Magnolias!  Elle  est  aussi,  et  de  beau- 
coup, la  plus  belle  du  genre. 

Ancienne  habitante  de  nos  serres,  où  elle  a  été,  dit-on,  introduite  dès 
la  première  année  de  ce  siècle  (3),  elle  ne  parait  pas,  que  nous  sachions  du 

(1)  A.  rtmulis  ealyce  pedicellisqoe  pilosis,  foliis  (pollicaribot)  brève  pftiolalM  obovaio-ctiDeatie  aeatins- 
colis  subsrmiis  giaberrimis;  floribus  axillaribus  soliiariis  binUve,  pedicellia  Tolio  brrvioribus  ;  corolla  tobo 
strietittsealo  eooeinfo  folio  aquilonfo  ter  loDgiore  qoam  lalo,  lobis  paienilbus  ovaio-lanecolaiu,  aniberia 
ragolosis  basi  apicolatis  apiee  in  labulos  loeoiis  quadruple  longiores  connaios  prodnetia.  Muttau.  1.  i.  e. 

A«ap««e«  bwUtolia  Ndttau,  Hs«.  Sec.  W.  Uooa.  Bot.  Mag.  t.  5012.  Ocl.  1857. 

(2)  D.  rotiia  peiiolatia  oblongia  v.  laneeolatis  acuiia  argule  acrratis,  floribus  cosetaneis  soliiariis  aaximis, 
earpellis  lob  SO-poljrspermis  ? 

IHIleala  ■pectoM^  Truhb.  in  Trans.  of  Linn.  Soe.  I.  200  Smith.  Ex.  bot.  1.8  T.  2  S  Roxa.  FI. 
Ind.  II.  650  DO.  Syst.  Veg.  1.  425  Prodr.  1.  76.  W«ll.  Cat.  N»  043.  exrl.  G.  Wiear  et  A«i.  I.  6. 
WiMT«  le.  t.  823.  HooK.  f.  et  Thoms.  FI    ind.  60.  ~  W.  Huoi.  But.  Hag.  t.  5016  (Nov.  1857). 

Djffema  eUiptiea  Ta  or  a.  ibid.  DG.  ibid.  1*  c: 
~    imdiea  L.  Sp    Pi   745. 

SjfalUa  Rbkbdk,  Malab.  III.  89.  t.  38.  30. 

(S)  Le  premier  individu  rn  Tut,  dit-on,  envoyé  vivant,  par  fe  docteur  Roxburgb,  à  Lady  Amélie  Hume. 

TOME  y.  Mise.  —  révR.  i8SS8.  3 


MISCBLLANéES. 


moins,  y  avoir  jamais  fleuri,  ni  sur  le  continent,  ni  en  Angleterre;  mais 
M.  W.  Hooker,  en  constatant  de  son  cAté  cette  absence  générale  de  florai* 
son  jusqu'ici  dans  les  jardins,  nous  apprend  que  tout-à-coup  une  jeune 
bouture,  récemment  plantée,  haute  à  peine  de  0'",60,  et  tenue  dans  un 
petit  pot,  vient  de  fleurir  chez  M.  Osborne,  horticulteur  à  Fulham  (Angle- 
terre), en  août  dernier  (1857);  «  il  est  plus  que  probable,  dit-il,  que  le 
»  temps  d'arrêt  {check!)  causé  (d  celte  bouturé),  lui  a  imprimé  un  plus 
)>  rapide  développement  foliaire,  et  Ta  encouragée  à  fleurir.  En  effet, 
H  beaucoup  d'horticulteurs  doivent  avoir  remarqué,  comme  cela  nous  est 
})  arrivé  &  nous-mêmes,  qu'un  grand  nombre  de  plantes  ont  bien  fleuri, 
)i  peu  de  temps  après  avoir  été  reçues  de  leur  pays  natal,  qui  depuis 
»  n'ont  plus  refleuri  ou  rarement.  Ce  défaut  de  floraison  ne  serait-il  pas 
»  dû  au  degré  presque  uniforme  de  chaleur  renfermée,  auquel  nous  sou- 
n  mettons  nos  plantes  de  serre  chaude?  Il  est  peu  de  plantes,  en  effet, 
i>  qui  n'aient,  dans  leurs  contrées  natales,  une  période  de  repos,  qu*a mènent 
»  tantôt  le  froid,  tanlAt  la  chaleur  et  la  sécheresse,  —  lesquels  contribuent 
M  chacun  k  la  santé  et  au  bien-être  des  plantes.  » 

Les  amateurs  et  les  horticulteurs  eux-mêmes  ne  sauraient  trop  méditer 
ces  sages  paroles,  que  de  bons  esprits  déjà  ont  fait  entendre,  et  tout 
d'abord  feu  Delaire,  qui,  le  premier  peut-être,  a  mis  en  pratique  ce  grand 
principe,  alors  qu'il  était  sous-chef  des  serres  au  jardin  des  plantes  de  Paris, 
et  Ta  surtout  appliqué  à  ses  propres  cultures,  quand  il  devint  jardinier 
en  chef  du  beau  jardin  botanique  d'Orléans  :  pratique  qui,  combinée  avec 
un  excellent  système  de  chauffage  [aérotherme)^  produisit  des  résultats  de 
végétation  et  de  floraison  merveilleux,  et  qui  se  trouvent  relatés,  partiel- 
lement dans  le  journal  de  la  Société  {royale  alors!)  d* Horticulture  de  Paris 
et  Y  Horticulteur  universel.  Revenons  à  notre  plante. 

Elle  constitue  dans  son  pays  natal  un  arbre  robuste,  de  moyenne  hau- 
teur, à  bois  d'un  grain  fin  et  dur,  dont  on  fait  d'excellents  bois  de  fusil. 
Les  branches  en  sont  nombreuses,  étalées-ascendantes.  Les  feuilles,  ras- 
semblées surtout  vers  Textrémité  des  rameaux  et  portées  par  de  courts 
pétioles  amplexicaules  et  canaliculés  en-dessus,  sont  oblongues  ou  oblon- 
gues-lancéolées,  atténuées  à  la  base,  brusquement  acuminées  vers  l'cxtré- 
mîté,  bordées  de  grandes  dents  subspinescentes,  à  nervation  serrée-pinnée, 
très  enfoncée,  parallèle.  Les  fleurs  sont  terminales,  solitaires,  portées  par 
de  très  courtb  pédoncules  (la  figure  et  la  description,  données  par  M.  Hoo- 
ker, père,  signalent  ce  pédoncule  comme  obliquement  incliné;  mais  ne 
6erait-ce  pas  là  un  accident  résultant  de  ce  que  la  bouture  en  question 
provenait  d'un  rameau  latéral?).  Calyce  formé  par  5  très  grands  segments 
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arrondis,  concaves,  charnus,  à  bords  membranacës,d*uo  vert  pâle,  croissant 
avec  le  fruit  qu'ils  enveloppent  en  persistant.  Pétales  5,  alternant  avec  les 
sépales,  et  trois  fois  aussi  grand  qu'eux,  obovés-cunéiformcs,  subcorinces 
vers  l'extrémité  supérieure,  subondulés  aux  bords,  finement  veinés,  d'un 
blanc  pur.  Étamines  très  nombreuses,  réunies  et  serrées,  appliquées  en  une 
boule  compacte  d'un  beau  jaune,  du  centre  ombiliqué  de  laquelle  s'étalent, 
en  s'appliquant  dessus  en  étoile,  les  rayons  blancs  d'un  stigmate  multipartî. 
Anthères  linéaires,  s'ouvrant  au  sommet  par  deux  pores.  Â  cette  magni- 
fique fleur  succède  un  fruit  comestible,  quoique  très  acide  (on  l'édulcore 
avec  du  sucre),  ayant  le  volume,  l'apparence  et  le  coloris  d'une  de  nos 
pommes  (rouges).  Il  se  compose  de  nombreuses  capsules  bacciennes,  oblon- 
gués,  adhérentes  entre  elles  et  attachées  à  une  masse  centrale  charnue, 
contenant  une  pulpe  juteuse,  qui  entoure  également  les  semences;  celles-ci 
sont  très  nombreuses  et  plurisériées  près  de  l'enveloppe  baccîenne. 

Nous  souhaitons  que  la  lecture  de  cette  article  engage  les  amateurs  et 
les  horticulteurs  à  s'occuper  de  cette  noble  plante,  en  lui  appliquant  une 
culture  raisonoée,  d'après  les  données  qui  précèdent. 

Oncidinm  Ummingtaei  Gh.  Morren  (i).  Orehidaceœ.  ^  M.  Ch. 
Morren,  à  qui  échoit  la  succession  scientifique  de  son  père,  et  à  la  hauteur 
de  laquelle  il  se  maintient  dignement,  ainsi  que  le  prouve  la  rédaction  des 
trois  derniers  volumes  de  la  Belgique  horticole^  nous  a' fait  le  premier 
connaître  cette  plante,  par  une  excellente  description  et  une  belle  figure, 
publiées  dans  ce  recueil  (1.  c),  mais  parvenues  trop  tard  entre  nos  mains, 
pour  que  nous  ayons  pu  en  parler  plus  tôt  dans  le  nAtre. 

C'est  une  petite,  mais  très  belle  espèce,  par  son  joli  feuillage  cordiforme- 
ové,  strié-maculé  transversalement  et  irrégulièrement  de  brun  rougeâtre, 
porté  par  de  petits  pseudobulbes  arrondis-cordiformes  et  comprimés  ;  par 
de  grandes  fleurs  (plus  de  0,04  de  diamètre),  dont  les  5  segments  sont 
richement  et  largement  fasciés  de  brun  sur  fond  jaune,  dont  le  labelle, 
d'un  jaune  d'or,  est  élégamment  ponctué  de  rouge  écarlate.  Le  labelle  en 


(1)  O.  eaule  rhiiomatoso  repente  epipbjto  »  pseudohaibis  oblongo-cordalis  eompreuis  partis  mono- 
phjllU;  folio  sotiili  ovato-obJongo  obtuso  mucroDolo  piano  basi  inaeqaaliier  corda(o  macolis  Tuscis  imna- 
verse  erebreqne  slrialis  ;  acapo  tenu!  erecto  vix  spîibaoïno  simpliei  bractealo  U8-floro  ;  segmentis  pcrian- 
thianîs  «Bqaalibas  subeonrormibus  palulis  eoncoloribus  (infimis  pallîdtoribus)  obovatis  bosi  olienuaio^ungui- 
eulatis,  sopremia  8  paulo  laiioribas;  kbeIJi  iriJobati  lobis  basilaribus  mognis  oblongis  divaricaiis  apico 
auricttiiforinibus,  iobo  terniinali  rolundalim  quadrafo  apiee  margi'nalo  baai  (isibnio)  anguiculaio  ;  inira  lobos 
basibrea  erisla  biloba,  Iobo  infer.  majore,  ulrinque  tobercalata  (HoBâ.)*  gjrnosiematis  alis  4  :  2  apiealibus 
laiis  ovatis  incanis  tenuiter  fimbriaiûf  2  aliis  irregulariier  aJlcqae  fisaia.  £»  deêcripL  figuraqiu  clar. 
Cm.  Moaa.  iit/r«  cil. 

Oaeldlam  KdiaualBckicl  Cn.  HoRt.  Bcig.  bortie.  VI.  Sppt.  1856.  p.  353.  c.  optiroa  icône.  —  Liunt. 
Fol.  Orcbid.  Tase.  VI.  Vil.  56  No  198  {Oneidial).  Planta  adspeclu  jucundissima,  foliis  brunneo  piciU, 
floribos  magnis  auralis  late  brunnco  Taaiegatis  ei  rubro  inius  puoctulato. 


MISCELLANéBS. 


est  curieusement  conformé,  ainsi  et  surtout  que  les  ailes  du  gynostéme  (1), 
séparées  en  quatre  parties  distinctes  et  singulièrement  incisées-frangées. 

Elle  a  fleuri  pour  la  première  fois,  en  août  i855,  dans  le  jardin  botani- 
que de  Liège,  qui  Ta  reçue,  ainsi  que  le  suppose  M.  Ch.  Morren,  de  la 
province  de  Caracas,  par  Fentremisc  du  consul  belge  pour  cette  contrée, 
M.  Van  Lousberghe.  Le  jeune  et  savant  auteur  Va  dédiée  à  M.  le  comte 
Alfred  de  Limminghe,  amateur  fort  distingué  de  plantes,  promoteur  éclairé 
de  la  botanique  et  de  Thorticulture 

llex  ffortanei  (2)  Lindl.  (5).  Ilicaceœ  (4).  —  Découverte  en  Chine, 
dans  un  lieu  nommé  Hwvy-Chou  («te/),  où  elle  forme  un  bel  arbre  (qui 
se  trouvait  en  décembre  1855  chargé  de  grosses  baies)  par  M.  Fortune, 
qui  la  rapporta  (ou  l'envoya?)  en  Europe,  cette  plante  se  trouve  en  la 
possession  de  M.  Glendinning,  de  Turnham  Green  (Angleterre).  Dans  son 
jeune  âge,  dit  M.  Lindiey,  i  qui  nous  empruntons  ces  détails,  elle  ressemble 
beaucoup  i  17.  cornuta;  mais  dans  une  condition  adulte,  elle  acquiert  une 
toute  autre  apparence^  et  ressemble  à  un  Houx  dTurope,  à  très  grandes 
feuilles  entières.  Les  fleurs  en  sont  encore  inconnues,  et  Tindîvidu  qu'en 
examina  ce  savant  botaniste  était  seulement  en  fruits.  Dans  cet  état,  on 
remarque  dans  Faisselle  de  chaque  feuille  une  ombelle  sessile,  divisée  en 
6-iO  pédicelles,  longs  chacun  de  i  de  pouce  :  de  telle  sorte  que  lorsqu'elle 
est  chargée  de  ses  baies,  la  plante  doit  avoir  une  apparence  superbe 
[glorious).  Il  la  considère  comme  distincte,  et  Fa  dédiée  à  son  découvreur. 


(1)  En  fait  d^Orrhidées,  noas  nous  servons  foujoars  de  ce  mot,  toat  impirrait  qa*il  soit,  an  lira  de 
celai  de  eolonne//I  qoand  donc  les  Orebidographes  voudront-ils  comprendre  la  irivialiié  plan  que  ridicula 
de  ee  dernier  mot,  par  lequel  on  veut  entendre  la  réunion  snr  on  même  pédicule  drs  étamines  et  da  style 
ehei  ees  plantes?  mais  nous  sommes  un  Verbal  Pédant.'  nous  allions  Toublierl 

(3)  ■.  Lindiej  écrit  constamment  Forliini  (comme  plus  haut  il  a  écrit  Limminghii ,  bien  qa^avee  raison 
H.  Ch.  Morren  ait  écrit  Limminglui)  ;  or,  le  célèbre  voyageur  en  Chine  s^appéle  FoaTvaE;  pourquoi  celte 
inollle  altération  de  son  nom?  Il  est  bien  temps  que  les  botanistes  se  montrent  enfin  unanimes  pour  no 
plos  altérer  ainsi  les  noms  patronymiques. 

(S)  /.  folils  coriaceis  sempervirentibus  oblongis  marginatls  utrinque  sentis  subsessilibus  apiee  mucronails, 
«mbellis  muliifloris  seiêilibu»,  pedunculis  (lege   pêdirelUsf?)   validis  quartas  folii  longitudiae  aequalibos, 
baccis  subrotundis  4-pyrents.  Lisdl.  I.  i.  e.  (parenth.  nostr.). 
^    U«s  FovtmMl  LiRDL.  Gardcn.  Chron.  28  Dée.  1857.  p.  868.  col.  «. 

(4)  Vt  non  semel  dizimas ,  génère  Aquifolio  non  cxstanle,  oomen  familia  Hicaum  [ilieiium  teripslc 
1.  A.  Broogn.)|  diccndua. 


r 


■ISCELLAN^eS. 


Rfamilliirla  Inclini»  Nob.  (i).  Cactaceœ  §  Phymatocotytedoneœ.  — 
Le  nombre  des  Mamîllaires  introduites  dëjà  dans  les  collections  devient 
immense,  et  un  bien  plus  grand  nombre  encore  reste  probablement  à 
importer;  Toutefois,  un  examen  comparatif  sërieux  démontre  bien  vite 
que  ta  plus  grande  partie  de  ces  prétendues  espèces  ne  sont  réellement 
que  des  variétés  plus  ou  moins  caractérisées,  se  rapprochant  ou  s*éioignant 
plus  ou  moins  des  types  par  une  foute  d'intermédiaires.  Cest  une  remarque 
que  nous  avons  faite  surtout  cette  année  (octobre),  en  examinant  la  belle  et 
nombreuse  collection  d*un  amateur  distingué  de  ces  plantes,  M.  F.  Schlum- 
berger  (au  château  des  Authieux,  près  Pont-de-rArche ;  France]  (2)  : 
remarque  qui  était  aussi  de  son  côté  le  résultat  de  ses  observations  quoti- 
diennes. Ainsi,  de  semis  authentiques,  faits  par  lui-même,  de  graines  re- 
cueillies sur  telle  ou  telle  espèce,  sont  sorties  bon  nombre  de  variétés, 
considérées  auparavant  soit  comme  espèces  distinctes,  soit  comme  prove- 
nant de  toutes  autres  que  de  leurs  propres  mères.  Cela  est  vrai,  mais  cela 
est  renversant;  c'est  &  n'y  rien  comprendre  !  Nous  y  reviendrons  ailleurs 
et  bientôt! 

La  plante  qui  nous  suggère  les  réflexions  qui  précèdent,  est-elle  dis- 
tincte comme  espèce?  oui,  si  son  caractère  principal,  Yinclinaison pronon^ 
cée  de  ses  mamelons  est  normale  et  se  perpétue  dans  sa  progéniture; 
non,  s'il  en  est  autrement,  si  elle  n'est  qu'accidentelle.  Nous  en  devons  la 
communication  h  un  horticulteur  de  Bruxelles,  M.  De  Jonghe,  qui  n'en 
possédait  que  deux  exemplaires,  dont  l'un  est  devant  nos  yeux,  en  écri- 
vant ces  lignes. 

C'est  une  plante  voisine  de  la  M.  Prœlii  (v.  viridis)^  par  la  forme  des 
mamelons  et  la  disposition  des  aiguillons;  mais  elle  est  dressée-cylindrique, 
se  ramifie  à  peine  ;  les  aisselles,  non  laineuses,  porte  de  rares  soies  ;  les 
mamelons  sont  serrés,  plus  longs  et  plus  allongés  que  ceux  de  l'espèce 
comparée  ;  tétraèdres  h  la  base,  ils  sont  bientôt  pentaèdres  et  fortement 

(1)  M.  oblongo-cjlindriea  veriice  %ix  imprcua  laodrm  ramost  laclesceiM  virens,  «xillis  pareiuinM  setoiis 
nrt  lanaiis  ;  mamiili*  conreriis  basi  tetraedris,  wnsim  pyramidato-peniaedris  (lalere  dfxiro  trieéro,  siniatro 
tUtdro)  apieeque  ralde  alienuaiisy  junloribas  porreetis  dorso  carvaiis  versus  baatin  vcnire  aeoio  brevitar 
inllato-gibbosis  moi  notabiliter  inelinato-dcflexis  et  tune  valde  dorao  eurvaiis;  areolis  parvis  obiiquo- 
ovalibus,  vetoslis  soboadis,  janioribus  laoatis;  aealeia  4-6  (numéro  dispositiooequa  variantibua)  aubatellalia 
aelaia  defleiia  albis  apiee  nigria  aabKqaaliboa  ;  floribaa.... 

(Planta  deaeripla,  0«007  -t-  6;  mam.  0,01,  basi  diam.  0,007;  aeol.  0,00S  j^4|). 
Pairia  ?....  Benevolenler  eommonicata  a  Dom.  Di  Joioaa,  hortie.  bruxeilenai  (1857).  Affinla  M.  Prmlii 
«c  var.  ejus  viriiil 

(2)  A'ooa  saUissona  catta  occasion  pour  loi  témoigner  pttbliqaement  ici  loote  notre  gratitude  pour  Tobli- 
gcance  extrême  et  toute  aimable  avee  laquelle  il  a  bien  toqIu  mettre  toutes  ses  plantée  à  notre  dispoai- 
tion,  ei  dont  Texamen  nous  mettra  bientàt  i  même,  agaa  respërons,  de  publier  une  Aeene  «oiio«««  et 
mmati  tmHfUu  qnê  poêsibU  dêi  plumet  de  cette  carieose  et  intéressante  famille  (Cactaccar«m  Monogra- 
fkim  Ane  usqmê  eegnitmrum  Teiitamen), 
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amincis  au  sommet  {acuminéê,  8*il  est  possible  d'employer  ici  cette  ex- 
pression); dressés  d'abord,  aa  verlex  de  la  plante,  ils  sont  bientôt  forte- 
ment courbés  et  inclinés  ;  ils  portent  4-6  petits  aiguillons  blancs,  variant 
assez  par  le  nombre  et  la  disposition.  Nous  n'en  avons  pas  encore  vu  les 
fleurs,  que  nous  proposons  de  décrire,  dès  que  nous  les  aurons  observées. 


Outre  les  belles  et  nouvelles  espèces  d'Euphorbes  charnues  que  nous 
avons  observées  et  décrites  (V.  ci-dessus,  IV.  Mise.  p.  98),  grâce  à  Tobli- 
geance,  en  premier  lieu,  de  notre  illustre  ami,  M.  Decaisne,  professeur 
de  botanique  appliquée  à  l'Horticulture,  au  Muséum  impérial  d'Histoire 
naturelle  et  en  second,  de  MM.  Neumann  et  Houllet,  chef  et  sous-chef 
des  serres  de  ce  grandiose  établissement  national,  nous  avons  examiné  et 
décrit  également  trois  très  remarquables  espèces  de  Cactées,  rapportées  du 
Pérou  et  de  la  Bolivie,  la  même  année  (1857),  par  M.  Duledevant.  Ce  sont  : 

Les  Cerea»  elegan»  et  Daledevantl  Nob.  msc,  belles  et  robustes 
espèces,  très  voisines  du  C.  panoplœatus. 

Et  rEctainocacta»  hewnitouBam  Nob.  msc,  plante  extrêmement 
remarquable  par  la  disposition  de  ses  nombreux  et  longs  aiguillons  bifa- 
riés-pectinés,  intriqués,  comme  chez  YE.  pectiniferuSy  insérés  sur  la  moitié 
inférieure  de  ses  mamelons  en  forme  de  crête,  et  dont  l'autre  est  nue  et 
creusée  jusqu'à  l'extrême  sommet  par  une  profonde  fossule  remplie  de 
coton  blanc  ;  le  sinus  médian  des  aiguillons  en  montre  2-3-4  autres  dres- 
sés, plus  robustes,  mais  plus  courtes  que  les  latéraux,  qui  s'entrecroisent 
de  manière  &  couvrir  toute  la  plante. 

Nous  en  avons  également  déterminé  une  variété  très  voisine  (E.  Aemi- 
fo88U8  gracilispinus),  mais  à  aiguillons  beaucoup  plus  longs,  plus  grêles, 
et  de  même  entrelacés  et  couvrant  les  tiges. 

Nous  devons  nous  borner  ici  à  ce  peu  de  mots,  nous  proposant  d'exa- 
miner de  nouveau  ces  plantes,  nouvellement  arrivées  au  Muséum,  et  d'en 
publier  alors  une  description  plus  complète  dans  l'ouvrage  que  nous 
méditons. 

D'un  autre  côté,  l'établissement  Verschaffelt  a  reçu  directement  cette 
année  de  la  Havane,  plusieurs  individus  parfaitement  caractérisés  d'un 
cierge,  que  nous  rapportons  sans  hésitation  au  Ceren»  trisonn» 
d'Haworth,  plante  presque  inconnue  aujourd'hui,  parce  qu'elle  est  fort 
rare  dans  les  collections,  ou  plutôt  parce  qu'elle  en  est  probablement 
disparue.  Nous  en  donnerons  l'exacte  description  suivante  (i). 

Le  principal  individu  nous  a  offert,  nées  sur  un  chicot,  deux  branches 

(1)   c.  ramis   robastissimis   iongisiimis   roele  continuis  («n   semper?)  rigidissimis  fere  p«r    se  stanlibus 
radieuilibQf  3-4-gonis,  faciebas  pianis  t.  obsoletissime  eanaliealaiis  (diam.  0,04}  i  angalîi  tû  acaUs.repandii  ; 
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très  robustes,  très  rigides,  absolument  continues,  sans  étranglement,  ram- 
pantes-ascendantes, radicantes,  longues  d'I'^jdS  et  tronquées  net  au  som- 
met (sans  doute  pour  la  commodité  de  remballage  :  section  qui  indique 
que  ces  branches  doivent  atteindre,  dans  la  contrée  natale  de  la  plante, 
une  longueur  indéterminée),  trigones  et  tétragones,  à  pans  droits  ou  très 
obsolèlement  canaliculés,  de  0,04  de  diamètre  et  à  angles  subaigus.  Les 
aréoles,  distantes  de  0,04,  portent  un  duvet  peu  abondant,  brunâtre,  et 
sont  portées  par  un  léger  renflement  oblique  et  défléchi.  Les  aiguillons, 
au  nombre  de  8-6-4^  plus  communément  de  ce  dernier  chiffre,  sont  longs 
à  peine  0,005-4,  fortement  renflés  à  la  base,  divariqués,  noirs. 

Cette  espèce  diffère  absolument  de  ses  congénères,  dont  elle  est  fort 
voisine,  les  C.  triangularisy  Ocamponis,  Uhdeanus,  Napoleonis,  etc.,  et 
sera  une  bonne  acquisition  pour  les  amateurs  des  Cactées.  Selon  Plu- 
mier (si  notre  espèce  est  bien  celle  de  cet  auteur?),  la  fleur  en  est  blan- 
che, le  fruit  coccîné  et  comestible. 

Il  règne  dans  la  Science,  au  sujet  des  Cierges  rampants  &  5  ou  4  angles, 
une  si  déplorable  confusion,  que  nulle  collection  ne  saurait  aujourd'hui 
posséder  d'elles  une  synonymie  exacte.  Nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
chercher  à  Téclairer  dans  l'œuvre  en  question. 

L'établissement  Yerschaffelt  possède  encore  une  autre  plante  de  celte 
famille,  qu'il  est  bien  temps  enfin  de  ne  plus  passer  sous  silence  :  c'est 
une  espèce  inédite  et  bien  distincte  de  Pdrescia,  découverte  par  son 
collecteur  dans  File  S^''-Catherinc  (Brésil),  M.  Fr.  Devos,  qui  la  rapporta 
vivante  en  i845. 

Nous  lui  donnerons,  d'après  son  caractère  principal  et  prononcé,  le  nom 
de  Peirescia  andolata  (4).  Selon  ce  que  nous  rapporte  M.  Devos,  elle 
croit  sur  les  berges  des  ravins  de  Tile,  y  forme  d'épais  buissons,  de  deux 
h  quatre  mètres  d'élévation,  a  très  longues  branches  sarmenteuses,  effilées, 
garnies  dans  toute  leur  longueur  terminale  de  nombreuses  fleurs,  dont 
la  forme  et  la  couleur  rappèlent  à  l'esprit  certaines  roses  sauvages,  h 
grandes  fleurs  semi-doubles. 

sreolu  oblique  deflexis  in  angalorum  gibbulam  insertis  0,04  distaniibas  ;  aculeis  S-6-4  snpissime  4-5  bre- 
vbsimis  bssi  maxime  inflalis  divaricalis  nigria  0,003-4  longis). 

c«re«a  «ric«B«s  ?  Hawoiti,  S^n.  181  (nec  Caetut  triangularii  fi  Tolioso  insipido  Jacq.  Am.  152.  e(e. 
Pini.  Am.  t.  200.  T.  2. 

(2)  P.  Tniiex,  ramis  namerosis  sarmentosia  virgatia  longissimia  divaricalis,  foliis  lanceolaio-eiiiptieis 
aenminatia  viridibas  nitidis  erassiusculis  margine  undulalis  supra  saicalo-venaiis,  0,8-12  -^  2^-4  long  ; 
pctiolo  brerlssimo  robusio  supra  ^ulfato  infra  folium  in  nervam  médium  robusium  elevainm  ronlinuo, 
O,00S-6;  nervis  aliis  immersis;  lomento  axillari  brunneo,  ]ana  floecosa  alba  depcndenie  dccidua  ;  aculeis 
primo  binia  basi  subulaiis  bamaiis,  «laie  elongalioribus  sed  dein  evanescenlibns  et  aliis  numerosioribos  recils 
faseiealatis  et  brevibos  (comparative  bis  alior.  speder.}  tandem  suppictis;  aculeis  gcminis,  0,004-8;  adul- 
tis....}  ;  floribus  (ut  diciiur)  numerosissirois  forma  eoloreque  rosas  referentibos  lolam  longitudincm  ramorum 
tsrminalium  oceupaniibos.... 

Pelr«flcte  «mdttiata  Noa.  loeo  praesenti. 

AflRais  P,  aeuUatœ  fi  lanctolata  Vrtm.  {P.  bratUitnsit  H.  Hahi.). 


4â  MISCELLANÉES. 


Cultivée  en  pleine  terre,  et  mieux  dans  les  interstices  d'un  rocher  fac* 
tice,  dans  un  conservatoire ,  cette  espèce  y  deviendrait  certainement 
un  ornement  remarquable. 


rrnctilIcaUoii  dn  Cbbbv»  Haiitiivi  Lab. 

Un  jeune  individu  du  singulier  Cereus  Martini,  a  donné  dans  les 
serres  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  sous  Tinfluence  bicn- 
fesante  des  hautes  chaleurs  qui  se  sont  produites  celle  annéee,  un  fruit 
que  nous  avons  pu  examiner  tout  à  loisir  :  car  parvenu  k  toute  sa  matu- 
rité, il  nous  est  tombé  dans  la  main  en  le  touchant.  Ce  fruit  était  fort  beau, 
globuleux,  atténué  en  col  au  sommet  (col  résultant  de  la  chute  du  périan- 
the,  lequel,  comme  chez  toutes  les  Cactées,  est  promptement  caduc,  et  non 
persistant  chez  cette  espèce,  comme  le  dit  M.  Labouret),  d'un  rouge  coc- 
ciné  vif;  il  ne  mesurait  pas  moins  de  0,07  sur  0,18  de  circonférence. 
Il  portait  des  tubérosités  peu  saillantes,  très  distantes,  disposées  en  spirale, 
et  munies  à  la  base  d'une  squame  assez  large,  tronquée  au  sommet  et 
décidue.  Dans  l'aisscllc  de  chaque  squame  était  un  duvet  blanchâtre,  court, 
assez  abondant,  d'où  sortaient  5-6  très  petits  aiguillons,  à  peine  cxserts, 
mais  très  piquants  et  subulés  à  la  base. 

Les  semences,  comparativement  grosses  et  conformées  comme  celles  des 
congénères,  sont  noires,  innombrables  et  nidulantes  dans  une  pulpe  très 
abondante,  d'un  blanc  translucide,  cristallin,  et  d'une  saveur  très  sucrée. 

Nul  doute  que,  cultivé  ad  hoc,  ce  cierge  ne  fournisse  k  nos  tables  un 
très  bon  fruit  de  plus,  qu'on  dégusterait,  à  l'instar  des  grenades,  en  su- 
çant la  pulpe  qui  en  enveloppe  les  graines. 

Comme  espèce,  il  ne  ressemble  &  aucun  de  ses  congénères,  parmi  les- 
quelles il  constitue  évidemment  une  section  à  part.  11  a  absolument  l'aspect 
d'un  Opuntia  i  tige  cylindrique  (O.  exumafa,  par  exemple)  ;  sa  lige  est 
en  effet  cylindroïde,  d'un  vert  pâle,  porte  des  gibbosités  disposées  en  4  ou 
5  séries  spir^li-verticales,  et  sur  le  point  culminant  desquelles  sont  insérées 
Taréole  et  les  rares  aiguillons.  Nous  ne  concevons  donc  pas  pourquoi 
l'auteur  en  a  dit  les  liges  penta-  ou  tétra-gones,  et  le  range,  d'après  ks 
conseils  du  prince  de  Salm,  dil-ll,  parmi  les  C  angulati  pruinosi  (de  sa 
monographie!),  avec  lesquels  il  n'a  certes  rien  d  faire!  Nous  reviendrons 
plus  amplement  ailleurs  sur  ce  sujet. 

Quant  aux  fleurs  que  nous  avons  également  eu  le  plaisir  de  voir  chez 
M.  Cels  (oct.  1857),  elles  sont  blanches,  très  grandes,  inodores  et  presque 
absolument  semblables  à  celles  des  C.  peruvianus,  Perrotlelianus  Hort. 
^ar.  et  Ch.  Leh.  Icon.  Cact.  c.  ic.  (—  lividus  Pfbiff.),  obtustis,  etc. 
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Mort  dn  Boctenr  Rovi.b. 

Le  Docteur  Royle,  secrétaire  de  la  Société  d*Horticu1ture  de  Londres, 
est  mort  subitement  le  S  janvier  dernier,  dans  sa  résidence  h  Acton.  u  Peu 
d'hommes,  dit  M.  Lindlef  (Gardener's  Chronkle,  9^^  january  1858,  p.  20], 
ont  contribué  plus  activement  ii  augmenter  nos  connaissances  sur  les  pro- 
ductions naturelles  de  Tlnde,  ou  ont  étudié  plus  soigneusement  les  faits 
importants  qui  se  rapportent  à  la  végétation  du  climat  de  ce  pays.  A  lui 
appartient  le  mérite  d'avoir  fdit  connaître  aii  gouvernement  indien  que 
certains  districts  de  l'Himalaya  seraînt  propres  à  la  culture  du  Thé  de  la 
Chine.  Sa  Botanique  des  montagnes  de  l'Himalaya,  en  2  vol.  in-i**,  avec 
tin  admirable  Index,  fut  un  modèle  de  recherches  dans  une  branche,  alors 
peu  étudiée,  de  l'Histoire  naturelle,  et  ses  divers  rapports  sur  les  produits 
industriels  de  l'Inde,  que  terminent  sa  dernière  brochure  sur  les  progrès 
de  la  culture  cotonnière,  sont  de  remarquables  exemples  de  l'application 
de  la  science  &  la  pratique.  » 

Le  Docteur  Royle  fut  nommé  aide-chirurgien  au  service  médical  du 
Bengale,  en  1820,  et  servit  en  celte  qualité  dans  divers  régiments  d'infan- 
terie, de  cavalerie  ou  d'artillerie  indigènes  ou  européens,  jusqu'au  com- 
mencement de  1825,  où  il  fut  chargé  de  la  direction  du  jardin  botanique 
de  Saharunpore,  jusqu'en  décembre  1851.  En  mars  1852,  après  un  séjour 
de  douze  ans  dans  l'Inde,  il  revint  en  Angleterre,  dans  le  but  de  publier 
les  résultats  de  ses  investigations  et  d'assurer  la  priorité  de  ses  décou- 
vertes. 

Les  plus  importants  ouvrages  du  Docteur  Royle,  sont  : 

Plantes  fibreuses  de  Clnde, 

Culture  et  commerce  du  Coton  dans  l'Inde, et  ailleurs. 

Ressources  productives  de  VInde. 

Antiquité  de  la  Médecine  indoue. 

Essai  sur  l'éducation  médicale. 

Manuel  de  matière  médicale  et  thérapeutique, 

Remte  des  mesures  adoptées  dans  Clnde  pour  l* amélioration  de  la  cnU 
ture  du  Coton,  Ce  dernier  en  addition  au  grand  ouvrage  sur  la  botanique 
de  l'Himalnya,  cité  plus  haut. 

Pendant  un  nzzez  grand  nombre  d'années,  il  avait  été  chargé  par  la  Com- 
pagnie de  l'Inde  orientale,  de  l'examen  des  produits  de  toute  espèce  prove- 
nant de  cette  contrée;  et  sa  perte  sera  vivement  sentie  par  les  Directeurs, 

TOME   V.    Mise.   —    MARS   1858.  i 
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qui  trouveront  difficilement,  pour  lui  succéder,  un  homme  aussi  yersé  dans 
les  connaissances  locales  de  l'Inde,  aussi  habile  et  aussi  industrieux. 


nori  du  Duc  db  Dbvonshiiib. 

L'Horticulture  et  la  Botanique  en  particulier  viennent  de  faire  une 
perte  immense,  irréparable  :  l'un  de  leurs  plus  nobles,  de  leurs  plus 
généreux  promoteurs,  M.  le  duc  de  Devonshire,  est  mort  le  17  janvier 
dernier,  dans  sa  résidence  de  Hardwick  Hall  (Derbyshirc),  d'une  paralysie, 
dont  les  premières  attaques  remontent  à  cinq  années.  II  était  né  en  4790 
&  Paris,  et  n'avait  par  conséquent  de  soixante-huit  ans  à  peine*,  il 
n'avait  jamais  été  marié.  Possesseur  d'une  des  plus  grandes  fortunes  de 
l'Angleterre,  il  en  fit  toujours  le  plus  noble  usage  ;  et  pour  donner  une 
idée  de  son  faste  princier,  il  suffira  de  dire,  que  nommé  ambassadeur  à 
S^-Pétersbourg,  en  1826,  à  l'occasion  du  couronnement  de  Nicolas  I*', 
outre  les  sommes  que  lui  alloua  grandement  le  gouvernement  anglais,  il 
consacra  à  cette  mission  50,000  livres  sterlings  de  plus  (i  ,250,000  fr.). 

Ce  fut  ce  noble  personnage  qui,  comme  on  sait,  fit  construire,  d'après 
les  dessins  et  sous  la  direction  de  son  jardinier  en  chef,  M.  J.  Paxton,  ce 
magnifique  palais  végétal,  si  connu  dans  le  monde  horticole  sous  le  nom  de 
conservatoire  de  Ghatsworth  (nous  en  avons  dit  un  mot,  ci-dessus,  T'  V. 
Mise.  p.  1.).  Ce  fut  lui,  on  le  sait  encore,  qui  envoya,  sur  un  navire  frété 
tout  exprès  ad  hoc,  un  autre  jardinier  fort  intelligent,  M.  Gibson,  pour  lui 
rapporter,  cntr'autres  belles  et  rares  plantes,  le  fameux  Amherslia  no6»- 
lis  (1),  le  plus  beau  et  le  plus  rare  des  arbres  du  globe  :  car  on  dit  qu'il  n'en 
existe  dans  l'Inde  que  quelques  individus,  croissant  dans  un  cimetière  de  la 
province  de  Martaban,  près  d'un  couvent  de  prêtres  bouddhistes.  Qu'on 
juge  de  ce  qu'a  dû  coûter  l'individu,  qui  fut  introduit  de  là  dans  le  conser^ 
vatoire  du  noble  Duc!  Et  cependant  il  n'eut  pas  le  plaisir  de  le  voir  fleurir 
chez  lui,  pour  la  première  fois  en  Angleterre,  comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

Par  une  chance  plus  heureuse  celte  fois,  c'est  dans  l'une  des  serres 
chaudes  du  jardin  de  Ghalsworlh,  que  fleurit,  en  novembre  1849,  pour 
la  première  fois  en  Angleterre  et  en  Europe,  la  Reine  des  eaux,  la  fameuse 
Victoria  regia,  dont  des  graines  avaient  été  apportées  de  la  Bolivie,  en 
1847,  dans  le  jardin  royal  botanique  de  Rew,  par  M.  Bridges,  collecteur 
zélé  et  intelligent,  auquel  la  Botanique  et  THorticulture  sont  redevables 
d'une  foule  de  raretés  et  de  nouveautés  végétales  (2). 

(1)  Nous  publierons,  dans  une  de  nos  prochaines  Uiscelianées.  l'histoire  et  la  description  do  cet  arbre. 
(3)  Nous  citerons  tnir'aulres  une  chnrmanie  plante  de  U  famille  des  Acanihac^es,  perdtic,  mais  u»- 
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M.  le  Duc  de  Devonsliîre  était  président  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Londres,  depuis  la  mort  de  Thomas  Andrew  Knight,  et  cette  société  subit 
par  \h  une  perte  h  peu  près  irréparable;  car  il  était  pour  elle  un  protec- 
teur généreux  et  puissant.  M.  Lindley,  dans  le  Gardener's  Chronicle,  I.  c, 
qui  nous  fournit  quelques-uns  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter, 
termine  sa  notice  nécrologique  par  les  paroles  suivantes,  qui  peignent 
rhomme,  et  nous  ont  pour  notre  part  profondément  touché. 

«  Jusqu'au  dernier  moment  Tamour  des  fleurs  s'est  vivement  manifesté 
chez  ce  regrettable  gentilhomme;  on  peut  dire  qu'elles  étaient  devenues 
une  nécessité  de  son  existence.  Depuis  qu'une  triste  attaque  de  maladie 
(paralysie)  avait  amené  une  incurable  débilité,  son  plaisir  était  de  se  faire 
rouler  dans  le  conservatoire  de  Chatsworth,si  bien  disposé  et  peuplé,  pour 
se  placer  vers  quelques  objets  (plantes!)  dont  il  pût  considérer  encore  la 
beauté,  n 

Puisse  la  Providence  susciter  ainsi  h  la  Botanique  et  h  l'Horticulture  de 
nouveaux  Ducs  de  Devonshire,  tant  en  Angleterre  que  sur  le  continent  ! 


nronveiiax  Pbtvivias. 

M.  Boucharlat,  aîné,  horticulteur,  h  Lyon,  se  dispose  h  mettre  ce  prin- 
temps dans  le  commerce  une  douzaine  de  Pétunias  nouveaux,  dont  la 
collection  a  obtenu  un  prix-d'honneur  (médaille  de  vermeil),  comme  plan- 
tes obtenues  de  semis,  &  l'Exposition  universelle  de  Lyon,  en  septembre 
dernier.  Ce  sont  : 

LiopoLD  PREMIER.  Rosc  vîf,  Duancé  de  blanc  et  lilas,  passant  au  bleu  cendré. 
LImpératricb.  Blanc,  nuancé  de  lilas  bleuâtre. 
LiNDLBT.  Fleur  de  6  centim.,  rouge  carminé,  nuancé. 
Madame  Mibllbz.  Blanc  de  crème,  relevé  de  rouge  et  de  violet,  passant  au  bien 

clair  (8  centim.!). 
Napoljêon  III.  Fleur  de  10  centim.,  violet  foncé,  pourpré,  nuancé  de  blanc  et  de 

lilas  rougeàtre,  passant  au  bleu  ardoisé. 
Rbinb  blanche.  Fleur  de  8  centim.,  blanc  pur. 

Reine  Victoria.  Fleur  de  10  centim.,  lilas  superbe,  relevé  de  violet  et  de  blanc. 
Revbillii.  Fleur  de  7  centim.,  blanc,  et  rose  vif  au  centre. 
Van  Houttbi.  Rose  vif,  relevé  de  blanc,  passant  au  lilas  bleuâtre. 
Vbrschaffelti.  Rose  lilacé  superbe,  passant  au  bleuâtre;  fleur  de  8  centim. 
William  Rollisson.  Fleur  de  7  centim.,  beau  rose  passant  au  bleu  de  ciel. 

Toutes  ces  plantes  ont  un  port  vigoureux ,  des  fleurs  bien  pleines,  très 

■aentanément,  il  Tout  Pespérer,  pour  nos  jardins,  et  dont  nous  avons  fait  le  type  d*un  genre  bien  diftinet 
(iliMirocmfrMii  m«(li/loriitii  Cn.  Lsi.  V.  Flore  des  Serres  et  des  Jard.  de  rSur.  Ili.  Juin  1847. 
.]-  11.  —  N.  sb  Esifli.  in  DC.  Prodr.  XI.  p.  725). 
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grandes,  vivement  colorées  et  portées  par  de  robustes  pédoncules,  et  on 
assure  que  leur  durée  n'est  pas  moindre  que  huit  ou  dix  jours. 

Nous  rappèlerons  volontiers  que,  ménagées  d*unc  certaine  manière,  les 
Pétunias  seront  pour  la  serre  chaude  une  grande  ressource  en  hiver  pour 
faire  des  bouquets  et  orner  les  appartements,  où  Ton  jouira  et  de  la  beauté 
de  leurs  fleurs,  de  coloris  si  variés,  et  de  la  délicieuse  odeur  qu'elles  émettent. 

Nous  saisirons  cette  occasion  pour  rappeler  au  lecteur  les  belles  variétés 
de  ce  genre,  que  nous  avons  nous-méme  décrites  et  figurées  dans  ce  re- 
cueil (T-  II,  PI.  53.  T«  III,  PI.  408.  T«  IV,  PI.  i37). 


Priorité  dans  la  cnitnre  et  Tbybridatlon  des  Slatbvia. 

Il  n'est  pas  un  de  nos  lecteurs  qui  n'ait  encore  présent  k  l'esprit  le  beau 
bouquet  de  Glayeuls  hybrides,  dont  nous  avons  composé  notre  planche  154 
(IV  vol.). 

A  l'occasion  de  ces  magnifiques  gains  nous  disions  :  «  Parmi  les  horti- 
culteurs qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de  persévérance  et  surtout  de 
succès  de  son  éducation  (du  Gladiolus  gandavensts)^  nous  devons  citer  en 
première  ligne  MM.  Truffant,  &  Versailles,  et  Eugène  Souchet,  chef  des 
cultures  du  palais  impérial  de  Fontainebleau.  »  Nous  nen  savions  en 
mérité  pas  plus  long  au  sujet  de  ce  genre  de  culture. 

Toutefois,  notre  éditeur  a  bien  voulu  nous  communiquer,  sur  ce  même 
sujet,  une  réclamation  que  lui  adresse  M.  L.  Courant,  de  Guebwiller 
(Haut-Rhin,  France),  et  où  nous  lisons  ces  mots  :  «  M.  Ch.  Lemaire,  en 
fesant  l'historique  de  cette  belle  plante  (le  Gladiolus  des  jardins!),  n'est 
pas  juste  pour  tous!  En  1839,  bien  avant  de  connaître  la  variété  Ganda- 
vensis,  je  me  suis  occupé  de  féconder  artificiellement  le  natalensis  avec 
les  ramosus  et  cardinalis.  Du  premier  semis  des  graines  que  j'en  aï  obte- 
nues, j'ai  gagné  les  Courantii  fulgens  et  Courantii  cameus,  etc.  » 

Nous  répondrons,  sensible  k  ce  reproche,  tout  peu  mérité  qu'il  soit, 
que,  dès  1839,  nous  avons  rédigé  V Horticulteur  universel,  journal  qui, 
de  cette  année  jusqu'en  1845,  a  obtenu  quelque  vogue,  et  que  jamais 
M.  Courant  ne  nous  a,  pendant  ce  laps  de  temps,  adressé  aucune  commu- 
nication; qu'il  en  a  été  de  même  depuis  1845  jusqu'en  1858,  nouveau 
laps  de  temps  pendant  lequel  nous  avons  rédigé  la  Flore  des  Serres  et  des 
Jardins  de  l'Europe  (5  premiers  volumes),  le  Jardin  fleuriste  (4  volumes), 
et  enfin  Ylllustration  horticole  (4  volumes,  et  le  5"  en  cours  de  publication), 
qui  jouit  aussi,  nous  aimons  à  le  constater,  de  toute  la  faveur  du  monde 
botanico-horticole.  Et  certes,  mu  toujours  par  un  sentiment  de  justice  et 
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de  bienveillance  înallërables  envers  les  amateurs  et  les  horticulteurs,  nous 
nous  serions  empressé  de  faire  droit  à  une  réclamation  fondée;  mais 
jamais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  M.  L.  Courant  ne  nous  en  a 
donné  Toccasion. 

Nous  accueillons  donc  ici  sa  tardive  réclamation,  et  admettons  volon- 
tiers que  ses  gains  en  Gladiolus,  hybrides  entre  le  gandavensis,  le  nota- 
lensiê  (psittacinus)  et  autres,  sont  très  méritants,  et  nous  désirons  qu*il 
nous  mette  à  même  de  bientôt  en  juger. 


Cyprlpedlnin  ralrleanain  Lindl.  (1).  Orchidaceœ  §  Cf/pripedieœ. 
—  Encore  une  belle  espèce  à  ajouter  &  ce  beau  genre,  extrêmement  voi- 
sine de  ses  congénères  et  cependant  assez  dissemblable  pour  que  M.  Lindley 
Ten  ait  regardée  comme  distincte.  Elle  provient  de  TAssam  ;  du  moins,  et 
c'est  fort  probable,  elle  a  été  achetée,  dit-on,  dans  un  lot  de  plantes  venant 
de  cette  contrée. 

Elle  ressemble  beaucoup  au  C.  insigne  et  aux  espèces  voisines;  elle  est, 
comme  elles,  acaule,  a  des  feuilles  distiques,  oblongues,  loriformes,  obli- 
quement aiguës  au  sommet,  concolores  (vertes);  le  scape  est  velu,  et  porte 
une  fleur  solitaire,  dont  le  pédoncule-ovaire  est  gros,  allongé,  violacé, 
glanduleux-poilu;  le  pétale  supérieur  (dressé)  est  très  ample,  subarrondi- 
récurve  au  sommet,  puis  concave,  cordîforme,  sur  un  fond  blanchâtre,  et 
d*un  vert  pâle  au  centre.  Il  est  richement  veiné-strié  et  réticulé  de  violet; 
les  deux  latéraux  sont  oblongs-lancéolés,  aigus,  obliquement  défléchis, 
puis  récurves,  comme  les  cornes  d'un  buffle  (W.  Hook.),  ciliés  aux  bords, 
dont  le  supérieur  est  crispé;  ils  ont  le  fond  jaunâtre,  rayés  et  bordés  de 
yiolet;  les  deux  inférieurs,  beaucoup  plus  petits  que  les  autres,  sont  soudés 
en  un  seul  ové  et  obtus,  et  d*un  coloris  plus  pâle;  le  soulier  est  coloré  et 
de  plus  pointillé  de  même. 

M.  Lindley  a  dédié  Fespèce  à  M.  Pairie  (amateur?),  de  Liverpool,  qui 


(1)  c.  folits  lorirormibas  cooeoloribos  apîee  obliqois  apieolaiis;  scapo  pîloso,  bractea  brevi  pallida  api- 
eulau  ;  ovario  glanduloso  piloso  ;  sepaiis  glaodaloi o-piiosis,  doraaii  eraeto  sobrotuodo  apiee  raconro  andco 
braviore  cooeavo  obloogo  obtasÏMimo  ;  palalis  laneeolalis  oblaals  decurvia  reflezis  margine  criapia  et  baai 
inias  fimbriatia  ;  labello  aepalo  antlco  doplo  loogiore  glabro  obloogo  baai  motoIdIo  ;  staminé  aterili  lonalo» 
proboscideo  piloso  margine  antico  otrinqae  onidentato.  Liiu.  1.  i.  e. 

I  LiiDL.  Gard.  Chron.  740.  c.  1867.  W.  Hooa.  Bot.  Mag.  t.  5024.  Dée.  1857. 
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en  avait  envoyé  uo  bel  individu  en  fleurs  à  une  récente  exposition  de  la 
Société  d*Horticulture  de  Londres  (Salles  Willis). 

Cosmautbas  grandllloras  Benth.  (i).  Hydrophyllaceœ.  —  Voici 
sans  contredit  la  plus  belle  plante  de  la  famille,  si  Ton  n'en  considère  que 
l'ampleur  des  fleurs,  lesquelles  mesurent  plus  de  4  centim.  de  diamètre  et 
sont  lilacinées.  Découverte  dans  la  Californie,  par  W.  Douglas,  avant  son 
départ  pour  File  fatale  où  il  a  trouvé  une  mort  si  lamentable,  elle  y  fut 
retrouvée  par  le  célèbre  collecteur  M.  W.  Lobb,  qui  en  envoya  des  graines 
à  ses  patrons,  MM.  Veitch,  et  i  lui  revient  ainsi  le  mérite  de  son  intro- 
duction. Elle  supportera  vraisemblablement  nos  hivers  à  l'air  libre,  mais 
à  bonne  exposition,  dans  un  sol  léger,  au-dessus  d'un  bon  drainage,  avec 
couverture  en  hiver,  pour  en  éloigner  Thumidité. 

C'est  une  plante  robuste,  vigoureuse,  à  rameaux  herbacés,  cylindriques, 
ascendants,  atteignant  dans  son  pays  natal  un  mètre,  un  mètre  et  demi  et 
plus  de  hauteur,  entièrement  couverte  de  poils  courts,  simples,  auxquels 
s'en  mêlent  d'autres  glandulaires  et  visqueux,  d'où  résulte,  selon  M.  Nut- 
tall,  quand  on  la  frotte  entre  les  doigts,  une  odeur  grave,  résineuse,  assez 
semblable  à  celle  de  la  Rue.  Feuilles  amples,  rudes,  brièvement  pétiolées, 
ovées,  subcordées  à  la  base,  quelquefois  rhomboïdes  ou  triangulaires, 
bi-dentées  aux  bords,  lesquels  sont  presque  lobés;  nervures  pennées, 
très  proéminentes.  Fleurs  terminales  et  disposées  en  une  panicule  feuillée, 
à  divisions  scorpioïdes.  Calyce  de  cinq  segments  linéaires,  dressés.  Corolle 
rotacée,  formée  de  cinq  pétales  arrondis,  lilas  ;  avec  un  cercle  blanc  à  la 
gorge,  qu'entoure  ensuite  un  anneau  formé  de  petites  stries  très  serrées 
et  d'un  violet  foncé  (caractères  qui  rendent  ces  fleurs  tout  particulièrement 
attrayantes).  Cinq  étamines  très  exsertes,  poilues  à  la  base.  Ovaire  pyra- 
midal velu  ;  style  court,  fendu  en  trois  longs  segments  filiformes,  stigma- 
tiques  au  sommet  et  aussi  longs  que  les  étamines. 

Encore  une  fois,  belle  plante,  et  excellente  acquisition  pour  les  jardins. 

Salvla  candelabram  Boissier  (2).  Lamiaceœ.  —  Si  l'on  nous  ac- 
corde que  les  richesses  végétales  du  continent  européen  tout  entier  ne 

(1)  C.  adseendens,  Toliis  lato-ovalis  dentatis  basi  sobcordalis  ragosia  ali  caaies  et  calyeea  hiapidia, 
raeaniial  ad  apieem  plaribaa  eireinatia,  calycibos  aabaeasilibas,  plaeeniia  ultra  SO-oralaiia,  Beiti.  1.  i.  e. 

CooaanthM  srandlflorna  Bihtb.  in  DC.  Prodr.  IX.  297.  W.  Hook.  Bot.  Hag.  t.  5029,  Jan.  1858. 
Eutœa  grandiflora  Bjcao.  Trans.  linn.  coe.  XVII.  278. 
Eutœa  êpeeioia  Nottall,  Plant.  Ganbel.  158. 

(2)  S.  caaie  basi  fraticoso  yîIIoso  folioso,  foliis  inlegrîa  {margina  erentUatis/)  petiolatis  oblongis  rogoaii 
utrinque  villoais  et  sabtus  caneseenti-lomenlosis  ;  panienli  elongata  laza,  verlieillastris  remotis,  cynus 
Qtrinqae  pedunculatia  laze  8-6-floris  (0-9  in  teone/j;  calycibni  pedieellatis  campanalaiis  sobbiJabiatîm 
S'dentatis  viacoso-pabeseentiboa.  BaaTi.  1.  i.  e.  (parante,  exempt.). 

0«l<«te  <§  ■un>M«««>  MUidetebmuB  Boias.  Eleneh.  72.  No  156.  Voy.  en  Eap.  480.  t.  136.  BiaTi. 
in  DG.  Prodr.  XII.  263.  Wa».  Rep.  111.  601.  W.  Hook.  Bot.  Uag.  t.  6017  (nov.  1857}. 
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sont  pas  encore  complëtemeni  connues,  à  plus  forte  raison  bon  nombre 
d'entre  elles,  parfaitement  ornementales,  n*ont  pas  encore  été  introduites 
dans  les  cultures  à  l'air  libre  de  nos  jardins,  si  pauvres  encore  sous  ce 
rapport,  comparativement  à  celles  des  différentes  catégories  de  serres. 

Telle  est  la  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  et  qui  avait  échappé 
aux  investigations  des  botanistes  qui  ont  précédé  celles  de  M.  Boissier. 

«  Des  quatre  cents  espèces  de  Sauge  (Salvia),  décrites  par  M.  Bcntham, 
parmi  même  celles  du  Mexique,  dont  les  fleurs  sont  le  plus  vivement 
colorées  {gaudy  cohured!),  nulle  peut-être  n'est  plus  belle  (panachée  ou 
marmoréc,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  sur  leurs  corolles  de  riche  pour- 
pre et  de  blanc)  que  celle  dont  il  s'agit.  »  Tel  est  l'éloge  que  M.  W.  Hooker 
fait  de  la  Salvia  candelabrum  :  éloge  que  nous  adoptons,  mais  avec  cette 
restriction  que  le  beau  coloris  en  question  ne  se  voit  que  sur  l'ample  lèvre 
inférieure  de  sa  corolle;  c'est  là,  en  effet,  une  restriction  que  nous  devions 
faire  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  mais  qui  ne  diminue  pas  le  mérite  réel  de 
cette  très  belle  espèce. 

Elle  a  été  découverte  par  M.  Boissier,  dans  le  sud  de  l'Espagne,  sur  la 
lisière  des  vigneraies,  croissant  parmi  des  Cistes,  sur  la  Sierra  de  la  Nîeve 
(montagne  de  la  Neige),  au-dessus  de  Yunquera,  à  une  élévation  de  2,500 
à  5,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  habitants  la  connais- 
sent sous  le  nom  de  Selima  basta.  Elle  exhale  de  toutes  ses  parties  un 
arôme  très  puissant.  Nous  en  donnerons  une  description  sommaire. 

Tiges  subquadrangulaires,  dressées,  velues-blanchâtres,  suffrutescentes 
&  la  base  et  ramifiées  inférieurement,  très  feuillées,  atteignant,  y  compris 
la  panicule,  d'un  mètre  à  un  mètre  35  centimètres  de  hauteur.  Feuilles 
oblongues-lancéolées,  obtuses,  velues  et  glanduleuses-ponctuées,  très 
rugueuses,  crénelées  aux  bords  et  longues  de  3  &  4  pouces,  portées  par 
des  pétioles  longs  d'un  pouce  et  canaliculés  en  dessus.  Panicule  terminale 
dressée,  h  rameaux  opposés-décussés,  portant  des  cymules  5-9  flores,  et 
divisées  en  pédicelles  bractées.  Calyce  campanule,  bilabié,  costé;  corolle 
(hors  du  calyce  !)  longue  de  5  centim.,  velue,  blanchâtre,  à  côtes  d'un 
violet  pâle  et  indécis  ;  lèvre  supérieure  (formant  les  2/3  de  la  longueur 
de  la  corolle)  concolore,  presque  droite,  comprimée  latéralement  ;  l'infé- 
rieure très  ample,  trilobée;  lobes  inférieurs  dressés,  auriculiformes,  en- 
tourant la  gorge;  le  terminal  arrondi,  profondément  échancré,  le  tout 
d'un  riche  violet,  avec  large  macule  blanche  à  la  gorge,  et  des  stries  vio- 
lettes à  l'intérieur.  Style  très  exscrt. 

On  peut  voir  par  ce  court  exposé,  si  une  telle  plante  est  digne  de  figurer 
dans  nos  jardins.  Là,  toutefois,  elle  demandera  une  exposition  chaude, 
un  bon  drainage  et  une  couverture  en  hiver. 
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Elchornla  trlcolor  Seubbrt  (i).  Pontederiaeeœ,  —  Élégante  addi- 
tion à  nos  plantes  aquatiques  de  serre  chaude,  et  rivale  heureuse  de 
VE,  azurea  (Pontederia  azurea)^  plante  connue  de  tous  nos  lecteurs,  par 
son  curieux  feuillage,  dont  le  pétiole  est  renflé  en  une  sorte  de  vessie, 
gonflée  d*air  (ce  qui  lui  permet  de  flotter  sur  les  eaux],  et  ses  très  grandes 
fleurs  d*un  bleu  céleste,  mais  dont  elle  est  malheureusement  fort  avare 
dans  nos  aquaires,  tandis  que  la  nouvelle  venue  les  donne  facilement  et 
en  abondance  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tété. 

Elle  est  originaire  de  Bahia  (Brésil)^  d*où  Ta  introduite  M.  James  We- 

theral,  arrivé  récemment  de  cette  contrée  {laie  of  Bahîa!) Là  se 

bornent  les  renseignements  historiques  qu'en  rapporte  M.  W.  Hooker,  à 
qui  nous  empruntons  les  détails  qui  la  concernent.  D'un  rhizome  oblong, 
émettant  de  nombreuses  racines  (sic  /),  s'élèvent  plusieurs  tiges,  hautes  de 
52  à  40  centim.  et  plus,  droites,  cylindriques,  herbacées,  enveloppées 
inférieurement  par  les  bases  stipuloïdes  et  membranacées  de  feuilles  radi- 
cales, et  par  quelques  autres  dont  le  limbe  avorte  complètement;  se  ter- 
minant ensuite  en  une  panicule  ou  plutôt  en  un  épi  subcomposé,  muni 
à  la  base  d'une  feuille  unique,  k  pétiole  engainant,  court,  dilaté-concave. 
Feuilles  (long.  0,2i+diam.  0,022)  radicales,  longuement  pétiolées  (pétioles 
creux),  cordées-acuminées,  entières,  striées-veinées.  Fleurs  au  nombre  de 
iO  à  20  {ex  icône!)',  périanthe  coloré,  bilabié  :  lèvre  inférieure  de  trois 
segments  roses-pourprés  ;  l'inférieure  de  trois  également  violets  ;  le  mé- 
dian orné  h  la  base  d'une  large  macule  jaunâtre  ;  six  étamincs  didynames  : 
les  trois  longues  insérées  à  la  gorge  du  tube  (lèvre  infér.  !);  les  trois  autres, 
très  petites,  à  la  base  du  tube  et  opposées;  filaments  et  style  poilus- 
glanduleux.  • 


(1)  E.  foliis  laie  cordato-oTads  oeaminatis;  panicula  (revem  spiea  ettam  eompotital]  ereeta  laxa  mol- 
liflora  folium  eaaiiaum  superantef  spalha  lineari-lanreolaïa.  Miar.  1.  i.  c.  (parenth,  excepta). 

Elchomia  trioolor  Sbcbert.  Uisc.  in  Hi>rb.  Hart.  »  Mait.  Flora  braail.  Ponted.  92.  i.  XI.  — 
W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  5020  (Déeemb.  I837j. 

Ponltderia  trieolor  Haht.  Use. 

?  —  panieulata  Sprhgl.  Neue  Entderk.  HI.  18.  Sjat.  Veg.  II.  42.  Robk.  el  Schclt.  Syst.  VII.  1144. 
KoaTN,  Enum.  IV.  127  (Sec.  Mait.!). 


An  moment  du  tirage  de  cette  feuille,  nous  apprenons  la  mort  de  M.  A.xdré  Dox- 
KELAAR,  père,  jardinier  en  chef  du  Jardin  botanique  de  Gand,  qui,  on  le  voit,  n'a 
pas  tardé  à  suivre  son  fils.  Dans  notre  prochain  Numéro,  nous  consacrerons  à  cet 
horticulteur  distingué  et  homme  de  bien  à  la  fois,  une  notice  nécrologique  spéciale. 
Rappelons  ici  que  nous  avions  précédemment  dédié  au  père  et  au  fils  un  très 
curieux  el  très  distinct  genre  de  plantes,  de  la  famille  des  Cinchonacécs  (Dm- 
kvlaaria  dichotoma).  (V.  Illustr.  horl.  II.  Mise.  74.  c.  fig.  anal  ). 
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Véconverte  du  Tobhbya  «handib  en  Cbine  {{)j  par 
m.  Fortune. 

(Extrait  du  Gardener's  Chronicle,  ida  21  Novembre  1857.) 

<c  Lors  du  dernier  voyage  de  M.  Fortune  en  Chine,  il  fut  assez  heureux 
pour  trouver  un  bel  arbre  toujours  vert,  et  voulut  bien  nous  favoriser  à  ce 
sujet  de  l'intéressant  récit  suivant  :  » 

««  Ce  bel  arbre  vert  fut  découvert  sur  les  montagnes  de  Chékiang,  en 
Chine,  pendant  que  j'étais  à  la  recherche  des  cônes  du  Pin  d'or  (Abies 
Kœmpferi),  Je  résidais  à  cette  époque  dans  un  temple  bouddiste,  situé 
h  une  grande  élévation  dans  les  montagnes.  La  description  qui  suit  de 
cette  partie  de  la  contrée  et  de  ses  productions  est  tirée  de  mon  récent 
ouvrage,  intitulé  :  Un  séjour  parmi  les  Chinois  {A  résidence  amongst  the 
Chinese).  »» 

««(  Après  avoir  fait  un  déjeûner  matinal,  nous  gravîmes  le  sentier  der- 
rière le  temple  et  atteignîmes  bientôt  la  vallée  de  Pooinchee  et  le  petit 
village  de  ce  nom.  Là,  je  remarquai  pour  la  première  fois  deux  individus 
d'un  très  bel  If  (2),  qui  sont  probablement  tobt-à-fait  nouveaux.  Ils  sont 
évidemment  très  voisins  du  Cephalotaxus,  genre  parfaitement  rustique  et 
hautement  prisé  en  Angleterre.  Mais  ils  étaient  trop  jeunes  encore  pour 
porter  des  cônes  et  trop  grands  pour  être  arrachés  et  emportés.  Tandis 
que  mes  domestiques  et  moi-même  étions  en  train  de  les  considérer,  la 
personne  à  qui  ils  appartenaient  vint  à  nous  et  nous  fit  gracieusement 
connaître  leur  nom  et  leur  histoire.  Il  nous  dit  qu'il  en  avait  reçu  les 
graines  d'un  endroit  situé  à  environ  10  ou  15  milles  de  distance  dans  les 
montagnes,  ou  ces  arbres  acquièrent  un  grand  volume  et  donnent  chaque 
année  des  fruits  en  abondance.  Les  indigènes  lui  donnent  (It  is  called.L..) 
le  nom  de  Fee-Shoo  (Fi'Chou)^  et  on  en  trouve  les  graines  h  l'état  sec  dans 
toutes  les  boutiques  de  pharmaciens  (Doctor's!)  des  villes  chinoises.  On  les 
considère  comme  efficaces  contre  le  rhume,  l'asthme,  et  les  maladies  de 
poitrine.  Fort  désireux  de  me  procurer  des  graines  fraîches  de  ce  précieux 
arbre,  j'offris  une  somme  considérable  à  l'un  des  villageois,  à  la  condition 
de  venir  avec  nous  et  de  nou^  servir  de  guide  à  travers  les  montagnes.  »  >» 

iiit  La  route  nous  conduisit  sur  les  crêtes  les  plus  élevées,  h  au  moins 


(1)  Cette  Conifére  appartient  à  la  faniille  des  Taxaeêa  Eidiici.  Noue  rei^rettons  de  n'en  pooToir  don- 
ner, eomnie  à  notre  hobiiode ,  la  dia^nose  spëciGque ,  qa'a  ombe  le  joarnal  anglais  auquel  nous  emprun- 
tons cet  article,  et  qui  a  dû  être  publiée,  nais  nous  ignorons  où. 

(2)  Two  very  Cne  yew  trers,  which  apparently  were  quite  new.  Therjr  were  evideniy  ncary  related  lo 
C«phalotaxu9  — .  Malgré  ee  pluriel,  il  ne  s^agit  ici  que  «l'une  seule  espèce,  comme  on  îa  le  Toir  plus  bus, 
•t  eVst  celle  dont  il  s'agit. 

TOM.   V.    HISC.    —    AVRIL    1857.  5 
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5,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  froid  sur  ces  hauteurs  en 
hiver  est  si  intense,  qu'il  n'y  peut  exister  qu'une  vëgëtation  alpine;  les 
étranges  formes  tropicales,  telles  que  le  Bambou,  le  Palmier  de  Chusan, 
et  autres  plantes  de  cette  sorte,  que  l'on  rencontre  plus  bas,  sont  rempla- 
cées par  de  basses  Graminées,  des  Gentianes,  des  Spirées  et  autres  végé- 
taux semblables.  Çk  et  li,  dans  ce  voyage,  nous  trouvâmes  de  beaux 
exemplaires  du  Pin  d'or  {Abies  Kœmpferi)^  croissant  un  peu  plus  bas  sur 
les  versants  des  montagnes.  Le  Cephalotaxus  Fortunei  et  le  Cryptomeria 
japonica  furent  aussi  observés  &  de  grandes  altitudes.  »» 

«u  Le  voyage  fut  long  et  pénible;  tantôt  nous  nous  trouvions  sur  les 
crêtes  des  montagnes  les  plus  élevées  ;  tantôt  il  nous  semblait  descendre 
aussi  bas  que  le  niveau  de  la  mer.  Mais  les  aspects  du  paysage,  qui  chan- 
geait à  chaque  pas,  étaient  toujours  extrêmement  grandioses  et  nous 
dédommageaient  amplement  de  nos  fatigues.  Tandis  que  sur  les  sommets 
des  monts  les  plus  élevés  nos  regards  erraient  sur  les  montagnes  stériles 
qui  nous  entouraient,  semblables  aux  vagues  d'une  mer  agitée  par  la 
tempête,  çà  et  1&,  par  quelques  échappées,  nous  voyions  au  loin  la  fertile 
plaine  de  Ning-po  qui  se  perdait  à  l'est.  Dans  d'autres  moments,  la  route 
nous  fesait  traverser  de  riantes  vallées  écartées,  dont  chacune  semblait 
un  petit  monde,  entouré  d'âpres  montagnes  qui  la  séparaient  entièrement 
du  grand.  »» 

«u  Vers  quatre  heures  de  i'après-midi,  nous  atteignimes  la  vallée  des 
Neuf-Roches  (yine  Slones)^  but  de  notre  excursion.  De  nombreux  et 
beaux  individus  du  nouvel  If  croissaient  sur  les  flancs  de  la  colline, 
au-dessus  de  la  ville.  Beaucoup  d'entre  eux  mesuraient  de  60  à  80  pieds 
de  hauteur,  avec  de  belles  cimes  arrondies,  et  offrant  à  la  fois  un  aspect 
frappant  et  ornemental.  Aucun  d'eux  ne  portait  de  cônes,  mais  notre 
guide  nous  informa  qu'on  les  avait  tout  récemment  cueillis,  qu'ils  étaient 
encore  dans  la  ville,  où  nous  pourrions  en  acheter.  Quelques  nobles  indi- 
vidus du  Pin  d'or  croissaient  aussi  en  cet  endroit,  et  à  ma  vive  satisfac- 
tion, ils  étaient  chargés  de  cônes  murs.  »» 

«(«  Nous  achetâmes  à  un  vieux  fermier  une  bonne  quantité  de  graines 
du  nouveau  Torreya^  et  nous  revînmes  grandement  satisfaits  de  notre 
voyage  à  la  vallée  des  Neuf-Roches.  Ces  graines  ont  germé  et  paraissent 
végéter  avec  facilité  dans  l'établissement  de  M.  Glendinning,  k  Chiswick; 
et  l'espèce  bientôt  formera  sans  doute  dans  nos  parcs  et  dans  nos  jardins 
d'agrément  un  objet  attrayant,  à  ajouter  à  ceux  que  nous  devons  au 
Céleste  Empire.  Quelque  belles  que  soient  les  deux  espèces  de  Cephalo- 
taxus introduites  auparavant  de  la  Chine,  elles  doivent  céder  la  palme  au 
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Torreya  grandis.  Celui-ci  est  sans  doute  aussi  rustique,  sinon  davantage, 
et  prospérera  dans  quelque  endroit  que  ce  soit  de  TAngleterre.  »» 

A  cette  intéressante  notice,  le  savant  Secrétaire  de  la  Société  d*Horli- 
culture  de  Londres,  M.  Lindiey,  ajoute  ce  qui  suit  : 

«(  Des  échantillons  sauvages  de  Tindividu  femelle  en  fleurs  et  en  fruits 
sont  devant  nos  yeux.  Sous  quelques  rapports,  le  feuillage  en  est  sem- 
blable k  celui  de  la  plante  bien  connue  dans  les  jardins  sous  le  nom  de 
Cephalotaxus  drupacea,  que  nous  soupçonnons  ne  pas  être  un  Cephato^ 
îaxus,  mais  bien  le  Taxus  evspidata  de  Siebold  et  de  Zuccarini.  Ses 
feuilles  sont  linéaires,  longues  de  2  de  pouces,  terminées  abruptement  par 
une  petite  pointe,  et  placées  sur  deux  rangs,  de  telle  sorte  que  la  face 
supérieure  de  chaque  feuille  se  tourne  vers  le  ciel,  et  Finférieure  vers  le 
sol.  Sur  celle-ci  se  remarque  l'étroit  sillon  ordinaire  de  chaque  côté  de  la 
nervure  médiane.  Les  fruits  lâches  {loosé)  sont  ovales,  longs  d*un  pouce  à 
peine,  pointus,  et  couverts  d'une  pulpe  molle.  Leur  noix  a  une  coquille 
assez  mollCy  et  Vamande  n'en  est  pas  ruminée  (comme  chez  les  espèces 
de  Myrisiica)^  comme  il  l'est  dans  le  Torreya  myrislka  (i).  n 

«  A  la  première  vue,  on  pourrait  le  prendre  pour  le  Torreya  nucifera, 
figuré  dans  Kœmpfer,  sous  le  nom  japonais  de  Fa  ou  de  Raja^  grand 
arbre  commun  dans  les  provinces  septentrionales  et  qui  lui  ressemble 
sous  beaucoup  de  rapports  par  la  structure.  Kœmpfer  dit  que  les  amandes 
(de  son  Fa!)  en  sont  molles  et  huileuses,  mais  remarquablement  astrin- 
gentes, au  point  de  ne  pouvoir  être  comestibles  quand  elles  sont  fraîches. 
On  dit  cependant  qu'elles  sont  très  saines,  bien  qu'un  peu  purgatives. 
L'huile  qu'on  en  tire  par  la  pression  est  employée  pour  les  usages  de  la 
cuisine,  surtout  par  les  moines  chinois  de  Nangasaki.  Mais  en  comparant 
la  plante  de  M.  Fortune  avec  un  échantillon  authentique  du  Fa^  qui  nous 
a  été  envoyé  par  feu  le  professeur  Zuccarini,  et  qui  répond  bien  à  la  figure 
de  Kœmpfer,  on  remarque  les  différences  suivantes  :  les  feuilles  du  Fa 
sont  plus  distantes,  plus  charnues  et  plus  luisantes,  et  au  lieu  d'être  brus- 
quement terminées  par  une  courte  pointe  peu  visible,  elles  s'atténuent 
graduellement  en  une  sorte  de  griffe  courbe.  Ces  dissimilitudes  donnent  un 
aspect  différent  à  l'arbre  japonais,  lequel  de  plus  est,  selon  Kœmpfer,  très 
élevé  dans  le  nord  du  Japon  :  expression  qui  n'est  pas  applicable  à  la  plante 
de  M.  Fortune,  laquelle,  bien  qu'elle  croisse  dans  une  province  de  la  Chine, 
aussi  méridionale  que  Cbékîang,  ne  s'élève  pas  plus  haut  qu'un  de  nos 
Poiriers  anglais  (2).  » 

(1)  Ruminé;  e^e«t-A-dire  creosé  de  très  petits  silloos  qui  s'entrecroisent  torlaeusement  et  irréguliére- 
ment.   TradMl. 

(3)  Ceci  ne  s'accorde  plus  avec  l'osserd'on  de  M.  Forluoe,  qai  attribue  à  sa  plante,  comme  on  Ta  tu 
plus  battt,  60  &  80  pieds  de  hauteur  ! 
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«  Une  autre  question  est  de  savoir  si  la  plante  chinoise  n'aurait  pas 
une  station  dans  THimalaya  oriental.  En  fait,  le  docteur  Wallich  a  décrit 
et  figuré  dans  son  Tentamen  (i)  un  Taxus  nucifera,  du  Thibet,  de  Siri- 
nuggur  et  de  Sheopore.  De  ce  qui  peut  en  être,  les  documents  nous  man- 
quent pour  en  juger;  Tun  des  échantillons  de  Wallich,  dans  notre  herbier, 
est  mâle,  et  peut  bien  être  la  plante  de  Kaempfer;  mais  un  autre,  du 
Ramaon,  n'est  pas  autre  chose  qu'une  forme  indienne  de  Tlf  commun, 
ainsi  que  le  prouve  un  fruit  attaché  à  Tune  de  ses  branches.  » 

u  Telle  étant  Tactualité  de  nos  infc^rmations  sur  ce  sujet,  nous  adoptons 
le  nom  de  M.  Fortune,  en  ajoutant  seulement  que  si  la  plante,  nommée 
dans  les  jardins  Torreya  nucifera.  Test  correctement,  cette  espèce  (de 
M.  Fortune)  se  reconnaîtra  plus  tard  aux  deux  sillons  parallèles  situés  en 
dessous  de  chaque  feuille.  » 


Schlnmlierffera  (2). 
(Nouveau  Genre  de  la  Famille  des  Cactées.) 

Les  recherches  que  nous  sommes  obligé  de  faire  pour  la  composition 
d'une  Monographie  des  plantes  de  cette  famille,  nous  mettent  nécessaire- 
ment h  même  d'étudier  minutieusement  les  caractères  de  chacune  de  celles 
qui  lui  appartiennent,  et  cette  étude,  mûrement  et  scrupuleusement  faite, 
nous  conduira  à  une  œuvre  absolument  nouvelle  et  offrant  des  différences 
complètes  avec  tous  les  autres  ouvrages  publiés  sur  le  même  sujet,  et 
avec  les  opinions  de  leurs  auteurs.  Aurons-nous  raison  ?  Ce  n'est  pas  h 
nous  de  préjuger  la  réponse  à  cette  question. 

La  notice  présente  est  un  exemple  de  nos  futures  innovations,  et  cet 
exemple,  nous  pensons  qu*il  sera  suffisamment  justifié,  comme  on  va  le 
voir. 


(1)  TentafMn  Flora  napalensù  illuttrata,  fig.  fisc.  I.  II.  Calcutta  et  Serampoor,  1824-1826,  {ii-f>. 

(2)  Perigonium  plariseriale  eaducum,  tubo  breTissîmo  fen  sutim  late  squamato,  gegmentis  eodem  modo 
Qt  in  aflinibas  CTolvenlibas  lineari-lancrolalis;  ovario  copuliformi  4-5^Ialo  IcYissimo;  staminibut  diadelphit 
exsertis,  externis  eum  tubo  longe  eoadonatis,  inlernis  basi  monadelpbis  stylom  totum  angoste  tubaloscqae 
cingentibus,  omnibus  redis  de  medio  ad  apicem  liberis.  Slylua  robastos  soperans,  Stigmatû  radiû  7  latb 
ovalij  eapolstim  basi  connaiis.  Baeea  Ironcalo-uinbilieata  4-5-alata  polposa. 

SéhMmmàbmrgvrm  Nos.  Use.  et  in  nota  pnesenti.  EpiphyUi  Cêttiquê  sp.  aueC  Fnitez  metralii  poiy- 
dieholome  artieulatos  ereetos,  Epiphylli  trwneati  Tacie,  arliealis  brevibus  obovato-oblongis  apiee  tronealis 
planis  latere  anoqaoque  l-2-dentato-sqaainati8,  in  squame  bretisslma  piligeris;  floribus  solitaris  termlna- 
libas  roseis  jocondissimis. 

■cUvmberceTCi  epIphyUoMea  NoB.  —  Certuê  Riutelianut  Gasob.  et  Ca.  Laa.  in  FI.  d.  S.  et  d. 
Jardins  de  TAngl.  fasc.  IV.  avril  1839.  c.  ie.   Hortie.    oniv.    I.  p.  31.  c.  ie.  et   Herb.   génér.  de  TAmaL 

>  sér.  II.  PI Epiphyllutn  Butteliauum  W.  Hooi.  Bot.  Mag.  t.  3717.  Salm-Dtcb,  Bort.  Dyek.  Cae- 

te«e,  p.  57,  et  Adn.  bot.  p.  226.  etc. 
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En  1856,  M.  Gardaer  a  trouvé,  à  une  grande  élévation,  dans  la  Serra 
dos  Orgaos  (lHontagnes  des  Orgues)^  près  de  Rio  de  Janeiro,  croissant  sur 
les  arbres,  buissonnante  et  haute  d'un  à  trois  pieds,  une  plante  chargée 
de  grandes  et  charmantes  fleurs,  qu'il  envoya  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  Cereus  RusselianuSf  la  dédiant  ainsi  à  son  noble  patron.  Lord  Russel, 
Duc  de  Bedford,  en  raccompagnant  d'un  excellent  dessin  par  M.  Miers. 
M.  Hooker,  en  publiant  ce  dessin  dans  son  Botanical  Magazine,  fit  du 
Cereus  de  M.  Gardner  un  Epiphyllum,  dont  cette  plante  a  en  effet  le 
port  (mais  non  les  fleurs!  tant  s'en  fauti),  en  y  joignant  l'excellente 
description  de  ce  botaniste. 

Étudiée  de  près  par  nous,  elle  nous  a  offert  tout  d'abord  un  caractère 
différentiel,  inoui  jusqu'ici  dans  la  famille  :  des  étamines  nettement 
diadelphes,  caractère  seul  qui  suffirait  au  besoin  pour  justifier  l'élévation 
de  cette  plante  au  rang  de  genre  (et  de  genre  distinct  !),  indépendamment 
de  divers  autres,  plus  secondaires,  qui  ont  bien  aussi  leur  valeur,  ainsi 
qu'on  en  jugera  par  la  diagnose  ci-contre. 

Malgré  la  beauté  de  ses  nombreuses  fleurs,  la  Schlumbergera  epiphyl- 
hides  (nom  spécifique  qui  en  rappelé  le  port)  est  fort  rare  dans  les  jar- 
dlns;  ou  elle  mérite  bien  certainement  une  place,  avec  autant  de  raisons 
que  le  gracieux  Epiphyllum  truncatum,  qui  y  est,  i  juste  titre,  si  po- 
pulaire. 

Elle  est  dressée  et  se  compose  d'un  grand  nombre  d'articles  poly- 
dichotomes,  obovés,  courts,  plans,  avec  une  ou  deux  dents  de  chaque 
côté,  très  petites,  portant  dans  leur  aisselle  un  bouquet  de  petites  soies. 
Les  fleurs,  très  semblables,  mais  plus  petites,  k  celles  du  Phyllocactus  phyl- 
lanthoides,  et  régulières  comme  elles,  sortent  solitaires  du  sommet  tronqué 
des  articles.  Elles  sont  d'un  beau  rose,  et  portées  par  un  ovaire  court, 
cupuliforme,  quadri-  ou  quinqué-ailé.  Les  étamines  sont  biparties;  les 
unes  soudées  dans  une  partie  de  leur  longueur  avec  le  tube  floral,  les 
autres  entre  elles  h  la  base  et  enveloppant  le  style  tout  entier  comme  d'un 
tube  spécial,  etc. 

Nous  avons  dédié  ce  genre  à  un  amateur  aussi  instruit  que  zélé,  et 
collecteur  des  plantes  les  plus  remarquables,  soit  par  la  beauté  de  leurs 
fleurs,  soit*par  celle  de  leur  port  (Cactées,  Orchidées,  Broméliacées, 
Bégonia,  etc.,  etc.). 
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mort  de  M.  Ahdmé  Domiublaar, 

Nous  avons  indiqué  par  quelques  lignes  &  la  fin  de  notre  dernière  li- 
vraison (Mise.  p.  20),  la  mort  de  M.  André  Donkelaar,  jardinier  en  chef 
du  Jardin  botanique  de  Gand,  et  promis  alors  de  lui  consacrer  plus  tard 
une  notice  spéciale.  Nous  remplissons  aujourd'hui  ce  devoir,  et  résumons 
en  peu  de  roots  le  discours  prononcé  sur  sa  tombe,  le  24  février  dernier, 
par  M.  D.  Spae,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Bota- 
nique de  Gand. 

André  Donkelaar,  naquit  le  9  mars  1783  à  Vleuten,  province  dTtrecht 
(Hollande).  Familiarisé  dès  son  enfance,  d'après  de  bons  principes,  avec  les 
pratiques  de  l'horticulture  maraîchère  ou*  forcée,  il  fut  successivement  jar- 
dinier chez  M.  De  Smet,  qui  possédait  dès  lors  un  jardin  renommé  k 
Duren,  près  d'Anvers,  puis  jardinier  en  chef  du  Jardin  botanique  de 
Louvain,  et  enfin  de  celui  de  Gand,  place  qu'il  obtint  i  la  mort  du  regret- 
table Mussche,  arrivé  en  1835. 

Bien  que  peu  versé  dans  les  arcanes  si  compliqués  et  si  vastes  de  la 
science  proprement  dite,  néanmoins  observateur  profond  et  sagace,  il 
étonnait  les  érudits  par  des  remarques  frappées  au  bon  coin,  et  les 
horticulteurs  de  profession  par  des  hybridations  fort  bien  réussies,  d'une 
grande  valeur  jardinique,  et  toujours  par  des  succès  dans  les  cultures  les 
plus  difficiles. 

D'un  abord  peut-être  un  peu  revéche,  André  Donkelaar  était  néanmoins 
bon  et  affable,  mais  seulement  envers  ceux  qui  lui  étaient  bien  et  favo- 
rablement connus.  Intègre,  scrupuleux  observateur  de  ses  devoirs,  mais 
il  cultiva  toutes  les  plantes  et  les  aima,  pour  elles  et  non  pour  leur 
plus  ou  moins  de  mérite  horticole  :  qualité  rare,  encore  trop  rare  dans 
ceux  qui  comme  lui  sont  préposés  à  la  conservation  des  plantes  d'un 
jardin  botanique. 

Heureux  par  ses  plantes,  il  fut  frappé  dans  ses  enfants,  il  perdit  suc- 
cessivement ses  fils  et  plusieurs  petits  enfants;  et  la  mort  préma- 
turée du  dernier  (V.  T"»  III.  Mise.  p.  81],  son  aide  et  son  soutien  au 
Jardin  botanique  de  Gand,  a  certainement  hâté  la  sienne.  I^  Roi,  pour 
récompenser  ses  bons  et  loyaux  services,  l'avait  nommé  Chevalier  de  son 
ordre;  et  l'auteur  de  ces  lignes,  pour  l'honorer  et  signaler  son  mérite,  lui 
avait,  outre  différentes  dédicaces  spécifiques  (i),  dédié  un  bel  et  curieux 

(1)  Bégonia  Donkglaariana  Noi.  Hise.  11.  Jard.   fleur.    I.  Mise.   p.  34.  Gemeria  Donkêlaariana,  Ay- 
inda,  Ibid.   IV.  t.  382  (icône  uactiwima).  Use.  etc.   H.  le  Priace  de  Salm-Djrek  lui  STaii  égolement 
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genre  de  Cincbonacées,  le  Dankeharia  {D.  diehotoma)^  dont  on  peut  con- 
sulter les  diagnoses  gënërique  et  spécifique  ci-dessus,  T*'  II.  Mise.  p.  72. 
Oct*  1855  (ctim  fig.  analyt.)^  et  Féchantillon  authentique  que  nous  en 
conservons.  Sa  mémoire  est  donc  impérissable  et  dans  la  Science  et  dans 
rHorticulturCy  laquelle  a  fait  en  lui  une  véritable  et  bien  sensible  perte. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  citant  ici  une  des  cultures  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur  par  leur  réussite  ;  celle  de  la  Victoria  regia,  h 
laquelle  il  avait  su  faire  passer  plusieurs  hivers,  au  lieu  de  la  perdre, 
k  cette  époque,  comme  cela  ne  manque  pas  d*avoir  lien  généralement. 

André  Donkelaar  est  mort  le  22  février,  &  Tâge  de  74  ans  ii  mois  et 
quelques  jours. 


Mort   de   M.   CAiiKOTTi, 

Directeur  du  Jardin  tétanique  de  Bruxelles. 

Henri  Galeotti  est  né  h  Versailles,  près  Paris,  en  1814,  année  néfaste 
pour  son  pays  et  signalée  par  tant  de  trahisons  et  de  calamités  de  toute 
nature.  Nous  manquons  complètement  de  documents  sur  ceux  des  événe- 
ments de  sa  vie,  qui  se  passèrent  de  1824  à  1855,  époque  où  nous  le 
voyons  partir  au  Mexique,  comme  naturaliste- voyageur,  géologue  et  miné- 
ralogiste, sous  le  patronage  de  MM.  Vanlermalcn,  de  Bruxelles. 

Parti  de  Hambourg  en  septembre  1855,  il  arrive  k  la  Vera-Cruz  en 
décembre  suivant,  visite  successivement  Xalapa,  las  Yigas  (dans  les  Gor- 
dillières],  Pérote,  Puebla,  la  chaîne  de  riztaccihualt,  Mexico,  Ayotla, 
Chalco,  etc.,  etc.,  et  8*élève  souvent  jusqu'à  10  et  15,000  pieds  d'altitude 
au-dessus  de  l'Océan,  prés  de  la  limite  des  neiges  éternelles.  Enfin, 
après  cinq  années  de  pérégrinations  longues  et  périlleuses,  mais  fructueuses 
pour  la  Science,  il  revient  en  Europe  en  1840. 

On  lui  doit  d'excellentes  observations  sur  la  constitution  physique,  la 
géologie  et  l'ctnographie  des  vastes  contrées  qu'il  a  parcourues.  Mais 
outre  ses  recherches  sur  ces  diverses  parties,  la  Botanique,  si  riche  et  si 
variée  sous  ce  ciel  privilégié,  lui  est  tout  particulièrement  redevable. 
L'herbier  qu'il  y  a  collecté  se  compose  d'environ  7  ou  8,000  espèces,  dont 
un  grand  nombre  étaient  entièrement  nouvelles  pour  la  science.  Nalheu- 

dëdië  ane  jolie  et  earieuse  espèce  de  Cierge  effllt^,  rampant,  que  Donkelaar  avail  trooTée  parmi  des  mousses 
enveloppant  des  toufles  d^Orehidées,  arrivées  directement  d^Amériqae  (Cereiu  Donkilaarii  S.-D.  Caet, 
ffort.  Dyrk,  Adn.  bot.  p.  215). 

(1)  Pour  plus  de  détails  on  peut  consullpr  l'eicellent  livre  de  M.  Laségue,  JHutit  botanique  dt  M.  Dt- 
UttfU  p.  209  (in- 8»,  Paris,  184»}. 
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reusement  une  faible  partie  seulement  en  a  été  publiée,  soit  par  d'autres 
botanistes,  soit  par  lui-même  en  communauté  de  nom.  Ainsi,  Âehille 
Richard  a  publié  les  Orchidées  (partie  iconographique  restée  inédite),  et 
Trinius  les  Agrostacèes;  M.  Martens,  de  FUniversité  de  Louvain,  a  publié, 
avec  Galeotti,  les  Fougères  (Mémoires  de  TAcad.  de  Brux.,  in-4",  pp.  99 
et  25  pi.)  et  une  assez  bonne  partie  des  Phanérogames  (Vacciniées,  Éri- 
cacées,  Gesnériacées,  Lobéliacées,  Graminées  et  Cypéracées,  Dioscoréacées, 
Hœmodoracées ,  Conifères,  Quercacées,  etc.,  etc.,  dans  les  bulletins  de 
l'Académie  de  Bruxelles,  du  T"*  IX  au  T«  XII,  ensemble  18  fascicules,  petit 
in-S"").  Nous  mêmes,  nous  avons  décrit  et  figuré  de  nombreuses  Cactées, 
absolument  inédites  et  d'un  haut  intérêt  pour  la  science,  qu'il  a  eu  le 
mérite  d'introduire  vivantes  en  Europe  (V.  Cad.  aliq.  nov.  etc.  ffort. 
Monv.y  in-4*»,  i838.  —  Cad.  gênera  nov.  et  spec.  Hort.  ifont?.,  în-8", 
1839,  et  Cact.  Iconogr.  in-f»,  fasc.  I.  IX,  cum  d8  tab.  ^  color.). 

Galeotti  avait  été  nommé  à  son  retour,  comme  récompense  de  ses  mé- 
rites, membre  correspondant  de  l'Académie  de  Bruxelles  et  administra- 
teur de  la  Société  royale  de  Flore.  Il  créa  alors  un  établissement  d*hortî- 
culture  qui  ne  prospéra  pas;  mais  en  revanche,  la  société  dont  il  était 
administrateur  lui  confia,  pour  le  mettre  à  l'abri  du  besoin,  la  direction 
du  jardin  botanique  de  Bruxelles,  dont  elle  est  propriétaire.  Malheureuse- 
ment le  pauvre  Galeotti  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  honorable  siné- 
cure; il  vient  d'être  enlevé  par  une  maladie  pulmonaire,  h  l'âge  de  45  ans 
.  et  6  mois,  laissant  une  veuve  et  un  enfant,  âgé  à  peine  de  i5  ans. 


(BflPàCBfl    RARBS   OU   ll01J¥BI.I.Ba.) 

Sonerlla  speciosa  Zenker(1].  Mélastomacées.  —Par  les  dimen- 
sions et  le  vif  coloris  de  leurs  fleurs,  l'espèce  dont  il  s'agit,  ainsi  que  la 
S.  eleganSy  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  (T*  IV.  Mise.  p.  57),  sont 
certainement  les  deux  plus  belles  de  ce  joli  genre,  comme  la  5.  marga- 
ritaceay  que  nous  avons  aussi  décrite  (et  figurée  le  premier!  V.  T**  II, 
PI.  40),  en  est  la  plus  remarquable,  par  son  charmant  feuillage,  criblé  de 

(1)  5.  berbacea  ereela,  ramis  obtuse  telragonis,  foliis  longiuscule  petiolalis  eordaco-ovslis  aculis  argaie 
gerraiis  5-7-nerTiis  aerratis  glabris,  peliolis  versus  apicem  villosis;  peduneulis  terroioalibus  soliiariia  dieho- 
loinis,  ramis  demum  elongaiis  scorpioideis  ;  floribus  seeundis,  caljrce  urceolalo  glaaduloso-pUoso,  peialis 
subrotundo-ovaiis  mueronulalis  carina  dorao  TÎllosa  ;  staminibus  stylum  ooquantibus,  aniheris  basi  eordaiis 
longiuscule  acutninatis,  dorso  basi  medio  obtuse  calcarato.  W.  Hooi.  I.  c. 

■omrita  BpeeioM  Zbsiik,  PI.  ind.  Niigh.  18  t.  18.  Aon.  Se.  nat.  Nouv.  sër.  VI.  151.  Wicar,  le. 
PI.  ind.  or.  t.  2952.  Walp.  Rep.  II.  123.  W.  Hooa.  Bot.  Hag.  t.  5026.  Jaov.  1858. 
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perles  d'argent.  Elle  appartient,  comme  ses  congénères,  à  Tlnde  orientale, 
00,  entr*autres  localités,  le  collecteur  de  la  maison  Veitch  Ta  trouvée 
dans  les  monts  Niigherries,  en  même  temps  que  celle  que  nous  venons 
de  citer  en  premier  lieu.  Nous  regrettons  d'ignorer  le  découvreur  origi- 
naire de  Tune  et  de  Tautrc.  Le  docteur  Wight  l'a  également  rencontrée 
en  abondance  et  en  fleurs  dans  le  mois  de  février,  sur  les  berges  humides 
des  ravins,  au-dessus  de  YAvalanche  Bungalow  (sic!),  aux  Kaitie  Fait 
[Chûtes  du  Kaitie!). 

Elle  s'élève  à  peine  à  0,5t(  de  hauteur,  et  porte  un  petit  nombre  de 
branches  herbacées,  obtusément  quadrangulaires,  glabres;  des  feuilles 
opposées,  pétiolées,  cordées- ovées,  aiguës,  dentées,  5-7-nervécs.  Le  pé- 
doncule est  terminal,  très  allongé,  glanduleux-velu,  ainsi  que  ses  divi- 
sions, les  pédicelles  et  les  calyces  :  le  tout  d'un  rouge  brique  assez  vif. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  petite  cyme  bifide,  dont  chaque  division 
est  circinée.  Les  pédicelles  sont  courts,  le  calyce  oblong-turbiné,  les  trois 
pétales  ovés-lancéolés,  ciliés  et  poilus  sur  une  carène  prononcée. 

CoUetla  cruclata  Book.  et  Arr.  (1).  Rhamnaceœ.  —  C'est  l'une 
des  plus  singulières  plantes  que  l'on  connaisse,  et,  à  nos  yeux,  elle  repré- 
sente en  Amérique,  assez  bien  par  le  port,  la  curieuse  Euphorbiacée,  que 
nous  avons  fait  connaître  précédemment  sous  le  nom  d'E.  macroglypha, 
et  offre  un  rapprochement  de  plus,  à  joindre  à  notre  Parallèle  morphologie 
quey  entre  les  Cactées  et  les  Euphorbes  (V.  ci-dessus,  T°  IV.  Mise.  p.  98); 
toutefois  la  plante  en  question  appartient  à  une  toute  autre  famille  que 
ces  plantes.  M.  W.  Hooker  en  la  décrivant,  démontre,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  l'erreur  commise  par  M.  Lindiey  (1.  c),  qui,  sur  la  foi 
d*un  jardinier,  avait  déclaré  qu'elle  était  née  d'un  semis  à  Bidon,  et 
provenait  de  la  C.  spinosa.  Dans  ce  cas,  elle  n'eût  plus  été  qu'une  forme 
applatie  du  type,  au  lieu  d'être,  comme  lui,  cylindrique.  De  plus, 
M.  W.  Hooker  l'avait,  vingt-huit  ans  auparavant,  décrite  correctement 
dans  son  Botanical  Miscellany.  II  est  donc  assez  singulier  que  M.  Lindiey, 
en  ne  faisant  de  ladite  plante  qu'une  simple  variété,  ait  ignoré  le  travail 
du  savant  directeur  du  jardin  de  Kew. 

Cette  plante  est  une  des  découvertes  et  des  introductions  du  D'  Gillies, 
qui  la  recueillit  dans  une  rapide  visite  du  navire  qu'il  montait  sur  les 
côtes  de  la  Banda  oriental,  près  de  Maldonado  (Amérique  du  sud).  C'est 
un  arbrisseau  d'un  mètre  et  plus  de  hauteur,  très  ramifié,  et  dont  l'en^ 


\l)  c.  friiiiroso,  rainis  viridibas  caaieque  spiuis   magnis  OTato-triangolaribus   lateraliler  comprcMis  acu- 
liMimift  borridis;  roUis  ramsimis  minuits  ellipliris  déridais:  floribus  lateralibas  faseicolatisve.  W.  Hook.  I.  i.  c. 
Collette  ernctete  W.  Hooi.  et  Aaa.  Bot.  mise.  1830.  p.  152.  Bot.  Mag.  t.  5033.  Febr.  J858. 
—    bietonitniU  Lirdl.  Journ.  Ilort.  Soe.  V.  31.  e.  ic.  nigra. 

TOM.  V.  Mise.  —  M.^l   i8î)7.  6 
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semble  parait  composé  de  larges  épines  ovées-triangulaires,  opposées  et 
décussées,  latéralement  comprimées,  vertes  et  néanmoins  ligneuses,  très 
piquantes,  et  notablement  décurrentes  à  la  base.  Ça  et  là,  et  surtout  sur 
les  jeunes  branches  ou  petites  épines  terminales,  se  remarque  une  paire 
de  très  petites  feuilles  opposées,  elliptiques,  dentées  et  très  promplement 
caduques. 

Les  fleurs  sont  petites,  mais  nombreuses,  d'un  blanc  de  eréme;  solitai- 
res ou  fasciculées,  penchées,  très  brièvement  pédonculées,  elles  sortent 
de  la  base  des  épineis,  et  consistent  en  un  simple  tube  (1)  court,  cylin- 
drique, un  peu  renflé  à  la  base,  et  découpé  au  sommet  en  cinq  segments 
ovés,  oncinés  h  la  pointe. 

Cette  curieuse  espèce  demandera  chez  nous  Fabri  de  la  serre  froide. 
Exposée  par  l'établissement  Verschaffelt,  k  la  dernière  exposition  d'été 
de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  sous  le  nom 
erronné  de  C.  Bicloniensis,  elle  y  a  été  jugée  digne  d'un  premier  prix. 

Gaaitberla  discolor  Nuttall,  Msc.  (2).  Ericaceœ  [Syphonandraceœ 
Klotzsch  !)  —  Très  élégante  petite  espèce,  découverte  dans  le  Boutan 
(Himalaya)  par  M.  Booth,  et  élevée  de  graines  par  M.  Nuttall,  à  Nutgrove 
(Rainhill,  Lancashire),  très  voisine  de  la  G.  fragrantissima,  de  la  même 
contrée,  et  de  laquelle,  ainsi  que  de  toutes  ses  congénères,  elle  diffère 
principalement  par  la  nuance  d'un  beau  blanc  argenté,  qui  revêt  la  face 
inférieure  de  ses  feuilles. 

Elle  est  presque  glabre,  à  rameaux  anguleux  {angled)^  grêles,  portant 
des  feuilles  brièvement  pétiolées,  obovées-lancéolées,  acuminées  et  atté- 
nuées à  la  base,  distantes,  colorées,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  bordées  de 
petites  dents  très  aiguës  et  h  nervures  peu  nombreuses,  partant  de  la  base 
et  parallèles,  comme  chez  les  Mêlas tomacées.  Les  fleurs  sont  petites,  fort 
jolies,  en  grelots,  blanches,  bordées  de  rose  et  réunies  au  nombre  de  six, 
huit  (et  plus)  en  petites  grappes  axillaires,  plus  courtes  que  les  feuilles 
(celles-ci  longues  de  quatre  a  six  centimètres  avec  le  pétiole.  Étamines 

(1)  Les  botanistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  Pappellalion  h  donner  h  Penveioppo  florale,  quand  elle  est 
unique;  ils  disent  tantôt  ealyx  o,  eorolla  o.  Ne  serail-il  pas  pins  simple,  puisqu^on  est  convenu  de  nommer 
coaoLLB,  Tcnveluppe  la  plus  immédiate  des  organes  sexuels,  de  regarder  comme  telle  cette  enveloppe 
lorsqu'elle  est  unique,  et  de  dire  alors  :  ealyx  o;  coroila  ....!  Dans  ce  eas  on  avait  adopté  le  mol  pirigmu 
de  De  Candolle;  mais  on  parait  ne  plus  guère  rappliquer  qu'aux  fleurs  des  Honoeotylédones;  de  même 
qu'on  parait  aussi  avoir  abandonné,  et  à  tort,  la  dénomination  de  fiérianthe  simple  ou  doublé,  selon  que  la 
calyco  et  la  corolle  étaient  présents  ensemble,  ou  Fun  de  ces  organes  seuienient. 

(2)  G.  ramulis  glabraiis,  foliis  obovaro-lanreolatis  ocuminaiis  subsermtis  subtus  argenteis,  nervis  paoris 
margine  sobparallelis  ;  raeemis  brevibus  6-8-floris,  pedicellis  ciliatis  bracleolatis,  bracteolis  parvis  oblongîs 
acutis;  sepalis  ovalis  arotis  ciliolaiis;  eorolln  fauce  barbato,  lobis  roseis;  filameniis  seiulosis,  inthcris  «piee 
birnxpidaiis;  ovario  villoso,  disco  10  deniaro    W.  Hoob.  I.  i.  e. 

CaaUherla  «iscolor  Nittall.  Msc.  W.  Hoosca,  Bot.  Mag.  t.  5034.  Fcbruary,  1658. 
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ciliëcs;  anthères  ^  deux  pointes  npicales;  ovaire  velu,  ceint  d'un  disque 
dîx-dentë.  (Serre  froide.) 

Cordia  ipomœaeflorfi  W.  IIoor  (1).  Boraginaceœ.  —  Cultivée  de- 
puis longtemps  dans  la  serre  chaude  du  Jardin  royal  botanique  de  Rcw, 
et  dont  on  ignore  la  patrie  et  l'époque  d'introduction,  cette  fort  remar- 
quable plante  vient  enfin  d'y  fleurir  pendant  l'été  dernier.  M.  W.  Hookcr 
la  présume  originaire  du  Nouveau-Monde  (et  du  Brésil  probablement),  ou 
de  l'Ancien,  comme  le  sont  toutes  ses  congénères  de  la  même  section 
{$  SebesienoideSy  v*  Cordiœ  macranthœ  Chah.},  et  la  signale  comme  très 
voisine,  mais  suffisamment  différente  de  la  C.  svperba  (Bot.  Nag.  t.  4888), 
que  l'on  suppose  brésilienne.  Tenue  en  pot,  elle  avait  atteint  près  de  cinq 
mètres  de  hauteur  avant  de  fleurir. 

Elle  est  très  ramifiée  et  entièrement  couverte,  sauf  le  dessus  des  an- 
ciennes feuilles,  d'un  duvet  fin  et  brunâtre.  Les  feuilles  en  sont  obovées- 
lancéolées,  bordées  du  milieu  au  sommet,  lequel  est  aigu  ou  brièvement 
acuminé,  d'assez  grandes  dents  spinescentes  ;  la  surface  supérieure  en  est 
d'un  vert  opaque;  elles  varient  en  longueur  de  32  h  45  centimètres  et  plus, 
sur  un  diamètre  proportionné.  Le  pétiole  en  est  cylindrique,  et  long  de 
0,54  à  0,81.  Les  fleurs  en  sont  sessiles,  disposées  en  une  ample  panicule 
terminale,  de  0,4i  et  plus  de  diamètre,  infundibuliformes-campanulées, 
d'un  blanc  de  crème,  &  limbe  plissé  et  divisé  en  cinq  larges  lobes  arrondis. 
Le  calycc  est  urcéolé-cylindracé,  et  découpé  au  limbe,  extrêmement  court, 
en  deux  ou  trois  segments  inégaux.  Les  cinq  filaments  staminaux  sont 
poilus  à  la  base;  le  style  a  son  stigmate  bifide,  dont  chaque  segment  est 
trilobé. 

Somme  totale,  c'est  une  très  belle  plante,  et  l'une  de  celles,  trop  nom- 
breuses, qui  ne  fleurissent  jamais,  ou  presque  jamais,  dans  nos  serres 
chaudes.  A  cet  égard,  comme  nous  l'avons  maintes  fois  dit,  nous  et 
d'excellents  praticiens,  nous  recommanderons  encore  ici,  de  sortir  à 
bonne  exposition,  pendant  les  trois  ou  quatre  mois  les  plus  chauds  de 
Tannée,  tous,  ou  presque  tous,  les  arbres  et  arbrisseaux  de  serre  chaude, 
en  employant  préalabkment  les  précautions  d'aérage  nécessaire.  Là,  ils 
acquerraient  une  vigueur  de  constitution  remarquable,  d'où  résulterait 
certainement  une  propension  à  fleurir  plus  fréquente  et  plus  certaine. 

(I)  c.  ($  StbcMtenoides)^  arborea,  ramts  Icrelibus,  petioiis  vioagatis  peduncults  calycibusque  aubius 
nainuto  pubescenii-scabriuMulis  ;  foliis  pedalibas-sesqiiippdalibaa  late  obovalo-lanceolaits  aeulis  vis  acu- 
Binatis,  dimidio  soperiore  grosse  apfnaloso-dentatis;  panicula  lerminali  ampla  laia  pliiri«s  dicholoma 
floribos  sessHibas  :  calyce  orccolaio-cylindraceo  apice  2-3-(ido  (sicciinte  substriato)  ante  anthesin  apice 
«oiiieo  - roucronato  ;  corollfo  (albie)  amplas  inrundibulrrormi-camponulolie  plieaialœ  lobis  rotundalis  » 
siaminibus  5,  filnmeniis  inferna  hirsutis.  W.  Ilooi.  I.  i.  c. 

CordUM  IpomceseflorM  W.  Hoos.  Bol.  Mag.  i.  5027.  Janvier,  1838. 
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Eagenla  Lama  Berg.  (1).  Myrtaceœ.  —  u  Entièremeot  égale  en 
beauté  (plus  belle  encore  et  de  beaucoup,  selon  nous!)  à  notre  myrte 
commun,  dît  M.  W.  Hooker,  ce  charmant  arbrisseau  n'a  pas  besoin  d'autre 
apologie,  pour  être  recommandé  comme  arbrisseau  ornemental  et  toujours 
vert.  Il  fleurit  pendant  Télé,  et  ses  rameaux  alors  sont  littéralement  char- 
gés de  fleurs  blanches,  cachant  presque  le  feuillage;  celui-ci  ressemble  à 
celui  du  myrte  commun,  mais  il  est  plus  large  et  brusquement  apiculé  en 
pointe  piquante.  »  Il  habite  les  parties  les  plus  froides  du  Chili,  de  la 
Conception  à  File  de  Chiloé,  et  a  été  introduit  en  Angleterre,  chez 
MM.  Veitch,  par  leur  zélé  collecteur,  M.  W.  Lobb  (2),  qui  l'a  découvert 
dans  la  vaste  contrée  que  nous  venons  de  citer,  et  dont  les  habitants, 
dit-il,  lui  donnent  le  nom  d'Arroyan. 

Sa  hauteur  varie  beaucoup,  d'un  mètre  à  deux  mètres  ou  plus?  Très 
ramifié;  les  ramules,  les  pétioles  et  les  nervures  sous  les  feuilles  sont 
couverts  d'un  duvet  ferrugineux.  Les  feuilles  sont  serrées,  presque  sessiles, 
opposées,  ovées-orbiculaires  et  aiguës,  comme  nous  l'avons  dit,  distincte- 
ment veinées  pendant  la  jeunesse,  avec  une  nervure  marginale.  Les  fleurs, 
solitaires,  ou  ternées,  ou  quinées  sur  un  pédoncule  commun,  sont  groupées 
en  très  grand  nombre,  d'un  blanc  de  lait  (quatre  pétales);  du  centre 
rayonnent  circulairement  plusieurs  rangs  d'ctamines  serrées,  régulières, 
à  anthères  jaunes,  et  dont  l'effet  est  fort  élégant.  Ovaire  biloculaire,  loges 
biovulées. 

Rustique  en  Angleterre,  en  raison  de  la  position  insulaire  de  ce  pays,  ce 
bel  arbuste  demandera  chez  nous  l'abri  de  la  serre  froide  ou  l'orangerie. 
Dans  quelques  localités  privilégiées,  cependant,  il  pourra  être  cultivé  à 
l'air  libre. 

Dasyliriam  gUiacophyllam  W.  Hook  (3)  Asparagaceœ.  —  Dans 
sa  planche  5030,  M.  W.  Hooker  décrit  et  figure  le  Dasylirium  acrotrichum 
ZuccAR.,  assez  répandu  aujourd'hui  et  connu  dans  les  jardins,  où  il  fleurit 

(1)  E.  romulis  foliisque  novellis  ad  petiolum  eostam  mediam  et  marginem  pedoDcutisquo  pabernlis; 
foliis  peliolaiis  rigide  coriaeeis  ovalibus  ▼.  ovali-oblongis  cuspidato-aeamiaatic  basl  aealic  adallis  giabris 
vis  panetatis  aopra  aveniis  subtus  pallidioribai  ▼cnosis  limbioerviis;  pedanealis  axillaribus  folio  loDgioribns 
l-2-ni8  aut  omnibua  3-S-florM  eut  altero  uaifloro  altero  Irifloro  aut  aammis  nmaino  anîflorts;  genaine 
biloeulari;  sepalis  aubrotandis  ciliolalis  giabris.  Biac,  I.  i.  e. 

Ea«eml«i  liuM  Bekq.  in  Lionœft,  XXVII.  231.  Bol.  Mag.  t.  5040.  Mars,  1858. 

—    apiculata  DC.  Prodr.  111.  278.  Hooa.  et  Aai.  Bol.  Mise.  III.  821.  Ci.  Gat.  FI.  chil.  II.  396. 

MyrtuM  Luma  Holiia,  Chil.  II.  289. 

(2)  V.  el-dessQs  notre  obserTolion  au  sujet  da  prénom. 

(3)  D.  caaiescens,  foliis  longissimis  e  lata  basi  lineari-sobalalis  insîgniier  glaucis  spicibns  integris  (fasd- 
eulo  flbraram  emarcidarum  non  terminalis)  planiuseulis  striatis  marginatis  rigide  serrulatis  spînosisqve; 
spinis  (aealeisl)  subulalis  sursam  curvalis;  spica  longissima  composila,  spicolis  seu  racemis  cjUndrids 
copiosis  dense  compaetis  molUfloris;  braetcis  e  lata  basi  subolatis;  floribus  dense  imbricatis,  i 
filamcntis  longe  exscrlis.  W.  Hooa.  1.  i.  c. 

DMirUrtwa  slMcopliyUvaa  W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  5041.  Mars  1858. 
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quelquefois,  pour  ne  pas  en  entretenir  en  ce  moment  nos  lecteurs;  mais 
voici  une  espèce  nouvelle  de  ce  curieux  genre,  dont  l'aspect  floral  est  plus 
attrayant,  en  raison  du  coloris  un  peu  plus  décidé  des  organes  floraux. 
On  sait  toutefois  que  ce  que  Ton  doit  rechercher  dans  les  Dasyliria^  c'est 
la  pittorescîté  du  port,  de  l'inflorescence,  qui  rappelé,  par  sa  disposition 
et  sa  hauteur,  celle  des  Agaves. 

Tous  les  voyageurs  s'accordent  pour  dire  combien  l'effet  de  ces  singu- 
liers arbrisseaux  est  frappant  dans  le  paysage.  Ils  habitent  en  grand  nom- 
bre dans  le  Mexique,  de  vastes  plaines  montueuses,  dénudées  et  arides, 
en  compagnie  d'Agaves,  de  Ceret  et  d'Optintûe,  très  diversifiés  d'espèces 
et  de  port. 

Celui  dont  il  s'agit,  est  considéré  par  le  savant  directeur  des  jardins 
royaux  botaniques  de  Kew,  comme  absolument  nouveau.  Il  a  été  envoyés 
en  compagnie  du  D.  acrotrichum,  à  Rew,  de  Real  del  Monte,  par 
M.  Repper. 

L'individu  décrit  était  mâle  (mais  cependant  avec  quelques  fleurs 
femelles,  dont  l'ovaire  toutefois  était  abortif)  et  a  offert  un  caudex  d'envi- 
ron 0,33  de  hauteur,  plus  gros  qu'un  bras  d'homme,  et  couronné,  comme 
dans  le  genre,  d'innombrables  feuilles  rayonnant  dans  toutes  les  direc- 
tions, longues  de  plus  d'un  mètre,  rigides,  étalées  et  dressées;  les  infé- 
rieures à  peine  recourbées;  la  base  en  est  dilatée,  puis  linéaire-subulée; 
elles  s'atténuent  en  une  longue  pointe  efiîiée,  entière,  et  non  divisée  en 
un  bouquet  fibreux,  comme  dans  l'espèce  comparée  ;  elles  sont,  comme 
chez  celle-ci,  striées,  à  bords  cartilaginacés-dentés,  avec  des  aiguillons  de 
distance  en  distance  robustes,  quoique  courts,  oncinés  et  très  déchirants, 
le  tout  d'une  teinte  glauque  très  prononcée.  Le  scape  s'élève  du  centre  des 
feuilles,  atteint  quatre  mètres  de  hauteur,  dont  la  moitié  supérieure  au 
moins  est  occupée  par  la  panicule,  tandis  que  l'autre  est  hérissée  de 
petites  feuilles  défléchics,  subulées;  celle-ci  se  compose  d'innombrables 
épis  cylindriques,  multiflores,  ternes  ou  quaternés  dans  l'aisselle  d*une 
grande  bractée,  très  élargie  à  la  base.  Chaque  fleur  (on  ne  saurait  les 
compter)  à  peine  pédicellée,  se  compose  d'un  périgone  sex-parti,  dressé, 
d*un  blanc  verdâtre,  relevé  de  violet  au  sommet  ;  les  six  étamines  en  sont 
très  exsertes,  jaunes. 

M.  W.  Hooker  critique  avec  raison  la  dénomination  générique  de  ces 
curieuses  plantes  {not  very  appropriate  name,  dit-il)  ;  mais  en  traduisant 
Dasylirium  par  lis  épais  ou  succuhnt,  il  se  trompe  lui-même  :  ^«0-vV,  en 
effet,  signifie  dru^  fourré^  poilu,  etc.,  et  épais  dans  ce  sens,  mais  non 
succulent!  Enfin,  nul  Dasylirium  ne  ressemble  à  un  Lis  et  n'est  velu- 
fourré. 
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Pentoiemon  JaiTrajrana»  W.  Hook.  (1).  Scrophulariaceœ.  C'est 
un  vif  plaisir  pour  nous  que  d'annoncer  Tapparitiôn  toute  récente  dans 
nos  jardins  d'une  telle  plante,  véritable  bonne  fortune  pour  les  amateurs 
dans  leurs  cultures  à  l'air  libre  :  plante  éminemment  belle,  par  le  port  et 
surtout  par  le  gai  et  double  coloris  de  ses  fleurs. 

Elle  a  été  découverte  en  4893  sur  les  bords  d'une  petite  baie  (la  crique 
Clear),  dans  le  nord  de  la  Californie,  par  M.  Jaffraj  (Qtiis....?),  qui  en 
envoya  dès  lors  des  graines  en  Angleterre,  où,  à  ce  qu'il  parait,  elles  ne 
germèrent  pas.  MM.  Veitch  furent  plus  heureux,  et  réussirent  h  obtenir 
une  nombreuse  progéniture  de  celles  que  leur  envoya  plus  tard 
M.  W.  Lobb;  et  c'est  d'après  l'un  de  ces  individus  qu'ont  été  faites  la 
figure  et  la  description  qu'en  donne  M.  W.  Hooker. 

Ce  savant  la  compare  au  P.  speciosus  Douglas  (Lindl.  Bot.  Reg. 
t.  1270),  dont  il  la  dit  voisine,  mais  beaucoup  plus  belle  et  très  distincte. 
Le  coloris,  dit-il,  offre  dans  la  fleur  un  mélange  inusité  :  c'est  à  la  fois 
un  bleu  et  un  rouge,  comme  on  en  voit  des  exemples  chez  les  Bugloses  et 
quelques  autres  Boraginacécs. 

Elle  est  vivace,  dressée,  ramifiée  seulement  à  la  base,  entièrement  gla- 
bre, et  haute  de  0,40  &  0,50;  les  jeunes  rameaux  rougeâlres;  les  feuilles 
très  entières,  tout  à  fait  glauques  ;  celles  de  la  base  spathulées,  brièvement 
pétiolées;  les  intermédiaires  oblongues-elliptiqucs,  un  peu  obtuses,  nulle- 
ment atténuées  à  la  base;  enfin  les  sommaires  cordées-ovées,  peu-i-peu 
plus  petites,  aiguës  et  sessiles.  Les  pédicelles  de  la  panicule  sont  opposés, 
bi-tri-flores  ou  davantage.  La  corolle,  de  plus  de  0,033  de  long,  con- 
formée comme  dans  le  genre,  est  d*un  rouge  cocciné  à  la  base,  puis  d'un 
bleu  vif  et  clair  sur  le  tube  et  au  limbe;  celui-ci  bilabié,  à  lobes  arrondis, 
est  d'un  rose  assez  vif  à  la  gorge,  où  se  montrent  les  anthères  d'un  rouge 
brun. 
Ce  Pentstemon  sera  bientôt  dans  tous  les  jardins. 
Hydrangea  cyaoema  Nuttall,  Msc.  (2).  Hydrangeaceœ.  —  Très 
belle  et  très  intéressante  plante,  découverte  dans  le  Boutan  (Monts 
Himalaya),  par  le  collecteur  de  M.  Nuttall,  M.  Booth,  dont  nous  avons 


(1)  p.  perennis  ereetus  glaber  glaueas,  foiiis  omnino  mlogerrimis,  railicalibus  spathulaiis  in  petiolom 
brevcm  atlenuaiitt  iniermeduB  oblongo-«Ui|>tieis,  supreinis  sensim  minoribas  sessilibos  bracieisqae  eordalo- 
oTatis;  floribas  pseodo-Terticillatim  paniculalis  majaseulis,  caljrris  lobla  late  ovaiis  aeatis,  corollas  pulcber- 
rime  eœralea  basi  faaeeqae  rabns  limbo  bilabiaCo,  Glamento  stcrili  clongaio  imberbi.  W.  llooa.  I.  i.  e. 

P«atoi«mMi  SmMrmrmMmm  W.  IlooK.  Bot.  Hag.  t.  5045.  Avril,  185S. 

(2)  It.  ramulis  eorymbosis  petiolisqae  puboscentîbas ,  folits  late  ovatis  grosse  cerrato-deatalis  otrioquc 
pabeteentibas  margine  eiliatie;  floribas  imperfectis:  sepalis  S-5  albis  {kgnutino  *Ma(w/)  eaneaio-^Talis 
grosso  siQQato^renaiis  :  slylis  3-5  liberis  brevibos.  W.  Hook.  1.  i.  c.  {phra*.  purenth.  exeeptm). 

■jrAraacea  «yanema  Nuttall,  Vse.  W.  Hoot.  Bot.  Nag.  t.  5038.  Mars,  1858. 
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déjà  plusieurs  fois  mentionné  les  heureuses  explorations  dans  Flnde. 
u  Comme  espèce,  dit  M.  W.  Hooker,  elle  est  absolument  intermédiaire 
entre  les  H.  robusta  et  styiosa  de  MM.  Hooker,  fils,  et  Tomson,  toutes 
deux  indigènes  dans  une  province  voisine  (le  Sikkini)  ;  et  peut-être,  n'en 
est-elle  qu'une  variété,  car  les  espèces  arborescentes  d*Hydrangea,  aux- 
quelles vient  se  joindre  celle  dont  il  est  question,  sont  difBciles  &  distin- 
guer pendant  le  jeune  ige,  et  plus  tard  l'un  des  caractères  les  plus  dijffé- 
rcntiels  est  la  capsule,  que  nous  n'avons  pu  encore  examiner  dans  la  plante 
en  question.  » 

La  tige  en  est  en  apparence  sarmenteuse  (comme  chez  les  jeunes  individus 
de  quelques  espèces),  pubescente,  ainsi  que  les  deux  pages  des  feuilles  et 
toute  l'inflorescence.  Feuilles  brièvement  pétiolées,  ovées-aiguës,  grossière- 
ment dentées,  ciliées,  de  0,12-45  et  0,20  centimètres  de  long  sur  12  de 
diamètre;  pétioles  non  ailés.  Corymbc  étalé,  dont  les  ramifications  rouges. 
Fleurs  abortives,  formées  de  3  ou  9  segments  sessiles^  cunéiformes-arrondis, 
sinués-dentés,  d'un  blanc  de  crème,  strié  (varié)  de  cramoisi,  de  0,3^-4^ 
de  diamètre-,  les  fertiles  très  petites,  glabres,  à  pétales  et  étamines  bleues. 
Ovaire  à  trois  styles  robustes,  libres  dès  la  base,  h  stigmates  obliquement 
étalés,  oblongs,  papilleux. 

DendroMam  pnlchellam  Hensl.  (i)?  Orchidaceœ  §  Malaxeœ 
§§  Dendrobiœ.  —  M.  W.  Hooker,  en  décrivant  et  figurant  la  gracieuse 
espèce  dont  il  s'agit,  tout  en  affirmant  qu'elle  est  bien  celle  qu'ont  figurée 
sous  ce  nom  le  Bolanist  de  Maund  (1.  c.)  et  le  Botanical  Cabinet  de 
Loddiges  (1.  c),  émet  le  doute  qu'elle  soit  identique  avec  le  D.  pulchellum 
de  Roxburgh  et  de  Lindiey,  dont  en  effet  les  fleurs  sont  réunies  en  racêmes 
latéraux,  dressés  et  mulli flores,  tandis  que  chez  elle  les  fleurs  sont  soli- 
taires. Il  fait  remarquer  encore  que  dans  le  Botanist  In  figure  et  la  des- 
cription sont  en  désaccord  :  celle-ci  dit  les  fleurs  en  racéme,  celle-là  les 
représente  isolées!  Quant  au  Botanical  Cabinet,  il  ne  donne  de  sa  plante 
ni  caractères  ni  description. 

Quoi  qu'il  soit  de  cette  controverse,  la  plante  dont  nous  nous  occupons 
ici  est,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  fort  gracieuse,  l'une  des 
plus  gracieuses  de  ce  genre,  dont  toutes  les  espèces  sont  si  éminemment 


(1)  D.  (%  EmUndrobium).  Coulibat  lerrlibus  striolin  pendolis,  foliis  oblongo-lonceolslis  tubpliealis;  p»- 
dunculis  uniflorin  {racemis  UueraliùuM  siriatiê  muUiflorù  Roxb.)i  bracleis  brevibuB  ovatis  obtusis,  scpolis 
patenlibus  oblongis  apiculatis,  arpalis  poieolibos,  peialis  triplo  majoribos  OTalibus  obtusis  strialU,  labello 
basi  obiuso  breviifr  ealcarato  angoirulato  cocblearifonni  sirialo  villoso  pulcherrime  fimbrialo-ciliato,  ungae 
lobia  2-involaUs.  W.  Hoot.  1.  i.  c. 

Dem^MUam  paleliçUwai  Roxarac?  FI.  ind.  III.  486.  Liti>i.?  Gen.  Sp.  0r«h.  82.  ~  IIersl.  in 
Maiid's  Bot.  1.  l.  5.  LoDD.  Bol.  Cab.  t.  1935.  >V.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5087.  Mars,  1858. 
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belles  et  ornementales.  C'est  une  petite  espèce  épipliyte,  comme  la  géné- 
ralité de  ses  congénères,  à  tiges  ou  pseudobulbes  courts  (0,12-16),  fasci- 
cules, grêles,  articulés,  radicants,  striés.  Feuilles  alternes,  oblongues, 
aiguës,  charnues,  embrassantes  à  la  base,  longues  d*à  peine  0,50,  fleurs 
grandes  (0,09i  diam.},  belles,  portées  par  des  pédoncules  (solitaires  dans 
la  plante  observée!)  plus  longs  que  les  feuilles,  et  sortant  des  articulations 
caulinaires.  Segments  externes  beaucoup  plus  petits  que  les  internes, 
étalés  comme  eux,  oblongs,  d'un  lilas  pâle,  blanchâtre  au  centre,  avec 
2  lignes  de  points  plus  fbneés;  les  internes  ovales,  d'un  riche  lilas  avec 
deux  lignes  de  points  foncés  au  centre  (tout  ceci  ex  figura!},  Labelle 
ample,  en  coquille  (orbiculaire,  concave),  velu,  élégamment  cilié-frangé 
au  bord,  d'un  riche  jaune  orangé  au  centre,  bordé  ensuite  de  blanc,  cl  au 
bord  extrême  frangé  de  lilas!  (ex  auct,). 

L'habitat  précis  n'en  est  point  connu  ;  mais  si  elle  est  bien  celle  de 
Roxburgh,  elle  se  plaît,  dit  cet  auteur,  sur  les  rochers  et  les  arbres,  dans 
les  forêts  montagneuses  du  Silhet. 

/  Camellla  rosaeflora  W.  Hoor.  (1).  Ternstrœmiaceœ  §  CamelUeœ, 
—  M.  W.  Hooker  nous  apprend  que  cette  intéressante  plante  a  été  long- 
temps cultivée  dans  les  jardins  royaux  botaniques  de  Rew,  sous  le  nom 
impropre  de  C.  euryoïdes  Lindl.,  espèce  dont  elle  diffère  abondamment; 
ainsi,  tout  d'abord,  le  port  en  est  plus  robuste,  absolument  glabre  dans 
toutes  ses  parties,  et  les  fleurs  beaucoup  plus  grandes.  Sous  quelques 
rapports  elle  est  voisine  du  C.  assimilis  Champ.  (Hook.  Rew.  Gard. 
Mise.  310,  et  Seem.  Bot.  of  H.  M.  S.  Herald  (2));  mais  chez  celle-ci  les 
fleurs  sont  solitaires  et  terminales  ;  le  stigmate  en  est  petit  et  obscurément 
trilobé;  le  pistil  très  velu,  ainsi  que  les  filaments  staminaux,  qui  sont 
tous  libres  (ex  auct.). 

Le  célèbre  auteur  ignore  l'histoire  dudit  Camellia,  dont  la  patrie,  toute- 
fois, est  vraisemblablement  la  Chine  ou  le  Japon.  «  C*est,  dit-il,  «  un 
arbrisseau  d'un  mètre  de  hauteur,  dont  les  branches  [habit!  port)  sont  beau- 
coup plus  lâches  et  plus  divariquées  que  celles  du  C.  japonica^  si  connu; 
ces  branches  sont  un  peu  sarmenleuses,  étalées,  ii  écorce  brune  et  en- 
tièrement lisse.  Feuilles  ovées,  acuminées  (assez  longuement  et  finement, 
ex  figura)^  brièvement  pétiolées,  subcoriaces,  légèrement  convexes,  un 


(1)  c.  romis  paient ibus  glaliris ,  foliis  ovaiis  acuminalis  argule  serraiis  subcoriaceis  glabrls  ;  florîbus 
axillarihua  solilariîa  declinatis,  ppduneolis  brevissimis  bracicaiis  ;  pclalis  obeordalo-marginaits  ;  orario  sty- 
loque  glal>crriinit ,  siigmaiibus  clongaiia.  W.  Hoos.  I.  i.  e. 

C«B«Ula  roaaeflAM  W.  Hooi.  Bol    Mag.  I.  5044.  Avril,  1858. 

(2)  'Expédition  of  her  Majfsty't  Ship,  ihe  fferald.)  Campagne  da  navire  de  sa  Hajf^lé  (Vicloriaî).  le 
lléraull! 


MISCELLANÉES.  57 


peu  ondulées  aux  bords.  Fleurs  axillaires,  solitaires  ou  rarement  gémi- 
nées, beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  C.  sasangfta  (sic!),  beaucoup 
plus  petites  que  les  fleurs  moyennes  du  C.  japonica,  paraissant  sessiles, 
en  raison  de  la  grande  brièveté  des  pédoncules,  lesquels  sont  couverts 
de  petites  squames  imbriquées,  finement  tomentcuses  en  dehors  et  passant 
bientôt  à  Tétat  de  sépales;  pétales  en  général  6,  obcorHés,  cunéiformes  k 
la  base,  rëtus  ou  échancrés  au  sommet,  bisériés  et  disposés  en  tube  h  la 
base,  jamais  complètement  étalés,  d*un  beau  rose.  Filaments  staminaux 
(25-50)  dressés,  soudés  en  un  tube  charnu,  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur;  anthères  jaunes.  Style  aussi  long  qu*eux,  robuste,  h  stig- 
mate profondément  triparti,  dont  chaque  segment  canaliculé  en  dedans  et 
un  peu  dilaté-plan  au  sommet  {ex  auct.), 

Keferstelnla  gramioea  Reichb.  f.  (I).  Orchidaceœ  §  MaxiUarieœ. 
—  C'est  une  petite  et  jolie  plante,  découverte  par  Hartweg,  sur  le  versant 
occidental  des  Andes,  aux  environs  de  Popayan,  et  retrouvée  depuis, 
successivement,  dans  la  province  de  Caracas,  par  MM.  Linden,  Funck  et 
Schlim.  LVléganle  moucheture  de  ses  fleurs  rappelé  celle  de  certaines 
Stapeliœ  (S.  bufoniOf  planiflora^  varieqata,  etc.),  et  selon  Fauteur  anglais, 
le  tout  rappelé  assez  bien  la  forme  et  le  coloris  d'une  grande  Aranea 
diudema  (2). 

Feuilles  toutes  radicales  (sans  pseudobulbes),  distiques,  plissées,  arti- 
culées vers  la  base,  longues  d'environ  0,20,  dressées,  ligulées-lancéolées, 
légèrement  acuminées,  faiblement  striées,  carénées  dorsalement.  Pédon- 
cules radicaux^  5  à  5  par  chaque  fascicule  foliaire,  penchés,  beaucoup 
plus  courts  que  les  feuilles,  grêles,  presque  filiformes  (longs  de  0,04-6), 
sortant  d'une  bractée  (feuille  abortive)  radicale,  unibractéés  au  milieu 
et  bi-oppositi-bractéolés  vers  le  sommet;  fleurs  d'un  jaune  verdâtre 
(0,04  de  diam.),  à  cinq  segments  étalés,  presque  égaux,  le  supérieur 
externe,  dressé,  et  le  plus  large;  les  deux  internes  les  plus  étroits, 
obliques;  tous  ponctués  de  pourpre.  Labelle  ample,  ovale,  très  obsolète- 
ment  trilobé,  gibbeux  à  la  base  en  dessous,  concave  en  desflus,  au  centre, 
et  dont  la  moitié  supérieure  se  courbe  brusquement  vers  le  bas  et  est 
échancrée  au  sommet,  à  bords  crispés  et  fortement  denticulés;  la  fnce 


ri)  K.  Labello  Iransveno  rbombeo  opîce  relaso  dimidio  snirriore  deniirulsro  s^ii  larero  fimbrialo,  rallo 
rhombeo  wn  iriangiilo  anilre  biiobo  »tu  paocidenraro  a  basi  diseum  versât.  RiicaB  f.  I.  i.  e.  {Phrai.  ifttcif. 
«M/to  mini»  mn»ra  »fd  dtsfriptione  hie  adhUita  iuppUtal), 

Keferat«lai«  «vamlmaa  Riicna.  (.  in  V.  Moai.  u.  ▼.  Scrlicit.  Bol.  Zdl.  X.  034.  Xenia  Orrbid. 
t.  25    11    r.  2.11    Bot.  Hag    t    5046    April  1858.  * 

ZyqopHulttm  grnmiméum  Lirdl.  Bot.  Reg.  Mise.  15  (1844). 

tlnnthya  fimbriala  Hort.  Peirop.! 

(2  Ou  mri-ux  Eptira  Diat/enta  :  c>b(  eeite  araignée,  à  abdomen  énorme  et  élégamment  roaralé,  ai  rom- 
mune  dan»  le»  jardina  en  automne. 

TOM.   V.    UISC.    —   JUIN    18ÎJ8.  7 
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supérieure  est  jaune,  criblëc-pointillëe  de  pourpre  foncé,  et  bordée  étroi- 
tement de  rose;  au  centre  est  une  large  glande  charnue,  quadrilobée  et 
maculée  comme  le  reste. 

Myrrblnlaiii  «arcopetalnin  Nob.  [i).  Myrlaceœ  §  Myrleœ 
§§  Myrrhineœ,  —  Découverte  au  Brésil  (loco,...)  par  M.  Mathieu  Libon, 
collecteur  intelligent  et  zélé,  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  Toccasion 
de  mentionner  les  belles  introductions  (V.  Jardin  fleuriste,  MV  passim.), 
cette  plante  vient  de  fleurir  ce  printemps  et  pour  la  première  fois  dans  les 
serres  de  son  patron,  M.  De  Jonghe,  où  elle  existait  sous  le  nom  de 
Myrlus  species?  C'est  en  apparence  un  assez  grand  arbrisseau,  très 
ramifié,  très  touffu,  à  beau  et  moyen  feuillage  ovale-oblong,  serré,  lui- 
sant, finement  ponctué  en  dessous,  long  d'environ  cinq  centimètres;  à 
rameaux  subtétragones,  verts,  un  peu  velus,  pendant  la  jeunesse,  plus 
tard  cylindriques,  glabres  et  brunâtres. 

L'inflorescence  est  une  petite  cyme  ombelloïde,  dont  les  fleurs  peu 
nombreuses  (du  moins  dans  Tunique  cymule  qui  nous  en  ait  été  communi- 
quée), sont  d'un  double  coloris  d'un  effet  attrayant,  et  dont  l'un  surtout, 
celui  des  pétales,  est  unique  jusqu'ici,  nous  le  croyons  du  moins,  parmi  les 
plantes  connues  :  ce  coloris  est  d'un  gris  de  porcelaine  chinoise  ou  japonaise, 
tandis  que  les  longues  étamines  et  le  style  sont  d'un  rouge  cocciné  vif  :  le 
tout  d'un  effet  aussi  singulier  qu'attrayant,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

C'est  une  quatrième  espèce  à  ajouter  au  genre  Myrrhinùim,  fondé  par 
H.  Schott  (in  Spreng.  Syst.  Veg.  IV.  app.  404)  et  adopté  récemment  par 
M.  Berg,  dans  sa  Revue  monographique  des  Myrtacées  (Linn.  437.  1855], 
et  qui,  cultivée  de  manière  à  fleurir  aisément  et  plus  abondamment, 
deviendrait  en  réalité  un  ornement  pour  la  serre  tempérée  :  nous  disons 
serre  tempérée,  car,  comme  les  rameaux  sortent  d'une  pérule,  nous  sup- 
posons qu'elle  est  originaire  des  parties  élevées  et  par  conséquent  tem- 
pérées du  Brésil. 


(1)  M.  Trulci?  niiidus  ramosissimuBf  ramu  janioribas  sabtetragonis  villosalit  dein  cylindrieit  glabris 
brunneis;  Toliis  conreriis  opposilis,  ex  gemmis  perulaiîs  orientibas,  ovali-oblongia  eoriaeeis  infra  glaber- 
rimis  pallidis  obsolète  panctatis  supra  riz  pabeseenlibus  margine  subreTolulo  obsoletissime  crenulato  apiee 
acutaiim  obluso,  nervis  subpareilelis  anoslomosantibus  anie  marginem  arcuato-conflueniibus,  peliolis  bre- 
vissimis  puberulis  supra  canniicalails  (pel.  0,004;  laoï.  0,04  ^-5  -4-  0,02). 

Cymis  ombelloideis  brevissime  pcdunculatis  axillaribus  (unam  solam  obsenravî) ,  peduncalo  ad  mediam 
bibracieaio-paucifloris;  alabasiris  globosis  vahalis;  pedicellis  vix  ullis  basi  libracteolatis ,  flore  iolerno 
sessili;  calyce  oblongo  ureeolHlo  glaberrimo  nitido,  denlibos  4  brevissimis  subdclioideis  dorso  inOalulîs 
ciliaiis;  petalis  4  (in  ano  flore  abortu  3)  ovatis  unguieolaiis  carnosissiiuis  glaberrimis  sopra  maxime  conveiis 
griseo-albidis  infra  coneaTÙ  rubro  lineolalis  margine  aeato  reeurvo  (0,006  ■+■  0,003)  patulis  euai  calyrîs 
dcniibus  allernis  basique  ejus  affixis  ;  staminibas  4-5  robustis  maxime  exsertis  coecineis  petalis  opposilis 
rum  eis  intarlis;  siyio  eliam  superante  concolore  robu»tiore,  stigmate  rapilato  albido  rite  subbilobo  ;  orario 
Liloriil.iri  ;  placeniis  ineurvis;  ovulis  paurjssimis  ;  fructus.... 

Aljrrrhiaiuaa  i»«roop«««lum  No»,  in  noUi  pr.TS. 
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Aperça  de  la  Végétation   antoar   de»   Cratère»    de» 
▼allons   de   nie   de   Java, 

Par  M.  H.  Zollinger  (1). 

Dans  une  rëcente  séance  de  la  Société  botanique  d'Edimbourg,  M.  le 
professeur  Balfour  a  donné  lecture  de  la  notice  suivante,  dont  on  vient  de 
lire  le  titre.  C  est  une  communication  qui  intéresse  au  plus  baut  point  la 
Botanique  et  toutes  les  personnes  qui  s'en  occupent,  en  même  (cmps 
qu'elle  est  une  importante  addition  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Alp.  De 
GandoIIe,  sur  la  Géoftaphie  botanique  (2),  et  qu'elle  ajoute  h  nos  connais- 
sances botaniques  sur  l'ensemble  de  la  végétation  de  cette  grande  île,  si 
riche  en  végétaux  de  toute  espèce  et  si  peu  connus  encore.  Il  est  regrettable 
toutefois  que  cette  notice  soit  aussi  sommaire  et  aussi  sobre  de  citations; 
on  va  en  juger. 

li  On  compte  dans  l'ile  de  Java  plus  de  soixante  cratères,  tous  isoles  et 
environnés  par  de  vastes  forêts  vierges.  Dans  l'Archipel  de  l'Inde,  les 
cratères  sont  caractérisés  par  l'absence  de  toutes  plantes  parasites  ou 
épiphytcs,  ainsi  que  de  plantes  grimpantes  ou  volubiles.  Des  plantes 
ligneuses  seulement  se  montrent,  mais  à  une  distance  considérable  des 
cratères.  Nous  pouvons  aisément  partager  la  végétation  cratérique  de 
Java  en  trois  zones  distinctes  :  une  interne,  la  plus  rapproche  du  centre 
de  l'action  volcanique;  une  intermédiaire,  entourant  la  première;  une 
troisième  externe,  entourant  les  deux  autres. 

Zôfie  interne.  Elle  offre  principalement  de  petites  espèces,  éparscs  çà  et 
là,  et  appartenant  aux  moins  élevées  des  familles  de  plantes  et  à  celles  qui 
n'ont  point  de  corolle.  Nous  citerons  les  suivantes  : 

Oseillaria  labyrinthiformis  Ac?  dans  les  sources  d'eau  chaudes. 

Cladonia  macilenta  Hoff.  Bacillaria  obtusa  ScUiCn. 
Quelques  Champignons,  appartenant  au  genre  Polyporus;  un  Marchantia; 
deux  ou  trois  espèces  de  Mousses;  quelques  Fougères,  telles  que  Selliguea 
Fe6tBoRY;  Polypodium  Iriquctrum  El.;  Asplefiivm  macrophyUum  El.; 
—  mucronifolium  El.;  Gleichenia  vulcanica  El.  Parmi  les  Cypéracées,  le 
PhacellanthiiS  mulliflorus  Steud.  Une  seule  dicotylédone,  le  Polygonum 
corymbosum  El. 

Zone  intermédiaire.  Nous  y  trouvons  plusieurs  Fougères  vivant  en 
société  ;  quelques  dicotylédones,  dont  la  |)lus  grande  partie  consiste  en 
petits  arbustes.  Parmi  les  premières,  nous  remarquons  :  Polypodium 
Florsfieldii  R.  En.,  a  Taltitudc  supramnrîne  de  3000  à  8000  pieds;  Pteris 


(1}  Extrait  du  Oaidtner's  ChronicU,  April  1858,  p.  315. 

'2)  V.  sur  ce  livre  inoticlc  cl  indispensable  noire  romple -rendu  ri  dessus,  Tr  III    Mise  p  .36  (1856". 
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auriia  Bl.;  Biechnum  pyrophitum  Bl.;  Gleicheniu  ferruginea  El.;  3ier' 
tensia  longissima  Kzs;  Lycopodium  spectabile  Bl.;  —  Irichiaîum  Boay. 
Nous  y  retrouvons  le  JPhacellanthus  muUiflorus;  puis  un  Carex,  le  Poly- 
gonvtn  corymbosum,  VImperata  arundinacea.  Parmi  les  Composées  se 
montrent  une  espèce  à'Anlennaria  et  d^Anaphalis;  plusieurs  Ericacëes; 
un  Leontopodium ;  VEishoUzia  data;  le  Wahlenbergia  lavandulœfoliu 
DC.  ;  les  Ophelia  juvanica  et  cœrulescens  Zoll.  ;  les  Mtlasloma  setîgerum 
Bl.  (dont  les  cellules,  au  dire  de  M.  ZoUinger,  contiennent  des  cristaux  de 
soufre  pur)j  la  Aledinilla  javensis  Bl.;  le  Rubus  lineatus  Reinw.;  ainsi 
que  d^aulies  genres  et  espèces. 

Zone  externe.  La  végétation  de  cette  région  se  fond  peu  &  peu  dans 
celle  d*unc  forêt  ordinaire.  Quelques  rares  espèces  de  iMousses,  des  Fou- 
gères et  des  Orchidées  sur  la  lisière  extérieure.  Parmi  les  autres  plantes, 
nous  citerons  la  Synœciu  (Ficus)  diversifotia  Miq.;  le  Rhododendrum 
javanicvm  Reinw.;  VAgapetes  elliplica  Don,  etc.  Dans  les  espèces  arbo- 
rescentes communes,  on  peut  mentionner  les  Agapetes  vuringœfolia  Don 
et  myrtoides,  fœm.]  la  Myrsine  avenia  Bl.;  la  belle  Albizzia  montana, 
plante  vivant  en  société;  les  Casuarina  monUina  Lesch.  et  Junghuhniana 
BliQ.  se  montrent  sur  Fautre  lisière.  Nous  y  trouvons  un  Bœhmeria 
arborescent  et  un  Epilobium  nain.  Quelques  végétaux  volubiles  forment 
une  transition,  tels  que  le  Nepenthes  gymnamphora  Bl.  et  quelques  va- 
riétés du  Polygonum  corymbosttm.  La  famille  des  Ericacées  y  est  pré- 
dominante; ce  sont,  outre  les  espèces  déjà  mentionnées,  Rhododendrum 
album  Bl.;  Agapeîhes  floribunda  Dorr,  et  d'autres  espèces  du  même  genre; 
la  Gaylussacia  lunceotuta  Bl.;  la  Pernettia  repens  Zoll.;  la  Gaultheria 
punctata  Bl.,  plante  odoriférante  d'une  grande  beauté;  la  Gaultheria 
leucocarpa,  et  autres  ;  diverses  espèces  de  Clelhra.  Le  genre  Rubus  y  est 
bien  représenté;  la  Dodonœa  viscosa  est  commune  vers  la  partie  Est. 
L'Orchidée  qui  approche  le  plus  du  cratère  est  la  Thelymitra  java- 
nica  Bl.  » 

Telles  sont,  selon  M.  Zollinger,  les  plantes  les  plus  communes  et  les 
plus  caractéristiques  des  trois  régions  cratériques  de  Java. 

De  la  plantation  dans  lea  Colonie»  Intrairopicaleo 
d^arbrea  à  GoTTA-PEncuA. 

Dans  la  séance,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  on  a  lu  également  une 
notice  du  professeur  Bleekrode  (1),  de  rAcadémie  de  Delft,  sur  le  Gutta- 


(1)  El  non  BiicuoD,  ain»!  qu'il  est  ^ciit  dans  le  GarU.  ChronJ 
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percha  de  Surinam  (oon  celui  connu  dans  le  commerce,  mais  un  aulre, 
dont  il  est  question  plus  bas),  dont  nous  donnerons  ici  un  résumé  rai- 
sonné, au  point  de  vue  des  colonies  françaises  des  Antilles,  de  la  Guiane, 
et  de  nie  de  la  Réunion. 

Le  professeur  établit  tout  d'abord  que,  bien  que  le  Gutta-percha  soit 
déjà  depuis  une  douzaine  d*années  connu  en  Europe,  et  qu*il  soit  d'un 
usage  général,  néanmoins  il  reste  encore  beaucoup  à  connaître  en  ce  qui  le 
regarde,  soit  sous  le  rapport  de  ses  divers  emplois,  soit  sous  celui  de  ses 
provenances.  Selon  lui,  le  gouvernement  hollandais  prend  des  mesures 
pour  transporter  dans  cette  colonie  le  célèbre  arbre  indien  et  Yy  cultiver 
en  grand,  en  vue  de  sa  disparition  imminente  dans  sa  contrée  natale,  à 
cause  de  la  destruction  générale  qu'on  en  fait,  dans  un  but  de  lucre  inin- 
telligent et  avide. 

Le  climat  de  la  Guiane  hollandaise  serait  très  favorable  à  la  culture  de 
Tarbrequi  le  produit  {Ylsonandra  gutta  W.  Hook.  V.  notre  Jard.  fleur. 
I.  Mise.  79.  avec  figures;  ou  W.  Hook.  Lond.  Journ.  of  Bot,  VI.  465. 
c.  ic). 

VIsonandra  gutta,  originaire  des  montagnes  de  Tile  de  Singnpoor,  des 
forêts  de  Johore  (péninsule  malayenne},  des  lies  de  la  Sonde  et  de  la 
Malaisie,  etc.,  réussirait  vraisemblablement  à  la  Guiane,  à  la  Martinique,  à 
la  Guadeloupe,  dans  File  de  la  Réunion.  Sa  plantation  dans  ces  pays  serait 
h  la  fois  un  acte  de  prévoyance  et  une  bonne  affaire;  car  Tusage  de  la 
substance  qu'il  produit  se  généralisera  chaque  jour  davantage. 

En  attendant,  on  a  découvert  à  Surinam  une  espèce  de  Sapota  {S,  Mul' 
/en  Bl.},  grand  arbre,  qui  fournit  un  suc  absolument  identique  à  celui 
de  Ylsonandra  gutta.  Cet  arbre  y  croît  en  abondance,  dans  des  situations 
légèrement  élevées.  Pour  en  extraire  le  suc,  on  entoure  le  tronc  d'un 
anneau  d'argile  &  bords  élevés;  et  on  y  pratique  ensuite  une  incision 
qu'on  fait  pénétrer  jusqu'au  liber.  Un  suc  laiteux  en  découle  immédiate- 
ment et  remplit  le  réservoir  argileux.  Sous  quelques  rapports  ce  suc 
ressemble  au  lait  de  vache;  il  se  forme  à  sa  surface  une  pellicule  qui  se 
renouvelé,  si  on  l'enlève.  Par  l'évaporation,  on  en  obtient  13  à  14  parties 
sur  iOO  de  Gutta-percha  pur.  Six  parties  (volumes!)  d'alcool  absolu 
ajouté  à  dix  de  jus  séparent  à  la  fois  tout  le  Gutta-percha  qu'il  contient. 
L'éther  sulfurique  agit  plus  rapidement  encore.  L'acide  acétique  ne  le 
fait  pas  coaguler.  M.  Bleckrode  ajoute  que  le  Gutta-percha  de  Surinam 
se  vend  à  Amsterdam  au  même  prix  que  le  meilleur  Gutta-percha  du 
commerce. 

Voici  donc  de  compte-fait  deux  essences  d'arbres,  fournissant  la  pré- 
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cicuse  substance  en  question,  qu*il  faudrait  multiplier  et  chercher  à  natu- 
raliser partout  où  faire  se  pourra,  en  prévoyance  de  Tavenir.  Pesons 
observer,  que  le  Sapota  Mulleri  n'est  vraisemblablement  pas  confiné  dans 
la  Guiane  hollandaise,  mais  qu'il  doit  croître  dans  les  autres  Guianes, 
sinon  même  dans  les  contrées  circonvoisines. 

Mais  la  naturalisation,  la  plantation  et  la  culture  en  grand  de  ces  deux 
arbres  ne  devraient  pas  faire  négliger  celles  des  arbres  qui  fournissent 
le  Caoutchouc,  substance  qui  a  tout  autant  de  valeur  industrielle  que  le 
GnUa-percha,  mais  qui  depuis  quelque  temps  tend  à  devenir  plus  rare. 
Or  ici,  on  n'a  que  l'embarras  du  choix,  car  on  sait  qu'on  en  tire  un 
excellent  d'un  assez  grand  nombre  de  figuiers;  tels  que  les  Ficus 
indica  L.,  toxicaria  L.,  religiosa  L.,  et  surtout  elastica  de  l'Inde  (I); 
ainsi  que  des  F.  radula  Wjlld.,  elliptica  HB.  et  prinoides  HB.,  de 
l'Amérique  tropicale,  tous  arbres  qui  réussiraient  certainement  dans  les 
colonies  indiquées,  et  quelques-uns  même  en  Algérie,  surtout  les  deux 
derniers. 


Physiologie,  Morphologie  végétale. 

Chez  les  Adromischvs  (genre  très  naturel  de  Crassulacées  que  nous 
avons  établi  aux  dépens  du  Cotykdon  et  en  y  comprenant  les  espèces  à 
feuilles  alternes,  h  fleurs  en  épi,  sessiles  ou  presque  scssiles,  dressées,  etc. 
(V.  Jardin  fleuriste,  II.  Mise.  58,  et  fig.  anal,  et  Illuslr.  hortic.j  IV, 
Mise.  4),  le  pédoncule  commun  de  l'épi  se  dessèche  complètement  et 
persiste  ainsi  plus  ou  moins  longtemps. 

*  Une  exception  curieuse  h  cette  disposition  est  en  ce  moment  sous  nos 
yeux  :  chez  un  A,  clavifolius  Nob.  (Cotylédon  clavifoUa  IIaw.),  qui  a 
bien  fleuri  en  1857,  l'un  des  pédoncules,  nu  lieu  de  sécher,  a  continue 
de  végéter,  a  grossi  et  développé  au  sommet  un  jeune  rameau.  Le  fait 
est  d'autant  plus  intéressant  que  l'espèce,  est  simplement  cespitcusc  et 
absolument  ncaule. 


Du  choix  de»  ËgiauUer»  comme  «njet». 

Un  fait  qui  nous  a  toujours  frappé  et  choqué  en  même  temps,  est  In 
disproportion,  souvent   très   considérable,  qui  existe  en  général  entre 
rÉglanlier  et  la  greffe  qu'on  y  insère.  Ici  la  routine  et  le  défaut  de  raison- 
ci)  El  mieux  Urostigtna  elasticum  Miq.  V.  ri-Hrssas  (T<-  III.  Mise,  p    55.  ntm  figurif)  Parliclc  intércs- 
.Miil  publié  sur  re  colosse  v(^gélal. 
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nemcnt  ont  beau  jeu.  Le  praticien  veut  des  sujets  solides,  se  tenant  bien 
et  sans  le  secours  de  tuteurs  ;  il  semble  ignorer,  ou  plutôt  il  ignore,  que 
pour  obtenir  un  greffage  normal,  d'une  longue  durëe,  et  d*où  résulte 
pour  la  greffe  une  végétation  vigoureuse,  il  doive  exister  un  équilibre 
diamétral,  équivalent  entre  le  sujet  et  celle-ci  :  c*est-à-dire^  que  le  dia- 
mètre du  sujet  ne  devrait  jamais,  ou  presque  jamais,  dépasser  plus  du 
1/5  ou  1/6  celui  de  la  greffe  qu'il  doit  recevoir  (1);  mais,  dira-t-on, 
le  sujet  alors  ne  sera  pas  assez  solide,  il  se  déjètera  deci-delà,  il  nécessitera 
un  tuteur!  Eb  bien,  où  est  le  mal?  Mettez  un  tuteur  (que  vous  retirerez 
plus  tard),  mais  au  moins,  le  sujet  et  \st  greffe,  ayant  réciproquement  les 
proportions  qu'indiquent  la  Nature  et  la  Physiologie  végétale,  végéteront 
de  concert,  grossiront  ensemble  et  acquerront  une  vigueur,  un  développe- 
ment luxuriant,  une  floraison  large,  copieuse,  une  durée  surtout,  qu'elles 
n'atteignent  jamais  dans  les  conditions  ordinaires.  En  outre,  on  ne  verrait 
plus,  ou  bien  rarement,  ces  morts  si  fréquentes  de  TÉglantier  et  de  sa 
greffe,  qui  dans  les  Roseraies  attristent  tant  à  la  fois  et  l'œil  et  l'esprit, 
soit  de  l'amateur,  soit  de  l'horticulteur. 

Il  est  une  observation  plus  importante  certainement  encore,  que  nous 
devons  présenter  aux  horticulteurs-cultivateurs  de  Rosiers  :  observation 
que  suggèrent  tout  simplement  les  lois  de  la  végétation. 

Et  tout  d'abord,  à  quoi  attribuer  cette  immense  mortalité  qu'on  remar- 
que dès  la  première  ou  la  seconde  année  de  plantation  dans  ces  myriades 
d'églantiers  achetés  à  si  grands  frais?  A  Tarrachage?  au  changement  de 
sol?  Ni  à  l'un,  ni  h  l'autre  :  mais  à  ce  procédé  incroyablement  absurde, 
qui  consiste  à  les  ététer  absolument  et  à  en  retrancher  de  même  la  plus 
grande  partie  du  rhizome  et  des  racines!  Puis  on  ligature  les  bâlons 
qui  furent  des  Rosiers  sauvages,  par  trente,  cinquante,  cent  méme^  en 
bottes,  qu'on  livre  aux  Résistes  ;  et  les  bons  Rosistes  achètent  fort  cher 
et  sans  examen  ces  bâlons,  qu'ils  plantent  de  confiance;  et  dont  un  i/4, 
1/5,  et  souvent  même  la  1/2,  crève  infailliblement,  malgré  leurs  soins! 

Une  chose  nous  étonne  profondément!  C'est  que  dans  le  grand  nombre 
d'horticulteurs  et  d'amateurs,  qui  se  livrent  k  ce  beau  genre  de  culture, 
et  qui  en  général  sont  des  gens  de  sens  et  d'intelligence,  aucun  jusqu'ici 
n'ait  fait  les  réflexions  qui  précèdent,  et  dont  la  rationalité,  selon  nous, 
ne  saurait  être  contestée. 

Quel  horticulteur,  par  exemple,  devant  fournir  un  arbrisseau  quelcon- 


(1)  Noas  avons  mesard  tels  de  ces  greffages,  dont  le  sujet  n'avait  pas  moins  de  0,04  de  diamètre,  tandis 
que  la  gteffe  avait  à  princ  0,002! 
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que,  s*avjscraît  avant  de  Texpédier  de  lui  couper  ninsitéte  et  pied?  Quel 
liorticultcur,  quel  amateur,  recevrait  ledit  pied  ainsi  mutilé,  sans  récrimi- 
nation, et  le  planterait,  comptant  sur  se  prompte  et  normale  reprise? 
Aucun,  n'est-ce  pas!  D*où  vient  donc  qu*on  achète  les  églantiers  traités 
ainsi?  Objectera-t-on  que  les  longues  et  snrmenteuscs  branches  de  la  tète 
et  les  longues  racines  du  pied  nuiraient  à  VcmboUillement  et  k  la  commo- 
dité de  Fexpédition?  Mais  l'objection  manquerait  même  de  plausibilité  : 
rabattez  en  partie  les  branches  de  la  tète  et  celle  des  racines;  embottillez 
ensuite;  et  pour  plus  de  sûreté  encore,  enveloppez  les  rhizomes  de  mousse 
humide  et  de  paille  par  dessus  la  mousse,  et  expédiez.  Ces  colis  seront 
plus  volumineux,  plus  embarrassants,  coûteront  davantage  de  port  au 
destinataire!  soit  :  mais  au  moins  cclui-la,  ne  faisant  plus  annuellement 
qu'une  perte  insignifiante  dans  ses  plantations  d'églantiers,  récupérera  sa 
dépense  au  centuple,  il  y  a  là  quelque  chose  à  faire. 

Si  nous  devions  développer  convenablement  le  double  sujet  que  nous 
ne  venons  que  d'effleurer  :  la  concordance  diamétrale  du  sujet  et  de  la 
greiïe,  la  préparation  rationnelle  des  églantiers,  au  moment  de  leur  arra- 
chage dans  les  forêts,  force  nous  serait  de  disposer  dans  ce  recueil  d'un 
plus  grand  espace,  qu'il  ne  nous  est  donné  de  le  faire;  néanmoins  nous 
avons  été  assez  explicite  encore,  malgré  nos  restrictions  forcées,  pour  appe- 
ler l'attention  des  Rosistes  et  des  Rosomanes  sur  ce  double  et  important 
objet,  et  nous  nous  estimerons  heureux  si  notre  appel  aura  été  entendu  ! 


Vloraisoo  de  la  PEiiECYPHosA  ASBiiiiiFomHis. 

Nous  avons  eu,  pendant  une  partie  du  mois  de  mai  dernier,  le  plaisir 
d  observer,  tout  h  notre  aise,  grâce  k  l'obligeante  communication  de 
M.  Aug.  Tonel,  amateur,  à  Gand,  une  abondante  floraison  de  la  jolie  et 
rare  Caclée  que  nous  venons  de  nommer.  Ces  fleurs,  très  grandes,  si  on  les 
compare  k  l'exiguité  de  la  plante  qui  les  porte,  sont  nettement  discolorcs, 
blanches  et  d'un  rose  vif,  et  s'étalent  en  disque  sur  le  sommet  du  caudex, 
du  centre  duquel  elles  s'élèvent.  Nous  en  avons  compté  douze  h  la  fois 
sur  une  seule  tige,  haute  de  0,65-6  sur  h  peine  0,05  de  diamètre. 

Comme  nous  devons  la  figurer  incessamment  dans  ce  recueil,  nous  nous 
abstenons  d'en  donner  une  description  complète  et  surtout  exacte;  ce  qui 
n'a  pas  encore  été  fait,  tant  s'en  faut,  même  par  l'auteur  du  gonre  ! 
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VmctMcatlon  de  TAsTmocAmTCM  ROSTSATirM  (MEXiCAiitiH). 

Nos  lecteurs  o'ont  certainement  pas  oublié  la  belle  illustration  et  la 
description,  scrupuleusement  exacte,  que  nous  leur  avons  données  de  ce 
joli  Palmier,  dans  notre  tome  V,  pi.  i38  (et  Mise,  ejusd.  p.  9). 

Cette  année,  comme  les  précédentes,  il  a  donné  dans  rétablissement 
Verschaffelt  d'excellentes  graines,  aussi  belles,  aussi  bien  caractérisées  que 
celles  du  pays,  et  qui  ont  parfaitement  germé  :  circonstance  qui  permet 
à  leur  possesseur  de  fournir  de  jeunes  et  jolis  individus  à  la  portée  de 
toutes  les  bourses. 


Au  moment  de  mettre  ce  numéro  sous  presse,  nous  apprenons  une 
nouvelle  bien  fâcheuse,  et  dont  la  science  ressentira  bien  douloureusement 
le  coup. 

Robert  Brown,  le  premier  et  le  plus  illustre  des  botanistes  contempo- 
rains, depuis  cinquante  ans  Tami  intime  du  plus  célèbre  des  naturalistes 
du  monde  (Alexandre  de  Humboldl),  vient  de  mourir,  il  y  a  quelques 
jours,  en  Angleterre,  sa  patrie,  plein  d*années  et  plein  de  gloire.  Il  était 
né  à  Mont-Rose,  non  loin  d'Edimbourg  (Ecosse),  en  novembre  1773;  il 
avait  par  conséquent  85  ans  et  7  mois  environ.  Nous  consacrerons  très 
prochainement  dans  ce  recueil  une  notice  spéciale  en  l'honneur  d'une  des 
plus  grandes  illustrations  de  la  science  moderne. 


Catilcya  granulosa  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  i  (1842).  Bot.  Mog. 
I.  5048.  (May,  1858).  Orchidaceœ  §  Epidendreœ  §§  Lœlieœ.  —  Cette 
espèce,  découverte  dans  le  Guatemala,  par  M.  Hartweg,  qui  en  a  envoyé, 
en  1840,  des  individus  à  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  sous  le 
patronage  de  laquelle  il  voyageait  alors  comme  botaniste-collecteur,  n'est 
donc  pas  nouvelle  dans  les  collections  d'Orchidées,  où  on  la  voit  fréquem- 
ment fleurir,  et  si  nous  la  rappelons  ici  au  souvenir  des  amateurs,  c'est 
seulement  pour  leur  faire  remarquer  les  merveilles  qu'opère  une  culture 
bien  appropriée. 

Ainsi,  en  janvier  1842,  M.  Lindiey  figurait  dans  son  Botanical  Register 

TON.   V.   Mise.    —  JUILLET    1898.  8 
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^défunt,  hélas!  depuis  1847)  un  individu  de  cette  espèce,  et  le  seul  exem- 
plaire qui  existât  alors  en  Europe,  lequel  venait  de  donner  une  unique  fleur 
dans  le  jardin  de  la  Société  d'Horticulture,  dont  il  est  le  Vice-Président. 
Celui  qui  a  fleuri  récemment  dans  le  Jardin  royal  botanique  de  Rew,  a 
développé  &  la  fois  sur  chaque  scape  six  et  huit  fleurs,  de  0,15  de  diamè- 
tre ;  on  sait  que  les  segments  de  ces  fleurs,  à  odeur  si  suave  (et  chose 
étonnante,  les  auteurs  passent  ce  mérite  sous  silence),  sont  d*un  vert 
olivâtre,  plus  ou  moins  mouchetées  de  brun  pourpré,  et  que  son  labelle,  en 
forme  d*une  sorte  de  langue  pendante,  est  d*un  jaune  d'or,  rayé  de  rouge 
&  la  base,  blanc  à  son  sommet  élargi,  et  là  littéralement  criblé  de  petits 
points  coccinés  {unde  nomenl).  Chez  cet  individu,  les  tiges  ou  pseudo- 
bulbes, si  chétifs  et  si  grêles  dans  le  type  arrivé  en  premier  lieu  du  pays, 
n'avaient  pas  moins  de  0,32  &  40  de  hauteur  sur  0,02  de  diamètre  ;  les 
feuilles  de  leur  côté  ont  subi  une  transformation  équivalente  ;  elles  mesu- 
rent au  moins  0,20  -t-  0,05  et  plus. 

Ces  exemples  de  luxuriante  végétation  chez  les  Orchidées,  et  nous 
même,  &  plusieurs  reprises,  nous  en  avons  signalé  de  semblables  dans  ce 
recueil,  due  à  une  culture  attentive  et  sagace,  doit  fort  encourager  les 
amateurs,  les  engager  à  y  appliquer  tous  les  soins  :  car  tel  individu,  qui 
leur  parait  aujourd'hui  chétif  et  maigrement  fleuri,  pourra  en  peu  de 
temps,  sous  l'influence  de  soins  appropriés,  devenir  tout  aussi  vigoureux, 
tout  aussi  florifère,  qu'il  s'est  montré  d'abord  misérable  sous  ces  rapports. 

Polygonatnm  roseam  Kunth  (1).  Smilacaceœ.  —  Originaire  de 
la  Sibérie  altaïque,  où  elle  croît  le  long  des  rives  du  Rurtsch,  et  de  la 
Songarie  chinoise,  sur  le  bord  du  lac  Saisang-Nor,  cette  gracieuse  plante 
est  une  bonne  acquisition  pour  les  jardins  h  l'air  libre,  où  l'on  n'aura  qu'A 
en  protéger  les  rhizomes  contre  la  longue  humidité  stagnante  de  nos 
hivers. 

Elle  parait  dans  ses  stations  natales  varier  fort  sous  le  rapport  des 
dimensions  et  de  la  tige  et  des  feuilles.  Voici,  toutefois  en  termes  plus 
sommaires,  la  description  qu'en  donne  M.  W.  Hookcr,  d'après  les  individus 
cultivés  dans  le  Jardin  royal  botanique  de  Kew,  qui  les  avait  reçus  du 
professeur  Bunge. 

(1)  p.  Gaule  lereiiusculo  subsalcato,  foliîs  oblongo-Iinearibut  v.  lineart-lanceolatis  acutiuseulis  apkc 
re(usis  glabris,  iorcrioribas  subtcrnis  (liaeari-lanceolatis  elongaiM]  siiperioribua  sparsis  (angastioribo*) 
margino  subiusque  in  nervis  subiilissime  scabriascalis ;  pedunculis  axillaribua  pleraniqae  biflorîs  (floribas) 
errnuis  purporro-ros*-!»  (iuLo  obicngo  rerio,  lîmbi  srgmrniis  6  ofaiis  paiulis  apice  denticu'aiis ;  ttigntaie 
Iranca(o-papilloso).  W.  Ilooi.  I.  i.  c.  ($ed  phrat.  parenth.  noêlris). 

Polriconatvm  ros««m  Kinrn,  Enom.  V.  144.  W.  Hook.  Bot.  Uag.  t.  5049.  May,  1858. 

Convailaria  ro$ea  Leded.  FI.  ait.  II.  41.  le.  PI.  ross.  t.  1.  Schclt.  Sysl.  VII.  1869. 
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«  Rhizome  horizontal,  charnu,  vivace,  atteignant  quelquefois  une  grande 
longueur.  Tige  dressée,  annuelle  (comme  dans  le  genre),  sillonnée; 
feuilles  en  général  yerticillées,  mais  rarement  dans  le  sens  rigoureux  de 
ce  mot,  çk  et  1&  même  alternes,  surtout  à  la  base  et  au  sommet  du  stipe, 
linéaires-lancéolées,  les  supérieures  légèrement  acuminées,  striées,  en- 
tières (0,iâ-07  -h  0,02-i).  Pédoncules  axillaires,  courts  (0,0i),  biflores. 
Tube  floral  oblong,  un  peu  globuleux  à  la  hase  (0,01  de  long.)*  Limbe  de 
six  petits  segments  ovés,  finement  denticulés  au  sommet,  et  étalés  en 
roue;  le  tout  d*un  rose  lilaciné.  » 

Bhodendrnni  argenteam  J.  D.  Hookbr  {i).  Ericaceœ  $IUiodO' 
dendreœ»  —  Croissant  sur  les  sommets  du  Sinchul,  du  Suradah  et  du 
Tongio,  à  8  et  iO,000  pieds  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
dans  le  Sikkim-Himalaya,  ce  Rosage  est  certainement,  dit  avec  raison 
M.  W.  Hooker,  Tune  des  plus  belles  découvertes  du  D'  J.  D.  Hooker, 
son  fils. 

Sauf  le  feuillage,  qui  diffère  très  notablement,  les  fleurs  (circonstance 
remarquable  et  que  ne  mentionne  pas  le  texte  anglais),  par  le  volume,  le 
coloris,  la  conformation  des  étamines  et  du  style,  ne  diffèrent  point,  ou  à 
peine,  de  celles  du  R.  Falconeri;  on  y  remarque  jusqu*à  la  macule  noire, 
qui  est  au  fond  de  la  corolle  de  celle-ci  ;  et  cette  ressemblance  est  telle 
qu'au  premier  aspect,  nous  eussions  pris  la  première  pour  une  simple 
variété  de  la  seconde,  si  l'extrême  différence  des  feuilles,  chez  les  deux 
espèces,  ne  détruisaient  ce  rapprochement  (2). 

Selon  le  déjà  célèbre  botaniste-voyageur  que  nous  avons  nommé,  c'est, 
dans  sa  patrie,  un  arbre  de  trente  pieds  de  hauteur.  «  Même  en  l'absence 
de  ses  fleurs,  c'est  une  noble  plante,  en  raison  de  ses  feuilles,  souvent  de 
0,50  et  plus,  sur  une  largeur  proportionnée,  et  toujours  en  dessous  d'un 
blanc  d'argent.  Une  autre  circonstance  intéressante,  est,  au  premier  prin- 
temps, lorsque  les  bourgeons  se  forment  ;  ils  sont  allongés  et  recouverts  de 
larges  squames  imbriquées,  colorées,  qui  la  font  ressembler,  selon  la 
remarque  de  M.  Hooker,  fils,  aux  cônes  de  certaines  espèces  de  Pins  : 
squames  dont  les  extérieures  ou  inférieures  sont  larges,  coriaces,  glabres, 


(1)  R.  fotiis  amplis  eoriareis  oblongo-ovaiis  aeulis  in  petiolom  crassam  attcnualis  olrinqufl  glaberrimis 
sobtus  argeDteh,  eosta  nervisque  proininalis;  bracleis  deciduis  dense  sericeis;  floribus  capilatis,  peduncalis 
breTÎbas  erassis  paberulia ,  ealyc«  brevissimo  obscure  lobato,  eoroilte  demam  albn  majuscuin  tubo  campa- 
Dolato,  limbi  lobis  8  breviusealis  bilobis,  slaminibus  10-15,  filameniis  basîm  versus  glaDdaloto-pubescenti^ 
bus;  ovarii  pubescentis  localis  10-16,  stylo  flexaoso  crasso,  stigmate  dilatato.  W.  Hooe.  I.  i.  e. 

IUM»4o4«B<««m  «rveat^am  J.  D.  HooK.  Rbod.  Sikk.  Himal.  10.  t.  9.  W.  Hooi.  Bot.  Nag.  t.  5054. 
June,  1858. 

(2)  Dans  la  figare  que  donne  H.  Hooker,  fils  (I.  c.),  de  celle  espèce,  figure  dessinée  par  Jai  sur  les  lieux 
mêmes,  celte  macule,  eirconsiance  remarquable!  manque  absolument! 
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d*ua  brun  rougeétre;  les  plus  internes   oblongues-spathuléesi  pubes- 

centes »  Les  fleurs  se  montrèrent,  et  probablement  pour  la  première 

fois,  en  Europe,  dans  une  serre  froide  des  jardins  royaux  (de  Rew  !)  en 
mai  1858.  » 

Les  individus  dont  parle  M.  W.  Hooker,  sont  dressés  et  ont  aa-deli 
d'un  mètre  de  hauteur  (4  à  5  pieds).  Feuilles  fasciculées,  principalement 
au  sommet  des  branches,  belles,  obovées-oblongues,  coriaces,  penninerves 
(nous  en  avons  dit  les  dimensions  et  le  coloris).  Boutons  k  fleurs  réunis  en 
un  corps  capité,  compact  et,  comme  les  bourgeons,  recouvert  d'écaillés 
amples,  brunes,  obtuses  (semi-circulaires,  ex /îjftira/).  Calyce  absolument 
nul,  à  moins  de  regarder  comme  tel,  les  bractéoles  (environ  6),  qui  se 
trouvent  k  sa  base  et  se  réfléchissent  sur  le  pédicelle.  Boutons  &  fleurs 
(alabastres)  d'un  beau  rose,  passant,  en  s*épanouissant,  au  blanc  jaunâtre, 
et  formant  alors  une  ample  corolle  tubulée-campanulée,  latéralement  un 
peu  comprimée,  8-sillonnée,  et  offrant  à  la  base  en  dedans  une  large 
macule  à  huit  rayons  et  d*un  pourpre  noir  ;  de  près  de  0,06  de  long,  sur 
autant  de  diamètre,  et  à  huit  lobes  arrondis,  profondément  échancrés. 
Etamines  46,  blanches,  velues  à  la  base.  Anthères  petites  et  d'un  beau 
brun.  Ovaire  tomentaux;  stigmate  gros,  carné. 

XypUdlani  florlbandani  Swartz  (i).  Wachendorfiacece.  —  Nous 
n'avons  point  Fidée,  bien  au  contraire,  d'eiïtretenir  ici  nos  lecteurs  d'une 
nouveauté  végétale,  puisque  sa  découverte  et  son  introduction  dans  nos 
jardins  remontent  aux  dernières  années  du  XVIii*  siècle,  et  cependant 
bien  que  très  élégantes,  très  belles  toutes  deux,  l'espèce  type  k  fleurs 
bleues,  et  sa  variété  k  fleurs  blanches,  toutes  deux  encore  douées  d'un 
port  fort  remarquable,  elles  seraient  difficilement  trouvées  dans  les 
collections  d'amateurs,  et  les  trouverait-on  tout  au  plus,  dans  quelques 
jardins  botaniques,  fidèles  d  leur  mission  principale,  l'élève  et  la  conser- 
vation de  toutes  les  plantes  connues,  quelles  qu'elles  soient  !  Or,  malgré  le 
long  laps   de  temps  qui   s'est  déjà  écoulé  depuis   leur    apparition  en 


(1)  Il  est  utile  de  donner  ici  la  synonjrmie  an  peu  compliquée  de  ectte  plante,  unique  espèce  du  genre, 
dont  noua  ne  donnerons  par  conséquent  la  diagoose  spéciCque,  puisqu'elle    n'est  autre  que  celle  du  genre 
lui-même  (V.  aucli*   cit.).  Voici  cette  synonymie,  que  nous  empruntons  au  Botanical  Magasin*: 
XfphUUwB  ■ortbmtdana  Swasts,  Prodr.  17.  FI.  ind.  oee.  I.  80.  t.  2.  Vabl,  Enum.  II.  162.  Ro». 
et  ScHOLT.  Syst.  Veget.  1.  487. 
_    _    floribuê  albidis  SwAars,  ibid.  Bot.  Hag.  t.  5055.  Juno,  1658. 

—  albidam  Lamk.  Ilinstr.  I.  131.  Sraic.  Syst.  Veg.  1.  170. 

—  albam  Willd.  Sp.  PI.  1.  249. 

—  emaUum  kvBi.  Guian.  l.  33.  t.  11.  Wuld.  1.  c.  I.  24. 

—  giganteum  Limdl.  Bot.  Reg.  XXXII.  sab  t.  60  et  XXXIII.  sub  t.  1. 
fxia  xyphidium  Loarn.  It.  179. 

—      -—fi  eetralcHm,  fioribus  intu$  earuUii  SwAaTX,  I.  c. 


MISCBLLANÉB8.  49 


Europe  (i).  M.  W.  Hooker  o'hésite  pas  à  en  donner,  en  juin  1858,  une 
figure  et  une  description,  dont  Texcellence  ne  laisse  rien  à  désirer.  Aussi 
croyons-nous  devoir  rimiter,  en  répétant  au  moins  la  notice  que  cet 
illustre  botaniste  lui  consacre. 

«  (Test  une  plante  peu  connue,  particulière  h  TAmérique  tropicale, 
remarquable  par  ses  feuilles  équitantes  et  par  son  port  d'IriSf  dont  les 
fleurs  k  trois  étamines  seulement,  mais  ayant  un  périgono  régulier  de 
six  segments  et  un  ovaire  supérieur,  comme  chez  les  Asphodélacées. 
Son  affinité  naturelle  la  rend  voisine  du  Wachendorfia  ^  et  ces  deux 
genres  ont  été  généralement  placés  parmi  les  Haemodoracées  ;  mais  feu 
le  Révérend  Herbert  a  établi  pour  elles  l'ordre  naturel  des  Wachendor- 
fiacées,  qu'a  adopté  M.  Lindley,  quoique  la  place  de  cet  ordre  ne  soit  pas 
très  clairement  déterminé.  L'espèce  a  également  en  apparence  été  multipliée 
sans  nécessité  ;  car  il  est  généralement  reconnu  que  les  espèces  h  fleurs 
bleues  et  blanches  ne  sont  que  de  simples  variétés  Tune  de  l'autre,  tandis 
que  le  X.  giganteum  de  M.  Lindley,  étant  identique  k  notre  plante  et  dé- 
rivé de  la  même  source  (Santa  Martha,  M.  Purdie),  est  simplement  un 
exemplaire  plus  développé  que  d'habitude,  avec  des  feuilles  obsolètement 
denticulées  en  scie.  Outre  les  localités  qu'assignent  k  cette  plante  Aublet 
et  Swartz,  la  Guiane  française,  Yera  €ruz,  les  iles  de  Tabago  et  de 
S'-Christophe,  je  puis  citer,  d'après  mon  herbier,  la  plaine  de  Dapour  (...?), 
Surinam,  la  Guiane  anglaise,  Autioquia,  la  Nouvelle-Grenade  (Halton), 
Mecapulco,  Mexico  et  les  iles  Dominique,  S^-Vincent  et  la  Jamaïque.  » 

Voici  maintenant  la  description  du  même  auteur  : 

«  Rhizome  allongé,  descendant,  articulé,  radicant  et  prolifère,  de  la  grosseur  d*une 
plume  de  cygne.  Tige  en  apparence  annuelle,  herbacée,  atteignant  0,30  à  0,4M), 
dressée,  comprimée,  glabre,  feuillée,  non  ramifiée,  mais  assez  souvent  prolifère 
dans  les  aisselles  des  feuilles,  à  la  place  des  fleurs.  Feuilles  alternes,  équitantes, 
ensiformes,  à  base  plane  et  formant  une  courte  gaine  sur  la  tige  (comme  chez  les 
/m),  de  0,20-27  à  0,S0  de  long  sur  0,027-0,5^  et  plus  de  large;  membranacécs, 
serrées-striées,  plus  ou  moins  distinctement,  mais  finement  dentées-épineuses,  sur- 
tout vers  le  sommet  acuminé.  Pédoncule  (Scàpe!)  terminal,  bractée,  portant  un 
thyrse  oblong  ou  un  racème,  composé  de  0,15  à  0,2S  de  long;  à  racémules  étalés, 
subscorpioîdes  ;  6-8  flores;  fleurs  unilatérales  (en  dessus),  velues  ou  glabres.  PédiceUes 
bractéolés,  courts.  Périgone  de  6  segments  réguliers,  ovales-oblongs,  étalés,  blancs 
(ou  bleus!)  Étamines  aussi  longues  que  le  pistil,  glabres;  anthères  orangées.  Ovaire 
globuleux,  subtrilobé  ;  style  aussi  long  que  lui  ;  stigmate  obtus,  n 

u  Soit  dans  les  échantillons  cultivés,  soit  dans  ceux  en  grand  nombre 

(!)  Le  type  a  été  inlroduil  en  1793,  mais  la  variété  dès  1787f 
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do  leurs  pays  natals,  dans  l'herbier,  les  ovaires  tombent  sans  venir  h 
maturité  ;  force  est  donc  de  multiplier  l'espèce  par  les  rejetons,  n 

Disons  en  terminant,  qu'on  peut  juger  par  ce  qui  précède,  si  une  telle 
plante  mérite  qu'on  la  néglige  aussi  absolument  qu'elle  le  parait  être;  que 
son  beau  port,  son  beau  feuillage,  ses  fleurs,  petites  (0,01),  mais  très 
nombreuses,  et  d'un  agréable  coloris  varié,  formant  un  long  thyrse  dressé 
et  compact,  devraient  la  faire  réintégrer  dans  les  collections,  où  elle  peut 
se  contenter  de  l'abri  de  la  serre  froide,  au  défaut  de  la  serre  tempérée. 


Tableau  emblématique,  ou  Langage  des  Vlears. 

Ainsi  que  nous  nous  y  sommes  engagé,  nous  donnons  ci-dessous  aux 
aimables  lectrices  de  notre  recueil  un  tableau  complet  du  langage  floral, 
tel  qu'il  a  été  admis  jusqu'ici.  Nous  l'extrayons  textuellement  des  notes  de 
feu  C.  L.  Mollevaut,  dans  son  poëroe  des  fleurs;  mais  comme  cet  auteur 
n'a  cité  que  les  noms  vulgaires  français  des  fleurs,  et  que  ces  noms,  pour 
beaucoup  de  personnes,  seraient  trop  vagues,  sinon  même  inintelligibles, 
nous  les  accompagnons  d'un  court  commentaire  et  de  leur  nom  botanique, 
pour  lever  tous  les  doutes. 

Le  langage  symbolique  des  fleurs,  personne  ne  l'ignore,  nous  a  été 
apporté  de  l'Orient  du  temps  des  Croisades,  et  par  les  Maures  lors  de  leur 
conquête  de  l'Espagne.  Il  est  encore  en  grand  honneur,  sous  le  nom  de 
Selam  (Salut),  chez  les  Orientaux,  en  Barbarie  et  dans  quelques  contrées 
du  midi  de  l'Europe. 

C'est  un  moyen  tacite  et  charmant  de  correspondance,  à  l'usage  des 
Amours  et  de  la  galanterie,  en  faveur  desquels  nous  le  rapportons  ici. 
Honni  soit  qui  mal  y  pense! 


nom   VVI.«AIBBfl. 

«■«IfiriCATIOH. 

COMMBHT  AirnB*  . 

Absinthe 

Amertune  (du  cœur)   . 

Artemisia  absinthium  L. 

Acacia 

Inquiétude 

Robinia  pseudo-Acacia  L. 

Aconit 

Remords 

Aeonitum  NapeUus  L. 

Amarante  (1) .    .    .    . 

Indifférence    .... 

Amarantus  sanguineus  et  cauda- 
tus  L. 

Anémone    

Candeur    

nemorosa  L. 

(1)  Un  grand  nombre  d^éerivains  et  de  botanistes  ëerlvenl  encore ,  en  dépit  de  «a  viritabU  it^mologM 
(a/^a^UfTOÇy  qui  nt  $t  fl4trit  ptu ,'  Amaranluê  Plir.  etc.)  ce  mot  avec  un  H  {AfMrarUkey  Amarantkui, 
Amaranthaeéê»). 
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•icmiriCATioii. 

COMMBIITAIBMS. 

Anagosis 

Oubli  éternel.    .    .    . 

Cette  plante,  malgré  toutes  nos 
recherches,  nous  est  parfaite- 
ment inconnue;  elle  nous  sem- 
ble une  faute  ;  peut-être  faut-il 
lire  AnagaUis,  le  mouron-rouge 
{A,  arvensis). 

Angélique 

Extase 

Angelica  sylvestris  L.  et  non  1*^4. 
ôfficinalts  Hoffm.  (A .  archange- 

Hca  L.). 

Argentine 

Fierté 

Potentilla  amcricana  L. 

Aubépine 

Courage     

Cratœgus  oxyacantha  L. 

Balsamine 

Prévoyance    .... 

Impatiens  Bafsamina  L.;  la  Bal- 
samine des  lardins;  à  son  dé- 
faut, celle  aes  bois,  B.  Noli- 

Tangere  L. 

Basilic 

Haine,  souvenir  .    .    . 

Ocimum  basilicum  L. 

Barbeau  (bleu  !) .    .    . 

Délicatesse 

Centaurea  jacea  L. 

Baume,  Menthe  sauvage. 

Vertu 

Mentha  rotundifolia  L. 

Belle -DE-iouE     .    .    . 

Infidélité,  Coquetterie  . 

Convolvulus  tricolor  L. 

Belle-de-nuit     .    .    . 

Timidité 

Mirabilis  jalappa  L. 

Beltédère  (la)  .     .    . 

Guerre 

Chcnopodium  scoparium  L.  et 
mieux  Kochia  scoparia  Schrao. 

Bleuet  ou  Bluet     .    . 

Mélancolie 

Centaurea  Cyanus  L. 

B0UT0N-D*0R    .... 

Richesse 

Ranuncufus  repens  L.,  vul^.  le 
Bassinet,  variété  à  fleurs  plemes. 

Branchb-ursine  .    .    . 

Nœud  indissoluble  .    . 

Acanthus  mollis  L.,  A,  spinosus 
L.,  etc. 

BRUTéRE      

Humilité 

Calluna  vulgaris;  Erica  scoparia, 
vagans,  etc. 

Capucins 

Discrétion 

Tropœofum  majus  L.  et  autres 
espèces. 

Cheyeux  de  Vénus  .    . 

Sympathie 

Adiantum  Capillus-Veneris  L. 

Chèvre-feuille  .     .    . 

Lien  d'amour .... 

Lonicera  periclymenum  L.,  ou 
tout  autre. 

Chélidoinb 

Émotion  d'amour    .    . 

Chelidonium  majus  L. 

Citronnelle  .... 

Félicité,  jouissance .    . 

Absinthium  abrotanum  L. 

Clochette 

Bavardage 

Campanula  rapunculus  L.,  rotunr 
difolia  L.,  ou  tout  autre. 

Coquelicot     .... 

Reconnaissance  .    .    . 

Papaver  Rhœas  L. 

Coucou  

Présage 

Primula  officinalis  L. 

Couronne  impériale.    . 

Majesté,  gloire    .    .     . 

Fritillaria  imperialis  L. 

Cyprès 

Regret 

Cupressus  sempervirens  L. 

Double  feuille  .    .    . 

Consolation    .... 

Ophrys  ovaia  L. 

Ellébore  (Hellébore)    . 

Folie 

Helleborus  niger  L. 

ÉPINE  (Aub-).     .     .     . 

Flèche  d'amour  .    .    . 

Cratœgus  oxyacantha  L. 

—      NOIRE     .... 

Mélancolie 

Prunus  spinosa  L.  (Prunellier  des 
haies). 

—    vinette     .     .     . 

Désespoir 

Eternelle   ou    Immor- 

telle  

Constance,  fidélité  éter- 

nelle (1) 

Diverses  espèces  àtXeranthemum 
et  à'Helichrysum, 

(La  suite  incessamment.) 

(1)  HolIcTaul  a  écrit  par  erreur  Éternelle,  tmmorttUe  e(,  &  Immortelle,  Cotulaneê  iterntlU. 

TOM.   V.   Mise.   —   AOUT    1838.  9 
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SA  VIE  ET  SES  OUVRAGES  (4). 

Hâtons-nous  de  dire,  et  noas  en  sommes  bien  heureux,  que  nous  allons 
parler  d'un  contemporain  vivant!  que  Dieu  le  conserve  bien  longtemps 
encore  k  ses  nombreux  amis  et  h  la  Science,  dont  il  est  l'un  des  gloires, 
malgré  quelques  déclamateurs  curieux  et  passionnés  !  les  grands  hommes 
seuls  ont  ainsi  des  dépréciateurs  jaloux,  qui  s'attaquent  en  zoïles  à  leur 
renommée,  comme  l'impuissant  Rémora  s'attache  aux  flancs  du  roi  des 
Océans,  pour  en  entraver  la  marche  rapide  et  majestueuse. 

Rarl  Friederic  Philipp  Von  Martius,  dont  nous  donnons  ci-contre  un 
portrait  (fait  sous  ses  yeux],  à  l'occasion  d'un  beau  genre  de  Palmiers, 
dont  il  est  l'auteur  (V.  ci-après  Syagrus  cocoides)^  naquit  h  Erlangen 
(Bavière)  en  4794,  d'une  famille  dont  les  ascendants  n'ont  pas  laissé  de 
marquer  aussi  dans  les  sciences.  Ainsi,  l'un  de  ses  ancêtres  fut,  en  i428,  le 
bibliothécaire  du  célèbre  Mathias  Gorvin,  roi  de  Hongrie  ;  son  père,  décédé 
en  i849,  dans  un  âge  avancé,  a  été  l'un  des  trois  fondateurs  de  la 
Société  botanique  de  Ratisbonne,  et  publia,  jusque  dans  ses  dernières 
années,  divers  ouvrages  estimés,  scientifiques  et  littéraires. 

Le  jeune  Von  Martius,  passionné  pour  les  sciences  naturelles,  étudia 
la  Botanique  sous  Schreber,  élève  lui-même  de  Linné  ;  la  Zoologie  sous 
Goldfuss  ;  la  Chimie  sous  Hildebrand  ;  nous  passons  sous  silence  les  lettres 
et  la  Philosophie  (science  creuse,  trop  souvent  bouteille  à  l'encre  de  la 
raison  humaine,  surtout  en  Allemagne!).  Sa  réputation,  comme  natura- 
liste et  botaniste  s'étendait  déjà,  lorsque  le  roi  Maximilien,  qui  l'avait 
maintes  fois  apprécié  en  cette  dernière  qualité,  dans  ses  diverses  pro- 
menades au  Jardin  botanique  de  Munich,  lui  fit  proposer  un  voyage 
scientifique  au  Brésil,  à  l'occasion  d'une  expédition,  qui  transportait  dans 
ce  pays  une  princesse  autrichienne,  l'archiduchesse  Léopoldine,  accordée 
comme  épouse  au  souverain  de  cette  vaste  contrée,  Don  Pedro  de  Bra- 
gance.  Le  10  avril  i8i7,  Martius  s'embarquait  k  Trieste,  en  compagnie 
de  Spix,  zoologiste  du  voyage,  sur  la  frégate  autrichienne  qui  portait  k 
future  impératrice.  Ils  arrivèrent  k  Rio  de  Janeiro  en  juillet  suivant. 
Pendant  quelques  mois,  ils  explorèrent  d'abord  les  environs  de  cette 
ville,  Tijuca,  Porto  da  Estrella,  Piedade,  Mandioca,  etc.;  puis,  le  8  dé- 


Ci)  Noos  empruntons  qoelqnes-nns  de  ces  intëretsants  détails  &  la  notice,  pabliée  sar  oet  illnstre  per- 
sonnage, par  V.  A.  DecandoUe,  dans  la  Bibliothifut  uniwrnlU  de  Genivê  (janfier  1S56),  et  i  celle  de 
M.  Lassigae  {Mutée  hotaniqui  de  M.  B.  Delessert),  qai  donne  an  compte-renda  rapide  da  Tojage  de  ce 
nalaralisle  aa  Brésil. 


I 
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cembre,  ils  se  dirigèrent  vers  la  province  de  S'-Paul,  etc.,  etc.  11  ne 
saurait  entrer  dans  notre  cadre  de  suivre  plus  longtemps  les  deux  na- 
turalistes, et  même  celui  qui  nous  intéresse  ici  particulièrement,  dans 
leurs  longues,  pénibles  et  dangereuses  excursions,  h  travers  les  provin- 
ces de  S'-Paul,  le  district  des  Diamants,  de  Minas  novas,  de  Bahia, 
de  Pernambouc,  des  Ilheos,  de  Piauhi,  de  Maranham,  jusqu'au  fleuve 
des  Amazones,  qu'ils  remontèrent  jusqu*aux  frontières  péruviennes.  Us 
accomplirent  heureusement  cet  immense  et  périlleux  voyage  de  15  à 
iiOO  lieues,  en  quatre  années  et  demie  à  peu  près;  car  ils  étaient 
de  retour  vers  la  fin  de  i821  k  Munich,  apportant  d'immenses  et  nou- 
velles richesses  naturelles  en  tout  genre  :  Von  Martius  seul  avait  collecté 
au  moins  6,500  espèces  de  plantes!  et  fait  bien  remarquable,  qui  prouve 
le  désintéressement  et  l'abnégation  des  deux  naturalistes,  plus  enthou- 
siastes de  science  et  d'honneur  que  d'argent,  l'expédition  au  total,  en 
près  de  cinq  ans,  n'avait  coûté  que  60,000  fr.,  soit  6,000  seulement 
par  an  et  par  chaque  naturaliste!  En  regard  de  ce  voyage,  nous  en  pour- 
rions citer  d'autres,  trois  et  quatre  fois  plus  coûteux  et  dont  cependant  tes 
résultats  n'ont  pas  été  aussi  fructueux  pour  la  Science!  Or,  on  n'ignore  pas 
combien  la  vie,  et  la  main-d'œuvre  surtout,  le  louage  des  guides  et  des 
animaux  de  transport,  etc.,  sont  chers  au  Brésil.  Nous  regrettons  de 
devoir  dire  que  M.  de  Spix  succomba  pea  d'années  après  son  retour,  des 
suites  des  fatigues  et  des  privations  (si  dures  à  un  Européen  !)  subies 
pendant  l'expédition. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  ouvrages  écrits  par  Philipp 
Von  Martius,  et  dont  un  seul,  YHistoire  des  Palmiers,  suffirait  pour  lui 
assurer  un  rang  éminent  parmi  les  botanistes  contemporains. 

VHistoria  naturalis  Palmarum  forme  trois  volumes  très  grand  double 
in-f"  carré  (Munich,  1825-1850),  avec  texte  latin,  et  245  pi.  noires  ou 
coloriées.  11  faut  ajouter  à  cette  grande  et  magnifique  œuvre,  le  Palme- 
tum  Orbignyanum,  140  pages  et  52  pi.  in-4',  décrivant  dans  le  voyage 
d'Âlcide  d'Orbigny  (dont  la  science  déplore  la  mort  récente)  les  intéres- 
santes espèces  de  Palmiers,  découverte  pendant  la  longue  pérégrination 
de  ce  savant  naturaliste  au  Brésil  (1826-1855)  (1). 

Nous  devons  encore  mentionner  sa  magnifique  Flora  brasiliensis,  éditée 
avec  la  collaboration  de  savants  distingués,  et  dont  il  n'a  paru  encore 
que  18  fascicules,  in-f*  texte,  et  environ  560  planches  noires,  supcrieure- 

(1)  Dans. cette  absence  de  huit  années,  dit-il,  dans  Vaperçu  de  son  voyage,  'fû  parcourn  14,780  Houes, 
y  compris  mes  voyages  par  terre,  sur  les  rivières  et  par  mer,  et  j'ai  vu  TAmérique  méridionale  en  sens- 
divers  de  11*  an  ^  degré  de  L.  A. 
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ment  exécutées  en  creux  sur  pierre,  avec  d*excellenles  analyses.  Ce  qui 
ajoute,  outre  Tîncontestable  mérite  des  descriptions  et  des  figures  des 
plantes,  un  attrait  immense  à  cet  ouvrage,  sont  les  Tabutœ  physiognomicœ, 
au  nombre  d*une  quarantaine,  lithographies  admirablement  exécutées  k 
plusieurs  teintes,  et  représentant  les  diverses  sites  et  stations  natales  des 
plantes,  et  qui  sont  autant  de  charmants  tableaux  pour  la  décoration 
d*un  salon.  A  ces  excellentes  planches  est  joint  un  texte  descriptif  latin, 
écrit  avec  une  verve,  un  talent,  un  esprit  d'observation  et  de  science  qui 
décèlent  le  grand  naturaliste  et  l'écrivain  érudit  et  facile.  M.  Von  Martius 
a  fait  voir  là  qu'il  était  botaniste  et  philologue  distingués  à  la  fois.  Nous 
aurons  occasion  de  revenir  sur  cette  belle  partie  de  son  grand  ouvrage. 

Les  convenances  nous  forcent  à  interrompre  ici  cette  notice  sur  un 
botaniste  contemporain.  Ajoutons  seulement  que  Karl-Friederic-Philipp 
Von  Martius  est  non-seulement  l'un  des  botanistes  modernes  les  plus  émi- 
nent,  mais  un  homme  de  cœur  et  un  homme  du  monde.  Aujourd'hui, 
ayant  abandonné  les  fonctions  actives  du  professorat,  il  se  livre  dans  la 
retraite  à  l'exécution  des  grands  ouvrages  qu'il  a  commencés,  et  dont  nous 
hâtons  de  tous  nos  vœux  le  prompt  achèvement. 


SYA6RUS    COCOIDES. 

Ëtvm.  ^ttyfoç  (sanglier  !),  Syagrus,  espèce  de  Palmier  dans  Pline  (1).  fious  lisons 
dans  VHortus  Britannicus  de  Swcet  et  de  Loudon  :  Stagrus,  le  premier  qm 
écrivit  en  vers  la  guerre  de  Troyet  :  n'est-ce  pas  là  chercher  midi  à  quatorze 
heures  II!  Notre  illustre  Martius  ne  pensait  certes  guère,  en  nommant  son  genre, 
à  ce  poëte,  si  tant  est  qu'il  ait  jamais  existé.  Syagrum,  patrie  du  dit  Palmier, 

sans  doute,  était  un  golfe  de  T Arabie  heureuse,  aujourd'hui ?  Il  s'agit  donc 

là  très  vraisemblablement  et  tout  simplement  du  Chamœrops  humilis. 

PHOENicACEiG  {Paltiiaceœ  Auct.)  §  Cocoeœ. 


Von  Martius  admet  définitivement  cinq  espèces  dans  son  genre  SyagntSy 
qui  sont  (et  ces  renseignements  sont  utiles  à  nos  lecteurs)  : 

lo  flyasrns  amara  Mart.  Hist.  nat.  Palm.  III.  130.  t.  89-90  (et  in  Pahn. 
d'Orbigny,  Voy.  VU.  132!).  Cocos  amarus,  nucleo  amaro,  Jacq.  Ann.  277.  Runth, 
Enum.  III.  287.  Martinique. 


(1)  El  in  meridiano  orbe  pmeipuam  oblioent  nobilitatem  Stacii  proximanqœ  Maryarides.  Bas  brèves 
candidoB  rotnndn  acinis  quam  balanis  siniiliores.  Qoare  et  nomen  a  margaritis  accepere.  Unt  eanui  ariior 
in  Chora  esse  tradilur,  ona  et  Sjfagrorum  ....  Pli»,  iVotur.  Hist.  cap.  III 1.  Dt  Palmù. 


II.*         «    /  '  L  A'*  l  t    , 
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2*  —  Hikanlana  Mart.  ibid.  Langsdorffia  pseudacocoB  Raddi.  Cocos  Mika- 
niana  Mart.  olim!  Kunth,  Eiium.  III.  286.  Rio  de  Janeiro. 

3o  —  boiry«phora  Mart.  ibid.  Cocos  botryophora  ejusd.  olim!  Province  do 
Bahia,  Brésil,  près  de  Cozoeira,  etc. 

4»  —  comofla  Mart.  ibid.  Cocos  comosa  ejusd.  et  Kcnth,  Enum.  111.  28^. 
Province  de  Goyaz,  des  Mines;  Brésil. 

5»    —    e«e«idM  Mart.  Celle  dont  il  s*agit. 

Ce  dernier  croit  dans  les  forêts  qui  bordent  le  Maragnon,  ou  plus  vul- 
gairement les  Amazones  et  ses  affluents,  tels  que  le  Comouma,  le 
Maoué,  etc.  ;  quelquefois  on  le  rencontre  encore  sur  le  versant  d'une 
chaîne  de  collines  sablonneuses,  qui  bordent  ce  grand  fleuve,  la  Serra  de 
Para,  ou  encore  dans  les  prairies  des  environs  d'Almairim  {ad  Almairim, 
sic!). 

C'est  un  petit  et  très  élégant  Palmier,  dont  le  caudex,  n'atteignant  guère 
que  3  à  4  mètres  (8-iO  pieds  !j,  est  annelé  et  renflé  au  sommet  par  la 
dilatation  des  pétioles.  Ses  frondes,  d'un  mètre  30  cent,  à  deux  mètres 
de  long,  forment  une  ample  et  belle  couronne  étalce-dislancée,  gracieu- 
sement recourbée,  et  portent  de  chaque  côté  50  à  60  frondules  linéaires, 
étroites,  aggrégées(i)-interrompues  (4-5  fascicules  vers  la  base,  assez  sou- 
vent crispulées,  6-10  vers  le  haut  du  rhachis,  celui  triangulaire),  très 
finement  denticulées-scabres  aux  bords.  Le  spadice  est  penché,  long  d'en- 
viron 0,40;  il  se  penche  tout-à-fait  et  s'allonge  jusqu'à  65-70  quand  il 
porte  ses  fruits.  Il  est  composé  de  6  à  8  rameaux  subfastigics,  simples  et 
renfermés  dans  une  double  spathe  :  l'extérieure  courte,  mince,  ouverte 
au  sommet,  l'intérieure  fusiforme,  subligneusc,  ouverte  ventralement, 
puis  ligneuse  et  lancéolée,  de  0,40  de  long,  couverte  en  dehors  d'un 
duvet  ferrugineux. 

Les  fleurs  sont  monoïques  sur  le  même  spadice,  sessiles,  bractéolées, 
d'un  blanc  jaunâtre  pâle;  les  mâles,  dans  la  partie  supérieure  des  rameaux, 
et  les  femelles,  le  plus  souvent  géminées,  vers  la  base;  les  unes  et  les 
autres,  comme  chez  les  Palmiers,  n'ont  rien  de  remarquables  sous  le 
rapport  ornemental  ;  elles  sont  fort  petites,  ont  un  périgone  à  six  seg- 
ments, dont  les  trois  extérieurs  triangulaires,  membranacés,  les  trois 
intérieurs  un  peu  charnus,  lancéolés,  carènés-crêtés,  dressés,  connivents. 
Chez  les  mâles,  les  six  étamines  sont  incluses,  ont  leurs  filaments  subulés; 
leurs  anthères  subsagittées;  l'ovaire  tout-à-fait  rudimentaire.  Chez  les 
femelles,  l'ovaire  est  ové-globuleux,  uniloculaire,  par  l'avortement  des 
deux  loges,  d'abord  évidentes. 

(1)  PoQf  cette  orthographe,  V.  one  note  pins  haut. 
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Le  fruit  est  une  drupe  ovée,  contractée-allongée  (umbonée)  au  sommet, 
jaunâtre,  et  couverte  çà  et  là  d'un  duvet  roux  ;  Técorce  en  est  charnue- 
fibreuse;  la  coque  osseuse,  mais  fragile,  et  porte  trois  pores  à  la  base; 
le  test,  réticulé-veiné,  est  ceint  d*un  côté  par  un  assez  large  rhaphé 
ombiliciil. 

L'établissement  Verschafielt  possède  de  jeunes  et  jolis  individus  de  cet 
élégant  Palmier,  dont  nous  conseillons  vivement  la  culture  aux  amateurs, 
en  raison  surtout  de  sa  petite  stature  et  de  la  beauté  de  son  port. 

Ezplleailon  ûem  Flffiirev  analydqae*. 

Fig.  i.  La  spathe  interne  et  son  spadice.  Fig.  2.  Le  fruit  entier.  Fig.  3.  Le 
même,  dans  son  écorce  fibreuse  (brou).  Fig.  é.  Le  même  eonpé  verticalement. 
Fig.  5.  Embryon.  Fig.  6.  Portion  da  rhachis,  partie  non  aggrégée  {grd.  naL). 


Nourelles  et  splendides  espèces  de  Galadiuh. 

Un  goût,  un  excellent  goût,  disons  le  bien  vite,  s*est  prononcé  récem- 
ment parmi  les  amateurs  des  plantes,  le  goût  de  celles  à  beau  feuillage, 
à  feuillage  richement  panaché  de  couleurs  diverses  ou  reflété  de  tons 
soyeux  et  métalliques.  Sous  ces  divers  rapports,  les  Bégonias  ont  éminem- 
ment répondu  à  ces  nouvelles  exigences  de  l'horticulture  moderne. 

Voici  maintenant  venir  d'autres  plantes,  appartenant  à  une  famille  bien 
différente,  et  qui  prétendent,  sinon  leur  enlever  la  palme  de  la  beauté 
foliaire,  du  moins  la  leur  disputer  avec  avantage;  nous  avons  nommé  les 
Caladions. 

Déjà  ce  bel  et  intéressant  genre  nous  avait  fourni  quelques  espèces, 
hautement  ornementales  sous  le  rapport  foliaire,  tant  par  l'ampleur  que 
par  la  richesse  de  la  panachure  ou  de  la  maculature.  Est-il  besoin  de 
nommer  les  C  surinamense  Miq.,  marmoratum  Mathieu,  pictum  DC, 
tous  trois  maculés  de  blanc;  hœmatostigma  Runth,  avec  macules  blanches 
translucides,  et  tache  rouge  au  centre  ;  Humholdtii  Schott,  diversement 
panachés  et  ponctués  de  blanc  diaphane  ;  piciuratum  Linden,  panaché  de 
rose  le  long  des  nervures,  et  quelquefois  de  points  roses  épars;  pellud- 
dum  DC,  lavé  de  pourpre  le  long  des  nervules,  à  macules  diaphanes 
blanches,  avec  tache  rouge  au  centre  ;  enfin  le  vieux  et  toujours  magni- 
fique bicolor  Ventbn.,  si  justement  populaire  par  son  superbe  et  am- 
plissime  disque  rose  vif. 

Parmi  celles  dont  nous  avons  à  entretenir  nos  lecteurs,  aucune  ne  le 
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cède  eo  beauté  aux  précédentes,  et  quelques-unes  même  leur  sont  de 
beaucoup  supérieures,  comme  nous  allons  l'établir  et  le  prouver. 

Elles  sont  au  nombre  de  huit  (i).  Ce  sont,  en  conservant  l'ordre  dans 
lequel  nous  les  ayons  reçues,  et  avec  les  noms  que  nous  leur  ayons 
appliqués  : 


N»  1.  Caladiufn  argyrites, 
N«  2.        —         Chantinii. 
N«  3.        —         Neumannii. 
N«  4.        —         Brongniartii, 


N*  S.  Caladium  argyrospilum. 
No  6.        —  Vcrschaffeltii. 

No  7.        —         Houlletii. 
No  8.        —         thripedestum. 


A  Tezemple  de  M.  H.  Schott,  qui,  dans  son  récent  ouvrage  sur  les 
Aroïdées  (Aracées  !  Synops,  Aroid,  I.  51-55.  1856),  énumère  comme 
distinctes,  mais  à  tort  probablement,  du  moins  pour  quelques-unes,  les 
espèces  que  nous  avons  nommées  en  premier  lieu,  bien  qu'elles  ne 
diffèrent  guère  spécifiquement  entre  elles  que  par  les  différences  des  pa- 
nachures  et  des  taches;  nous  admettrons  ici,  comme  espèces  aussi,  les 
huit  plantes  nouvelles  que  nous  avons  citées,  avec  cette  restriction  qu'en 
réalité  elles  peuvent  n'être  que  des  variétés  plus  ou  moins  distinctes  d'un 
type  commun,  le  pellucidum,  par  exemple,  si  l'on  veut,  ou  mieux  encore 
le  6tco/or,  comme  étant  le  premier  et  le  plus  anciennement  introduit  dans 
les  collections  (du  Brésil,  en  1775.  Y.  Bot.  Mag.  t.  2545). 

Deux  ou  trois,  parmi  les  huit  que  nous  allons  décrire  sommairement, 
font  exception  à  notre  appréciation,  et  paraissent  être,  bien  que  nous 
n'ayons  pas  encore  eu  l'occasion  d'en  observer  les  fleurs,  des  espèces 
vraies  et  distinctes;  l'une  d'entre  celles  surtout,  en  raison  de  ses  formes 
foliaires  assez  différemment  caractérisées,  le  C.  Verschaffeltii;  l'autre,  en 
raison  de  l'exiguité  constante  de  celles-ci,  le  C.  argyrites. 

CALADIUM  Veiîten. 
§  B.  Folii  lamina  cordato-sagittata  peltata.  ScnoTT,  1.  c. 

1.  —  argyrite»  Nos.  Pétiole  lisse  (long  0,18),  d'un  vert  pâle,  con- 
colore;  lame  (0,09-11  de  long  sur  0,05  {-6  {  de  large)  subaiguë  ou 
nettement  acuminée  au  sommet;  plus  ou  moins  contractée  vers  la  base, 
au-dessus  des  lobes  :  ceux-ci  courts,  plus  ou  moins  rapprochés,  arrondis- 
obtus;  coloris  vert  gai,  mat;  nervure  centrale  blanche;  larges  macules 


(I)  Il  y  en  ■▼•!(  une  neaviéme,  que  dooi  ne  citons  pas  dans  cette  liste,  parce  qu'elle  n'est  autre  que 
le  Caladium  bicohr  var.  picUntum  de  H.  Linden,  plante  d'une  incontestable  élégance,  dont  la  maîtresse 
ncrrore,  et  celles  des  deux  lobes,  sont  bordées  d'une  très  large  bande  d*un  rose  vif,  irrégulièrement 
déchiquetée  latéralement. 
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vert  blanchâtre,  piqueté  de  plus  foncé  :  ce  qui  les  fait  paraître  comme 
finement  rongées  par  des  insectes. 

Très  curieuse  et  très  intéressante  plante,  fort  voisine  du  C.  marmora- 
tum.  _ 

Ces  diverses  espèces  ou  variétés  de  Caladium  ont  été  trouvées  à 
Tombre  des  grands  arbres,  dans  les  forêts  qui  bordent  Timmcnse  fleuve 
des  Amazones,  dans  la  province  brésilienne  de  Para,  et  envoyée  directe- 
ment, en  décembre  1857,  à  M.  Chantin,  par  les  découvreurs  MM.  Barra- 
quin  et  Petit,  voyageurs-naturalistes,  dont  nous  aurons  vraisemblablement 
occasion  de  reparler  et  que  nous  pourrons  faire  mieux  connaître  plus  tard. 
Elles  ont  presque  toutes  fleuri,  au  printemps  dernier,  dans  les  serres  de 
cet  horticulteur,  qui,  nous  dit-il,  n*a  pas  trouvé  dans  leurs  fleurs  de 
différences  sensibles  :  circonstance  qui  appuie  à  leur  égard  notre  conjec- 
ture. Nous  devrons  d'ailleurs  plus  tard  revenir  sur  ce  sujet,  en  en  figurant 
très  prochainement,  comme  nous  Tavons  dit,  quelques-unes  dans  ce  recueil. 


Aux  charmantes  espèces  ou  variétés  de  Caladium,  que  nous  venons  de 
décrire  sommairement  et  dont  Tintroductîon,  nous  Tavons  dit,  est  due  à 
l'initiative  de  M.  Chantin,  horticulteur  à  Mont-Rouge  (lez-Paris),  nous 
pouvons  aujourd'hui  en  ajouter  deux  nouve]lcs,  également  ornementales, 
et  dont  nous  devons  la  bienveillante  communication  à  M.  Houllet,  sous- 
chef  des  serres  chaudes  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  (Paris),  lors  de 
notre  visite  à  ce  riche  établissement,  en  juillet  dernier.  Bien  que  nous 
n'ayons  point  eu  occasion  de  les  observer  en  fleurs,  le  /actes  de  ces  plantes 
les  range  indubitablement  dans  le  genre  Caladium,  parmi  les  espèces 
duquel  leur  forme  foliaire,  dûment  caractérisée,  nous  les  a  fait  regarder 
comme  distinctes.  Ce  sont 

(§  B.  Folii  lamina  cordato^sagittata  peltata!)  : 

Caladium  aubrotandam  Nob.  Pétiole  blanchâtre,  parsemé  de 
linéoles  très  serrées,  noirâtres,  et  parcouru  longitudinalemcnt  en  dessus 
par  une  ligne  noire,  et  au-dessous  par  une  autre  d'un  ?ert  foncé  (0,55-iO); 
lame  cordiforme-arrondie,  brièvement  acuminée  au  sommet,  d'un  beau 
vert  luisant,  intense  en  dessus,  glaucescent  en  dessous  ;  à  lobes  courts, 
arrondis;  à  bords  droits,  imperceptiblement  lignés  de  rose;  ceux  des 
lobes  lignés  de  cocciné,  avec  macule  de  cette  teinte  h  l'ombilic  (0,17+0,15). 
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Dans  de  jeunes  individus,  les  premières  feuilles  émises,  le  limbe  foliaire 
&  la  base  est  faiblement  et  obliquement  échancré,  à  peine  pelté,  et  Fun 
des  lobes  toujours  plus  grand  que  Tautre. 

Caladlnm  hastatnm  Nos Pétiole  robuste  (0,35-45),  blan- 
châtre, parsemé  de  linéoles  très  serrées,  violacées.  Lame  allongée-hastée, 
légèrement  contractée  au-dessus  des  lobes,  atténuée  et  brièvement  acu- 
minée  au  sommet,  à  bords  très  largement  sinués-crénelés;  à  lobes  allongés- 
divariqués,  dont  le  limbe  inégalement  partagé  par  la  nervure  médiane, 
le  côté  interne  un  peu  arrondi-arqué,  beaucoup  moins  large  que  l'externe, 
d'un  vert  mat,  avec  macules  assez  nombreuses,  très  irrégulières  (et  comme 
formées  d'autres  plus  petites,  soudées  entre  elles],  d'un  blanc  diaphane  ; 
en  dessous  vert  pâle;  le  sinus  des  lobes,  marginé  de  cocciné  (0,27+0 ,09-10!). 

Forme  du  C.  picturatum  Lind.  ! 

Ces  deux  belles  plantes,  que  nous  regardons  comme  espèces  distinctes, 
proviennent,  nous  a  dit  N.  Houllet,  du  même  envoi  qui  contenait  les 
précédentes,  c'est-â-dire,  recueillies  dans  la  province  de  Para,  et  dans 
les  forêts  qui  bordent  le  fleuve  des  Amazones. 

Nous  terminerons  cette  énumération  par  une  rectification  qui  a  bien 
son  importance  scientifique  : 

Le  Caladlnm  plctaratam  que  M.  Linden,  horticulteur  bruxellois, 
dans  ses  intéressants  catalogues  annuels,  pour  les  plantes  exotiques  nou- 
vellement introduites,  a  indiqué  comme  simple  variété  du  C  btcolor,  en 
diffère  spécifiquement  assez  pour  en  être  regardé  comme  distinct  :  ce  que 
nous  admettons  ici,  en  laissant  à  cette  belle  espèce  son  premier  nom 
spécifique,  lequel  en  exprime  bien  la  large  et  élégante  maculature  rose, 
qui  borde  irrégulièrement  ses  nervures  médianes,  espèce  qui,  de  plus, 
déjà  assez  répandue  dans  les  collections,  n*a  pas  besoin  d'être  ici  décrite 
plus  longuement. 

Bégonia  Schlumbergerlana  Nob.  (I).  Begoniaceœ.  —  En  visi- 


[l]  B,  dioica  :  Ç  caulesoens  elaia  robusta  parce  ramosa,  eault  glubro  lapsa  Toliorum  eicairieoso;  ttipulis 
nagnis  oblique  detloideis  sabito  desiccatis  tearioais  fahaatris  dimidiam  eaulifoi  amplezantibas  (0,02^ -f 
tolidem)  venatis;  jfttioliê  longUaimis  (adaltis  0,20«25  ec  ultra)  eylindrieis  basi  subdilalalii  omnino  tonunto 
fcmiginoso  breTÎMime  deosîs&imeqoe  pannoso  Taeile  deurgibili  tcciis;  foliit  exacte  rotundaio-reniforinibuâ 
soecaicnlis  ad  basim  noa  pellaiam  aquaiiter  cordaii«,  lobis  late  rotundaiis,  supra  Inie  iiiiiilequc  viridibua, 
)!is  (piiii  ctellat»)  ereberrimis  paaeim  eontiguis  albidis  aparsii  serius  plus  minus  evanesreniibus  ;  infro 
,  fcrrugineo-panuosis,  margine  vestutorum  inbiategro,  juaiorum  laie  dislanlcrque  sinnoso>erenaio 
(0,13^-0,17). 

PtdunetUù  longissimis  (metralis  et  ultra)  axillaribus  glaberrîmis  basi  inflatis  sicul  divisionibus  roscUis 
rore  glauco  obsiiis;  pa»ieula  amplissima  dicbotome  (ut  mosi)  lamosifesJma  muliiOora  ;  floribu*  alh'u  me- 
dJoeribttS  longe  pedlceliulatis  pcodcntibus;  ovario  late  5-alato,  ala  dortali  muho  najore  semlcirculari,  a[ii« 
obloDgis;  pttaliê  7  spaibulatis  palulis  subnqualibus,  2-3  angustioribus  ;  stylis  5,  uniuscujusque  cruribus 
bis  tortis  iriplo  pcdieuio  longioribus  aureis,  sicut  et  stigmatiboa  parvis  rotundaiis  obiiquîs  papiiiosis. 
1  9eklaaakerc«rlJiBa  Not.  loco  praescDli  2  iodivîduo  Q  solum  obtervalo  ! 
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tnnt,  en  août  dernier,  la  riche  et  belle  collection  de  plantes  de  tout  genre, 
d*un  amateur,  dont  le  nom  désormais  se  place  au  premier  rang  parmi 
ceux  de  nos  amateurs  les  plus  distingués  par  leur  zélé  pour  la  Rem  het' 
bariam  et  leur  excellent  goût,  nous  vîmes  un  assez  grand  Bégonia,  re- 
marquable non  seulement  par  sa  beauté,  mais  surtout  éminemment  dis- 
tinct, parmi  ses  nombreux  congénères,  par  ses  formes  spéciales,  qui  en 
font  une  espèce,  comme  on  peut  en  juger  par  notre  diagnose  spécifique 
détaillée. 

Elle  a  été  importée,  dès  1848  (?)  par  M.  Porte,  qui  la  découvrit  dans  la 
province  de  Bahia  (Brésil),  d'où  il  Tenvoya  &  M.  Morel,  qui,  possesseur 
alors  d*une  riche  collection,  la  céda  à  M.  Herment,  de  qui  la  tient,  dès 
1851,  M.  Schlumberger  ;  et,  fait  assez  étonnant,  malgré  ces  dates  déjà 
reculées,  elle  n'existe  guère  que  dans  le  jardin  où  nous  Tavons  examinée 
et  décrite  :  circonstance  regrettable,  et  due  sans  doute  au  peu  de  ra- 
meaux qu'elle  produit  !  (nous  ne  l'avons  vue  que  simple  !)  et  à  son  ca- 
ractère exclusivement  femelle. 

La  tige  en  est  caulescente^  dressée,  robuste,  et  cicatrisée  par  la  chute 
des  anciens  pétioles.  Les  stipules  en  sont  très  grandes,  obliquement  del- 
toïdes, veinées,  aussitôt  sèches  que  développées.  Les  pétioles,  longs  de 
0,20-25,  cylindriques,  sont  couverts,  ainsi  que  le  dessous  des  feuilles, 
d'une  pubescence  très  courte,  drapacée,  d'un  roux  ferrugineux  très  gai  ; 
les  feuilles  sont  assez  grandes,  absolument  réniformes-arrondies  (non  pel- 
tées),  d'un  beau  vert  gai  luisant  en  dessus  et  1&  criblées  de  poils  stelli- 
formes  presque  confluents;  les  lobes  basilaires  sont  égaux,   largement 
arrondis  ;  la  face  inférieure  est   couverte  de  la   pubescence  que  nous 
avons  dite,  mais  beaucoup  plus  épaisse.  Le  pédoncule  a  plus  d'un  mètre 
de  hauteur,  est  glabre,  d'un  rose  tendre  de  cire, 'couvert  d'une  efflores- 
cence  glauque;  il  porte  une  très  ample  panicule,  dont  les  nombreuses 
fleurs  blanches  sont  exclusivement  femelles,  à  7  pétales  spathulés,  l  ovaire 
quinqué-ailé;  l'une  des  ailes,  la  dorsale,  beaucoup  plus  grande  (F.  ta 
diagnose). 

Espérons  que  cette  belle  et  ornementale  espèce,  que  nous  dédions  i 
l'amateur  distingué  qui  nous  l'a  fait  remarquer,  ne  tardera  pas  i  se  ré- 
pandre dans  les  jardins,  ainsi  que  quelques  autres  plantes  rares  et  uni- 
ques, probablement,  que  nous  avons  remarquées  également  dans  la  même 
collection. 
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Linde  et  surtoul  TAfrique  australe  et  centrale,  et  ses  grandes  îles  voi- 
sines, les  Canaries,  Madagascar,  les  iles  de  la  Réunion  et  de  France,  etc., 
paraissent  abonder  en  Euphorbes  charnues,  toutes  aussi  étranges  et  aussi 
variées  de  formes  que  les  Cactées  de  FAmérique,  auxquelles  on  les  a  com- 
parées, avec  tant  de  raison,  quant  à  Taspect  extérieur  bien  entendu! 

Nous  constatons  avec  plaisir  que  ces  curieuses  plantes  semblent  com- 
mencer à  être  recherchées  dans  les  jardins,  où  elles  disputeront  avec 
avantage,  en  fait  de  pittorescité,  la  prééminence  aux  Cactées  ;  et  l'admis- 
sion dans  les  serres  de  plantes  véritablement  ornementales,  soit  par  leur 
port,  soit  par  leurs  fleurs,  nous  semblerait  un  désirable  et  louable  pro- 
grès, destiné  à  poser  une  digue  à  cet  envahissement  général  et  de  peu  de 
goût,  de  variétés  et  d*hybrides  de  tout  genre,  dont  nous  sommes  inondés 
chaque  année,  en  dépit  de  la  belle  Naturel 

Dans  notre  dernier  volume  (T<*  IV.  Mise.  p.  71.  100),  nous  avons  fait 
connaître  plusieurs  belles  espèces  d'Euphorbes  charnues,  les  E,  abyssinica? 
{grandis  !)j  macroglypha,  crispata^  helicothele  et  rhipsalioides.  En  voici 
deux  espèces  nouvelles,  qui  ne  le  cèdent  en  rien,  par  leurs  curieuses 
formes,  ni  aux  précédentes,  ni  &  celles  que  l'on  connaissait  antérieurement  ; 
Tune  appartient  au  genre  Evphorhia  proprement  dit  (Nob.!  V.  I.  c), 
l'autre  à  notre  genre  Anihacanlha  (V.  \hid.)\  ce  sont  : 

Eaphorbia  Hermenttana  Nob.  Euphorbiaceœ.  —  Tige  arbo- 
rescente, ramifiée,  robuste;  rameaux  subailés-triquètres,  d'un  vert  foncé, 
luisant,  marmoré  de  blanc  obscur  ou  de  vert  pâle,  sur  chaque  face  (comme 
chezlT.  crispata)]  angles  subaigus,  dentelés;  dents  (podaires!)  proémi- 
nentes (0,005),  rapprochées  (0,01  de  distance  entre  elles),  portant  des 
aiguillons  géminés,  courts,  subulés,  étalés  horizontalement,  d'un  rouge 
sombre  (0,005-6),  et,  pendant  la  jeunesse  des  feuilles,  solitaires,  petites 
(0,007-9),  lancéolées,  presque  immédiatement  caduques,  et  laissant  entre 
les  aiguillons,  par  leur  chute,  une  cicatrice  ovée-rhomboïde.  Entre  chaque 
dent,  l'angle  ou  côte  forme  un  angle  rentrant,  aigu,  dans  le  sinus  duquel 
est  un  point  enfoncé  [glande  !  d'où  sortent  les  fleurs  ou  les  rameaux,  ut 
mos!) Reliqua  desiderantur. 

Nous  n'avons  observé  qu'un  rameau  de  cette  plante  (haut  0,20  ;  diam. 
d'une  face  0,04)  ;  mais  la  description  que  nous  en  donnons,  suffit  pour 
démontrer  clairement  qu'elle  est  inédite  et  ne  ressemble  à  aucune  con- 
génère; celle  dont  elle  nous  parait  la  plus  voisine  est  1'^.  trigona,  mais 
elle  en  diffère  a  loto  cœlo»  Nous  en  devons  la  communication  à  M.  Schlum- 
berger,  amateur,  déjà  cité  avec  justes  éloges  dans  ce  recueil,  qui  la  tenait 
tout  récemment  de  M.  Hermcnt,  habile  directeur  du  jardin  botanique  de 
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Caen,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  procliainement,  ainsi  que  des 
richesses  végétales,  que  son  zèle  et  son  amour  des  belles  plantes  ont  su 
réunir  dans  le  jardin  qui  lui  est  confié.  Il  Tenait  d'en  recevoir,  lui-même, 
du  Gabon  (Afrique  occidentale),  le  pied  originaire.  Nous  la  lui  dédions  avec 
justice  et  nous  en  reparlerons. 

Anthacantha  Deametlana  Non.  (i).  Euphorbiaceœ.  —  Vue  et 
décrite  par  Linné  sous  le  nom  d'hepiagona,  cette  plante,  depuis  le  père  de 
la  Botanique,  avait  complètement  (ou  &  peu  près  du  moins!)  disparu  de 
nos  jardins^  où  on  la  confondait  avec  les  E.  polygona,  enneagona,  odon- 
tophylla  du  même,  dont  on  lui  donnait  indifféremment  les  noms.  Elle 
nous  était,  à  nous-mèmc,  parfaitement  inconnue,  lorsque,  il  y  a  quelques 
jours,  nous  eûmes  le  plaisir  de  trouver,  dans  rétablissement  horticole  de 
M.  Louis  Desmet,  à  Ledeberg-lez-Gand,  une  plante  que  nous  reconnûmes 
bientôt  être  la  véritable  plante  linnéenne,  et  qui  venait  d'être  récemment 
réintroduite  du  Cap. 

Par  ses  pédoncules  floraux  persistants  et  devenant  de  véritables 
aiguillons,  elle  appartient  bien  à  notre  genre  Anthacanthaf  et  fort  à 
regret  nous  devons  en  changer  le  nom  spécifique,  basé  par  Linné  sur 
le  nombre  le  plus  ordinaire  des  côtes,  caractère  très  variable  et  qui 
constituerait  désormais  une  véritable  confusion  parmi  les  espèces  voisines, 
dont  les  noms  ont  été  également  basés  sur  le  même  caractère,  et  qui,  par 
cette  raison,  devront  également  être  réformés;  ce  que  nous  nous  propo- 
sons d'exécuter,  en  donnant  dans  un  prochain  numéro,  une  liste  synony- 
mique  des  espèces  qui  composent  jusqu'ici  le  fort  naturel  et  très  distinct 
genre  Anthacantha  (V.  ci-dessus,  T*  V,  Mise.  67  et  seq.). 

En  attendant,  nous  dirons  ici  que  VAnthacantha  Desmetiana  est  peut- 
être  la  plus  élégante  d'entre  ses  congénères,  par  la  disppsition  mathéma- 
tiquement régulière  de  ses  longs  aiguillons  d'un  rouge  de  sang  sombre, 
aiguillons  qui,  de  plus,  persistent  de  haut  en  bas  sur  toute  la  longueur 
des  côtes  de  chaque  rameau. 

Rlilpaalla  Honlletlaaa  Nob.  (2).  Cactaceœ,  —  Très  curieuse  et 


(1)  A.  arboreseens  elata  ramota  snbrobQsta,  ramis  7-costalis  (t.  amplias!),  eostis  rotondatis,  i 
aeaiit  obsolète  sinaosis;  acoleis  (pedonealis)  ■soiitariis  longissimis  eonfertis  (0,005-6  dist.)  sobercelif 
robosiîs  airorobcntiboi  pongenlibas,  ordine  eom  maiimo  inserlis  de  apiee  ad  basim  ramoaQOi  et  per- 
siatentibot;  ejrrtomis  crenaiiformibos  versas  apicem  sob  aeoleo  foliolom  roinimam  cito  caducom  pnebco- 
tlbus (long.  aeol.  0,02^-S^). 

ABikaeantha  Denia«tten«  Net.  loeo  presanli. 
E»f>korbia  heptagona  (vera!)  L. 

(2)  A.  Plijliocaciirormis,  elata-reeambens  ramosîssima,  ramis  elongatis  oblongis  applanatis  eoriaeep- 
Icnoissimis  opiee  soepe  angostissime  elongatis  basî  longissime  in  petioloaa  sieut  aUenaaiis  et  bie  eyliadrioe- 
lignogis  subrsdicantibus  paliide  viridibas  margine  dentatis,  dentibus  subreclis  sobapproximatis ,  apiee 
obtuso  angosio-anguiatis  ;  in  sinu  iinioscojusqQe  squama  minima  rotundata  eomparatÏTe  eraisa  ;  floribos.... 
genms!  (non  obserratis (Rurois  0,20-80  longit,  0,01-1  J -2-2 J-3  diam). 

Rhlpsalis  IloaUetlaaa  Nos.  loco  praiscnti! 
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très  distincte  espèce,  introduite,  il  y  a  quelques  années,  du  Brésil,  et 
dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Houllet,  du  Muséum  de  Paris,  h 
qui  nous  la  dédions  avec  plaisir,  en  reconnaissance  de  ses  obligeantes 
communications!  Elle  est  très  voisine  de  la  R.  ramulosa  Pfeiff.,  mais  en 
diffère  surtout  par  ses  rameaux  bien  plus  allongés,  plus  minces,  très 
longuement  atténués  à  la  base  en  une  sorte  de  pétiole  ligneux,  à  peine  ou 
point  ailé;  par  des  dents  marginales  plus  prononcées,  deltoïdes  au  som-^ 
met  et  plus  rapprochées,  etc. 

Elle  parait  acquérir  une  assez  grande  élévation  ;  du  moins  les  individus 
que  nous  en  avons  observés  avaient  déjà  un  mètre  de  hauteur  et  étaient 
très  ramifiés.  La  plante  est  en  général  si  grêle  et  si  mince,  qu'elle  a  besoin 
d'un  tuteur.  Nous  n'avons  point  vu  les  fleurs,  que  M.  Houllet  nous  a  dit, 
du  reste,  être  absolument  semblables  à  celles  des  congénères.  C'est  une 
bonne  acquisition  pour  les  corbeilles  suspendues. 

Philadelphlcn»  eallfornlca»  Benth.  (i).  Philadelphaceœ.  — 
Très  élégante  espèce,  dont  le  port  et  la  nervation  foliaire  rappèlent  ceux 
des  Mélastomacées,  découverte  par  Hartweg,  en  d858,  dans  les  montagnes 
de  la  Californie  (Sacramento),  où  elle  croit  sur  les  berges  ombragées  des 
ruisseaux,  et  introduite  assez  récemment,  à  ce  qu'il  semble,  dans  nos  col- 
lections. 

M.  Bentham,  décrivant  d'après  le  sec  évidemment  (et  nous  avons  dû 
nécessairement  refaire  et  compléter  sa  phrase  spécifique),  en  dit  les  fleurs 
inodores,  tandis  qu'en  réalité  elles  émettent  une  odeur  extrêmement 
suave,  puissante,  mais  heureusement  dénuée  de  ces  principes  narcoti- 
ques et  morbifiques  qui  caractérisent  quelques  congénères.  Nous  en 
avons  observé  un  bel  individu  en  luxuriante  floraison ,  dont  l'établisse- 
ment Yerschaffelt  devait  l'obligeante  communication  à  M.  Déodat  Spae, 
horticulteur  aussi  instruit  que  zélé,  à  Gand.  Cest  un  arbrisseau  peu 
élevé,  très  touffu,  à  rameaux  un  peu  effilés,  dressés;  à  feuilles  serrées, 


(!)  P.  Frotn  sabbiroeiralii  ramosissimns,  nmis  virgatis  rigidis  approximatis  ereetis  glaberrimis  (sicot 
et  planta,  eze«plis  braeleis  et  ealyee),  foliis  parvis  ovalo-lanceolatis  aeate  macronatis  basi  cordala  rolon- 
datis  Ittte  nitideqoe  viridibas  ob  marginet  eievatos  cucollalis  5-nerviit,  narrit  lateralibos  raînos  conspi- 
cois ,  margine  paaei-dentato ,  dentibas  mucronaiis  (0,05  ^  +  0,04]  ;  nervalis  anactomosantibus  ;  peliolo 
breri  (0,008)  pallido  anpra  canaliealato  basi  inflalalo  ;  floribus  mediocribas  ODOtATissims  aibis ,  terminali- 
racenoso-panicalatis  (racemo  0,06)  ;  pedieellis  Irifloris  basi  bracteatis,  floribus  laleralibas  basi  bracteolatis, 
mediano  nodo  ;  ealyee  oreeolato ,  limbo  4-fldo ,  segmeniis  laneeolaiis  subseominaiis  eztus  glabris  intus  et 
prœeipoe  ad  marginem  tenuîter  albo-tomentosis  ;  petalis  totidem  alternaolibos  ovaio-rotundalis  eocallatis, 
basi  brevissime  laie  angaieolatis  ;  siaminibus  25  biseriatis  liberis  basi  connivcnlibos,  inter.  brevloribas, 
carratis  robustis  sobolatis  albls,  antheris  oppositis  ovato-oblongis  eonneeiivo  distincte  separatis;  stylo  aibo 
robusto  qnadrisoleato  sUro.  breviore  apice  aile  biCdo,  segmentis  eliam  alte  bifldis  papillosis  lateis;  disco 
elcrato  margine  imperspicao;  plaeencis  bilobis,  otqIIs  nnmerosis  pendalis.  Nos.  ex  vivo. 

PhitaacIpliiAVB  californien  Berth.  PI.  Haftw.  309.  Wiiir.  Annal.  M.  614. 
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petites,  cucullëes,  peu  dentées,  nenrées,  comme  nous  l'avons  dit,  et  d*un 
beau  vert  luisant;  &  fleurs  nombreuses,  assez  grandes,  d'un  blanc  de 
neige,  réunies  en  petites  grappes  paniculées. 

Groupée  dans  les  bosquets,  en  compagnie  de  ses  congénères,  elle  l'em- 
portera en  beauté  sur  elles  par  son  habitus  plus  compact,  moins  divari* 
qué,  plus  net,  plus  coquet,  mieux  peigné  et  tiré  à  quatre  épingles,  pour 
ainsi  dire;  qu'on  nous  pardonne  ces  triviales  comparaisons,  en  raison  de 
leur  justesse! 

tomelia  Broa»0one<il  Scuviri  (i)  (Asteraceœ  §  Senedoneœ  §§  (Ary- 
santhemœ).  —  Bien  que  connue  des  botanistes  dès  le  premier  quart  de 
ce  siècle,  cette  plante  n'a  été  introduite  que  tout  récemment  en  Europe, 
et  ce  au  moyen  des  graines  qu'en  a  envoyées  M.  Bourgeau  au  Jardin 
royal  botanique  de  Rew,  où  on  a  réussi  à  en  obtenir  des  individus,  qui 
y  ont  fleuri  pour  la  première  fois  en  mai  dernier. 

Elle  croit  exclusivement  dans  les  îles  Canaries,  dans  les  montagnes, 
station  des  Lauriers,  à  environ  i500  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
l'Océan*  En  Europe,  dans  le  nord,  elle  exigera  l'abri  de  la  serre  froide; 
mais  dans  le  sud,  elle  pourra  vraisemblablement  passer  dehors,  à  bonne 
exposition  et  moyennant  une  couverture  de  feuilles  en  hiver.  Hante  à 
peine,  dans  son  pays  natal,  de  50  i  40  centimètres,  elle  atteint,  chez  nous, 
jusqu'à  un  mètre  d'élévation;  elle  est  alors  robuste,  assez  ramifiée,  striée; 
elle  porte  des  feuilles  distantes,  profondément  incisées-pennatifides,  comme 
les  Pyrethra  ou  Chrysanthema,  auxquels  elle  est  étroitement  alliée,  et 
ses  rameaux  se  terminent  par  une  ample  calathide,  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  0,07-8,  à  disque  d'un  rouge  sang  sombre  que  relève  l'or  des 
étamines,  et  à  amples  et  larges  rayons  d'un  blanc  richement  lavé  de  rose 
au  sommet  et  à  la  base  de  chacun. 


(I)  /.  soffrutieuliu  spithamno-pedalû  («I  •fiam  in  horiis  m«<ra<û/)  glaber  t.  hirCas,  folib  obofilo- 
obloDgis  dbuntibas  prorunde  pÎDnalifidis  {segnunlis  inciso-tobaloquê-dentalit)  in  peliolam  deoUiom  (ift- 
eurrmUibmt  ;  Involucri  êqwuniê  bûeriati*  alterntUiê  apiee  êxtut  infiatia  ajtjilieatit;  capUulU  smbpimmù, 
soliUwuM  cum  radio  0,07  dianutralibtu  ;  pedunculo  alongato  êentim  vêrnu  apieêm  infialo  «friato  neuf  et 
cauli6iM)  ;  achteniif  disci  strialo-cosUtts  bialatis.  Scholti.  I.  î.  e.  (ftob«.  pormlA.  nottrit). 

ImmiéOm  Bro«ason«tU  G.  H.  Scodlts,  bipont.  io  Wbbi^s  Pbylogr.  Caoar.  p.  274.  t.  03.  f.  3.  5.  9. 
WAir.  Rep.  VI.  203.  Bol.  Mag.  t.  5067  (August,  1858). 

Argyranlhemum  pinnalifidam  Wbib,  I.  e.  sob  tabula  cltala  ! 

CAry*aii(Aemaiii  pinnalifidam  Daooss.  Herb.  flda  Webb. 
—    BroutsoMtii  Balbis,  Cal.  bort.  taur.  (1850).  20.  DC.  Prodr.  VI.  66. 

Pjfrethram  Brou$soMtii  CaoïsT,  in  Buco.  CaDar.  149.  Spbrol.  Syst.  III.  584. 

.    —    adauctum  Libb,  ibid.  19-181  (eicl.  loco  nalali  :  Uadera,  Webb. 
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De»  Contes  de  la  Mère  l^Oie  en  Hortlenltare. 


FLORAISON  DE  VAGAVE  AMERICAN  A. 

Nous  lisions  ces  jours  derniers  dans  la  grave  Indépetidance  belge  (dont 
cependant  le  personnel  de  rédaction,  nous  le  reconnaissons,  est  aussi  lettré 
que  savant),  qui  Ta  scrupuleusement  répété,  dit-elle,  d'après  le  Journal  de 
Liège,  ce  qui  suit  : 

«  Un  phénomène  végétal,  très  rare  dans  nos  régions,  est  à  la  veille  de  se  produire 
au  Jardin  Botanique  de  notre  ville.  Une  des  magnifiques  plantes,  TÂgave  d^Amé- 
rique,  donnée  par  M.  de  Montpellier,  évéque  de  Liège,  donne  en  ce  moment  toutes 
les  marques  d*une  floraison  prochaine.  Cette  plante  ne  fleurit  que  très  rarement  en 
Belgique  et,  qui  plus  est,  elle  ne  produit  sa  fleur  qu'au  bout  d'un  siècle  dans  nos 
contrées.  On  assure  d'aillenrs  que  répanouissement  de  Vénorme  bouton  qui  surmonte 
une  lige  immense,  haute  de  plus  de  vingt  pieds,  a  lien  la  nuit,  avec  un  bruit  qui 
ressemble  fort  à  la  décharge  d'une  arme  à  feu.  G*est  alors  que  le  pollen,  gros  comme 
du  plomb  de  renard,  se  projette  avec  force  dans  tontes  les  directions  qui  avoisincnt 
la  plante,  et  va  féconder  les  plantes  femelles  des  environs.  Nul  doute  qu'un  grand 
nombre  de  personnes  ne  se  rendront  au  Jardin  Botanique  pour  admirer  ce  phé- 
nomène. » 

Autant  d*erreurs  et  de  fautes,  pour  ainsi  dire,  que  de  mots  :  ainsi  par 
exemple,  il  est  certain  que  si  cette  plante  ne  fleurit  que  tous  les  cent  ans 
en  Belgique,  e//e  y  fleurit  très  rarement!  M.  de  la  Palisse,  etc.,  on  sait 
le  reste  I  Ce  n'est  pas  un  bouton  qu'elle  produit,  mais  un  millier  environ, 
au  bout  d^une  tige  immense,  lisez  d'un  scape  :  cet  agave  n'a  pas  de  tige, 
il  n'a  qu'un  pédoncule  terminal,  portant  les  fleurs  et  sortant  du  centre  de 
ses  énormes  feuilles  radicales  ;  les  boutons  ne  font  aucnn  bruit  en  s'ou- 
vrant  (îci^  il  y  a  progrès  botanique  dans  la  feuille  en  question,  ce  n'est 
plus  avec  le  bruit  du  canon,  comme  on  le  disait  jusqu'à  elle,  que  la  fleur 
s'ouvre,  c'est  simplement,  et  c'est  encore  bien  assez  fort,  avec  celui  d'une 
arme  à  feu  quelconque!);  son  pollen  n'est  nullement  gros,  et  surtout  ne 
saurait  aller  féconder  d'autres  fleurs,  que  celles  où  il  se  développe,  etc.,  etc. 

Comment  des  journaux  aussi  sérieux,  aussi  estimables  en  général  par 
leur  rédaction,  peuvent-ils  accueillir  des  articles  d'une  aussi  crasse  igno^ 
rame!  articles,  dont  les  moindres  inconvénients  sont  tout  d'abord  d'induire 
leurs  lecteurs  en  erreur  et  de  jeter  du  ridicule  sur  la  Science  !  et  cepen- 
dant celui  qui  le  premier  l'a  produit,  celui  qui  le  répète,  peuvent  à  leur 
volonté  visiter  chacun  le  Jardin  Botanique  de  leur  ville,  et  consulter 
surtout  les  savants  professeurs  qui  le  dirigent. 

Si  nous  réfutons  ici  ces  incroyables  erreurs,  c'est  tout  d'abord  pour 
prémunir  les  amateurs  novices  d'horticulture,  et  pour  mettre  en  garde 
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les  dits  journaux  contre  Facceptation,  beaucoup  trop  fréquente  (fen  passe, 
et  des  meilleurs!)  de  tels  articles  de  la  part  de  leurs  correspondants,  et 
parce  que  déjà  nous  en  avons  maintes  fols  observé  et  même  relevé  de 
semblables, 

Ne  sutor  ultra  crepidam! 

Que  ces  correspondants  se  contentent  d'être  littérateurs,  et  leur  part  est 
déjà  belle;  et  quils  laissent  la  science  à  ceux  qui  en  font  profession: 

chacun  son  métier! 

Les  vaches  seront  bien  gardées! 

Or,  YAgave  americana,  aux  proportions  colossales,  fleurit  bien  rare- 
ment, en  effet,  dans  nos  contrées;  et  sa  floraison  d'ailleurs  ne  saurait 
être  un  phénomène,  parce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué,  bien 
que  très  recherché  pour  son  effet  ornemental  (surtout  ses  variétés  à 
feuilles  diversement  panachées),  la  culture  en  est  fort  négligée,  en  raison 
même  des  énormes  dimensions  qu'il  doit  acquérir  avant  de  se  mettre  d 
fleurs»  Ainsi,  on  le  laisse  bien  des  années  dans  le  même  vase,  sans  lut 
donner  la  nourriture  que  réclame  son  vaste  appétit,  c'est-à-dire  des  rem- 
potages annuels.  11  en  résulte  que  la  plante  reste  rabougrie  et  qu'il  se 
passe  un  grand  nombre  d'années  avant  qu'elle  se  décide  à  fleurir  (si  elle 
ne  meurt  pas  littéralement  de  faim!),  et  encore,  si  de  lustre  en  lustre, 
on  s'est  décidé  à  lui  donner  de  la  nourriture  dans  un  plus  grand  vase. 

Dans  le  sud  de  l'Europe,  en  Algérie,  où  YAgave  americana  s'est  natu- 
ralisé, il  fleurit  tous  les  six,  sept  ou  huit  ans.  Dans  son  pays  natal,  il 
fleurit  dès  la  cinquième  ou  sixième  année  ;  voici  les  faits  dans  toute  leur 
simplicité  naturelle;  et  il  en  serait  de  même  dans  nos  serres,  si  l'on  vou- 
lait, si  l'on  pouvait  lui  donner  les  soins  nécessaires,  sans  craindre  son 
vaste  développement,  lequel  n'a  guère  moins  de  sept  mètres  de  diamètre! 


D'un  autre  cAté,  dans  un  article  qui  vaut  presque  le  précédent,  et  que 
nous  lisons  dans  le  Monde  illtistré  (N""  66),  excellent  recueil,  qui  reçoit 
aussi  bien  et  trop  fréquemment  des  communications  aussi  savantes^  on 
lit  que  pour  faire  croître  le  Palmier  (par  excellence?  mais  lisez  simple- 
ment le  Dattier,  Phœnix  dactylifera  L.)  en  hauteur,  chaque  année  on 
sépare  (fait  faux!)  de  son  tronc  les  branches  qui  l'entourent,  branches 
longues  de  trois  à  quatre  pieds  (au  lieu  de  branches,  lisez  pétioles,  vulgo 

queues  des  feuilles:  le  Dattier  n'a  pas  de  branches) j  etc ,  etc.  enûn 

que  ce  Palmier  fournit  Y  Arec,  le  Bétel  et  le  Cachou!!!  Excuses  du  peu! 
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le  Phœnix  daetyUfera  fournit  sealement  des  dattes,  et  c'est  déjà  beaucoup 
pour  rhumanité!!! 

«c  Le  Bétel,  dit  naïTement  l'auteur,  est  une  sorte  de  poivre  (comment 
donc  peut-il  croître  sur  le  Dattier?)  d'une  saveur  très  brûlante,  que  les 

femmes  arabes  mâchent  continuellement,  etc ;  le  Cachou  provient 

de  YAreCy  qui,  devenu  trop  dur  pour  être  mâché,  est  alors  réduit  en 
poudre....  »  etc. 

Un  troisième  et  dernier  exemple,  qui  ne  peut  qu'amuser  nos  nombreux 
et  habiles  cultivateurs  de  Rhododendrum,  nous  est  fourni  par  le  même 
recueil  (N**  70).  Nous  citons  ce  petit  roman,  car  c'est  tout  un  roman! 

L'auteur  rend  compte  de  la  brillante  exposition  d'horticulture  qu'a  faite 
la  ville  de  Gaen,  à  l'occasion  de  la  visite  de  Leurs  Majestés  l'Empereur  et 
l'Impératrice  : 

«  Nous  renoncerons  k  décrire  les  admirables  collections  de  Géraniums, 
de  Cinéraires,  de  Lilia,  de  Glayeuls,  d'Azalées,  de  Magnolias!....  Que 
saxS'je?  dix  mille  fleurs  enfin  que  les  ordonnateurs  de  l'exhibition  avaient 
disposées  avec  un  goût  parfait;  mais  nous  nous  arrêterons  émerveillé, 
avec  S.  M.  l'Impératrice,  devant  une  fleur  magnifique,  restée  pendant 
trente  ans  la  propriété  d'un  amateur,  si  épris  du  bel  arbuste  qui  l'a 
produite,  qu'il  n'a  fallu  rien  moins  que  la  mort  de  cet  horticulteur  jaloux 
pour  la  faire  tomber  dans  le  commerce.  L'histoire  seule  de  cette  plante 
est  déjà  une  curiosité  : 

»  On  sait  quel  éclat  scientifique  commença  par  jeter,  sous  la  Restaura- 
tion, notre  marine  militaire  renaissante.  Les  travaux  hydrographiques 
de  l'amiral  Roussin  et  de  M.  Beautemps-Beaupré  en  resteront  des  monu- 
ments immortels.  Eh  bien  !  au  moment  même  où  le  commandant  Roussin 
dressait  le  Neptune  (lisez  F  Hydrographie  I)  des  cêtes  ouest  de  l'Afrique 
septentrionale,  M.  le  capitaine  Gautier  était  chargé  de  l'étude  hydrogra- 
phique de  la  Mer  Noire.  Dumont-d'Urville,  lieutenant  de  vaisseau  à  son 
bord,  fut  chargé  de  la  partie  botanique  de  l'expédition.  [Ceci  se  passait 
en  i820). 

j»  €e  jeune  officier  était  trop  instruit  et  trop  zélé  pour  se  trouver  sur 
les  côtes  de  l'Ânatolie,  sans  tâcher  d'y  conquérir  ce  Rhododendrum  re- 
montant {Rhododendrumponticum)^  dont  Tournefort  a  fait  une  description 
si  enthousiaste.  Il  fut  détaché  avec  une  embarcation,  pour  se  livrer,  en 
toute  liberté,  h  la  conquête  de  sa  toison  d'or.  Ses  recherches,  commencées 
avec  l'ardeur  joyeuse  qu'inspire  la  confiance,  ne  tardèrent  pas  à  perdre 
de  leur  entrain  ;  après  plusieurs  jours  de  fatigues  inutiles  et  de  recherches 

TOUB  V.  Mise.  —  SBPT.  1888.  12 
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vaincs,  elles  finissaient  dans  la  tristesse  et  le  découragement,  lorsqu'au 
retour  de  l'une  de  ces  excursions,  qu'il  avait  d'autant  plus  prolongée,  que 
ce  devait  être  la  dernière,  il  trouva  sous  sa  tente  un  vieux  pécheur  grec, 
à  la  fille  de  qui  il  avait  donné  les  jours  précédents  quelques  conseils  et 
quelques  soins  médicaux.  La  jeune  fille  avait  succombé.  Le  vieux  père 
venait  prier  le  savant  ofiicier  de  vouloir  bien  assister  avec  ses  hommes 
aux  funérailles.  Elles  devaient  avoir  lieu  le  lendemain;  le  vieillard  était 
persuadé  que  la  présence  des  marins  français  contiendrait  le  fanatisme 
musulman,  généralement  porté  à  troubler  les  cérémonies  religieuses  des 
cultes  chrétiens....,  même  les  cérémonies  funèbres.  Le  premier  mouvement 
de  Dumont-d'Urville  fut  un  refus. 

»  L'air  désolé  du  digne  homme  triompha  de  cette  impression  rapide. 
Le  jeune  officier  revint  sur  sa  décision,  l'invitation  fut  acceptée,  à  la  vive 
reconnaissance  du  vieux  pêcheur,  et  le  lendemain  en  effet,  il  se  rendit 
à  la  maison  mortuaire  à  l'heure  fixée.  L'inhumation  avait  lieu  d'après  les 
coutumes  helléniques.  Â  son  arrivée,  on  lui  offrit  une  branche  de  buis, 
trempée  d'eau  bénite,  pour  asperger  la  jeune  fille,  exposée  sur  un  lit  de 
parade,  dans  ses  habits  de  fête  et  le  front  couronné  de  fleurs.  Quelle  ne 
fut  pas  la  surprise  de  Dumont-d'Urvillc,  en  apercevant  les  fleurs  magni- 
fiques qui  ornaient  le  front  décoloré  de  la  jeune  morte.  C'étaient  celles-là 
même  qu'il  cherchait  si  laborieusement  et  si  inutilement  depuis  dix  jours. 
On  s'imagine  bien  que  dès  le  soir  même  il  savait  où  elles  avaient  été 
cueillies.  C'était  devant  le  plant  unique  qu'il  put  transporter  en  Europe, 
que  s'était  arrêtée  avec  ravissement  S.  M.  l'Impératrice. 

»  Rien  d'éblouissant  comme  les  belles  touffes  de  fleurs  écarlates,  sans 
cesse  renaissantes  dans  le  feuillage  vernissé  de  ce  charmant  arbrisseau.  » 

Or,  nous  devons  à  Tournefort  lui-même  Tintroduction,  k  l'état 
vivant  dans  nos  cultures,  du  Rhododendrum  ponticvm,  dès  1702,  au 
retour  de  son  voyage  dans  le  Levant.  Plus  tard,  vers  1763,  on  l'a  reconnu 
croissant  aussi  dans  le  sud  de  la  péninsule  ibérique,  notamment  aux 
environs  de  Gibraltar.  Depuis,  ce  rosage  a  été  généralement  cultivé,  et  il 
sert  communément  de  sujet  à  nos  horticulteurs  pour  greffer  des  variétés, 
des  hybrides,  ou  des  espèces  plus  précieuses.  Enfin,  c'est  faire  injure  k  la 
mémoire  de  l'infortuné  Dumont-d'Urville,  botaniste  aussi  distingué  que 
bon  marin,  que  de  lui  attribuer  une  telle  ignorance,  car  il  ne  pouvait  pas 
ne  pas  savoir,  dès  avant  son  expédition,  de  visUf  taetu  et  libris^  que  le 
fameux  rosage  en  question  était  déjà  depuis  longtemps  dans  les  jardins. 

Toutefois  nous  tâcherons  de  savoir  la  vérité,  si  tant  qu*il  y  en  existe 
une,  cachée  sous  l'amusante  fable  du  chroniqueur  du  Mande  illustré,  et 
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dès  que  nous  la  saurons,  nous  révélerons  à  nos  lecteurs  le  vrai  nom  de  la 
merveille  florale,  celée  pendant  trente  ans  â  l'admiration  du  JKfoncIeAoreicofe. 
Gomme  on  le  voit,  autant  d'erreurs  que  de  mots,  et  que  nous  n'avons 
pas  le  courage  de  relever!  Aussi,  conseillons-nous  aux  grands  journaux 
politiques  ou  illustrés,  quand  ils  sentiront  le  besoin  de  faire  de  temps  à 
à  autre  quelque  excursion  dans  le  domaine  scientifique,  de  s'adresser  h 
un  naturaliste  de  profession,  botaniste  ou  zoologue,  selon  le  cas  échéant, 
et  non  à  d'ignorants  compilateurs,  qui  compromettent  toute  la  rédaction 
d'un  journal.  Nous  ferions  un  gros  volume,  si  nous  voulions  nous  amuser 
k  récapituler  toutes  les  erreurs  scientifiques,  que  nous  lisons  ainsi  dans 
les  journaux  politiques  ou  littéraires,  en  faveur  desquels  nous  écrivons 
ces  lignes,  comme  pouvant  leur  servir  d'utile  avertissement. 


Métemorphose  de»  Céréales. 

Bien  que  l'article  que  nous  reproduisons  ci-dessous,  soit  spécialement 
du  domaine  de  l'Agriculture,  néanmoins  il  intéresse  au  plus  haut  degré  et 
la  Botanique,  et  nos  lecteurs  eux-mêmes,  dont  bon  nombre  sans  doute 
s'occupent  aussi  de  grandes  cultures.  Du  reste,  le  fait  de  transformation, 
qu'il  rapporte,  n'est  pas  nouveau  pour  la  Science;  chacun  connaît, 
entr'autres  curieuses  métamorphoses,  la  transformation  des  JEgylops,  des 
Triticum,  des  Festuca,  etc.,  les  uns  en  les  autres  (V.  Raspail,  PhysioL 
végéL  IL  N"*  1714  à  N<>  1741,  etc.);  mais  au  moins  ces  métamorphoses 
avaient  lieu  par  le  semis  et  la  descendance  individuelle,  tandis  que,  d'après 
la  nouvelle  théorie,  la  transformation  se  ferait,  en  prolongeant  la  durée 
de  la  vie  d'une  céréale  annuelle  donnée,  au  moyen  d'une  coupe  autom- 
nale. Ceci  est  prodigieux,  féerique,  fanstastique.M!  Aussi  nouveau  S^Tho- 
mas,  nous  voulons  pour  croire  voir  et  toucher!  Voici  ledit  article  : 


«  Nous  avons  déjà  appelé  Tattention  sur  un  fait  signalé  par  M.  Letellier,  de  Can- 
teleu,  concerDant  ce  que  Too  pourrait  nommer  la  trantformation  des  céréales. 
M.  Letellier,  ayant  confié  à  la  terre  des  semeooes  d'avoine,  aurait  obtenu  de  ce 
semis,  après  avoir  empêché  la  formation  de  Tépî  dans  le  cours  de  la  première 
année,  non  pas  de  Tavoine,  mais  bien  du  seigle  et  du  blé  :  tel  est  le  fait  annoncé 
par  lui  dans  toute  sa  simplicité. 

»  Une  pareille  prétention,  entièrement  opposée  au  principe  physiologique  des  es- 
pèces, devait  nécessairement  rencontrer  beaucoup  d'incrédules.  Bien  des  gens  ont 
pris  cela  pour  une  bonne  et  grosse  naïveté,  et  n'ont  pas  ménagé  au  prompteur  de 
Tassertion  le  rire  et  la  raillerie;  d'autres,  et  ce  sont  les  plus  sages,  ont  pensé,  tout 
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en  émettant  hautement  leurs  doutes,  que  la  question  méritait  d*être  examinée  avec 
soin.  Voici  ce  qu^un  de  nos  concitoyens  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

«M  Le  fait  sîpalé  par  M.  Letellier  nous  parut  si  monstrueux  d*abord,  que  nous 
n'hésitâmes  point  à  le  mettre  au  rang  des  plus  profondes  erreurs  humaines,  le 
jugeant  digne  de  figurer  à  côté  du  produit  incestueux  de  la  carpe  et  du  lapin. 
Cependant,  n'ayant  point  Thabitudc  de  condamner  sans  entendre,  nous  avons  étudié 
la  question,  et  maintenant,  sans  être  revenu  complètement  sur  notre  premier  juge- 
ment, nous  devons  avouer  que  les  faits  annoncés  par  M.  Letellier  nous  paraissent 
moins  invraisemblables. 

n«  Cette  modification  de  nos  idées  résulte  de  Texamen  des  témoignages  recueillis 
dans  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  transformation,  ou  de  la  prétendue 
transformation  de  certaines  plantes.  Dans  nos  recherches,  nous  avons  eu  souvent 
recours  à  Texcellent  ouvrage  de  M.  Elizée  Lefèvre,  intitulé  Grandes  Cultures, 
ouvrage  dans  lequel  nous  avons  trouvé  de  précieux  renseignements  pour  le  sujet 
qui  nous  occupe. 

»»  Tout  le  monde  sait  que  les  céréales  dégénèrent,  et,  pour  cette  raison,  jamais 
un  cultivateur  ne  sème  le  blé  (^u'il  a  récolte.  Quelques  onservateurs  ont  prétendu 
qu'outre  la  dégénérescence,  les  céréales  sont  encore  susceptibles  d'éprouver  la  trans- 
mutation d'une  espèce  dans  une  autre. 

»»  Cette  opinion,  renversant  bon  nombre  de  théories,  fut  traitée  d'absurde  par  la 
plupart  des  savants  de  notre  siècle.  Quelques-uns,  cependant,  eurent  le  courage  de 
répéter  l'expérience  et  de  publier  les  résultats  qu'ils  obtinrent. 

a»  Latapie,  de  Bordeaux,  dit  avoir  transformé  par  la  culture  un  gramcn  vulgaire, 
l'Egylops,  en  froment. 

i>»Raspail,  dans  son  nouveau  système  de  Physiologie,  assure  qu'en  semant  le  blé 
le  plus  neau  sur  un  très  mauvais  terrain,  il  Ta  vu  souvent  prendre  les  formes 
sauvages  du  chiendent  ou  de  quelque  autre  de  ses  congénères. 

«»  Les  savants  d'Angleterre  ont  longtemps  nié  la  transformation  des  espèces,  ils 
avouent  aujourd'hui  qu'ils  peuvent  bien  s  être  trompés,  et  déclarent  qu'ils  sont 
décidés  à  chercher  de  nouveau,  à  étudier  les  faits.  »» 

a  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  savant  professeur  Lindley  : 

««  Quoique  nous  ayons  encore  foi  dans  le  principe  physiologique  des  espèces, 
nous  ne  sommes  plus  disposé  à  rire  de  ceux  qui  croient  qu'une  céréale  puisse  acci- 
dentellement se  transformer;  nous  étions  incrédule,  aujourd'hui  nous  doutons.  Nos 
convictions  sont  ébranlées  par  les  transformations  ^ue  nous  avons  vues  s'accomplir 
sous  nos  yeux  dans  la  famille  des  orchidées.  Nous  ignorons  complètement  l'origine 
du  blé,  du  seigle,  de  l'orge  et  de  l'avoine!  qu'est-ce  qui  nous  assure  que  ce  ne  soit 
pas  quatre  variétés  d'une  même  espèce,  que  nous  ne  savons  pas  reconnaître.  »• 

««  £n  48^,  lord  Bristol,  sur  le  récit  de  l'un  de  ses  compatriotes,  qui  arrivait 
d'Allemagne,  fit  semer  une  poignée  d'avoine,  dont  on  retrancha  les  tiges  florales 
pendant  la  première  année;  en  I84i,  on  la  laissa  fructifier,  et  l'on  récolta  pour  la 
plus  grande  partie  des  épis  d'une  orge  très  allongée,  ayant  l'apparence  du  seigle,  un 
peu  de  froment  et  très  peu  d'avoine. 

««Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Récréations,  le  docteur  Andersen  raconte  qu'un 
cultivateur  allemand,  ayant  semé  de  l'avoine  vers  le  milieu  de  l'été,  la  fit  couper 
trois  fois  en  vert  la  même  année:  au  printemps  suivant,  le  peu  de  talles  qui  avaient 
survécu  produisirent  des  épis  de  seigle  bien  formés. 

»»  Sir  Bichard  Philips,  aans  son  Million  de  faits,  dit  que  l'orge  dégénère  en 
avoine  dans  les  années  pluvieuses,  et  l'avoine  en  orge  dans  les  années  sèches. 


lieu  < 

terre,  .  „ 

coupa  les  tiges  deux  fois  avant  l'hiver,  et,  en  1837,  le  carré  se  trouva  couvert  de 

tonnes  épaisses  de  seigles,  seulement  un  peu  moins  nombreuses  que  les  touffes 

d'avoine.  » 

i>»  Un  autre  essai  a  été  tenté  par  le  lieutenant-colonel  de  Schanroth,  qui  dit  avoir 
vu  réussir  sept  fois  de  suite  la  même  expérience,  récoltant  toujours  du  seijjle, 
lorsqu'il  semait  de  l'avoine,  pourvu  qu'il  empêchât  la  formation  des  épis  la  première 
année. 

»dM.  Monseignat,  ex-député  de  l'Avevron,  dit  :  «  Je  puis  attester  qu'il  m'est  arrivé 
dix  fois  de  semer  de  l'orge  dans  un  champ  et  de  n'y  récolter  que  de  l'avoine  :  ce 
fait  se  renouvelle  souvent  dans  nos  terres  à  seigle.  »» 
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»  Les  faits  contenus  dans  la  lettre  que  Ton  vient  de  lire  sont  favorables,  on  doit 
en  convenir,  à  Tassertion  de  M.  Letellier.  Toutefois,  en  raison  de  leur  importance, 
et  bien  quUls  soient  annoncés  par  des  auteurs  connus  et  dignes  de  respect,  il  serait 
peut-être  prudent  de  ne  les  tenir  pour  certains  qu'après  les  avoir  soumis  à  un 
contrôle  sévère  et  à  de  sérieuses  expériences. 

»  La  question  soulevée  par  M.  Letellier  préoccupe  depuis  quelque  temps  un  certain 
nombre  de  nos  concitoyens.  Quelques  savants,  dont  la  curiosité  est  excitée,  mais 
qui  craignent  d'être  victimes  d'une  mystification,  tentent  mystérieusement  Texpé- 
rience  dans  un  coin  de  leur  jardin.  D'autres  appellent,  au  contraire,  le  grand  jour 
sur  la  solution  de  cette  question,  et  veulent  que  l'assertion  de  M.  Letellier  soit 
contrôlée  aux  yeux  de  tous  par  une  expérience  faite  en  grand  et  avec  toute  l'authen- 
ticité et  la  publicité  désirables.  C'est  ce  qui  a  motivé  une  expérience  commencée 
hier  à  Canteleu. 

D  Un  certain  nombre  de  personnes  de  Rouen,  de  Canteleu  et  des  communes  voi- 
sines, se  sont  réunies  dans  une  propriété  appartenant  à  M.  Quesnel  et  exploitée 
par  M.  Âssclin,  afin  d'assister  à  l'ensemencement  d'un  terrain  d'une  contenance 
de  ié  ares  environ,  et  choisi  par  M.  Letellier  pour  l'application  de  son  procédé. 
Dans  ce  terrain  on  a  semé,  à  la  manière  ordinaire,  de  l'avoine  qui  avait  été  préala- 
blement examinée  par  les  personnes  présentes,  notamment  par  MM.  Mésaîze,  pré- 
sident de  la  Société  d'Agriculture,  Quesnel,  de  Canteleu,  et  Morin,  de  Montigny. 
Au  bout  de  deux  mois  environ,  l'avoine  sera  fauchée.  On  renouvellera  celte 
opération  immédiatement  avant  la  formation  de  l'épi,  et  l'année  prochaine,  à 
l'époque  habituelle  de  la  moisson,  on  récoltera,  si  le  procédé  indiqué  par  M.  Letel- 
lier est  efficace,  du  seigle  et  du  blé  au  lieu  d'avoine,  qui  aura  été  la  seule  semence 
déposée  dans  le  champ. 

9  La  même  tentative  est  faite  par  quelques  membres  du  Cercle  pratique  d'Horti- 
culture et  de  Botanique  de  la  Seine-Inférieure.  La  propriété  de  M.  Lcsueur,  horti- 
culteur-pépiniériste à  Rouen,  a  été  choisie  pour  l'expérience.  De  même  qu'à 
Canteleu,  on  y  a  semé  de  l'avoine,  et  procès- verbal  de  l'opération  a  été  dressé.  » 

{Journal  de  Roueti^  30  juillet  1858.) 

Nous  verrons  bien  !  (nous  devons  cette  importante  communication  à  la 
gracieuse  obligeance  de  M.  P.  Schlumberger,  au  château  des  Âuthieux, 
près  de  Rouen). 

*»  I  a» 

Rare  et  curieux  exemple  de  Morphologie  végétale. 

Jusqu*ici  la  transformation  plus  ou  moins  complète  des  étamines  en 
pétales,  ou  la  présence  de  pétales  anthérifères,  sont  choses  assez  communes 
en  botanique  et  peuvent  se  remarquer  chaque  jour;  mais  la  présence  de 
pétales  nettement  stigmatifères  est,  croyons-nous,  chose  nouvelle  ou  du 
moins  bien  rare,  alors  surtout  que  le  stigmate  voisin  reste  absolument 
normal  et  entier.  Voici  les  faits  : 

Nous  avons  en  ce  moment*sous  les  yeux  une  fleur  de  Phyllocactus 
Hookeri,  normalement  et  parfaitement  développée,  dont  la  plupart  des 
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segments  périanthicns  internes  se  terminent  par  un  stigmate,  inséré  laté- 
ralement à  la  pointe  de  chacun  d'eux,  incomplet,  il  est  vrai,  mais  très 
évident  et  très  rcconnaissakle  à  ses  papilles  prononcées  et  à  sa  belle  conleur 
d*or.  Dans  cette  plante,  néanmoins,  les  anthères  sont  blanchâtres  (et 
toutes  dans  l'exemple  cité  sont  absolument  normales) ,  le  style  cocciné  se 
termine  par  un  stigmate  de  12  à  15  rayons  d*un  jaune  d'or  [et  tous  étaient 
au  complet  et  parfaitement  développés). 

Or,  il  n'y  a  là  ni  transformation  ni  dédoublement;  ce  n'est  autre  chose 
qu*une  superfétation,  mais  qui  nous  parait  devoir  être  signalée,  pour 
servir  à  Thistoire  des  métamorphoses  des  verticilles  de  la  fleur.  Nous 
soumettons  ce  singulier  fait  à  Tappréciation  souveraine  de  M.  le  professeur 
Moquin-Tandon,  qui  s'occupe,  on  le  sait,  avec  un  grand  succès  de 
Tératologie  végétale.  Nous  ajouterons  que  cette  fleur  seule,  parmi  les  douze 
ou  quinze  que  l'individu  a  données  cette  année,  nous  a  présenté  la  singu- 
lière anomalie  que  nous  signalons. 


Encore  I'Acavb  aheucama. 

Tandis  que  V Agave  americana  fleurissait  à  Liège,  au  bruit  retentissant 
de  la  trompette  d'une  gazette  de  celte  ville,  un  individu  de  la  même 
plante,  appartenant  h  la  belle  variété  dite  foliis  aureo-striatis,  émettait 
aussi,  dans  le  Jardin  botanique  de  Gand,  sa  majestueuse  hampe,  et  ses 
nombreux  bouquets  disposés  en  forme  d'énorme  candélabre;  mais  sans 
faire  le  plus  léger  tapage!  et  les  nombreux  journaux  de  la  localité  ont 
eu  le  bon  esprit  de  n'en  soufiler  mot.  On  abuse  trop,  nous  l'avons  dit, 
de  la  publicité  des  feuilles  politiques  pour  y  glisser  les  bourdes  les  plus 
absurdes,  sous  le  titre  pompeux,  mais  vide  de  sens,  de  causeries,  de 
faits,  de  nouvelles  scientifiques!  Bone  Deus!  qu'a  à  faire  la  science  de 
telles  élucubrations?  Laissez  celle-ci  dans  son  domaine!!! 


(lUIPàCRfl    BABIIS   OIT   IWOUTBLLBS.) 

j     Azalea  ovata  Lindl.  (1).  Ericaceœ  §  Rhododendreœ.  —  Charmante 

(1)  A.  glab«rrima,  foliis  coriaeeis  petiolaiis  ovatis  ovaio-sobcordaiisTO  acuiis  emarginatisTe  ;  pedoncolb 
glandaloso-hîspidis  nnifloris  ex  axilllt  «apremia;  Ooribos  5-andris;  sepalis  ovaiis  membraDaceis  glabrit 
sobcilialis  ;  eorolla  rotala  ad  basim  usqaa  fera  5-parlifa,  laciniis  obovaiia  oblongisTC  oblosif  ;  filanealis 
infra  médium  pilosia;  ovario  glandaloso.  W.  Hooe.  1.  i.  e. 

AMa««  ovate  LiiDL.  Hort.  Soe.  Journ.  I.  149.  FuaTCRi,  ibidem.  II.  138   t.  2. 

—       myrtifolia  Chaipior,  in   Hoos.  Bol.   Mag.  sab.  |.  4699.  Behth.  FI.  oï  Hong-Koog,  in  Hooc. 
Kew.  Joarn.  bot.  IV.  298. 

Adsunt  très  variât,  a.  —  —  flor.  paMide  pnrpureia,  W.  IIook.  Bot.  Mag.  t.  5064.  aoâi  18S8.  (.  Ilor. 
pallide  roseis  :  y  flor.  aibidls  I 
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plante,  introduite  du  nord  de  la  Chine,  en  4843,  par  M.  Fortune,  qui  en 
est  aussi  le  découvreur,  et  dont  il  indique  deux  variétds,  Tune  h  fleurs 
pourprées  et  Tautre  h  fleurs  roses.  Il  en  est  une  troisième,  à  fleurs  blan- 
ches, et  dont  le  capitaine  Champion,  qui  l'avait  découverte  aux  environs 
de  Hong-Kong,  fesait  une  espèce,  sous  le  nom  de  A .  myrlifolia. 

C'est  un  arbrisseau  ou  petit  arbre,  très  glabre  (sauf  les  cinq  étamines 
des  fleurs  velues-glanduleuses  vers  la  base,  ainsi  que  les  ovaires  et  les 
pédoncules),  ramifié,  divariqué,  à  feuilles  peu  nombreuses,  luisantes, 
petites  (0,027  environ),  groupées  vers  le  sommet  des  ramules,  ovées  ou 
ovées-cordiformes,  acuminées  ou  échancrées  au  sommet;  à  fleurs  petites 
pour  le  genre  (0,03  de  diam.),  à  larges  lobes  étalés-rotacés,  colorés, 
comme  nous  l'avons  dit,  et  dont  le  supérieur  est  pointillé  de  cramoisi. 

Cest  une  gracieuse  addition  aux  plantes  de  serre-froide,  parmi  les* 
quelles  elle  fleurit  de  mai  à  juin. 

Rhododendram  GrlffUthlanam  var.  Aucklandi  W.  Hoor  (1). 
Ericaceœ  §  Bhododendreœ.  —  «  Cette  magnifique  plante,  »  dit  avec  raison 
M.  William  Hooker,  1.  c,  u  en  raison  du  grand  développement  de  ses 
corolles  d*un  blanc  de  neige,  sous  quelques  rapports  la  plus  belle  du 
genre,  a  été  introduite,  par  le  docteur  J.  D.  Hooker  (son  fils  !),  en  1849, 
du  Sikkim-Himalaya,  et  a  fleuri  pour  la  première  fois  (en  Europe?)  en 
mai  de  Tannée  courante,  dans  l'établissement  horticole  de  M.  Gaines,  à 
Wandsworth.  Elle  a  été  originairement  découverte,  dans  le  Boutan,  par 
feu  Griffîth,  dont  les  échantillons  toutefois  étaient  si  inférieurs,  sous  le 
rapport  du  feuillage  et  des  fleurs,  à  ceux  du  Sikkim,  que  la  figure  qu'il 
en  a  donnée  dans  ses  excellentes  /coites  (1.  c),  peut  être  à  peine  reconnue 
comme  appartenant  à  la  même  espèce.  Du  reste,  dans  le  Sikkim,  la  plante 
se  montre  aussi  sous  deux  états  :  dans  l'une  les  fleurs  sont  beaucoup  plus 
petites  que  dans  l'autre;  et  tout  d'abord  le  D'  Hooker  (fils!)  douta  si  la 
variété  &  fleurs  gigantesques,  figurée  ici  (/.  c./),  et  dans  ses  Sikkim 
Rhododendrum,  n'était  pas  une  forme  stérile.  Tel  néanmoins  n'est  pas  le 
cas,  car  chez  M.  Gaines  la  plante  a  donné  du  pollen  en  abondance,  et  son 


(I)  R.  glaberrimom ,  folib  soblonge  peliolatb  lineari-obloDgis  oTato-oblongisT«  atrioqna  aegiis  v.  basi 
gubcordalis  sobtoa  pallidis;  floribas  corymbosis  (maximis!),  caljee  lato  discirorml  margine  crenalo  v. 
5-Iobo  ;  eorolla  eampanotata  5-loba,  lobis  rotandalis  bi6dis  ;  staminibat  sab-I6,  anlheris  parvis  ;  ovario 
sob-lS-locolari  glanduloso;  capsala  brevi  obCuaa. 

Var.  a.  roliia  4-poUiearibas  olrinqae  aenlis,  floribas  3-poIl.  latia. 

Kh»«oAeBdnim  CHAtMlaaimi  WiGBT,  le.  PI.  Ind.  or.  IV.  t.  1203.  HooK.  f.  JoQrn.  BoH.  Soc. 
Vil.  77 -«8. 

Var.  6.  foFiis  6-12-poIIiearibDS,  basi  obtosis  cordatisTe,  floribas  6-7-poll.  latia. 

RhadotUndrum  Aucklandu  Hooi.  fils,  Rhod.  or  Sikk.-Him.  t.  II.  (Varielas  hic  signala  :  W.  Hook.  Bol. 
Ilag.  t.  50^;  qui  scripsic  eliam  bmnia  prœcedentiaj. 
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spécimen  ne  diffère  en  rien  de  celui  Gguré  par  H.  Hooker  (fils!)  sauf  des 
anthères  plus  pâles,  des  pétioles  plus  verts,  et  dans  Tabsence  d'une  teinte 
et  de  pointes  roses  sur  le  calyce  (i).  » 

Nous  reproduisons  ci-dessus  la  notice  qu'a  écrite  M.  W.  Hooker  (père), 
à  l'occasion  d'une  plante  appelée  à  faire  une  immense  sensation  dans  le 
monde  horticole,  en  raison  de  son  superbe  feuillage  et  surtout  de  ses 
énormes  fleurs  blanches,  qui  n'ont  pas  moins  de  0,iâ  de  diamètre,  et 
quelquefois  même  0,i8.  On  ne  nous  dit  pas  qu'elles  soient  odorantes. 

C'est  un  arbrisseau  d'un  mètre  et  demi  h  deux  de  hauteur,  et  ramifié 
dès  la  base,  à  feuilles  étalées,  oblongues,  aiguës  ou  acuminées,  subcordées 
k  la  base,  coriaces,  d'un  vert  brillant,  bordées  de  jaune  pâle  (ce  que  n'ex- 
prime pas  la  figure),  de  0,46  à  0,33  de  long;  à  corymbes  4-6  flores; 
fleurs  campanulées,  k  tube  très  court  ;  h  limbe  très  ample,  étalé,  dont  les 
cinq  lobes  bifides.  Étamines  16  environ,  glabres.  Ovaire  glanduleux. 
Calyce  glanduleux,  obscurément  lobule.  Serre  froide. 

Saxlfk*aga  parparascens  J.  D.  Hoox.  et  Tboms.  (2).  Saxifraga- 
ceœ.  —  Belle  plante,  découverte  dans  les  régions  tempérées  du  Sikkim- 
Himalaya,  où  elle  croit  dans  les  endroits  humides,  h  une  élévation  supra- 
marine  de  iO,000  à  U,000  pieds,  par  le  D'  Hooker,  qui  en  envoya  des 
graines  au  Jardin  royal  botanique  de  Rew,  où  on  réussit  à  en  obtenir  des 
individus,  u  Quoiqu'étroitement  alliée,  »  dît  le  D'  W.  Hooker,  1.  c.  «  à  la 
S.  ligulata  Wall,  de  l'Himalaya  {Bot.  Mag.  t.  3046),  k  la  S.  dliata  Rotle 
(Bot.  Mag.  t.  491 5)  et  h  la  S.  crassifolia  L.  de  la  Sibérie  [Bot.  Mag.  1. 196), 
elle  en  est  extrêmement  différente,  et  plus  belle  qu'aucune  d'elles;  rien,  en 
vérité,  ne  peut  surpasser  le  beau  vert  luisant  de  ses  feuilles,  élégamment 
bordées  de  rouge,  ou  le  brillant  pourpre-vineux  de  son  scape  et  de  l'in- 
florescence. » 

C'est  une  plante  vivace,  rustique  (en  Angleterre!),  à  rhizome  robuste, 
ramifié,  couché  ;  à  feuilles  obovées-arrondies,  brièvement  pétiolées,  coria- 
ces, à  nervure  médiane  et  à  bords  rouges,  ainsi  que  ceux  des  pétioles 
(canaliculés).  Scape  très  robuste  de  0,16-20  de  hauteur;  fleurs  très  nom- 
breuses, grandes  (en  petit  nombre  et  plus  petites  dans  les  échantillons 
indigènes  secs)  ;  calyce  très  grand,  à  5  lobes  profonds,  appliqués  ;  pétales  H, 


(1)  Il  est  à  remarquer  qaa  dant  Ja  figure  du  Botanical  Magazine  le  ealjee  est  bordé  de  rose! 

(S)  S.  foliis  oboTato-rotundatis  integerrimis  ediiaifa  glaberrimif  ;  panieula  aobeoiymbosa  seapoque  pnr- 
pureo  pubeioenti-gisnduloso  ;  floribut  omnibus  nntantibus;  caljree  profonde  5-lobo;  peuiis  longe  laieque 
UDgoiculaiig  parpnreis.  (pArast  sp»eifiea  pro  lempore  nimû  maneal)  W.  Hook.  1.  i.  c. 

SaxUroca  pnvpvnuMeMs  HooK.  fil.  et  Taoïs.  in  Linn.  Soc.  Bot.  Joorn.  11.  61.  W.  Hook.  Bol. 
Mag.  t.  5066  {Augutt,  1858). 


I 


niSCELLANÉES.  77 


connivents  en  une  corolle  tubulée-campanulée  ;  le  tout  coloré,  comme 
nous  l'avons  dit. 

Précieuse  acquisition  pour  les  parterres  à  bonne  exposition  !  mais  qui 
exigera,  dans  le  nord,  la  protection  d'un  châssis  froid  pendant  Thiver. 

Campanala  strIgoMi  Russel  (i).  Campanulaceœ,  —  Très  jolie 
petite  plante,  découverte  d'abord  dans  la  Syrie,  aux  environs  d'Alep,  par 
Patrick  Russel,  retrouvée  depuis  dans  les  mêmes  lieux  par  Labillardière 
et  Aucher  Eloy,  et  plus  récemment  dans  le  Taurus  par  Kotschy,  dans  la 
Cilicie  par  Balansa,  etc.;  et  introduite  enfin  dans  nos  collections  euro- 
péennes, et  dans  le  Jardin  impérial  botanique  de  Vienne,  en  premier 
lieu,  vraisemblablement. 

Elle  est  annuelle,  k  peine  ramifiée  (non  ramifiée,  d'après  la  figure!), 
hérissée  de  courts  poils  blancs,  pellucides,  étalés,  et  ne  dépasse  guère 
0,iO-iâ  de  hauteur.  Tige  dressée,  flexueuse,  cylindrique,  dichotome  au 
sommet.  Feuilles  alternes,  ciliées,  distantes,  sessiles,  ovées-oblongues, 
étalées  ou  déflécbies,  entières.  Pédoncules  terminaux  ou  situés  dans  l'en- 
fuurchure  d'une  ramification.  Calyce  très  grand  en  proportion  de  la  fleur, 
et  d'une  structure  très  curieuse  :  en  effet,  à  la  première  vue,  il  semble 
infère,  les  cinq  segments  de  sa  partie  libre  sont  ovés,  et  acuminés-subulés; 
la  partie  inférieure  de  chacun  d'eux  semble  descendante  et  former  deux 
oreillettes  ou  appendices,  qui  recouvrent  l'ovaire  tout  entier,  lequel  est 
petit  et  turbiné.  Corolle  campanulée-infundibuliforme;  tube  d'un  blanc 
jaunâtre,  un  peu  plus  long  que  le  calyce;  limbe  5-Iobé,  étalé,  d'un  beau 
violet,  triligné  (nervé)  de  plus  foncé;  filaments  staminaux  très  dibtés, 
ovales,  bifides  au  sommet;  anthères  situées  entre  les  deux  lobes;  style 
daviforme,  beaucoup  plus  long  que  les  étamines,  très  robuste,  papilleux, 
subtrilobé  au  sommet.  Culture  des  plantes  annuelles;  on  peut  en  faire  de 
fort  gracieuses  bordures. 

Gastavia  inaigols  Linden?  ubi???  (2).  Myrtaceœ.  —  Magnificen^ 
iissime  plante,  dont  la  patrie  présumée  est  la  Colombie  ou  la  Guiane,  et  que 

(1)  C.  (S  Jfffftiim)  annoa  erecla  flezuosa  piree  diebotomo-ramou  {ttrigoêo-pilota)  ;  foliis  oblongo-ovotis 
iatcgeiriniM  setsUibat;  floribot  Mlitarfis  inter  ramos  diebotomos  ▼.  folio  oppoeitis,  lobts  ealjreinis  apice 
loaga  sobolatb  bail  laiia  «reetis  eorolla  tuboloso-campanulata  subbrerioribaa  (calyeis)  apiMndîeiboa  insigniter 
deflexia  oratU  OTorinm  tolum  tegenlibas.  W.  Hooe.  I.  i.  e.  {fkrat.  tpwif,  nimù  manca/  paf«ii(A«M  ito/ica 
«««frn). 

Cmmvamtâm  «Uta»—  Rmait,  Detrr.  of  Alep  (DC).  A.  Dscamd.  MoDogr.  286.  Vabi,  Symb.  VIII. 
34.  RoaM.  et  ScaciT.  Syst.  Veget.  V.  142  (et  C.  Rutieliana  boboid.).  DG.  Proér.  VII.  462.  W.  Hooa. 
Bot.  Hag.  t.  5068  {Augwrt,  1858). 

(2;  G.  floribos  6-petalis  ;  ealyee  6-Iobo,  lobis  rotundalis  pednneoloqae  glaberriniîs  ;  ovario  aptcro  ;  foliis 
obovalo>lanceolatii  afeuminatte  spinuloso-terratis  basi  allanuaiit;  braeteis  floraJibaaad  basim  ovarii.'W.  floua. 
I.  i.  e. 

Ctaiatevte  tesicato  Liidkb,  Calai.  I8S5,  name  only;  sec.  W.  Hooeu,  Bot.  Hag.  t.  5009  [Septem- 
Ur,  1858).  aad  eitatio  falsa,  nullibi  enim  îd  Lindeni  Catalogis  1855,  1850,  1857  et  1858  reperilur. 
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M.  W.  Ilooker  (I.  c.)  dit  par  erreur  être  cîtëe  (sans  description)  sous  ce 
nom  dans  le  Catalogue  de  M.  Linden  pour  i855.  Ce  savant  cite  parmi  les 
huit  espèces  connues  de  ce  splendide  genre,  ecUes  qui  lui  semblent  le 
plus  voisines  de  la  plante  dont  il  s*agit  ;  ce  sont  : 

4*  Gustavia  augusta  L.,  à  huit  pétales  et  à  calyce  tronqué. 
2«      —      speciosa  DC.  [Pirigara  —  HB.  et  K.),  à  calyce  presque  entier, 
à  ovaires  et  pédoncules  tomenteux  et  à  feuilles  entières. 
3*      —      tirceofata  PoiR.,  à  calyce  entier. 

Les  deux  premières,  en  outre,  ont  la  paire  de  bractées  distantes  de  la 
fleur,  tandis  que  dans  celle-ci,  elles  sont  appliquées  h  la  base  de  Tovaîre. 
«  D'un  autre  c6té,  le  G.  insignis  ressemble,  ajoute-t-il,  parfaitement  h  la 
G.  urceolata,  dont  on  trouve  la  description  et  la  figure  dans  le  Tome  XIII 
des  Mémoires  du  Muséum,  PL  456.  t.  5.  Ici,  toutefois,  on  a  un  calyce 
distinct,  5-lobé,  et  je  pense  qu'il  est  h  propos  d'adopter  le  nom  sous 
lequel  elle  provient  des  Jardins  belges  (i)  et  qui  est  imprimé,  sans 
remarques  ni  un  mot  de  description,  dans  le  Catalogue  de  Linden  pour 
4855.  » 

Mais  la  Gustavia  insignis  Linden?  s'est  montrée  introuvable  à  nos  yeux, 
bien  que  nous  ayons  compulsé  avec  soin,  et  ce  catalogue  et  ceux  des 
années  suivantes,  4856-7-8  :  c'est  donc  évidemment  une  erreur  de 
citation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  maintenons  à  cette  plante  l'épithète  superlative 
et  admiratîve  que  nous  lui  avons  accolée,  en  commençant  cette  notice  : 
qu'on  en  juge! 

L'individu  décrit  par  M.  W.  Hooker,  et  qui  venait  de  fleurir  dans  le 
Jardin  royal  botanique  de  Kew,  en  juin  dernier,  n'avait  guère  plus  d'un 
mètre  de  hauteur,  et  bien  ramifié,  &  feuilles  alternes,  obovées-lancéolées, 
acuminées  au  sommet,  très  atténuées  à  la  base  (laquelle  est  à  peu  près 
sessile),  longues  de  0,24-30  et  plus,  d'un  vert  foncé  luisant,  et  a  bords 


(1)  Couni  Ds  POIS,  Grand  Dieu  !  avons-nous  eu  occasion  d«  blAmrr  cette  ineurie  (celte  sorte  de  Usc- 
nationalili,  eomme  nous  Pavons  justement  appelée !)  de  la  part  des  horticulteurs  belges,  qu2  envoient 
en  Angleterre  des  plantes  inédites,  ou  déjà  nommée» »  tan»  r»n»eignem»nl»  d'aucun*  sorte,  ou  mim» 
»an»  dénomination»  :  plantes  qui  nous  reviennent  baptisées  à  l'anglai»»»  et  an  détriment  de  rfaonnear 
seientifique  du  pays  I  La  Belgique,  encore  une  fois ,  est-elle  donc  absolument  dénuée  de  tontes  capacités, 
scientifiques,  qn*îl  faille  avoir  ainsi  recours  à  celles  des  étrangers  ?  et,  si  nous  osons  nous  assimiler  i 
ces  capacités,  n'avons-nous  pas  pour  notre  compte  mis  le  séle  le  plus  grand  et  le  plus  disinténtsi ,  k 
déterminer  celles  de  ces  plantes  que  Ton  a  bien  voulu  nous  confirr  dans  ce  but?  (Voir  tontes  nos  plantes 
inédites  des  jardins  Van  Boutte,  De  Jongbe,  A.  Vcrscbaflelt,  Linden,  Jardin  botanique  de  Gand,  etc., 
dans  la  Flore  de»  Serres  et  de»  Jardin»  de  l'Europe,  le  Jardin  Fleuriete,  VlUutlration  horticole,  ete.),  et 
cependant  quel  recueil  anglais  a  reproduit  ces  plantes  ?  Walpcrs,  lui-même,  et  son  continuateur  Haello-, 
dans  leur  utile  compilation,  en  ont  omis  bon  nombre!  Cela  s'aj^fellt-tril  servir  la  cause  de  la  Science? 
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grandi-dcntës-spinescents.  Les  pédoncules  (solitaires  et  uniflores  dans 
l'individu  décrit,  mais  probablement  quelquefois,  dit  Fauteur,  racèmeux 
et  pauciflores)  robustes,  glabres,  cylindriques,  longs  de  0,06-10  et  munis 
à  la  base  d'un  petit  nombre  de  bractées  petites,  larges,  ovées,  et  de  deux 
autres  appliquées  à  la  base  de  l'ovaire.  Galyce  (avec  son  ovaire  infère) 
urcéolé,  ressemblant  beaucoup  à  celui  du  Punica  granatum;  à  tube  tur- 
bine, à  limbe  de  six  larges  lobes  ovés  ou  arrondis,  dressés  en  alabastre, 
puis  étalés.  Corolk  très  grande,  0,i4-i9  de  diamètre,  d^un  blanc  de  crème 
rosé  et  jaune  pâle  au  centre  en  dedans,  d'un  beau  rose  tendre  en  dehors. 
Pétales  6,  concaves,  étalés  en  roue.  Étamines  extrêmement  nombreux 
ses,  plurtsériées,  très  serrées,  presque  conniventes,  monadelphes  d  la 
base  et  courbes  en  dehors,  d'un  beau  viokt  tendre,  d  anthères  d^un  jaune 
d^or;  le  tout  formant  un  anneau  épais  et  continu,  bicolore,  arrondi  en 
dehors,  se  dressant  du  centre  de  la  fleur.  Ovaire  turbiné,  circulaire, 
fesant  corps  avec  le  calyce;  style  excessivement  court,  couronné  par  un 
stigmate  très  petit,  quadrilobé. 

N'estH^  pas  là,  ami  lecteur,  une  admirable  plante  et  que  vous  vous 
empresserez  d'acquérir  pour  en  orner  votre  serre  chaude,  dès  que  vous 
en  trouverez  l'occasion? 

Philodendram  erabèscen»  G.  Koch  (1).  Araceœ.  Nous  avons 
bien  des  fois  dit  dans  nos  divers  écrits,  quels  cbarmes  présentait  la 
culture  des  Aracées,  quel  effet  grandiose  et  pittoresque  fesaient  les  es- 
pèces grimpantes  ou  radicantes,  quelle  ampleur  foliaire,  quelles  curieuses 
et  souvent  bizarres  fleurs  (spatbes),  souvent  aux  senteurs  suaves^  quelle 
variété  dans  les  ports,  et  souvent  quelles  admirables  maculatures  dans  le 
feuillage,  etc.,  ces  plantes  offrent  aux  yeux  de  l'observateur! 

tt  Les  Aroïdées  [Âracées)^  »  dit  M.  W.  Hooker,  a  ne  sont  pas  en  effet 
aussi  cultivées  qu'elles  le  méritent,  si  l'on  en  considère  les  formes  variées,  le 
noble  feuillage,  le  riche  coloris  et  très  souvent  la  délicieuse  odeur  de  leur 
curieuse  inflorescence.  Elles  constituent  un  des  traits  les  plus  frappants 
des  forêts  tropicales,  et  à  Kew,  une  serre  est  principalement  réservée 
à  la  collection  considérable  qu'on  y  en  possède.  » 

Ces  paroles,  sorties  de  la  plume  d'un  homme  compétent  et  qu'on  ne 


(1)  p.  elatam  seandens,  eaole  tabsimplici  ad  oodos  eopiose  radicanle;  foliis  pedalibua  et  allra  sagiltato* 
eordatis  aeacis  airioqoe  nitidis  viridiboa  subtos  pallida  purparasecDlibos  ▼.  eopreis,  venis  snperna  immersis, 
paiiolo  tered  foliî  longiludine;  pedaneolia  brevibaa  subterminalibus  ;  spatba  eoettJlato-cjrinbironni  obiosa 
eom  mueroDQlo  earnoso  firma  extaa  atropnrparasceute  intus  cbermeaina;  spadice  spathae  longiludine  cratso 
dimidio  înreriore  ovariia  teelo,  apiee  ttaminigero  medio  ataminodiit  tecto*  W.  Hooe.  1.  i.  c. 

VhUoH^mârmm  erabracaMs  Gb.  Koco,  App.  6.  1854.  ScflOTT,  Syn.  Aroid.  I.  88.  W.  Hooi.  Bot. 
Mag.  t.  5671  (Sepiember  1858). 
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saurait  accuser  d*uQ  enthousiasme  irréfléchi,  lui  qui  est  chaque  jour 
rassasié  pour  ainsi  dire  des  splendeurs  végétales  innombrables  et  sans 
rivales  que  renferme  le  jardin  royal  confié  à  sa  haute  et  savante  direc- 
tion, appuient  et  conforment  notre  assertion,  et  puissent-elles  avec  les 
nôtres  inspirer  aux  amateurs  d*un  goût  épuré  le  désir  de  cultiver  ces 
nobles  plantes  :  culture  facile  et  qui  s'allie  parfaitement  à  celle  des  Fou- 
gères et  des  Orchidées. 

Celle  dont  il  s*agit  n'est  pas,  certes,  Tune  des  moins  remarquables  et 
par  la  beauté  de  son  feuillage  d*un  vert  luisant  en  dessus,  rougeâtre  en 
dessous,  et  par  celle  de  ses  grandes  spathes  d'un  rouge  très  sombre  en 
dehors,  d'un  rouge  cocciné  en  dedans.  M.  W.  Hooker,  qui  l'a  reçue  du 
D'  Schott,  sous  le  nom  cité,  ne  doute  pas  que  ce  soit  celle  ainsi  nommée 
par  G.  Roch,  et  la  regarde  comme  très  voisine  du  Philodendrum  Hoo- 
keriScuqn  {Arum  grandifolium  Jacq.  Hort.  Schœnbr.  t.  189.  W.  Hook. 
Bot.  Mag.  t.  3345),  qui  en  diffère  toutefois  à  toto  cado  par  la  couleur  de 
sa  spathe,  laquelle  est  d'un  blanc  de  crème.  Celle  dont  il  est  question  est 
probablement  spontanée  dans  l'État  de  Caracas. 

La  tige  en  est  allongée,  robuste,  flexueuse,  articulée-noueuse,  et  abon- 
damment radicante  à  chaque  articulation.  Feuilles  distantes,  alternes, 
amples  (0,33  et  plus  de  long),  cordées-sagittées,  luisantes  sur  les  deux 
faces,  d'un  rouge  cuivré  en  dessous  ;  à  veines  immergées  en  dessus,  proé- 
minentes en  dessous;  à  lobes  étalés,  obtus;  à  pétioles  cylindriques,  aussi 
longs  que  le  limbe  et  munis  à  la  base  chacun  d'une  gaine  pourprée,  ainsi 
que  les  stipules,  qui  sont  allongées,  engainantes  et  plus  ou  moins  acumi- 
nées.  Pédoncules  oppositiflores,  pourvus  à  la  base  d'une  ample  bractée 
engainante,  d'un  vert  pourpré.  Spathe  ample,  remarquable,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  son  ampleur  et  son  riche  coloris  (0,15  +  0,04  i-5),  ovée- 
arrondie  dans  sa  partie  inférieure,  légèrement  contractée  un  peu  au-dessus 
de  la  moitié  de  sa  longueur,  puis  dimidiée-étalée,  scaphiforme,  cucullée 
(conformée  enfin,  comme  la  généralité  de  celles  des  congénères!),  char- 
nue, obtuse-mucronée  au  sommet.  Spadice  à  peu  près  aussi  long  quelle, 
robuste,  cylindrique,  blanchâtre,  portant  inférieurement  les  pistils;  au 
milieu  un  cercle  de  staminodes  (étamines  abortives),  et  au  sommet  les 
anthères  fertiles,  peltées,  s'ouvrant  par  un  double  pore  apicaU  Serre 
chaude. 

Cœlofl^jrne  Schlllerlana  Reicbb.  f.  (1).  Orchidaceœ  §  Epidendrem 
§§  Cœlogynœ).  —  Très  petite  espèce,  mais  à  très  grandes  (0,08  de  diam.) 

(1)  C.  (S  PUime)  labelli  iripartîti  parlittonibus  posUcis  scmî-OTaiu  amic«  aeaiaosttlîsi  partitione  média 
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et  belles  fleurs  jaunes,  très  élégamment  et  richement  maculées  et  pointées 
de  rouge  sur  le  labelle!  Gomme  toutes  ses  congénères,  elle  est  originaire 
des  Indes  orientales,  et  notamment  dans  le  Houlmein,  où  elle  a  été 
trouvée  par  le  célèbre  voyageur-botaniste  Thomas  Lobb,  collecteur  de  la 
maison  d'horticulture  Veitch  et  fils,  à  qui  il  Ta  adressée  et  où  elle  vient  de 
fleurir  en  juin  1858. 

M.  Lobb  n'en  est  pas,  à  ce  qu'il  semble,  le  premier  découvreur,  puis- 
qu'elle a  été  citée  déjà  dans  le  Catalogue  de  la  collection  Schiller  (185...?). 

Les  pseudobulbes,  &  peine  de  la  grosseur  d'une  petite  noisette,  sont 
lagéniformes,  fascicules;  ils  sont  terminés  par  deux  feuilles  lancéolées, 
coriaces -membranacées,  aiguës,  atténuées-pétiolées  inférieurement ,  et 
binervées  de  chaque  càté  de  la  nervure  médiane,  longues  d'environ 
0,07-iO  sur  0,02  de  diamètre.  Pédoncules  solitaires,  très  courts,  sortant 
d'entre  les  deux  feuilles  et  quatre  fois  plus  courts  qu'elles.  Des  trois  seg- 
ments extérieurs  périgoniaux  égaux  en  longueur,  l'un  est  dressé,  plus 
large,  lancéolé;  les  deux  autres  absolument  défléchis;  les  intérieurs  plus 
courts,  tout-à-fait  linéaires;  labelle  très  ample,  trilobé;  les  deux  lobes 
inférieurs  blancs,  relevés  et  accompagnant  le  gynostème;  le  médium  très 
grand,  panduriforme,  échancré  au  sommet,  denticulé  aux  bords,  et  coloré, 
comme  il  a  été  dit.  Serre  chaude^ 

Ge«nerla  Donkelaariana  Nos.  Gesneriaceœ.  —  Nous  avons,  dans 
le  Tome  IV  de  notre  Jardin  fleuriste,  Planche  582  (Août  et  Sept.  1855), 
donné  de  cette  belle,  très  belle  plante,  une  bonne  figure  et  une  description 
détaillée,  dans  laquelle  nous  en  avons  fait  connaître  l'origine.  Plus  tard, 
en  1854-1855,  de  son  cAté,  H.  Decaisne,  dans  la  Flore  des  Serres  et  des 
Jardins  de  l'Europe,  T"*  IX,  PI.  902,  décrivit  la  même  plante,  et  bien 
que  ne  l'ayant  très  vraisemblablement  pas  observée  vivante,  il  compara 
la  figure  qu'il  en  donne  h  la  nôtre,  en  gratifiant  celle-ci  de  pessima,  bien 
qu'elle  fut  sinon  fort  élégante,  du  moins  d'une  exactitude  de  forme  irré- 
prochable, et  qu'au  contraire,  ces  formes  (de  la  fleur!)  fussent  dans  la 
sienne  absolument  fantastiques  (Voir  encore  à  ce  sujet  Vlllustration  hor^ 
ticole,  T^  III,  sub  Ph  81,  note(l)).  Enfin,  la  même  plante  vient  d'être 
encore  figurée  (et  parfaitement  et  identiquement  à  notre  figure  !)  et  dé- 
crite par  M.  W.  Hooker,  sous  le  nom  de  Gesneria  Donklaarii  (Bot.  Mag. 
t.  5070.  lisez  Donxelaarii,  et  mieux,  comme  nous  l'avons  appelée  le  pre- 


a  bas!  constrieu  transvarie  oblooga  maxima  marginibas  revoluta  apiee  emarginaia,  limbo  denticolalo,  cariaia 
ternis  par  diseom  ad  ortum  partUionis  mediœ.  Rsicaa.  f.  I.  i.  c. 

C«elAC7«e  s«hilierUuM  RiicBB.  f.  Berlin,  allgm.  Gart.  ZeiC.  Jane  12  (1S58}.  W.  Hooi.  Bot.  Mag. 
I.  5072.  September  1858. 
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mier,  Donkelaariana  !),  mais  l'auteur  anglais  a*a  cité  ni  le  Jardin  fleu* 
riste,  ni  la  Flore  en  question  (i)  :  omissions  d*autant  plus  regrettables, 
que  ce  savant  botaniste  n'eût  pas  alors  pris  la  dite  plante  pour  une 
espèce  distincte,  et  ne  lui  eût  pas  .attribué ,  pour  patrie  probable,  la 
Colombie,  à  elle  née  par  fécondation  croisée  artificielle  dans  le  Jardin 
botanique  de  Gand. 

On  sait  en  effet  que  feu  Jean  Donkelaar,  fils,  dont  l'horticulture  gantoise 
déplore  la  perte  récente,  ainsi  que  celle  de  son  père,  plus  récente  encore  (â), 
a  obtenu  cette  Gesnériacée,  en  fécondant  la  Gesneria  diseolor  Lindl. 
Bot.  Reg.  t.  63  (i84i)  (non  G.  polyantha  DG.  ut  suasit  sphatmate  Dom. 
W.  HooKER,  Bot.  Mag.  t.  3995)  par  la  Gloxinia  [Ligerià)  rubra;  que  des 
trois  seules  graines  qu'il  obtint  de  cette  hybridation,  l'une  semée  en  jan- 
vier i850,  lui  donna  la  plante  en  question,  qui  fleurit  dans  Tautomne  de 
la  même  année.  Les  autres  lui  fournirent  des  plantes  équivalentes,  mais 
moins  belles,  et  qui  reproduisaient  plus  ou  moins  leui*s  types  paternel  ou 
maternel. 

On  trouvera  de  cette  charmante  plante  une  description  détaillée  dans 
notre  Jardin  fleuriste;  mais  nous  devons  faire  observer,  que  dans  les  fleurs 
que  nous  en  avons  analysées,  nous  avons  compté  cinq  glandes  à  l'ovaire, 
tandis  que  M.  W.  Hooker  n'en  cite  et  n'en  figure  que  deux,  celles  connées. 
Du  reste,  la  belle  figure  et  la  description  qu'il  donne,  concordent  parfaite- 
ment avec  les  nôtres. 

Nous  saisissons  cette  occasion,  pour  rappeler  aux  amateurs  une  plante 
si  éminemment  ornementale,  que  dernièrement  encore  nous  avons  admirée 
en  pleine  floraison  dans  l'établissement  Verschaffelt. 


(1)  Quand  est-ce  que  les  boianistes-deseripiears  d^oulre-Hanche  se  sont  montrés  /Mte«  enrers  leon 
confrères  do  eontinent,  dont  ils  ont  toujours  fait  semblant  d'ignorer  les  œuvres,  puisqulls  ne  les  citent 
jamais,  lorsqu'ils  décrivent  les  mimes  plantes  dont  cenx-ei  se  sont  cependant  occupés  avant  «u!  et 
œuvres  où  il  y  a  cependant  de  bonne»  ehotet,  dont  Ils  pourraient,  pensons-nous,  tirer  quelque  ffvfU! 
Ost  un  reproche  que  nous  adressons  à  qui  de  droit,  reproche  d'autant  plus  fondi^  que  noos,  tout  le 
premier,  ne  manquons  jamais  de  eiter,  d  l'occasion,  ces  savants  et  leurs  œuvres,  haatrmenl  méritantes, 
nous  Tavouons  volontiers. 

Tout  récemment  encore,  &  Poecasion  de  la  figure  et  de  la  description  du  Dendrobium  chrysoUmm  LriK., 
M.  W.  Booker  passe  sous  silence  la  figun  (bien  supérienre!)  qne  nonsavons  donnée  avant  lai  dans 
ce  recueil,  T«  V,  PI.  164.  Or,  nous  savons  cependant,  de  science  certaine,  que  VllUutration  hortieoU  a 
l'honneur  de  passer  sous  ses  yeux. 

Il  serait  h  désirer  qne  M.  W.  Hooker  insér&t,  dans  Tan  des  prochains  numéros  de  son  excellent  jonmiL 
une  reciificstion,  désormais  nécessaire,  au  sujet  de  Thybride  dont  il  s^agit. 

(2)  Jean  Donkelaar  est  mort  le  7  juillet  1856,  et  son  père  le  24  février  dernier. 
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!<"  Septième  et  taaitième  mémoires  sar  la  famille  des 

VevcsÈnES. 

IcONOGRAPHiB  des  espèces  nouvelles  décrites  ou  énumérées  dans  le  Gênera 
Filicum;  et  Révision  des  publications  antérieures  relatives  à  cette  famille. 

Un  volume  grand  in-i»  de  158  pages  et  27  planches  (i). 

2*  Catalogne  méthodique  des  rovciÈBEs  et  des  Lvcopo- 
MACÉES  da  Mexlqae. 

Brochure  grand  in-i»  (lithographîcc). 

Par  A.  !«•  C1Ë8»  pi^cne«v  de  Botaalvae  *  1«  VlMwlié  de  Hddeclae  dm  Btrmàhnmrg, 

C'est  pour  nous  un  vif  plaisir,  et  pour  les  amateurs  judicieux  de  ces 
admirables  dentelles  végétales,  ainsi  que  Ton  a  appelé  (et  nous  le  premier!), 
avec  tant  de  raison,  ces  graciosissimes  végétaux,  connus  plus  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  Fougères,  que  Tannonce  de  nouveaux  ouvrages 
publiés  sur  eux  par  un  botaniste,  proclamé,  par  qui  de  droit,  le  premier 
Ptérioologde  de  nosfÎDurs,  et  ce  n'est  pas  peu  dîrel  car  les  écrivains 
rivaux  contemporains  sont  nombreux  et  d'un  grand  mérite  aussi,  et  parmi 
eux  nous  pouvons  citer  les  Kaulfuss,  les  Kunzb,  les  Presl,  les  Schott, 
les  MooRB,  les  W.  Hooker,  les  Schkdhr,  les  Mettenios,  les  Smith,  etc.;  et 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  noble  qualification  que  nous  accolons  au 
nom  de  M.  Fée,  a  été  émise  par  l'un  des  plus  savants  botanistes  de  nos 
jours  et  son  émule  lui-même  en  celte  partie,  M.  W.  Hooker. 

Déjà,  dans  ce  recueil  (T^'  II,  Mise.  p.  55.  IV.  Mise.  p.  81),  nous  avons 
apprécié  sommairement  tes  premiers  ouvrages  de  l'auteur,  en  les  recom- 
mandant, comme  un  indispensable  Vade  mecum,  h  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  Fougères,  soit  en  botaniste,  soit  en  amateur-cultivateur. 

Les  magnifiques  et  nombreuses  planches  (in-folio  et  in-4'']  dont  M.  A.  Fée 
a  enrichi  ses  divers  mémoires,  et  où  il  a  eu  le  bon  esprit  de  représenter 
de  grandeur  naturelle,  soit  entières,  lorsque  le  format  s'y  prétait,  soit  en 
fragments,  chaque  espèce,  avec  les  figures  analytiques  grossies  nécessaires, 
peuvent  donner  au  lecteur,  qui  ne  connaîtrait  même  les  Fougères,  ni 
vivantes,  ni  desséchées,  la  meilleure,  la  plus  juste  idée  de  la  multitude 
infinie  de  formes  diverses,  dont  la  Nature  s'est  complue  &  doter  ces  plantes, 


(1)  Y  eomprls  i«  siziémfl  mëmoire  para  prëeëdeminent  et  qui  en  eat  pirlie  intégrante.  Ces  ooTrages  m 
▼endent  ehex  V«  Berger- Levrauit  et  fils,  libraire,  roe  des  Juifs,  26,  à  Strosboarg,  et  rue  des  Saints- 
Pères,  8,  i  Paris. 

TOME  V.   Mise.   —  NOV.   1888.  15 
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depuis  la  plus  simple,  la  forme  ovalaire,  arrondie  ou  elliptique,  jusqu'à 
la  plus  compliquée,  la  plus  découpée,  la  plus  décomposée  et  surdécom- 
posée, dont  rimagination  la  plus  riche  et  la  plus  fantasque  puisse  se  créer 
ridée,  depuis  par  exemple  certains  Polypodium  ou  Antrophyum,  k  petites 
frondes  (feuilles)  simples,  à  peine  longues  de  0,05-4,  jusqu'aux  frondes 
gigantesques  surdécomposées  et  découpées  en  myriades  de  frondules  des 
Cyathea,  des  Alsophila,  des  Dicksonia,  des  Cibotium,  etc.  :  frondes  lon- 
gues de  cinq  à  huit  mètres  et  plus,  sur  un  et  deux  de  diamètre  :  Fou- 
gères arborescentes,  dont  le  stipe  colomnaire  élancé,  haut  de  dix  à  vingt 
mètres,  rivalisant  d'élégance,  de  sveltesse  et  de  hauteur  avec  les  Palmiers, 
ces  princes  des  végétaux! 

La  collection  de  Mémoires  de  M.  A.  Fée  (1 — 0)  suffit  pour  acquérir  une 
connaissance  approfondie  et  complète  de  l'organisation  singulière  des  Fou- 
gères, de  leur  mode  de  végétation  et  de  reproduction,  si  différentes  de 
celles  des  végétaux  phénogames,  des  genres  qui  composent  cette  grande 
et  curieuse  famille,  des  espèces  qui  doivent  être  réparties  dans  chacun  de 
ceux-ci  ;  et  en  même  temps  de  la  diagnose  spécifique  et  de  la  synonymie 
raisonnée  de  chacune  d'elles. 

Dans  un  prochain  article,  nous  expliquerons  Ml  système  suivi  par  le 
savant  auteur  pour  la  constitution  des  genres  et  la  répartition  circon- 
scrite des  espèces  qui  doivent  les  composer.  En  attendant,  nous  devons 
recommander  h  tout  amateur  de  Fougères,  jaloux  de  tenir  sa  collection 
au  courant  de  la  science,  et  non  d'en  jouir  enfilicomane,  l'acquisition  peu 
dispendieuse,  malgré  leur  splendide  exécution  matérielle,  des  ouvrages  de 
M.  Fée  (1). 

Tableau  emblématlqae  on  Langage  des  neara. 

{Suite  et  Fin  (2).) 


IfOl 

LEUi 

i   D^ÂBRICOTIEE       . 

«loniFicATioir. 

Charme 

COHHBIITAIHU. 

Amieni(ica  vulgaris  Lame. 

— 

DE  Chêne.     .     . 

Force 

Quercut  robur  L. 

— 

IMPÉRIALE    (Cou- 

ronne impér.)- 

Ivresse 

PetiHum  impériale  Jaume  S'-Hil 
(FritUlaria  imperlalis  L.). 

— 

DE  LmOKIBR  .      . 

Constance  idéale.    .     . 

Cilrus  Limon  L. 

— 

DE  MaREONNIEE  . 

Fierté    

jEsculus  hippocastanum  L. 

— 

d'Oranger     .    . 

Douceur 

Citrus  aurautium  L. 

— 

DE  LA  Passion   . 

Douleur  d*amour    .    . 

Passiflora  cœrulea  L. 

— 

DE  Pêcher     .    . 

Agrément 

Amygdalus  peraica  L. 

(1)  Ci-des9ui  radresse  du  libraire. 

(2)  Voyei  ei-defsas,  page  50. 
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IVOH0   TVLdAlHBS. 

«ICliriFICAVlOlV. 

OOHHBNTAIBBS. 

Fledr  db  Pommier  .    . 

Plaisir 

Malus  communis  Lamk. 

FONTINALB 

Fidélité 

Nasturtium  officinale  R.   Br. 
(Cresson  de  Fontaine). 

FUMETERRB       .... 

Crainte 

Fumaria  officinalis  L.,  capreo- 
lata  L.,  parviflora  Lamk.  etc. 

Genêt 

Espérance  indécise .    . 

Sarothamnus  scopariut  Wimm. 
(Spartium  —  L.). 

Genâyrier 

Défaut 

Juw'perus  communis  L. 

Géranium  musqué    .    . 

Causticité 

Géranium  moschatum  Willd. 

—    Mai     .... 

Langueur  

Pelargonium  capitatum  Ait. 

—     CITRON  .... 

Caprice 

—    citriodorum  Cavan. 

Giroflée 

Bonheur,  Sympathie    . 

Cheiranthus  cheiri  L.  (var.  des 
jardins). 

—     BOUGE   .... 

Dépit 

Mathiola  incana  R.  Br.  var.  rubra. 

—      BLANCBB      .      .      . 

Simplicité 

—    ■—    var.  alba. 

—     JAUNE    .... 

Préférence 

Cheiranthus  cheiri  L.  var.  dite 
bâ(on  d'or. 

—      DE  MaHON.      .      . 

Sagesse 

Malcomia  maritima  R.  Br. 

Glaciale 

Oubli 

Mesembrianthemum  glaciale  Haw  . 

Gueule- DE-Loup.    .    . 

Politique 

ÂntirrMnum  majus  L. 

Guirlande  db  Fleurs. 

Chaine-d^amour  .    .    . 

Grenadier  (fleur  de) 

Ambition 

Punica  Granatum  L. 

HÉLIOTROPE    DU   PÉROU. 

Volupté 

Heliotropium  peruvianum  L. 

—    d'£uropb  .    .    . 

Abandon 

—    europœum  Spbnn. 

Hortensia 

Amour  constant .    .    . 

Hydrangea  hortensia  L. 

Hyacinthe  (Jacinthe)  . 

Douleur,  Délicatesse    . 

Hyacinthus  orientalis  L. 

Immortelle    .... 

(V.  ci-dessus  Éternelle) 

Iris  bleue 

Confiance  

Iris  germanicd  L. 

—    BLANCHE  .... 

Ardeur 

—  florentina  L. 

Jalousie    

Méfiance 

Amarantus  tricolor,  ou  le  Dian" 
thus  barbatus  (OEilIet  de  poète). 

Jasmin  blanc  .... 

Passion,  Volupté     .    . 

Jasminum  officinale  L. 

—     JAUNE    .... 

Bonheur    

—    fruticans  L. 

Jonquille 

Désir  ardent  .... 

Narcissus  Junquilla  L. 

Jourbabb   

Esprit 

Sempervivum  tectorum  L. 

Jlj^IENNS 

Fausseté,  Passe-temps. 

Hesperis  matronalis  L. 

Laurier  blanc    .    .    . 

Candeur,  Sincérité .    . 

Nerium  Oleander  L.  flore  albo. 

—     ROSE      .... 

Beauté,  Bonté    .     .     . 

—    —    flore  roseo. 

—      SAUCE  (I)   .      .      . 

Victoire,  Triomphe.     . 

Laurus  nobilis  L. 

—      D^ESPAGNE  (ou  DE 

Portugal)  .    . 

Désespoir 

Cerasus  lusitanica  Juss. 

Lavandb    

Coquetterie    .... 

Lavandula  vera  DC. 

LiLAS 

Emotion  d*amour    .    . 

Syringa  vulgaris  L. 

—      BLANC    .... 

Innocence 

—    —    flore  albo. 

Lierre  

Tendresse 

Hedera  hélix  L. 

Lis  (le  blanc!)    .    .    . 

Grandeur  ..... 

Lilium  catididum  L. 

(1)  Lûurîw  anumdi/  Mollet.!  c'est  évidemmcol  one  erreur. 
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KOUm   TI7I.GAIBM«. 

Marguerite       (Pâque- 
rette).   .    .    . 

—  (Reine-)    .    .    . 

Marjolaine  .... 
Matricaire  .... 
MoLÈNE  {Bouillon  blanc) 

Muguet 

Myrte  (non  fleuri).    . 

—  FLEURI  .... 

Narcisse 

Noter  

OEiLLET  blanc    .    .    . 

—  PONCBAU      .      .      . 

—  JAUNE    .... 

—  ROSE       .... 

—  MÊLÉ      .... 

—  incarnat  .    .    . 

—  d'Inde  .... 

Olivier 

Oreillb-d'ours   .    .    . 

Patience    

Pavot  simple.    .    .    . 

—  DOUBLE.      .     .      . 

—  blanc  (fl.  pleines) 

—  MÊLE  (id.).     . 

—  ROSE  (id.) .     . 

—  ROUGE  (id.)     . 

Pensée 

Pervenche.  .  .  . 
Pied  d'Alouette  . 
Pivoine  simple    .    . 

—  double.  .  . 
Pois  de  senteur.  . 
Primevère.    .    .    . 


«IQffiriCATIOlV. 

Regrets,  Tristesse  . 
Splendeur.    .    .    , 


Printaniérb  (1)  .    .    . 
Pyramidale    .    .    .    . 

PoMHB'D'ÂMOUR   .      .      . 

Passe -rose   (Rose  tré- 

mièrc) 

Renoncule  (des  jardins) 
R^séDA ...... 

Romarin 


Toujours  heureux 
Passion  violente. 


Légèreté,  Fatuité  .  . 
Amour,  Tendre  retour, 
Amour  trahi  .  .  .  , 
Amour-propre  .  .  . 
Religion     .     .     .    .     , 

Fidélité 

Horreur     .... 

Dédain 

Sensation  .... 
Encouragement  .    . 

Réciprocité  ... 
Flatterie    .... 

Paix 

Séduction  .... 

Accord 

Étourderie.  .  .  . 
Langueur  .... 
Soupçon  .... 
Surprise  .... 
Vivacité    .... 

Orgueil 

Souvenir  expressif  . 
Amitié  éternelle.  . 
Timidité,  Ingénuité. 

Honte 

Éclat 

Plaisir  délicat.  .  . 
Crédulité,  Espérance 

Jeunesse    .... 

Orgueil 

Amitié 

Plaisir  doux,  calme. 
Impatience  .  .  . 
Douceur,  Jouissance 
Bonne  foi,  Franchise 


COHMBlfTAlHBi. 

BeUis  perennis  L. 

Callistephus  sinensis  Nées  (Atter 

sincnsis  L.). 
Origanum  majorana  L. 
Pyrethrum  Parthcnium  Sm. 
Verhateum  ihapsus  L. 
Convallaria  maialit  L. 
Myrtus  communis  L. 

—  —    (en  fleurs). 
Narcissus  poeticus  L. 
Jugions  regia  L. 
Dianthus  caryophyllus  (albus), 

—  —    (coccineus), 

—  —    {luteus), 

—  -—    {roseus). 

—  —    {variegatus)  (OEillet 

flamand). 

—  —    {cameus). 
Tagetes  erecla,  patula. 
Olea  europœa  L. 
Primula  auricula  L. 
Rumex  paHentia  L. 
Papaver  somniferum  L. 

—  —    duplex. 

—  —    album  (fl.  pleno). 

—  —    variegatum  {id.). 

—  —    roseum  {id.). 

—  —    rubrum  {id.). 
Viola  tricolor  Lamk. 
Vinca  major;  minor  L. 
Delphinium  Ajacis  L, 
Pœonia  offlcinalis  L.  {fl,  simpi). 

—  —    (/ï.  pleno). 
Lathyrus  odoralus  L. 
Primula  veris  {officinalis)  L., 

elatior  Jacq. 
f  Anémone  nemorosa  ou  sylves- 

tris  L. 
Campanula  pyramidalis  L. 
Solanum  pseudocapsicum  L. 

Allhœa  rosea  Cavan. 
Ranunculus  asialicus  L. 
Reseda  odorata  L. 
Rosmarinus  officinalis  L. 


(1)  Noos  n^avons  pa  dëconvrir  i  quelle  plante  convenait  spécialement  cette  dénomination;  c'est  vrai- 
semblablement  i  celle  qae  nous  citons. 
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nomm  ▼vi.ciauib*. 

Ronce  ..... 
Rose  (des  jardins)  . 

—  BLANCHE.      .      . 

—  JAUNE       .      .       . 

—  NAWE  (Pompon) 

—  DBS  CHIENS  .      . 

—  SAUVAGE.      .      . 
SCABIBUSE    .... 

Sensitive  .... 
Seringat  .... 
Serpolet   .... 

Souci     

Thlaspi(I)     .     .     . 

Thth 

Tournesol.  .  .  . 
Tulipe  (des  jardins) 

—     DOUBLE.      .      . 

Tubéreuse.  .  .  . 
Violette   .... 

^     BLANCHE      .      . 

ViOLiER    (Giroflée  des 
murailles)   .    .    . 


«iciifiFiCAVioir. 

Soucis 

Fraîcheur,  Tendresse 
Intérêt,  Innocence  . 
Honte 

Chagrin  .... 
Prétention.  .  .  . 
Simplicité  .... 
Mystère  .... 
Sensibilité,  Estime . 

Mépris 

Étourderie.    .    .    . 

Peine 

Colère 

Jalousie 

Intrigue  .... 
Honnêteté  .... 

Amitié 

Indifférence  .  .  . 
Pudeur,  Modestie  . 
Innocence  .... 

Attachement  .    .    . 


COHHBMTAIBMtf* 

Bubui  fruticosus  L. 
Rosa  centifolia  L. 

—  —    alba. 

—  berberidifolia  Pall.    ou 

mieux  sulphurea  ait. 

—  Pomponia  Hort. 

—  canina  L. 

—  arvensis  H  uns. 
Scabiosa  atropurpurea  L. 
Mimosa  pudica  L. 
Philadelphus  coronarius  L. 
Thymus  serpyllum  L. 
Calendula  officinalis  L. 

Iberis  umbellata,  sempervirens , 

semperflorens  L. 
Thymus  vulgaris  L. 
Helianthus  annuus  L. 
Tulipa  Gesneriana  L. 

—  —    flore  pleno. 
Polyanthes  tuberosa  L. 
Viola  odorata  L. 

—  —    alba» 

Cheirantlius  cheiri  (sauvage!). 


(BtfPÀCBfl   HABB0   OU   llOIJVJBI.l.B«.) 

Orchls  follosa  Soland.  (2).  {Orchidaceœ  §  Ophryeœ).  —  Croissant 
spécialement  et  spontanément  dans  les  bois  de  File  de  Madère,  où  la 
découvrit  Solander,  en  i768,  introduite  vers  4855  dans  les  collections 
de  plantes  vivantes  en  Angleterre,  et  de  \h  probablement  dans  celles  de 
l'Europe  continentale,  cette  belle  plante  en  était,  à  ce  qu'il  semble, disparue, 
lorsqu'elle  fut  réintroduite,  dans  ces  derniers  temps,  par  divers  voyageurs, 
entre  lesquels  il  faut  nommer  MM.  Fraser  et  Lowe  (5). 


(]}  MoIlcTaat,  birn  que  rAeadémie,  a  écrit  Talaspie;  on  écrit  de  même,  par  barbarisme,  Tératpie,  et 
Taraspie, 

(2)  0.  foliia  oblongo-laoceolalis  acaminalis  laie  ▼aginantiboa;  apiea  oblonga  mulliflora;  aepalis  oYatit 
aeutis;  labello  latiore  quam  longo  obsolète  trilobo  piano,  laciniis  lateraiibos  emarginatia  intermedia  acula 
multo  majoriboa,  ealcare  pendulo  eomalo  labello  duplo  breriore;  bracteis  herbaceia  acuminatia  flore  avpe 
Jongioribusî  tubercalis  palmatis.  Liidl.  1.  i.  e. 

OrvUflfoUoMi  SoLARDKa,  Use.  in  Herb.  Banks.  Lowi,  Primil.  FI.  mader.  18.  Lirdi.  Bot.  Rrg. 
t.  1701.  Sert.  Orcb.  t.  44.  W.  Hooi.  Bot.  Mag.  t.  5074.  Sept.  1858. 

(S)  Ne  pas  conrondre  avec  H.  Low,  (ils  de  rhoriicolieor  dislingaé  de  ce  nom. 
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Les  individus  qu'en  possède  le  Jardin  royal  botanique  de  Rew,  pro- 
viennent du  premier,  qui  les  y  envoya  en  1857,  et  où  ils  ont  fleuri,  en 
serre  froide,  en  mai  1858. 

Elle  est  fort  voisine  de  notre  belle  Orchis  latifolia  L.,  que  Ton  trouve 
communément  dans  les  prés  un  peu  humides  en  Europe,  mais  elle  en 
diffère  suffisamment,  selon  MM.  Lindley  et  W.  Hookcr,  d'abord  par  des 
dimensions  générales  plus  grandes,  des  feuilles  immaculées,  un  labclle 
distinctement  trilobé,  plat,  et  non  rhomboïde  et  convexe,  un  éperon  plus 
court  et  plus  grêle.  Dans  son  pays  natal,  elle  atteint  G5  à  70  centimètres 
de  hauteur,  telle  que  Ta  rencontrée  M.  Lowe,  h  iOOO  mètres  de  hauteur, 
sur  les  bords  rocheux  du  Ribeiro  Frio. 

Le  tubercule  en  est  palmé;  la  tige  et  les  feuilles  sont  celles  de  l'espèce 
comparée,  mais  plus  grandes  et  immaculées,  comme  nous  l'avons  dit; 
les  bractées  sont  plus  courtes  que  les  fleurs;  celles-ci  composent  un  épi 
ové,  ou  ové-oblong,  d'environ  0,08  de  diamètre  sur  0,45  à  18  de  hauteur, 
et  composé  de  nombreuses  fleurs  très  serrées,  lilas  foncé  ;  à  labelle  d'un 
riche  violet  ligné-ponclué  de  plus  foncé;  les  segments  en  sont  dressés- 
étalés,  ovés-obtus,  presque  pleins  ;  le  labelle  pendant,  très  ample,  cunéi- 
forme-arrondi, dont  le  lobe  médian  beaucoup  plus  petit;  l'éperon  beau- 
coup plus  court  que  le  labelle,  appliqué  le  long  du  pédoncule  ovairien, 
pourpre  et  moucheté  de  plus  foncé,  comme  lui. 

Les  feuilles  n'ont  pas  moins  de  0,20  de  longueur  sur  0,07  de  diamètre. 
Châssis  froids,  en  terre  franche,  légèrement  sablonneuse. 

Isotoma  seneclonides  (i)  DG.  (2)  var.  subpinnatifida  W.  Hoox. 
Lobeliaceœ.  —  VIsotoma  senecionides,  découverte  aux  environs  de  Ba- 
thurst,  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Nouvelle-Hollande),  dans  des  fissures  de 
rochers  granitiques,  par  Âllan  Cunningham,  et  introduite  par  lui  dans 
le  Jardin  royal  botanique  de  Rew,  en  1824,  serait,  pensons-nous,  bien 
difficile  à  rencontrer  aujourd'hui  dans  les  jardins,  dans  ceux  mêmes  dits 
botaniques,  puisqu'il  est  malheureusement  et  absurdement  d'usage  de 
sacrifier  à  la  Mode,  en  jetant  au  fumier  d'anciennes  bonnes  plantes,  les- 
quelles, comme  ils  disent  [pardonnez  leur,  Seigneur,  ik  ne  savent  ce 

(1)  Scribîtur  vphalmate  inueioidet;   lêneeio,  siiiciorisI   [ti^ûÇj  forme), 

(2)  /.  BubpabescenSf  caule  ereeto  anguloao ,  foliis  linoari-laneeolalis  aubdecarirnlibos  irregalariler  pio- 
natiGdia ,  lobia  alternatim  brevioribua  {  pcduneulîa  axillaribua  erectis  gracilibua  JoDgiasimia  unifloria,  folio 
daplo  triploTe  longioriboa,  caljcia  tubo  obconico,  lobis  linearUacaminalia  patentibua  tabo  corolla  qoa- 
draplo  brefioribua,  laciniia  corollœ  lanccolatia  aculia  daplo  iriploTO  brevioribua.  W.  Hoos.  1.  i.  c. 

■■o«oBaa  ■•■««loBldeii  DC.  {aeneeioidesl),  Prodr.  VII.  412. 

Lobelia  êeneeioidts  All.  Coaa.  Mac.  W.  Uooa.  Bot.  Hag.  t.  2703. 

Isototna  axillarii  Lirdl.  Bot.  Rftg.  t.  984.  Lood.  Bot.  Cab.  1. 1508.  Gacdici.  Frejc.  Voj.  Bot.  t.  455.  t.  70. 

fi  foliit  lubpinnaùfidii  W.  Rooi.  Bol.  Hag.  t.  5073.  Sept.  1858. 
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qu'ik  font!)j  ont  fait  leur  temps,  pour  faire  place  à  des  nouyeautës,  fort 
souvent  bien  moins  méritantes  qu'elles  au  point  de  vue  ornemental  ;  et 
celle-ci,  malgré  son  élégance,  a  probablement  subi  ce  sort,  du  moins 
dans  la  plupart  d'entre  eux. 

-  La  variété,  dont  il  est  plus  particulièrement  ici  question,  ne  diffère 
absolument  du  type  qu'en  ce  que  les  lacinies  de  ses  feuilles  sont  plus 
allongées,  et  quelque  fois  laciniées  elles-mêmes;  ceci  dit,  nous  donnerons 
du  type  une  courte  description,  laquelle,  encore  une  fois,  sauf  la  légère 
différence  indiquée,  s'applique  entièrement  h  sa  variété. 

C'est  une  plante  annuelle,  &  lige  dressée,  anguleuse,  zigzaguée,  pubes- 
cente;  &  feuilles  distantes,  longues  de  0,06-10,  décurrentes  &  la  base, 
linéaires-lancéolées,  étalées  ou  récurves,  h  peine  pubescentcs,  très  pro- 
fondément incisées-pennatifides,  &  segments  linéaires,  alternativement  plus 
courts.  Pédoncules  axillaires,  très  longs  (0,10-15),  gféles,  dressés,  uni- 
flores,  glabres.  Calyce  court,  obeonique,  à  cinq  segments  très  courts, 
linéaires-récurves,  dentés  à  la  base.  Corolle  grande,  h  tube  allongé  (0,05), 
courbe,  blanchâtre;  segments  cinq,  lancéolés,  aigus,  étalés,  d'un  riche 
violet  (diamètre  floral,  0,04  au  moins).  Étamines  connces,  adnées  au 
tube  vers  son  milieu  ;  anthères  saillantes,  pourpres-violacées,  légèrement 
poilues,  les  deux  inférieures  se  terminant  en  une  pointe  sétacée.  Style 
poilu  ;  stigmate  capilé,  bi-lobé,  dépassant  les  anthères.  Culture  des  plan- 
tes annuelles. 

Inga  macrophylla  HB.  et  R.  (1).  Mimosaceœ.  —  M.  W.  Hooker 
déclare  qu'il  a  reçu  vivante,  en  4849,  pour  le  Jardin  royal  botanique  de 
Kew,  la  plante  dont  il  s'agit,  de  M.  Linden,  sous  le  nom  d'/.  macrocephala, 
«  à  laquelle  plante  de  MM.  HB.  et  R.  (sic.  !)  du  moins,  M.  Bentham 
rapporte  1'/.  calocephala  de  Pœppig  et  d'Endlicher;  toutefois,  je  trouve, 
dit-il,  que  les  caractères  donnés  des  deux  plantes  diffèrent  quelque  peu, 
et  que  notre  plante  se  rapporte  mieux  à  la  dernière  qu'à  la  première!  » 

Tout  d'abord  Humboldt  et  Runth  n'ont  donné  h  aucune  espèce  d'Inga  le 
nom  spécifique  àc  macrocephala,  et  l'auteur  anglais  a  sans  doute  voulu  écrire 
/.  macrophylla,  laquelle,  en  effet,  a  été  ainsi  nommée  par  ces  deux  savants 


(I)  /.  (§  Euingà)^  nmolis  tetragonis  frirogineo-villoso-tomenlosis  i  foliîs  junioribas  parce  hiriellis  de- 
mom  glabralis  sapro  nîlidis;  petiolo  rhachiqoe  iato-alalis,  foliolis  2-3-jugis  sabroriaeeo> membranaceis 
ovatis  oboTnto-bnceoIatisve  brevi  acuminatis  villosis  demum  glabratis  sapra  nitidia  eublus  venis  prominm- 
tibas  basi  oblasis  vis  subcordalis;  alipalis  lato-lanceolailt;  peduncolo  axiliari  aoliiario  monocrphalo  petiolo 
longiore;  capiialo  globoso;  floribos  flavis  sericcia;  ealjee  tubuloso;  coroUa  infundibaliforini  caljecm  daplo 
exeedente,  ataniinibos  loogissimis.  W.  Hoos.  I.  i.  e. 

!■««  aaMerophTlte  BB.  et  K.  Geo.  et  Spee.  Am.  IV.  1015.  Bbitb.  in  Hooi.  Lond.  Journ.  of  Bot. 
V.  410.  Wât».  Rep.  V.  638. 

Inga  ealocephalo  Poirr.  et  Erdl.  Not.  Gen.  et  Sp.  PI.  PeruT.  III.  78.  Sieat.  Bbutii.  I.  i.  e. 
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botanistes.  D*un  autre  càtë,  M.  W.  Hooker  ne  cite  ni  la  localité  précise, 
ni  même  la  patrie  ;  mais  si  le  rapprochement  spécifique  est  correct,  comme 
nous  devons  le  supposer  d'après  de  telles  autorités,  17.  macrophylla  croit, 
en  compagnie  de  17.  ciliata  Poepp.  et  Endl.,  au  Pérou,  dans  les  fbréts  de 
la  proTÎnce  de  Maynas,  où  elle  fleurit  en  décembre  (Poepp.).  Nous  devons 
faire  observer  encore  que  le  nom  spécifique  n*est  rien  moins  que  bien 
exact  :  bon  nombre  dUnga,  en  effet,  ont  des  feuilles  deux  fois  plus  amples 
que  celle-ci. 

Ce  n'en  est  pas  moins  une  plante  remarquable  et  vraiment  digne  de  figurer 
dans  les  collections.  L'individu  qui  a  fleuri  (pour  la  première  fois  !}  en  avril 
dernier,  dans  le  jardin  de  Rew,  n'avait  que  dix  à  douze  pieds  de  hauteur. 
La  tige  et  les  branches  en  sont  cylindriques,  très  ramifiées;  les  rameaux 
pendants,  quadrangulaires;  les  plus  jeunes  couverts  de  poils  drus,  laineux, 
d'un  rouge  ferrugineux.  Les  feuilles  sont  composées  de  2-5  paires  de 
folioles  sessiles  (sans  impaire),  opposées,  coriaccs-membrnnacées,  luisantes, 
légèremeut  velues,  ovées  ou  obovées,  à  peine  pétiolées,  brièvement  acu- 
minées,  à  veines  penninerves-serrées,  anastomosées,  et  saillantes  en  des- 
sous; enfin  elles  sont  longues  de  8  à  10  pouces.  Le  pétiole  en  est  largement 
ailé,  comme  obové  ou  spalhulé,  ainsi  que  les  divisions  du  rhachis,  lequel 
se  termine  en  une  pointe  spiniforme.  Entre  chaque  paire  de  folioles  et  sur 
le  rhachis  est  une  large  glande  sessiie,  orbiculaire  et  creuse.  Les  stipules 
en  sont  assez  grandes  et  sublancéolées.  Les  fleurs  sont  très  nombreuses, 
sessiles,  réunies  en  un  capitule  globuleux,  d'où  elles  rayonnent  de  tous 
côtés;  elles  sont  jaunes  et  portées  par  un  pédoncule  axillairc,  deux  fois 
aussi  grand  que  la  première  partie  du  pétiole  et  velu  comme  les  rameaux  : 
à  calyce  bilabié,  velu,  cylindrique;  à  corolle  infundibuliforme,  5-lobée; 
à  étamines  très  nombreuses  et  très  longuement  exsertes,  jaunes  comme  la 
corolle.  Serre  chaude  ordinaire. 

Oavlrandra  Bernlerlana  Dcsne.  (1).  Juncaceœ.  —  Bien  des  per- 
sonnes ont  pu  admirer  h  leur  aise,  dans  quelques  serres  privilégiées,  la 

(1)  O.  foliis  immersb  ongaste  oblongo-ligolaiii  planis  ▼.  pleramqQc  pcrtuio-fenesiratis  (parenchymtte 
seriatim  porosis.  poris  qoadratis)  ;  scapo  (lege  amitel)  soperne  inflato,  spieis  8-5  fascïculaiis  gractlibos, 
floribos  Iaxis  {et  ftallidistitne  !  tx  ieon«  angliea/)  roseia.  W.  Hoos.  I.  i.  e. 

Oavlnmdra  BanderlaBA  DcsRi.  Deleas.  le.  III.  62.  t.  100.  (icône  mediocri).  KoRn.  Eaum.  III. 
p.  692.  W.  Hoos.  Bot.  Hag.  t.  5076  (oelober  1858).  Except.  pareHlh.  ital. 


NÉCHOLOCIIE. 

AU  moment  du  tirage  de  cette  feuille,  nous  apprenons  la  regrettable  mort  de 
M.  Dâodât  Spâe,  horticulteur,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  royale  d^ Agriculture 
et  de  Botanique  de  Gand,  et  celle  de  M.  Nbumann,  jardinier  en  chef  des  serres  au 
Muséum  impérial  d^Histoirc  naturelle  de  Paris.  Nous  revierdrons  sur  ce  double  et 
triste  sujet  dans  un  prochain  numéro. 
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singulière  Ouvirandra  fenestralis,  sur  laquelle  nous  avons,  dans  ce  recueil 
déjà  (T*  III.  Mise.  p.  5  et  13),  donné  d*amples  et  complets  détails.  En  Toici 
une  seconde  espèce  (1),  également  intéressante,  ayant  le  même  habitat, 
la  même  station,  les  lacs  de  Madagascar.  Nous  avons  dit  (1.  c.)  Thistoire  de 
ro.  fenestralxB.  Voici  celle  de  sa  congénère,  qu'aurait  bien  du  relater 
M.  W.  Hooker. 

Elle  a  été  découverte  en  1835  par  M.  Bernier,  dans  la  partie  septen- 
trionale de  Madagascar,  d'où  il  en  envoya,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Paris,  des  échantillons  secs,  qui  servirent  à  la  détermination  de  la 
plante;  mais  son  introduction,  à  l'état  vivant,  est  due  au  même  person- 
nage, à  qui  nos  jardins  sont  redevables  de  la  première,  le  Rév.  Henry 
Ellis,  qui  la  trouva  lors  d'une  seconde  visite  dans  les  mêmes  localités. 
M.  W.  Hooker  en  doit  la  communication  à  MM.  Jackson,  père  et  fils, 
horticulteurs  à  Kingston  (Angleterre),  qui  la  lui  envoyèrent  en  fleurs. 
Abstraction  faite  de  quelques  légères  différences,  le  savant  anglais  n'hésite 
pas  à  assimiler  la  plante,  qu'il  eut  sous  les  yeux,  à  l'O.  Bemieriana 
DcsNB  :  différences,  dont  la  principale  consiste  en  ce  que  les  feuilles  ont  été 
décrites  par  l'auteur  français  comme  pleines^  et  qui  sont,  suivant  l'auteur 
anglais,  perforées-fénestrées  (S)  ;  mais  celte  différence,  selon  nous,  n'est  que 
spécieuse;  ainsi  l'échantillon,  décrit  par  M.  Decaisne,  a  probablement  été 
recueilli  croissant  peu  ou  point  submergé;  et  dans  ce  cas,  comme  tout  le 
monde  le  sait,  certains  végétaux  aquatiques  portent,  hors  de  l'eau,  des 
feuilles  pleines,  tandis  qu'immergées  ou  natantes,  leurs  feuilles  sont  ré- 
duites ordinairement  aux  simples  nervures  (Ranunculus  tripartitus,  circi» 
natus  aquatilis,  flttitans,  etc.).  De  plus,  comme  d'ailleurs  le  fait  observer 
M.  W.  Hooker  (en  d*autres  termes!),  les  feuilles  qu'il  a  sous  les  yeux 
sont,  en  naissant  et  pendant  la  première  jeunesse,  tout-à-fait  pleines,  à 
nervation  fénestrée  ;  mais  en  grandissant  et  en  s'étalant  sur  l'eau,  le  pa- 
renchyme en  disparaît  et  ne  laisse  plus  à  découvert  que  le  squelette 
nervural.  Enfin,  le  fait  est  confirmé  par  une  observation  de  M.  Bain,  qui, 
entre  les  individus  qu'il»  obtint  en  bouturant  des  fragments  de  rhizomes 
de  YOuvirarulra  fenestralisj  en  remarqua  un  qui  donna  une  feuille  abso- 
lument entière  [Gardener's  Chronicle,  N"  23.  1858).  Nous  reparlerons  de 
ce  fait  dans  notre  prochain  numéro. 

Voici,  au  reste,  la  traduction  exacte  de  la  description  que  le  savant 
botaniste  anglais  donne,  d'après  le  vivant,  de  la  plante  en  question  : 

(1)  Le  ^riire  ne  r«ur<>riuii  réeli«iuenl  encore  que  e«it  d«ui  espèces;  lo  (i-ui«iéme,  indiquée  par  M.  DecaisiM 
(0  Newùiotii  Kuira,  V.  supra  (Nota  1),  I«g*J,  est  lellemeni  peu  eoooue,  qu'au  peut  la  considérer  comme 
douleuMi. 

(2}  Ensuite  :  feuilles  plus  longues  et  proportionnellement  beaucoup  plus  étroites,  pres(|ue  ligultfes;  scape 
renflé  supérieurement  ;  épis  4  ou  5;  fleurs  lAches,  elc.  N'uubiiomt  pas  que  M.  Decaisne  décrivait  «Taprés  le  sec. 

TOHB   V.   Mise.    —   DEC.    1858.  16 
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<(  Feuilles  toutes  radicales,  fasciculëes,  submergées,  oblongues-Iigulées, 
très  légèrement  atténuées  h  la  base  (arrondies  ou  subcordées  à  la  base^ 
ex  Dcsne!),  obtuses  au  sommet,  longues  d'un  pied  et  demi  à  deux,  for- 
mées de  fibres  [veines!)  longitudinales  et  transverses,  constituant  un  beau 
réseau  de  chaque  côté  de  la  cAte  médiane,  et  longues  d*un  pied  et  demi 
à  deux,  y  compris  le  pétiole,  long  lui-même  de  quatre  h  six  pouces; 
aréoles  [mailles  du  réseau)  souvent  ou  plus  généralement  partiellement 
remplies  par  le  parenchyme,  laissant  au  centre  des  ouvertures  quadran- 
gulaires,  dont  les  plus  grandes  avoisinent  la  côte  médiane  et  sont  carrées, 
devenant  plus  petites  et  seulement  en  lignes  transversales  près  des  bords. 
Le  coloris  en  est  d*un  vert  plus  brillant  que  celui  des  feuilles  de  VOuvi- 
randra  fenestralis.  Pétioles  suhtétragones,  canaliculés.  Pédoncule,  ou  plutôt 
scape,  radical,  renflé  au-dessus  de  la  partie  médiane  et  resserré  de  nou- 
veau précisément  au-dessous  de  Tinflorescence.  Épis  5  ou  4,  comme  om- 
belles ou  fascicules,  et  étant  des  rhachis  grêles,  ne  portant  que  peu  de 
fleurs.  Bractées  2,  souvent  trois,  oblongues-spathulées,  soustendant  chaque 
fleur.  Périanthe  propre  nul  [i).  Étatnines  6;  filaments  robustes,  subuiés; 
anthères  subglobuleuses,  biloculaîres.  Ovaires  5,  manifestement  soudés  i 
la  base,  atténués  en  styles  courts  et  épais.  Le  stigmate  est  une  pointe 
déprimée.  » 


(I)  Noas  préférerions  considérer,  STee  d'autres  boUnistes,  et  entr 'autres  M.  Lindiej,  les  deaz  ou  trois 
bractées  commo  les  parties  d^an  périanthe  vrai. 
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Dans  le  Tome  cinquième  de  TIllustration  horticole. 


PLAMCHBS    COLORIÉJBfl. 

{Plantes  décrites  avec  notice  de  culture  pour  chacune  d'elles.) 

Nombre  Ordre  général 

des  Planches  de  des 

ce  volume.  Planches. 

i.  i£schynanthus  tricolor  W.  Hook P/.  169 

2.  Âmygdalas  persica,  var.  sinensis  Camellisefloree «165 

5.  Andromeda  (Comarostaphylis?)  formosa  Hort »     162 

i.  Azaica  indica  (hy brida)  gigantiflora »    178 

K.      —         —         (id.)      Grande  Duchesse  Hélène •     170 

6-7.  Azalées  de  l'Inde  [variétés  hybrides  nouvelles  d')  (double)  ...  »    182 

8-9.  Bégonia  Madame  Wagner  (hy brida)  (double) »     16i 

iO-ii.      —        Prince  Trouhetzkoï  (id.)      (double) »     158 

12.  Brassavola  fragrans  Ch.  L »     180 

13.  Burliogtonia  yenusta  Lindl »    188 

14-15.  Galadium  (Espèces  et  variétés  de)  (double) »     185 

—  argyrites  Ch.  L, 

—  Cbantinii  Ch.  L. 

—  Verschafieltii  Ch.  L. 

16.  Glarkia  pulchella  Pursh,  var.  margînata »    159 

17.  Glematis  patcns  Dcsne,  var,  Sophia,  flore  pleno »    184 

18.  Glianthus  Dampieri  All.  Cunn »    175 

19.  Gostus  Verschafieltîanus  Gh.  L »    177 

20.  Dendrobiam  chrysotoxam  Lindl »    164 

21.  Embothrium  coccioeam  Forst »    172 

22.  Erica  cerinthoides  L.  var,  coronata »     190 

25.  Ficus  cerasiformis  Parmbntibr »168 

24.  Grenadier  de  iHf*»®  Legrelle  d'Hanis,  var.  à  fleurs  pleines    .    .  »    156 

25.  Hardenbergîa  Makoyana  (hybrida) »    179 

26.  Iris  Ksempferi  Sibbold «     157 


H 
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27.  Lcschenaultia  biloba  Lindl.  var.  Hontsii PL  i89 

28.  Lupinus  Insignis  (hybridus) »  463 

29.  Musschia  WoUasloni  R.  T.  Lowb «  171 

50.  Passiflore  Impératrice  Eugénie  (hybride) »  175 

51.  Pelecyphora  asclliformis  Ebremb «186 

52-55.  Pétunias  variés  {Bouquets  de)  (double) •  i67 

54.  Poire  Général  Tolleben »  191 

5K.  Prunus  (sinensîs)  japonica  Thunb.,  flore  albo  pleno »  1^5 

56.  Rhododendrum  azaleoides,  var.  crispiflorum *  181 

57.  —             Boolhii  Nuttali •  17i 

58-59.             —             Bylsianum  (hybridum)  (double) •  1?)5 

40,  Swainsona  Lcssertiœfolia  DC »  176 

4i.  Tydœa  (Variétés  hybrides  de) »  160 

4â.  Vanda  Calhcorti  Lindl »  187 

45.  Wistcrîa  sinensîs  DC.  var.  albiflora »  166 


Ensemble  43  PI. 
au  liott  de  38! 


PLANCnBS  MOIRES  ET  ▼■«METTES. 

Vue  de  la  Serre  à  Palmiers  du  Jardin  royal  de  Kew  .    .         Mise,  face  page  i 

Portrait  de  M.  de  Martius «        »       »    S2 

Port  de  la  Musschia  Wollastoni Texte  PI.  171 

—    du  Syagrus  cocoides Mise,  face  page  Si 

Figures  analytiques  dudit »       »      •     56 

—  —  de  VAndromeda  fonnosa Texte  PI.  162 

—  —  du  Costus  Verschaffeltianus »       «     177 

—  —  du  Punica  Granatum Texte ,  ^  verso ,  •     156 

—  —  de  VIris  Kœmpferi Texte  ^  9«  verso  y  •    157 

PLANTES  RECOMMAMEÉES. 

Âgapetes  buxifolia  Nuttall Mise,  page    5 

6i 
7i 
61 
57 
59 
58 
i6. 
61 
59 
58 
60 
59 


Ântbacantha  (Euphorbia)  Desmctiana  Ch.  L • 

Azalea  ovata  Lindl » 

Bégonia  Schlumbergeriaua  Cr.  L » 

Caladium  argyrites  Ch.  L » 

~       argyrospilum  Ch.  L » 

—  Brongniartii  Ch.  L • 

—  Cbantinii  Ch.  L » 

—  hastatuiD  Ch.  L » 

—  Houlletii  Ch.  L 

—  Neumannii  Ch.  L • 

—  subrotundum  Ch.  L » 

—  thripedcstum  Ch.  L.     .     .    '. • 
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Coladîum  Vcrschaffeltii  Ch.  L Miic. 

Camellia  rosœflora  W.  Hook 

Gampauula  strigosa  Rcssbl ! 

Cattleya  granulosa  Lindl 

Cereus  elegans  Gh.  L 

—  Daledevanti  Ce.  L 

—  trîgonus  Haw 

Cœlogyne  Schilleriana  Reichb.  f 

Colleiia  cruciata  Hook.  et  âhn 

Gordia  ipomœœflora  W.  Hook 

Gosmanthus  grandifloras  Bbnth 

Gypripediuzn  Fairieanom  Lindl 

Dasylirium  glaacopbyllum  W.  Hook 

Dendrobium  pulchellam  Hbnsl 

Dillenia  speciosa  Thunb 

Echiuocactus  hemifossas  Ge.  L 

Eichornia  tricolor  Scubeet 

Epigynium  acuminatum  Klotzsch 

Eugenia  luma  Bero 

Euphorbia  Hermentiana  Gh.  L 

Gaaitheria  discolor  Nuttall 

Gesaerîa  Donkelaariana  (b  y  brida)  Gh.  L 

Gustavia  insignis  Limd.? 

Hydrangea  cyonema  Nuttall 

Hex  Fortune!  Lindl 

iDga  macrophylla  HB.  et  K 

Ismelia  Broassonetii  Schultz 

Isotoma  senecionides  DG 

Keferstcinia  graminea  Reichb.  f. 

Mamillaria  inclinis  Gh.  L 

Myrrhinium  sarcopetalum  Gh.  L 

Oncidium  Lîmmingbei  Ed.  Morr 

Orchis  foliosa  Soland 

Oavirandra  Bcrnîcriana  Dcsnb 

Peirescia  undulata  Gh.  L 

Peatstcmon  Jaifrayanas  W.  Hook 

Polygonatum  roseum  Kdnth » 

Philadelphus  califoroicus  Benth 

Philodendrum  crubesceDS  G.  Koch 

Rhipsalis  Houlletiana  Gh.  L 

RhododeDdrum  argentcum  J.  D.  Hook 

—  GrifSthianum  var.  Âucklandi  W.  Hook.     .     . 


Use 

page  59 

.  56 

«  77 

»  i5 

»  10 

.  ib. 

.  ib. 

«  80 

«  29 

»>    31 

»  18 

«  M 

»  32 

»  33 

•   5 

«  10 

»  20 

^      4 

«  52 

«  63 

.»  30 

*  81 

.  77 

.  U 

»   8 

•  89 

»  GO 

»  88 

«  37 

•   9 

•  58 

.   7 

•  87 

•  90 

»  11 

•  U 

»  m 

»  0» 

«  79 

»  6i 

»  i7 

»  7Î) 
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Salvia  candelabrum  Boissibr Miêc,  ptige  i8 

Saxifraga  purpurascens  J.  D.  Hook.  et  Thomps »  »    76 

Schiumbergera  epiphylloides  Ch.  L »  »    24 

Sonerila  speciosa  Zbnkbh »  «28 

Syagrus  cocoides  Mart •  «94 

Uroskinnera  spectabilis  Lindl »  »5 

Xyphidium  floribundum  Swabtz >  »48 

1VOMBIVCI.ATVBB  VOTAlVItVB  ET  HORTICOLE. 

(Linguiiiique,  Synonymie,  Genres  nouveaux,  Révision  des  Genres,  eU.) 


—  Amélioration  des  plantes  sauvages  par  la  culture     .    .    Texte  PI,  1S3  verso. 

—  Quel  est  le  type  vrai  de  nos  Rhododendrum  d'air  libre?  ibid, 

—  D*après  la  coutume  botanique  qui  doit  désormais  faire 

loi,  le  nom  de  la  famille  doit  être  dérivé  de  Tun  de  ses 
genres  les  plus  vulgaires.  Donc  Punieaceœ  au  lieu  de 
Granatées  (il  n*y  a  pas  de  genre  Granatum),    .    ,    .    PL  1S6.  Etym. 

—  Généralités  botaniques,  littéraires  et  industrielles  au 

sujet  du  Grenadier  (1) ibid.      Texte. 

—  D*après  la  nature  de  son  fruit,  le  Grenadier  doit  consti- 

tuer une  famille  distincte ibid.    4«  verso, 

—  Généralités  littéraires,  horticoles  et  industrielles  au  sujet 

des  Iris Text»  PI.  m. 

—  Le  genre  Phœostoma  (§  Clarhia!)  de  M.  Spach  doit-il  être 

adopté? Texte  PL  189. 

—  VAndromeda  fortnosa  Hort.  doit-il  devenir  le  Comaro- 

staphyUs  fortnosa  Nos.  Dissertation  à  ce  sujet  .    .    .     Texte  PL  i62. 

—  Étymologie  mythologique  de  VAndromeda ibid.  Note  (I). 

—  Arctostaphylos  âdans.  est  un  barbarisme ibid.  Note  (S), 

—  Généralités  botaniques  du  genre  Lupin Texte  PL  163. 

—  On  doit  considérer  seulement  comme  introdiuteur  d'une 

plante  celui  qui  Tenvoie  du  pays  natal,  et  non  celui 

qui  la  reçoit  le  premier Texte  PL  16i.  Note  (i)  verso, 

-—  VHortus  europceanui  universalis  (flluslr,  hort.  IV.  Mise. 

p.  8)  attend  un  MécàNB Texte  PL  im.  Note (\). 

—  On  doii  écrire  Wisteria  e%  non  Wistaria Texte  PL  iee.Ohserr. 

—  Vicissitudes  des  modes  en  Horticulture Texte  PL  167. 


(I)  Nous  avons  omis  de  dire  que  le  fruit  du  Grtnaditr  avait  été  pris  eomnae  emblème  dans  divers  corps 
de  nos  armées  anciennes  cl  modernes.  On  sait  qa^aatrefois  les  Gmadûn  étaient  armés  do  petites  bombes 
portatives  f  qu^lls  lançaient  sur  les  ennemis  et  qui  éclataient  en  tuant  on  en  blessan:  ceax-ci;  à  sa  nala- 
riié,  la  grenade  végétale  éclate  de  même  ,  se  fend  et  laisse  éparpiller  ses  graines;  de  là  sans  doute  l'alie- 
sion  guerrière. 
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Quelle  est  Thistoire  et  la  patrie  précise  du  Ficus  eeran- 

formis? Texte  PL  ieS. 

L*enYeloppe  florale  unique  des  Protéacées  doit  être  con- 
sidérée plutôt  comme  une  corolle  qu'un  calyce  !.    .    .  Texte  PI,  i7^.  Noie {l). 

Les  Césalpiniées  et  les  Mimo9ée$  diffèrent  assez  des  Faha- 

cées,  pour  être  adoptées  comme  familles 'distinctes .    .  Texte  PL  173.  Note  (1). 

Quelle  est  la  vraie  nature  des  filaments  ou  ligules  des 

Passifloréesf Texte  PL  i7\i.  Note  (\)  fin. 

Les  botanistes  ne  sont  pas  encore  d'accord  sur  la  nature  des 

parties  constituantes  florales  des  Zingibéracées,    Texte  PL  177.  Note  (I)  recto. 

-  Étymologie  du  genre  Caladium Texte  PL  185. 

-  Encore  une  fois  un  scape  n*est  pas  une  hampe    ....     ibid.  Note  (1)  recto, 
•  Chez  certains  genres  de  Cactacées,  le  mot  tubercule  {mo' 

miUa  de  quelques  auteurs)  doit  être  remplacé  par  le 

moi  Podarium;  pourquoi? Texte  PL  i%6.  Note  (^), 

-  Nature  yraie  des  corpuscules  bifariés  des  tubercules  {po- 

dairesf)  de  la  Pelecyphora  aselliformis ibid.       Note  (4), 

-  Goodenia,  Goodenovia,  etc.,  sont  des  barbarismes;  ortho- 

graphe de  ces  mots  Texte  PL  iS9.Note{^). 

'  Généralités  botaniques  et  horticoles  du  genre  Erica    .    .     Texte  PL  190. 

-  Un  mot  sur  le  pédantisme  en  fait  de  nomenclature  bota- 

nique et  horticole  à  Toccasion  du  nom  générique 

IJMskinnera Mise,  p,  3.  Note  (2). 

-  Pour  désigner  Tappareil  génétal  des  Orchidées,  pourquoi 

employer  le  mot  trivial  colonne,  au  lieu  d*un  autre 

plus  approprié,  comme  gynostème,  par  exemple    .    .        »     p.  8.  Note  {{), 

-  Fructification  du  Cercus  Martini »      p.  12. 

-  VAndrocentrum  multifiorum  Gh.  L.  est  une  des  princi- 

pales introductions  de  M.  Bridges »      p,\i.  Note  (2). 

-  Découverte  du  Torreya  grandis  en  Chine »      p.  21. 

-  Caractères  génériques  du  Schlumbergera,  nouveau  genre 

de  la  famille  des  Cactacées,  et  histoire  du  tjrpe  ...  »  p.  2i. 

-  Un  mot  sur  la  distinction  du  calyce  et  de  la  corolle.    .    .  »  p.  30.  Note  (i). 

-  Observation  critique  sur  le  mot  Dasylirion  ou  Dasylirium,  »  p.  33. 

-  Quatrième  et  jolie  espèce  à  ajouter  au  genre  Myrrhinium 

(M.  sarcopetalum  Ch.  L.) ^      p.  38. 

-  Aperçu  de  la  végétation  autour  des  Cratères  de  Tlle  de 

Java •      p.  39. 

-  De  la  plantation  dans  les  colonies  intcrtropicales  d'arbres 

à  Gutta-percha "  p.  iO. 

-  Floraison  de  la  Pelecyphora  aselliformis  (V.  Texte,  PI.  186).  »  p.  4À. 

-  Fructification  de  VAstrocaryum  rostratum »  p.  iii, 

-  Synonymie  complète  du  Xyphidium  floribundum     .    .  »  p.  4,S, 
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—  Tableau  emblématique  des  fleurs  (leurs  noms  vulgaires 

et  botaniques,  leur  siguification) Mise.  p.  80  e/  84. 

—  Notice  sur  M.  de  Martius »      p.  52. 

—  Le  nom  de  la  famille  des  Palmiers  doit  être  Phcsnicacées 

et  non  Palmacées,  puisqu^il  n*y  a  pas  de  genre  Palma 

(Il  faut  être  logique  !) »      p.  54. 

—  Espèces  du  genre  Syagrus »      p.  54-95. 

—  M.  Schott  1.  e.  a  adopté  comme  espèces  diverses  variétés 

de  Caiadium »      p.  57. 

—  Le  CalacUum  picturatum  de  M.  Linden  est  une  espèce 

distincte »      p.  61. 

—  L'auteur  appelé  Tattention  des  botanistes  sur  la  valeur  de 

son  genre  AnthacantJia  (Euphorbiacécs),  formé  des 
espèces  ccréastrcs  d'Euphorbia,  chez  lequel  le  pédon- 
cule persiste  et  devient  un  aiguillon »      p.  64. 

—  Caractères  spécifiques  du  Philadelphictu  califomîcus.    .        »      p.  65. 

Persistance  et  végétation  du  scape  chez  un  Adromiêchus;  ce 
curieux  fait  est  équivalent  au  développement  de  bul- 
billcs  dans  Faisselle  des  bractées  chez  quelques  Mono- 
cotylédones  {Agave,  Lilium,  etc.) Mise,  p.  42. 

Métamorphoses  des  Céréales »      p.  7i. 

Rare  et  curieux  exemple  de  Morphologie  végétale   ...        »      p.  73. 

Ovaire  et  ovules  du  Co$tu9   ....    Charact,  specif.  Texte  PI.  177,  et  note  (I). 

■•BTI0I7I.TIJ»B. 

—  Il  serait  préférable  d*élever  les  Rosiers  francs  de  pied, 

plutôt  qu'en  tète  sur  sauvageon  à  tige  nue    .     Texte  PL  153,  veno,  note  (2). 

—  Quelques  mots  sur  la  Serre  à  Palmiers  du  Jardin  royal 

de  Kew  et  sur  les  Serres  du  Jardin  botanique  de 
St-Pétersbourg Mise.  p.   1. 

—  Vœux  pour  l'achèvement  des  Serres  du  Muséum  impérial 

d'Histoire  naturelle  de  Paris ibid.     note  (t). 

—  Nouveaux  Pétunias Mise.  p.  15. 

—  Priorité  réclamée  dans  l'hybridation  des  GlayeuU    .     .  »      p.  16. 

—  Du  choix  des  Églantiers  comme  sujets »      p.  42. 

(Voyez  la  note  (2)  du  texte  de  la  Planche  153). 

—  Des  contes  de  la  Mère  l'Oie  en  horticulture,  à  l'occasion 

de  la  floraison  de  VAgavc americana *»      p,^  ctli. 

—  Absurdités  horticoles  qu'admettent  trop  volontiers  les 

journaux  politiques  ou  littéraires »      p.  68  c/  69. 
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—  Culture  des  Céréales Mise.  p.  7i. 

—  ÂYis  important  et  essentiellement  national  aux  horticul- 

teurs belges    p.  78,  note  {\), 

~  Le  mérite  des  il ror(ice«( il rac<fM/)  n^est  pas  assez  connu.  »  p.  79. 

Culture  du  Grenadier Texte  PI,  136,  fin. 

•  de  VIris  Kœmpferi n  »     ^57^    « 

•  de  la  Clarkia  pulchella  {marginata)  n  »     159,     » 
»        de  IMndromfda  formosa »  »    i62^    » 

•  de  YAmygdalus  persica,  etc »  »     169,     » 

»        de  la  Wisteria  sinensis  flore  albo q  »     166,     » 

»        du  fYci«  cerasiformis »        »    i68,    » 

«        du  MusBchia  Wollastoni «        «     171,     « 

«        du  Clianlhus  Dampieri »        »    175^     » 

»        de  la  Passiflore  Impératrice  Eugénie »        »    175,    » 

>        de  la  Stoainsonia  Lessertiœfolia »        n    176,    » 

»        du  CoffiK  Verschaffeltianus »        «     177,    « 

»        du  PruntM  japonica  fl,  albo  pi n        »     183,    » 

»        des  Ca/a<{tum »  »    185,    » 

»        de  la  Pelecyphora  aseUiformis i>        »     186,     » 

»        de  la  Leschenaultia  biloha,  var.  Huntsii ....  »        »    189,    » 

»        des  Erica »        »    190,    » 

BIBUI^CIBAPIB  (1). 

Septième  et  huitième  Mémoires  sur  la  famille  des  Fougè- 
res, etc.,  par  M.  A.  L.  FiB Mise,  page  83. 

Catalogue  méthodique  des  Fougères  et  des  Lycopodiacées 

du  Mexique,  par  le  même ibid. 

NéOm^LOOlB. 

Mort  du  Docteur  Rotlb  (Notice) Mise,  page  13. 

»    du  Duc  DB  Deyonshirb  (Notice) »  »      14. 

»    de  M.  ANDRÉ  Donkblaar  (Notice) »  «      20  e/  26. 

»    de  M.  Hbnrt  Galbotti  (Notice) »  »      27. 

»    de  M.  Robert  Brown »  »      45. 

»    de  M.  DéoDAT  Spab »  «^90. 

»    de  M.  Nbumann •        »      t6. 


(1)  Nous  ne  pouvons  rendre  compte  que  des  ouvrages  que  nous  adressent  direc- 
tement leurs  auteurs!  et  nous  devons  faire  observer  que  la  grande  publicité  de  ce 
recueil  leur  est  extrêmement  avantageuse.  Un  seul  exemplaire  suffit. 


ERRATA. 


Texte,  PI.  166.  CoARACT.  gêner,  h  Talinéa,  au  lieu  de  scandenles,  lisez  scandentcs. 

Mise.  p.  7.  Oncidium  Limminghei  Gh.  Morren;  lisez  Ed.  Morren  (Edouard). 

»  p.  55,  ligne  16.  An  lieu  de  0,5 (-4^,  lisez  CjOSi-^i^. 

>  p.  56,  ligne    4.  Au  lieu  de  0,(S0,  lisez  0,050. 

n  p.  57,  ligne  18.  An  lieu  de  varieqata,  lisez  variegata, 

»  p.  57,  ligne  27.  Après  /{efir«,  ajoutez  solitaires, 

r>  p.  i4,  ligne  5i.  Au  lieu  de  0,65-6,  lisez  0,05-6. 

»  p.  47,  ligne  22.  Au  lieu  de  détruisaient,  lisez  détruisait, 

»  p.  ^,  ligne  50.  Au  lieu  de  0,027-0,54,  lîzez  0,027-054. 

»  p.  52,  ligne    4.  Au  lieu  de  curieux,  lisez  envietia;. 

»  p.  56,  ligne  11.  Au  lieu  de  dans,  lisez  «anx. 

»  p.  87,  note  (f  ).  Au  lieu  de  6ten  gue  l'Académie,  lisez  6fm  çue  de  V Académie. 
Etc. 

Etc.  L*auteur  réclame  humblement  Pindulgence  de  ses  hien^dUants  lecteurs  pour 
toutes  les  autres  fautes  typographiques  qui  ne  seraient  pas  signalées  ici;  quant  aux 
fautes  scientifiques,  qui  lui  seraient  échappées  invita  Minerva,  il  sera  bien  hbc- 
REUx,  qu'on  veuille  les  lui  signaler  pour  les  corriger  au  plus  vite  !!! 

Gh.  L. 


rillI]$TRATION  HORTIGOlfi. 


Je  dirai  comment  fart  embellit  les  ombrages, 
L^eau,  les  fleurs,  les  gazons  et  le«  rocbers  saoYSfes! 


JODRNâL  SPÉCIAL 

DES  SERRES  ET  DES  JARDINS, 


CHOIX  RAISONNÉ  DES  PLANTES  LES  PLIS  INTÉRESSANTES  SOUS  LE 
RAPPORT  ORNEMENTAL, 

COMPRENANT 

LBVa     BMTOiaB      COMPIiàTB)     LBIia     BBBCaiPTIOIf     COMPASÉB)     liBVa     WtUVMK 

BT    LBVB   CVLTVBB; 

■  BDIGÉ   PAR 

CH.    LEHAIRE, 

ProfesMor  de  Botanique  ;  Membre  honoraire  et  correspondant  de  dÎTcncs  Société  savantes  ; 

ET   rCSLIB   PAS 

ABBROISE  VERSCHAFFELT, 

Horlicoliror;  Éditeur  de  la  HfouveUt  teonogruphiê  dtt  Camellia*. 


&mmt  t}oiumt. 


ftAND, 

IftlPRlMERlE  ET  LITHOGRAPHIE  DE  F.  ET  E.  GYSELYNGK, 

Bae  des  Peignes,  36. 

4  9  S». 


Le  dépol  exigé  par  la  loi  a  été  fail. 


h'icstl  (  Ht thsis  froids  owt^rrc  tenipcrcc  .  f 


DifMi  <  ifttiAsis/rpias  ott'Oerrc  tempcrcc .  f 


LILLCSTRATIOIV  HORTICOLE. 


Planche  U2. 


ALSTMIERIA  ARGERTO-YITTATA. 

ALSTROfiMÈas  à  batidcs  argentées, 
Ëtth.  ALSTftOBMBR,  médecin  et  naturaliste  soédois,  contemporain  et  ami  de  Linné. 

ÂMARYLLlDACBiB  §  AlSTROEMBRIEA. 


CHARACT.  GENER.  Periqonium  su- 
pernm  corollaceum.  infuncfibuliformi- 
subbilabiatuni  vol  subcaropanulatum  : 
iegmentis  6  :  3  extema  latiora  iinguicu- 
lata,  dcin  dilatato-obovata;  3  intertui 
multo  angustiora,  unffue  intus  canalicu- 
lata  basi  ncctariflua  oein  pncccdcntibus 
suboonformia.  Siamina  6  didynama  de- 
clinato-erccta  enique  segmento  opposite 
basi  inserta  inclasa  ▼.  vix  cxserta,  an- 
theris  oblongis  basifixis  lateralitcr  dcbis- 
centibus.  Stylus  robustio»  cylindraceo- 
irigonus  sicut  stamina  decurrens,  stiq- 
matibus  3  patulo-recurvis.  Ovarium  sub- 
globosum  triloculare  6-costalum,  ovufis 
pluribus  (5-9  et  ultra)  angulo  affîxis  (pia- 
cenlae  central!  columnari  et  cum  funî- 
culis)  faorizontaliter  anatropis.  Capsula 
sublonga  v.  globosa  v.  pyramidata  basi 
styli  pcrsistente  superata  loculicide  tri- 
yalvis.  Semina  subglobosa,  intcgumento 
duplîci  membranaceo  albuminiféro;  em- 
bryo  albumine  brevior  axilis  ad  hilum 
Tcrsus. 

HerbflB  Americœ  tropicœ  et  extratro- 
picœ  ineofœ,  radicibus  tuberoso-fascicu- 
tatis,  caulibus  plenis  erectis  v.  ascenden- 
tibus  basi  squamatis  dcin  foliosis  prœci- 
pue  ad  apicem,  foliis  sparsis  striato-ner- 
vaiis,  petiolo  piano  sœpius  in  seipsum 


torso,  ita  ut  f acte  infera  fit  supera,  elfip- 
ticis  V.  obovatis  v.  lanceolatis  integerri- 
mis;  floribus  speciosis  varie  coloratis  pe- 
dicellatis  umbellaHm  congestis. 

Nos.  CAarfi«f .  ex  W.  Hbiisht  e(  Rcrtii,  ei 
Erduchb»,  rlc,  rwtsii  el  abbreviati»/ 

Exclus.  §  Bomûrea,  genrra  dislineio  nune 
•doiisio  ! 

AIfltrœmerla  L.  Gen.  432.  GiERTiv. 
Fruct.  I.  a.  t.  13.  Lamk.  III.  t.  251. 
suppl.  1. 376.  Encycl.  V.  U9.  Juss.  Gen. 
56.  ScHULT. 'Sysl.  VU.  xlii.  U22.  et 
p.  752.  WiLLD.  Sp.  PI.  H.  19i.  Endlich. 
Gen.  PI.  i295.  W.  Herb.  Amar.  66.  et 
plur.  ic.  Meisn.  Gen.  PI.  593  (295). 
KuMTH,  Enum.  V.  758.  Bol.  Mag.  plur. 
ic.  passim.  Hook.  Exot.  FI.  id.  Bot.  Mise, 
id.  Reicd.  Exot.  FI.  id.  Pobpp.  et  Endl. 
N.  G.  Chil.ll.ii.  t.  163.Bot.Reg.  t.il3. 
Lehh.  in  Linn.  V.  372.  etc.  Ch.  Lbm.  m 
Flor.  d.  S.  et  d.  J.  de  TEur.  I.  p.  231. 
c,  fc.b.  et  in  Hort.  Vanhoutt.  rase.  1. 
p.  16.  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  Descrîptîo  dif- 
fusa adeunda  est  supra,  T»  IV.  Mise.  88. 

Alatrœmcrla  arseiito<-vi(ta(A  Nob. 
Illustr.  hortic.  IV.  1.  s.  c.  et  sub  pne- 
scnti  tabula. 


Nous  avons  dëji  précédemment  (V.  1.  c.)  entretenu  nos  lecteurs  de  cette 
remarquable  plante,  remarquable  surtout  en  ce  qu'elle  vient  augmenter 
le  nombre  de  celles  dont  on  recherche  avec  tant  de  raisons  dans  nos  jar- 

TOM.   VI.   —   JANV.   1859.  1 


▲LSTROEMBRIA   ARGENTO-VITTATA. 


dîns  la  collection,  sous  le  rapport  de  la  bigarrure  variée  et  plus  oa  moins 
richement  peinte  du  feuillage.  En  effet,  ce  feuillage  chez  elle,  asseï  ample 
pour  le  genre  auquel  il  appartient,  est  traverse  longitadinalement  par 
une  large  bande  d*un  blanc  d*argent  mat,  tranchant  vivement  sur  le  beau 
vert  foncé  du  fond  et  partagée  elle-même  en  deux  parties  par  la  nervure 
médiane  verte. 

Nous  avons  dit  que  rétablissement  Verschaffelt  l'avait  reçue,  en  i85S,  de 
l'un  de  ses  correspondants  brésiliens,  M.  Ch.  Pinel,  k  qui  nos  jardins  euro- 
péens sont  déjà  redevables  d'un  grand  nombre  de  belles  plantes,  apparte- 
nant surtout  à  la  famille  des  Orchidées;  et  la  diagnose  spéciBque  détaillée, 
que  nous  en  avons  donnée,  ne  nous  permet  plus  que  de  la  décrire  d'une 
manière  sommaire,  et  seulement  pour  en  donner  au  lecteur  une  juste  idée, 
s'il  ne  voulait  pas  se  donner  la  peine  de  remonter  h  cette  diagnose. 

Elle  est  très  distincte,  absolument  glabre  et  luisante  dans  toutes  ses 
parties;  de  son  rhizAme  fascicule,  fibreux  s'élèvent  plusieurs  tiges,  d'abord 
couchées,  puis  ascendantes,  fertiles  ou  stériles,  rougeâtres;  celles-ci, 
hautes  de  0,20-30,  portent  dès  la  base  jusque  près  du  sommet,  trois  à 
cinq  squames  oblongues,  insérées  sur  un  anneau  saillant;  au  sommet  est 
un  fascicule  de  feuilles  étalées  en  rosace-,  dont  les  centrales  beaucoup 
plus  petites  ;  h  pétioles  plans,  tors  une  seule  fois  sur  eux-mêmes  et  qui  ont 
0,02-3  de  longueur;  le  limbe  est  arqué-récurve,  ovale-elliptique,  atténué- 
décurrent  à  la  base,  à  peine  aigu  et  submucronulé  au  sommet;  la  face 
inférieure,  devenue  supérieure  par  l'effet  de  la  torsion  du  pétiole,  est  d'un 
vert  glaucescent,  7-10-veinée,  et  longue,  sans  le  pétiole,  de  0,07-iOsur 
O,02ir3  de  large.  Celles-là  (les  fertiles!)  atteignent  0,30  et  même  0,60  de 
hauteur,  sont  pareillement  squameuses  ;  les  feuilles  en  sont  semblables, 
mais  plus  étroites,  plus  longues,  subdressées  et  distantes  ;  elles  se  terminent 
par  un  pédoncule  court,  nu,  subanguleux  à  la  base,  portant  trois  h  cinq 
fleurs  en  ombelle  ;  celle-ci  à  sa  base  ne  porte  que  quatre  à  six  feuilles, 
semblables,  mais  beaucoup  plus  petites.  Toutes  les  feuilles,  sur  la  face 
(l'inférieure  !)  tournée  en  dessus,  sont  en  grande  partie  occupées  par  une 
large  bande,  ayant  la  même  forme  qu'elles,  et  d'une  teinte  d'argent  mat, 
traversée,  comme  nous  l'avons  dit,  elle-même  par  la  nervure  médiane 
verte.  Cette  magnifique  panachure,  jointe  à  la  beauté  et  au  riche  coloris 
écarlale-cocciné  de  fleurs  assez  grandes,  à  pointes  renflées-mucronées, 
verdâtres,  et  d'un  jaune  de  chrome  à  l'intérieur,  avec  de  petites  macules 
et  des  stries  régulières  cramoisi-noirâtres,  forme  un  ensemble  véritable- 
ment ornemental  (V.  les  caractères  floraux,  etc.,  à  la  diagnose  citée). 

Nous  pouvons  de  visu  et  tactu  la  recommander  avec  confiance  aux 
amateurs.  Cb.  L. 


ALSTROSVBRIA   AROBNTO-VITTATA. 


CVLTvmE.  (Cn.  Fa.  ou  Or.) 

La  culture  des  Alstrœmères  est  désormais  bien  connue  et  est  presque 
rustique.  Elles  ne  demandent  qu'une  légère  protection  contre  les  grandes 
gelées,  et  surtout  contre  ces  alternatives  si  terribles  pour  toute  plante 
exotique  de  gel  et  de  dégel.  Aussi  devra-t-on  en  abriter  les  rhizomes  ou 
griffes,  soit  sous  châssis  froids,  en  pots  ou  en  pleine  terre,  soit  en  pots  et 
alors  en  orangerie.  Cet  abri  est  d'autant  plus  nécessaire,  qu'ils  entrent  cn 
végétation  de  très  bonne  heure  au  printemps,  pour  fleurir  de  mai  jusqu'à 
la  fin  de  juin  et  au-delà.  Bonne  terre,  un  peu  compacte  et  riche  en  hu- 
mus; drainage  complet;  arrosements  abondants  pendant  la  végétation; 
nuls  après  la  fanaison  des  tiges.  Séparation  et  nettoyage  des  rhizAmes, 
quelques  semaines  après  la  disparition  de  toute  végétation;  et  plantation 
des  jeunes  griffes  à  part  pour  multiplication. 

A.  V. 


Planche  193. 


GATTLETA  PUIILA  v^.  major. 

CATTLBYB  NAINE,  Y.  plu$  grande, 
[Et  potins  Laella  pamlla   v.   major). 

Etym.   V.   Jardin  fleuriste,   T«    II,    PI.    161. 
OnCHlOACBJS   §  EPlOENDRBiE  §§  LjBLIiE. 


CHARAGT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  Caule  rbizo- 
matoso  repente  radicante  ramosissimo 
proxîine  annulato;  pseudobulbis  sub- 
compresso-  v.  cylinaracco-rfusiformibus 
parvis  versus  médium  seroel  aiinulatis 
sulcatis;  foliis  solitariis  ovalibus  v.  oblon- 
gis  magnitudine  valde  variantibus  basi 
attenuatis  crassis  coriaceis  apice  subob- 
tusis  valde  carinatis;  scapo  brevissimo 
ccrnuo  c  spatlia  minima  abortiente  de- 
siccataque  in  axilla  folii  sila  oriente  apice 
bibracteato  distincte  bifloro,  flore  une 
abortÎYO  (an  semper?)^  altero  cujus  ova- 
rium  longe  clavatum  mediocri  suaviter 
fragrante  roseo;  segm.  extern,  supremo 
erecto-lineari  oblongo,aliis  ovali-oblonsis 
paulo  lalioribus  et  crassioribus  deflexis, 
(lis  tribus  apice  acutalo-mucronatis;  in- 
ter.  muKo  majoribus  lanccolatis  ad  mé- 
dium nolabiiiter  latis  vix  acutatis  non 
mucronatis  ;  labello  œquali  tubulosc  con- 


volato,  lobis  basilaribus  nullîs,  ore  am- 
plîato  trilobato  :  lobis  anticis  parvis  ro- 
tundatis  erectis,  inlermcdio  multo  ma- 
jore, omnibus  rotundatis  undnlato-plica- 
tis  vividc  kermesino-violaceis  aibo  an- 
guste  margînatis,  inlus  inferne  5  lineis 
elevatis  in  lobum  majorem  inflato-decur- 
rentibus  discoloribus;  gynosleroale  yix 
médium  tubum  squanle  oblongo  apice 
bitido  segmcntis  denlato-laceris  (f).  IHob. 
ex  vivo  ! 

Catifcya  pumila  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  5656.  LiNOLBT,  Bot.  Rcg.  t.  5  ((84i). 

Cattleya  marginala  Pisel^  in  Sched. 
et  HoaTUL. 

Catllcya  Pinelii  Hort.  in  Catal.  (var. 
floribus  pallidioribus!). 

Catdeya  pamlla,  var.  major  Nob. 

Et  polius  JLmllm  pumila  Nob.  var. 
major  Nob.  sub  pnes.  tab.  si  tandem 
adoptatum  fuerit  hoc  inutile  genus? 


Georges  Gardner,  qui  explora  si  fruclueusement  pour  la  botanique, 
pendant  cinq  ans,  diverses  provinces  du  Brésil,  où  ii  ne  récolta  pas 
moins  de  6,000  espèces  de  plantes,  dont  un  grand  nombre,  comme  on 
doit  le  penser,  furent  nouvelles  pour  la  science,  paraît  être  le  découvreur 
de  la  jolie  espèce  dont  ii  s'agît,  et  qui  porte  dans  son  herbier,  selon 
M.  Lindley,  le  N**  657;  mais  Thonneur  de  son  introduction,  sinon  même 
de  sa  découverte  première,  appartient  à  M.  Ch.  Pinel,  négociant  français, 
établi  au  Brésil,  qui  en  envoya,  sous  le  nom  de  C.  marginaia^  en  4842 
ou  i845,  un  certain  nombre  d'individus  à  son  correspondant  d'alors, 
M.  Ch.  Moret,  à  celte  époque  amateur  et  cultivateur  d'Orchidées,  &  Paris. 
En  4855,  M.  Ambroise  Verschaffclt  en  reçut  également  de  M.  Pinel,  et  sous 
le  même  nom,  un  beau  lot,  dont  les  individus  fleurirent  sous  nos  yeux  en 
décembre  et  janvier  i856  et  i857;  et  nous  offrirent,  non  précisément  le 
type,  mais  une  variété  &  fleurs  beaucoup  plus  grandes  et  d'un  coloris  plu 


(1)  lu  ut  mandibula  qaorumdam  iosecloram  absolate  référant.' 
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éclatant,  comme  en  témoigne  la  belle  et  exacte  figure  annexée  ci-contre. 
Ainsi  qu'on  en  peut  juger,  le  type  et  la.  variété  en  question  constituent 
INDUBITABLEMENT  le  Cattleya  pamlla  des  auteurs  que  nous  avons  cités! 

Toutefois,  une  objection  importante  doit  prendre  ici  sa  place  :  notre 
variété  nous  ayant  offert  huit  poUinies  distinctes^  n'est  donc  point,  selon 
les  Orchidologues,  et  M.  Lindiey  à  leur  tête,  une  Cattleya,  mais  une  Lœlia! 

Or,  que  dit  le  prince  des  Orchidologues  (Bot.  Reg.  sub  t.  5.  1844]?  : 
nul  caractère  ne  peut  distinguer  le  Cattlbya  du  L^elia,  si  ce  n'est  le  nom-' 
bre  des  pollinies,  lequel  est  de  quatre  chez  le  premier  et  de  huit  chez  le 
second!  mais  ce  caractère  différentiel  est-il  valable,  quand  on  considère, 
ainsi  qu'à  diverses  reprises  nous  l'avons  fait  remarquer,  que,  port,  inflo^ 
rescence,  fleurs  et  patrie,  sont  absolument  les  mêmes  chez  l'un  et  Vautre 
genre,  d  l'exception  du  nombre  des  pollinies  !  Encore,  quelques  espèces  de 
Cattleya,  dont  le  nom  nous  échappe  au  moment  où  nous  écrivons,  mais 
entr'autres  l'élégante  Lœlia  Brysiana  (T«  III.  Mise.  p.  48.  IV.  PI.  i54), 
offrent-elles  un  caractère  intermédiaire,  c'est-à-dire  des  pollinies  qui  ne 
sont  nettement  ni  tétrandres,  ni  octandres,  par  simplication  ou  avortement. 
Ne  serait-il  pas  plus  simple,  plus  naturel,  toujours  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  de  réunir  les  deux  genres,  divisé  en  deux  sections,  fondées  sur 
te  nombre  bien  accusé  des  pollinies?  ainsi,  par  exemple 

CATTLBTA  : 

§  î  •  Eucattleya  :  pollinîbus  quatuor. 
§  2.  Lœlia  :  poUinibus  octo. 

Alors,  plus  de  disparates,  plus  de  difficulté^ 

Maintenant  le  Cattleya  pumila  type  a-t-il  aussi  huit  pollinies?  Bien  que 
MM.  W.  Hooker  et  Lindiey,  s'étant  contentés,  à  ce  qu'il  nous  semble,  de 
Fexamen  superficiel  de  la  fleur  :  examen  qui  devait  nécessairement,  et 
comme  nous  le  prouvons,  la  leur  faire  regarder  comme  celle  d'un  Cattleya  (1  ) 
(puisque,  encore  une  fois,  il  n'y  a  réellement  point  de  différence  entre  les 
deux  genres,  sauf  le  nombre  insignifiant,  selon  nous,  des  pollinies),  se 
taisent  à  ce  sujet,  nous  n'en  doutons  pas!  et  dès  lors,  notre  plante,  type 
ou  variété,  doit  devenir  une  Lœlia,  pour  les  botanistes  qui  voudront  con- 
tinuer à  adopter  les  deux  genres  :  mais,  pour  nous  encore  une  fois,  cette 
manière  de  voir  nous  semble  une  irrationalité  scientifique. 

Mais  laissons  enfin  la  question  botanique  pour  la  question  horticole. 
Userait  oiseux  de  donner,  après  la  dîagnose  spécifique  détaillée  ci-dessus,, 
une  description  purement  diagnostique  de  la  plante  en  litige;  nous  n'en 

(1)  Noos  aossi,  noa«  avions  rommis  uoe  rrrear  semblable  i  roreasîon  de  l'élëganle  Caltlèya  purpurata 
LiSDL.  (V.  ci-dfs«as,  T*  111  PI.  83),  nue  nous  avions  demie  et  figorée  sous  le  nom  de  Lœlia?  Brtfsiana, 
d»ns  noire  Jardin  flearisie,  T«  III.  PI.  275-276:  erreur  qui  en  réalité  n'en  est  pas  une,  si  Ton  goûte  les 
raisons  que  nous  avons  émîsrs  pour  ia  réunion  des  deux  genres. 


CATTLBTA  PUMiLA  var.  major. 


dirons  donc  que  quelques  mots,  en  en  recommandant  la  culture  à  nos 
lecteurs,  surtout  celle  de  la  charmante  variété  dont  il  s'agit,  et  dont  la 
fleur  est  d*un  tiers  au  moins  plus  grande  que  celle  du  type.  Dans  la  notice 
que  lui  a  consacrée  M.  W.  Hooker,  /.  c,  ce  savant  lui  donne  TËsscquibo 
pour  patrie  :  ce  que  M.  Lindley  considère  comme  une  erreur  :  car  tous  les 
individus  qu*on  lui  en  avait  communiqués,  à  différentes  reprises,  venaient, 
comme  les  nAtres,  directement  du  Brésil. 

D*un  rliizAme  ou  véritable  tige  rampante,  grêle,  annelée-articutée, 
sortent  de  petits  pseudobulbcs  subcoroprimés  latéralement  ou  cjlindracés- 
fusiformes,  anndés^articulés  vers  le  milieu,  subatténués  à  la  base  (0,06-8- 
iO  +  0,01  et  etiam  0,008),  sillonnés  dans  le  vieil  âge;  terminés  par  une 
seule  feuille  ovale  ou  oblongue,  épaisse,  coriace,  fortement  carénée,  obtuse 
au  sommet,  atténuée  à  la  base  (0,06-10-16  -f  0,02 j-5).  Le  scape  est 
terminal,  beaucoup  plus  court  que  la  feuille  (0,03),  nutant;  sort  d*une 
spathe  réduit  à  Tétat  de  squame  scarieuse  et  se  termine  par  deux  bractées 
biflores;  Tune  des  deux  fleurs  avorte  constamment  (?),  et  Fautre  a  un 
ovaire  allongé,  claviforme,  courbe-ascendant  et  long  de  0,04-5.  La  fleur, 
conformée,  en  général,  comme  celles  des  congénères,  est  du  coloris  que 
nous  avons  dit;  toutefois,  le  tube  labellaire  en  est  plus  allongé  que  chez 
celles-ci.  Le  sommet  du  gynostème  est  bifide,  et  les  deux  segments,  denti- 
culés  au  sommet,  imitent  parfaitement  les  mandibules  de  certains  insectes 
et  notamment  celles  de  la  Courtillère  (GriUotalpa  vulgaris  Entohologo- 
RUM  !).  L*odeur  en  est  extrêmement  suave. 


Ce.  L. 


3- 


EzplIeallOB  des  Plvnre*  aaalytl^aM. 

Fig.  i.  Le  gynostème,  vu  dorsalement  ;  aa.  segments  comparés  à  des  mandibalcs 
d'insectes;  66.  ailes.  Fig.  2.  Le  même,  vu  en  dedans;  a.  clinandre;  6.  cavité  gynosté- 
matiquc.  Fig.  5.  Le  sommet  d*icelui  sans  le  clinandre  ;  a.  point  d'attache  de  la  ligule 
anthérale,  et  6.  cavité  indéterminée.  Fig.  k.  Pollinies  [fig.  plus  ou  moins  grossies). 


CtlLTUHB.  (Sbrrb  Chaude  moyenne). 

Culture  en  corbeille.  Chaleur  modérée  en  hiver,  et  même  en  été.  Rien 
de  particulier,  sauf  ccla^  à  recommander  pour  la  culture  de  celte  espèce. 

A.  V. 
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IPAGRIS   IIlfllTA  vi>.  SPLINDENS. 

jftPACBiDB  à  fleurs  vermillon  brillant, 

ÉrrM.  tvmxfùs^  pointu,  allusion  à  la  forme  toujours  pointue  du  feuillage  des 
plantes  de  ce  genre  (et  non  i^MxflûÇj  qui  habite  les  montagnes  :  étymologie 
donnée  par  les  auteurs  et  inexacte,  comme  on  voit). 

EPACRIDAC&fi  §  EpACRIDI^. 

GBARACT.  GENER,  et  SPECIF.  more  nostre  quoad  hybridas  non  cxponuntur. 
Epaerto  ailBUila  var.  tplendens  (hybrida?)  Hort. 


Cette  charmante  Tariété,  ou  hybride  d'Epacride,  est  née  en  Angleterre, 
dit-on,  de  graines  recueillies  sur  une  E.  miniata.  Toutefois,  elle  remporte 
infiniment  en  beautë  florale  et  en  vigueur  sur  sa  mère;  les  fleurs  en  sont 
beaucoup  plus  grandes  et  plus  Tivement  colorées,  et  constituent  un  fort  bel 
ornement  de  plus  pour  nos  serres  froides  en  hiver. 

En  en  considérant  la  forme  foliaire  et  la  longueur  du  tube  floral,  nous 
pencherions  plutôt  à  la  regarder  comme  née  de  YE,  grandiflora  (1),  ou 
au  moins,  par  ces  raison^,  elle  aurait  celle-ci  pour  père.  En  effet,  chez 
r^.  miniata  type  (2),  les  feuilles  sont  plus  allongées.  Elle  se  rapproche 
encore  beaucoup  de  VE.  autumnalis  (Paxt.  Mag.  of  Bot.  i95.  c.  ic.  (1844). 
Ch.  Lem.  Flore  des  Serres  et  des  Jardins,  etc.  I.  p.  âf  •  c.  ic).  Toutes  ces 
plantes  en  effet  sont  presque  absolument  semblables  :  même  feuillage, 
même  coloris  cocciué,  et  bordé  au  sommet  de  blanc  pur. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  Fidentité  spécifique  de  YEpaeris  dont  il  s'agit,  ce 
n'en  sera  pas  moins,  comme  nous  Tavons  dit,  une  bonne  addition  aux 
plantes  de  serre  froide.  H.  A.  Yerschaffelt  en  doit  la  communication  & 
M.  Alexis  Dalliëre,  horticulteur,  à  Ledeberg-lez-Gand,  qui  s*est  fait  une 
spécialité  de  la  culture  de  ces  plantes,  qu'il  cultive  avec  un  grand  succès. 

Ch.  L. 
CVLVIIBE.  (Serre  Froide.) 

On  appliquera  &  ces  sortes  de  plantes  un  traitement  analogue  à  celui 
des  Erica  (V.  ci-dessus,  T«  V.  sub  PI.  i90).  A.  V. 

(1)  Cl.  L.  Jard.  flrar.  11.  PI.  275. 

(2)  Bot.  Reg.  t.  5  (1845).  Ci.  L.  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  l'Eur.  II.  PI.  IX.  (juia  1846). 
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ITGINIS  HAA6I1IA  (hybrida). 

LTCHNIDB  DE  HAAGB. 

Étth.  Av;^yiV  (li'«f)j  Lychnia,  Lychnîs  :  plante  des  ÂDCÎens  sur  Tidentité  de 
laquelle  on  n*est  pas  d*accord  ;  assez  généralement  diaprés  Dioscoride  et  Plîne, 
on  Ta  rapportée  à  VAgroslcmma  des  Modernes  (Lychnia  gilhago  Lamk.),  la  Nielle 
des  moissons. 

DiANTnACBA  Nob.  (Caryophyllaceœ  Auct.!  sed  gCDus  CaryophyUus,  ut 
alias  diximus,  est  Mj/rtacearum). 

GHARAGT.  GENER,  et  SPECIF.  non  exponuntur  ex  causis  non  semel  dictts. 
■ijefeinto  Baasena  {hybrida)  Hort. 


Cette  brillante  hybride  (1)  a  été  gagnëe,  en  fécondant  artificiellement 
Tancicn  et  magnifique  Lychnis  fulgens  Fisch.  (de  Sibérie)  par  le  Z.  Sie- 
boldi  Vanh.  m.  Ernest  Benary,  horticulteur,  à  Erfûrt,  est  Tobtenteur  de 
ce  beau  gain,  qu'il  a  dédié  à  son  confrère  H.  Haage,  de  la  même  yille,  et 
dont  il  a  cédé  une  partie  de  Tédition  à  notre  éditeur,  qui  le  vendra  à  la 
même  époque  et  au  même  prix  que  lui. 

II  est  remarquable  que  cette  hybride  (et  hybride  incontestable!},  tout 
en  empruntant  les  formes  florales  de  Fun  des  auteurs  de  ses  jours  (nous 
ignorons  lequel  des  deux  est  le  père  ou  la  mère),  le  Z.  Sieboldi,  ait  con- 
servé absolument  le  coloris  de  Tautre,  mais  plus  vif,  plus  éclatant  et  plus 
net,  et,  comme  lui,  montre  aussi  les  deux  curieuses  cornes  placées  de 
chaque  côté  de  ses  pétales. 

Nos  parterres  à  Tair  libre,  si  pauvres  comparativement  aux  collections 
de  serres,  recevront  là  une  gracieuse  addition,  dont  nous  félicitons  sin- 
cèrement Tobtenleur.  Ce.  L. 

CVLTVBE.  (Plein  Aib.) 

Comme  ses  congénères,  cette  plante  craint  Thumidité  en  tout  temps, 
et  surtout  pendant  Fhiver.  On  devra  donc  la  planter  dans  des  endroits 
un  peu  secs,  parfaitement  drainés,  et  dans  une  terre  composée  pour  la 
plus  grande  partie  de  bonne  terre  franche.  Multiplication  très  facile  à 
froid  et  k  Tombre,  en  mai,  juin  ou  juillet,  par  le  bouturage  des  articula- 
tions des  tiges.  A.  Y. 

(1)  Vojei  aa  sujet  de  VhybridatioHt  Mise,  p.  3  de  ce  volume. 
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VAGCINIUN   SERPENS. 


rance,  le  lecteur,  admirant  avec  nous  le  gracieux  feuillage  myrloïde  de 
cette  airelle,  ses  nombreuses,  grandes  et  belles  fleurs  nutantes,  affectant 
différentes  teintes  pour  se  revêtir,  lors  de  l'épanouissement  complet,  d*une 
riche  couleur  carminée,  comprendra  tout  le  parti  qu*il  en  pourra  tirer 
dans  sa  serre  tempérée,  en  en  utilisant  Tbabitus  défléchi  et  pendant. 

Gh.  L. 
Eipllealloii  dem  Fl^are*  analyU^ae** 

Notre  planche  représente  une  branche  de  la  plante  dans  son  habitas  naturel. 
Fig.  1.  Le  pédoncule,  le  calyce  et  le  style.  Fig.  2.  L^ovaire  coupe  horizontalement. 

CI7LTI7BE.  (Sbrrb  Tkmp.) 

Dans  nos  serres,  si  Ton  ne  peut  planter  ce  Vaccinium  dans  quelque 
interstice  de  rocher,  on  le  tiendra  en  pot,  an  pied  de  quelque  grande 
branche  d'arbre  bien  ramifiée,  qui  puisse  lui  servir  de  soutien,  et  bientôt 
lui  prête  les  enfourchures  de  ses  rameaux,  où  il  se  nichera  alors,  pour  ainsi 
dire,  comme  il  le  fait  dans  son  pays  natal.  Nous  conseillerions  encore,  et 
plutôt,  de  le  planter,  dans  quelque  tronc  d'arbre  creux,  d'où  il  étalerait 
tout  à  son  aise  ses  nombreux  rameaux.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  le  sol 
dans  lequel  on  le  plantera  devra  être  en  grande  partie  composé  de  bois 

pourri  et  de  détritus  végétaux. 

A.  V. 
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AVGIIBA  HIIAIAIGA. 

AUCUBA  des  Monts  Himalaya. 
Étth.  Nom  vernaculaire  de  l'espèce  type  {A.  japonica  Thunr)  selon  Kjempfer. 

GORIfÂGEJE. 


CHARACT.  GENER.  Flores  d'-9l 
d*  :  calyx  parvus  4^dcntatus.  Petala  i 
sab  margine  disci  ccntro  excavati  in- 
serta  ovato-lanceolata  œstivatione  val- 
yato-inyoluta  sub  anthesî  patentia.  Sta- 
mina  4  cum  petalis  inserta  iisdem  alter- 
na ,  filamentis  brevibus  libcris,  anthcris 
subrotundo-didymis  dorso  supra  basim 
affixis  bilocularibus  longitudinaliter  de- 
hiscentibus.  Ovari't  rudimentum  nullum. 
Q  :  Calycis  tubo  cum  ovario  connato, 
limbo  supero  brevissimo  i-dcntato.  Pe- 
tala sub  disco  epigyno  inserta,  ut  in  c^. 
Stamina  nulla.  Ovarium  inferum  l-locu- 
lare,  disco  epigyno  carnoso.  Ovulum 
unicum  apici  cavitatis  appensum  anatro- 
pum.  Stylus  brevis  crassus  basi  tumidus, 
stigmate  orbîcuiato.  Bacca  stylo  persis- 
tente  superata  nionosperma.  Semen  in- 
yersum:  embryo  in  axi  albuminis  car- 
nosi  ortnotropus,  radicula  supera. 

EiiDLica.  Geo.  PI.  4575. 

«  Frutices  {spceies  2  !)  japonici  v,  Sik- 
kim-himalaici  glaberrimi  v.  pilosi  sem- 
pervirentes,  ramis  diehotomis  ;  foliis  op- 
positis  petiolatis  coriaceis  ovalibus  i). 
lanceolatis  et  acuminatis  remote  serratis; 
pedunculis  ex  axillis  svperioribus  ortis 
paniculas  parvas  gerentibus  foliis  bre- 


vioribus;  bracteis  bracfeolisaue  2  cadu- 
cis  V,  marcesccntibus  ;  pedicellis  trifloris 
in  ramulos  oppositis.  Nob.  ex  Endl.  sed 
nccnon  paucis  mutatis. 

Aaeoha  Thunb.  FL  jap.  i.  t.  12.  i5. 
Laurk.  Iliustr.  t.  759.  Poiret,  Dict.  En- 
cycl.  suppl.  i.  537.  Willd.  Sp.  PI.  IV. 
328.  Juss.  Gen.  Pi.  382.Bot.Mag.  t.  4197. 
DC.  Prodr.  IV.  274.  Dow,  in  Edimb.  New 
Pbil.  Journ.  Vili.  i67.  Bluue,  FI.  jay. 
Loranth.  5,  in  nota.  Sieb.  et  Zucc.  FI. 

jap i'  (Walp.  in  Rcp.  et  Annal. 

omnino  omisit!!!).  —  Aukuba  Kmupf. 
Amœn.  exot.  775.  t.  6.  Eubasis  Salisb. 
Prodr.  68. 

CHARACT.  SPECIF.  A.  Frutex  5-7- 
pedalis,  raniis  ramulisque  teretibus,  ul- 
timis  adpresse  pubescentibus  ;  foliis  lan- 
ceolatis longe  acuminatis  serratis  y.  sub- 
integerrimis,  junioribus  adpresse  seri- 
ceis;  paniculae  ramis  ramulisque  sericeo-  ' 
pilosis;  calycis  limbo  truncato;  petalis 
oyatis  subciliatis  longe  acuminatis;  iila- 
nientis  breyibus;  bacca  oblonga.  Auct,  t. 
dt. 

AoeolMi  hlmalalc*  Hook.  f.  et  Thous. 
Iliustr.  of  Himal.  Plants,  PI.  XII. 


Comme  au  sujet  de  la  plante  précédente,  nous  laisserons  ici  la  parole, 
et  nous  ne  saurions  mieux  faire,  à  M.  J.  D.  Hooker. 

«  La  seule  espèce  A'Âucuha  jusqu'ici  décrite,  est  VA.  japonica^  bien 
connue  dans  nos  jardins,  et  dont  la  variété  &  feuilles  panachées  est  depuis 
bien  longtemps  dans  les  cultures  européennes  (1).  On  n*ed  possède  que  Tin- 
dividu  femelle;  le  mâle  n*ayant  pas  encore  été  introduit  en  Europe.  A  regard 
de  ce  dernier,  on  est  redevable  de  sa  connaissance  à  Siebold  et  à  Zuccarini, 


(1)  Introduite  en  1783:  le  type,  foliù  immaculalit,  a  été  importe  dans  ces  dernière  Umps  par  les  soins 
de  M.  Sirbold,  ainsi  que  deox  antrrs  Tariétës,  Pone  à  grosses  macules  jaones,  Taotre  à  grandes  dents; 
mais  nous  ne  sachons  pas  que  l'individu  femelle  ait  encore  été  introduit. 
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qui  ont  bien  figuré  les  deux  sexes  dans  leur  Flore  du  Japon.  Dans  tous 
leurs  caractères  importants,  la  plante  du  Japon  et  celle  de  THimalaya  se 
ressemblent  extrêmement;  et  les  seules  différences  que  j*aie  pu  découvrir 
entre  elles,  et  de  la  constance  desquelles  je  doute  beaucoup,  sont  que  chez 
la  seconde  les  feuilles  sont  beaucoup  plus  longues  et  plus  étroites,  les 
pétales  plus  longs  et  plus  étroits  et  longuement  acuminés.  Ces  carac- 
tères, ainsi  que  Timmense  distance  géographique  qui  existe  entre  les 
localités  natales  des  deux  plantes,  ont  conduit  le  D'  Thomson  et  moi  h 
regarder  la  seconde  comme  distincte.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue, 
toutefois,  que  ces  différences  ne  sont  que  légères  :  car,  bien  que  les  pointes 
acuminées  des  pétales  puissent  être  considérées,  comme  plus  importantes 
que  la  même  disposition  dans  les  feuilles,  ces  dispositions  sont  analogues 
dans  les  deux  organes  ;  et  les  pétales  n'étant  que  des  feuilles  modifiées, 
tel  caractère  observé  chez  l'un  peut  souvent  se  retrouver  chez  l'autre. 
Il  est  très  possible  que  VAucuba  en  question  s'avance  dans  le  Nord  et 
dans  l'Est  de  l'Asie  centrale,  le  long  de  la  haute  chaîne  de  montagnes 
humides  et  neigeuses  qui  bordent  la  Chine  h  l'Ouest;  et  il  se  pourrait  que 
les  spécimen  des  contrées,  qui  sont  intermédiaires  entre  le  Japon  et  le 
Sikkim,  offrissent  réunis  les  caractères  des  deux  espèces  et  démontrassent 
qu'elles  ne  sont  que  des  variétés  d'une  seule.  » 

«  VAucuba  himalaica  est  un  des  exemples  les  plus  frappants  de  l'affinité 
botanique  existant  entre  la  Flore  tempérée  de  l'Himalaya,  de  l'Himalaya 
oriental  surtout,  et  celle  delà  Chine  et  du  Japon  :  affinité  que  ne  partage 
point  la  Flore  européenne.  On  peut  citer  encore  comme  exemples  les  genres 
EnkianthuSf  Skinneria,  Camelliaf  Deutzia,  Helwingia,  Stachyurus}  et 
en  outre,  les  PanaXf  Hydrangea,  Dielytra,  Kadsvra,  HollboelUa,  Magno- 
lia, Sassafras  et  Trilliutn,  lesquels  (les  huit  derniers)  sont  aussi  communs 
à  l'Amérique  du  Nord.  Tous  ces  genres  sont  rares  dans  l'Himalaya  occi- 
dental; peu  d'entre  eux  atteignent  le  Cachemire;  tandis  que  d'un  autre 
côté,  d'assez  nombreux  arbres  et  arbrisseaux  de  l'Europe,  qui  ne  sont 
point  indigènes  en  Chine,  au  Japon  et  dans  le  Nord  de  l'Amérique, 
abondent  dans  l'Himalaya  occidental,  et  que  peu  s'avancent  aussi  loin 
dans  l'Est  que  le  Sikkim.  » 

•<  L'Aucuba  himalayen  se  montre  à  7-10,000  pieds  d  élévation,  mais  on 
ne  le  trouve  que  sur  les  branches  des  montagnes  les  plus  extérieures  et  les 
plus  humides  du  Sikkim  ;  de  sorte  qu'en  Europe  il  exigera  probablement  un 
abri  contre  les  gelées  du  printemps.  Il  se  plait  dans  des  localités  très 
humides ,  où  les  Blousses  et  les  Lichens  se  suspendent  à  ses  branches.  » 
L'excellente  notice  qui  précède  concerne  surtout  la  géographie  bota- 


AUCCBA    BIXALAICA. 


nique,  cette  science  toute  moderne,  si  intéressante,  et  qu*a  mise  surtout 
en  lumière  le  bel  et  savant  ouvrage  de  M.  Alph.  De  Candolle  (1);  et  nous 
sommes  persuadé  que  nos  lecteurs  la  liront  avec  plaisir.  D*un  autre  côté, 
et  comme  pour  le  Vaccinium  serpens,  ne  pouvant,  faute  de  documents 
secs  ou  vivants,  donner  de  Fespèce  une  description  satisfcsante,  nous 
renvoyons  nos  bienveillants  abonnés  h  la  belle  planche,  ci-contre,  em- 
pruntée &  Touvrage  des  D'  Hookcr,  fils,  et  Thomson,  et  qui  leur  donnera 
une  juste  idée  du  mérite  de  la  plante,  ornementale  surtout,  quand  elle 

est  en  fructification. 

Ch.  L. 

Ezpllc«ll«ii  dea  Wî^urem  analyil^ne*. 

La  planche  représente  :  fig.  I,  un  rameau  de  VAucuba  himalaica  en  fructification; 
autour  de  lui  s*enrouIe  une  mousse  grimpante,  dont  M.  W.  Hookcr  n*a  pas  indiqué 
le  nom.  Fig.  %.  La  panicule  florale  mâle.  Fig.  3.  Une  fleur  femelle.  Fig.  i.  L'ovaire 
et  le  style. 

ClJIiTVKB.  (Serre  Fr.) 

Nonobstant  Topinion  de  M.  Hooker,  fils,  qu'il  émet  toutefois  avec 
doute,  nous  pensons  que  dans  le  midi  de  l'Europe,  par  exemple,  dans  le 
centre  et  même  i  l'ouest  ou  i  l'est,  à  bonne  exposition^  cette  plante,  pourvu 
qu'on  l'abrite  au  besoin  contre  les  gelées  printanières,  comme  on  le  fait, 
par  exemple,  pour  les  Pêchers,  pourra  fort  bien  vivre  dans  nos  jardins  à 
l'air  libre.  Rien  n'empêche  en  tous  cas,  d'en  rentrer  quelques  pieds  en 
orangerie  ou  en  serre  froide.  Culture  ordinaire  des  arbrisseaux  de  cette 
catégorie,  et  multiplication,  au  besoin,  par  greffage  sur  l'ancienne  espèce. 

A.  V. 


(1}  V.  HUttr.  hoTtie.  T«  III.  p.  36.   GiosBAPBii  iotariqoi    lAisomiii ,   etc.   2  gros   toI.  gr.  in^S»,  à 
Paris,  rbri  Virlor  Hasson.  1855. 


/; 
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ÏOPËLLES  TARIËTÉS  HYBRIDES  DE  TTDIA. 

ÈTYM.,  CflAnACT.  GENER,  cl  SPECIF.  V.  supra,  T«  H,  PI.  il.  ni.  PI.  98.  V.  PI.  160. 

GESNERIACEiE     §     GeSNERIBiE     §§     ÂCHIHENiE. 

No  1.  PRINCESSE  TROUBETZKOY. 
No  2.  GRANDIS. 
No  3.  SANGUINE  A. 


Les  trois  jolies  variétés,  dont  il  s*agit  ici,  viennent  compléter  la  char- 
mante pléiade,  commencée  Fan  dernier  dans  ce  recueil  (V.  1.  c).  Elles 
sont,  comme  les  quatre  dernières,  nées  dans  rétablissement  Yerschaffelt, 
par  une  fécondation  hybride,  dont  la  mère,  ainsi  que  nous  Tavons  indiqué 
précédemment,  est  la  Tydœa  amabilis  Planch.  et  Lind.;  et  Tune  d'elles, 
la  plus  remarquable,  la  T.  grandis,  rappelé  absolument  par  le  volume  et 
le  coloris  de  ses  fleurs  cette  belle  plante,  Tune  des  plus  belles  Gesnériacées 
connues  :  coloris  presque  triple  ou  même  quadruple,  si  Ton  considère  les 
diverses  teintes  qui  le  composent.  D'un  autre  côté,  h  qui  ne  pourrait 
plaire  le  double  coloris  si  tranché  du  N"  1,  dédié  à  la  Princesse  Troubetz- 
koy,  dont  Tépoux  est  l'un  des  promoteurs  modernes  les  plus  zélés  de 
l'horticulture;  puis  celui  du  N**  5,  sanguinea,  si  foncé  et  si  vif  à  la  fois. 

La  place  de  notre  pléiade  Tydéenne  est  désormais  forcée  dans  toute 
collection  de  goût,  et  s'adjoindra,  avec  avantage,  à  tous  les  BuiresTydœœ, 
Dyrcœœ,  Ligeriœ,  Treviraniœ,  Mandirolœ,  Niphœœ,  Orthanthœ,  Cam- 
paneœ  (et  non  Capanea!)^  etc.,  etc.,  tous  magnifiques,  ou  plus  ou  moins 
gracieux  représentants  de  cette  admirable  famille  des  Gesnériacées,  re- 
présentants, qu'on  ne  saurait  posséder  jamais  en  trop  grand  nombre. 

Ch.  L. 

CULTCKB.  (S.  Gn.) 

Voir  les  divers  articles,  publiés  passim  dans  ce  recueil  &  l'occasion  des 

diverses  plantes  de  la  famille. 

A.  V. 


/■ 
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TOMIIIA  ASIATIGA  v...  PDL€HERRIIA. 

TORÈNB  D\SIB  VaV.   TRÈS  BELLE. 

Éttm.  Olaf  Torebn.  Suédois,  chapelain  de  navire,  auteur  d*un  voyage  en  Chine 
de  47Î50  à  1752.  (Quelques  auteurs  écrivent  à  tort  Olof  et  Toren,  si  de  Tbéis 
a  eu  raison  décrire  Toreenf), 

SCROPRULABIACE/fi   §   GRATlOLEiE   §§   LlNOERNI^fi. 


CHARACT.  GENER.  Ca/yo;  tubulosus 
pHcatus  V.  alatus  apice  oblique  5-denta- 
tus  V.  bilabiatus.  Corotla  ingens,  labio 
^fiperiore  emarginato  v.  bifido,  inferiore 
tnfido  majore.  Slamina  {i)po8tica  fcrtî- 
lia,  antica  arcuata  antberifera  basi  ap- 
pendice dentiformî  v.  filiformî  aucta; 
antheris  per  paria  arctc  approximatis  v. 
cohxrentibus.  Stylus  apicc  subbilamella- 
tus.  Capsula  oblonga  calyccm  non  excc- 
dcns. 

Hcrbœ  geronfogew  (Asiam,  Africam, 
Australiamque  incolentes,  una  etiam 
aniericana!)  tropicœ,  v.  paucœ  ex  orhe 
veteri  allatœ  etiam  in  America  tropica 
vigenfes,  foViis  opposilis  ;  raccmis  6revt- 
bus  paucifloris  fasciculiformibut  v.  ra- 
rius  elongatis  terminalibus  v.  ramo  ex- 
currente  falso  axillaribus  v.  in  dicholo- 
mia  ramorum  sitis. 

Bbitb.  in  DC.  Prodr.  X.  S4S.  409. 

Torenla  L.  (  Toreenia!)  Gen .  31 1  (alias 
ff7i).GiBRTN.  Fr.  III.  29.  t.  \U,  Roxb.  PI. 
Corom.  II.  52.  t.  i6i.  R.  Br.  Prodr.  440. 
Bbnth.  Scroph.  Ind.  38.  Rev.  3  et  1.  s.  c. 
-Endl.  Gen.  PI.  3953.  Gbam.  etScBLECBT. 
Linn.  II.  370.  G.  Don,  Gen.  Syst.  IV. 
330.  Griffith,  in  Madras  Journ.  378 
(1836).  Linnsea,  XH,  Litt.  200.  Meisn. 
Gen.  PI.  314  (222).  Walp.  Rep.  III.  294. 
963.  VI.  643.  Annal.  III.  193.  (Conferde 
speciebus,  et  ûa.  cit.  prassertim  Bbmtb. 
et  Walp.).  —  Nortenia  Dupbt.  Th.  Gen. 


Madag.  27.  Cham.  etScHLECHT.  I.  e.  III. 
18.  —  Craterostigma  Hocbst.  in  Flora, 
668  (1841).  ûunâlia  R.  Ba.  in  Salt  Voy. 
Abyss.  suppl etc.  (Nob.  invest.). 

CHARACT.  SPECIF.  T,  (§  Nortenia) 
0.  diffusa  glabra  v.  tenuitcr  hirtella, 
foliis  ;petiolatis  ovatis  v.  ovato-lanecola- 
tis  serrato-crenalis:  calvcibuS  elongatis 
basi  acutis,  costis  3  subœqualibus  v.  3 
auguste  alatis  ;  corolla  calyce  plus  duplo 
longiore;  filamentorum  anticorum  ap- 
pendicula  subulata.  —  Gaules  elongati; 
roliis  1-2  poil,  longis,  3-8  lin.  Iatisi)asi 
non  oordatis;  calvces  pcr  anthesin  8-9 
lin.  longi,  fructiteri  subpollicares  ;  co- 
rolla ampla  violacea. 

Variât  :  calycis  alis  latiusculis  v.  sub- 
nuliis,  labiis  integris  v.  plus  minus  fissis, 
appendice  fihimentorum  scmper  subulata 
longiore  v.  breviore. 

Bb*tb.  I   0.  410. 

TorcBla  asIaClea  L.  Sp.  832.  Sprngl, 
Syst.  II.  800.  Lamrk,  lllustr.  t.  323.  f.  1. 
WiGHT,  le.  III.  t.  862.  W.  HooR.  Bot. 
Mag.  t.  4249.  Cb.  L.  FI  d.  S.  et  d.  J.  de 
TEur.  II.  t.  157  (ead.  ac  Bot.  Mag  !),  etc. 

—  vagans  et  hians  Roxb  .  FI .  ind .  1 1 1 .  96. 

—  asIaClea  palcherrlnia  Hort.  flori- 
bus  majoribus,  intense  velutino-violaccis, 
etiaroque  intensius  lateraliter  bimacula- 
tis,  macula(]ue  alba  nivea  apice  atrovio- 
lacea  notatis.  Nob.  Tab.  nostra  199. 


Il  n'est  point  uo  amateur  de  belles  plantes  qui  ne  connaisse  ou  ne 
possède  la  Torenia  asiaticaf  si  remarquable  par  Télëgance  et  la  richesse 
du  coloris  varié  de  ses  fleurs,  quelle  donne  si  libéralement  chaque  année 
dans  les  serres.  «  Elle  parait  habiter,  »  dit  M.  W.  Hooker  (1),  «  une  très 
grande  étendue  de  pays  dans  les  Indes-Orientales,  croissant  à  la  fois  dans 
le  Bengale,  le  Chittagong,  le  Silhet,  la  péninsule  de  Madras,  le  Mergui, 
dans  les  iles  d'Amboine  et  de  Ceylan  »  ;  «  enfin,  ajoute  le  docteur  Wight, 
elle  est  abondamment  répandue  dans  les  régions  alpines  de  Tlnde.  » 

Le  savant  directeur  des  jardins  royaux  botaniques  de  Kew  la  décrit 


(1;  Noi    Trad.  l.  ».  c. 

Toy.  VI.  —  uars.  1839. 
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ainsi,  et  chacun  est  à  mémo  de  vérifier  Texactitude  de  sa  description  : 
«  C'est  une  plante  annuelle  à  tiges  quadrangulaires,  flexueuses,  dressées 
ou  diffuses,  h  rameaux  opposés,  d'un  vert  pâle;  à  feuilles  opposées,  briève- 
ment pétiolées,  ovécs  ou  ovées-lancéolées,  très  acuminées,  grossièrement 
dentées,  obtuses  et  à  peine  cordées  à  la  base,  penninerves,  glabres,  ainsi 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  mais  rudes  au  toucher;  à  pédon- 
cules axillaires,  fascicules,  étalés,  anguleux,  uniflores;  h  calyces  ovés- 
acuminés,  bilabiés,  arqués  ou  recourbés,  munis  de  trois  ailes  dccurrentcs 
sur  le  pétiole;  à  corolles  amples,  plus  de  deux  fois  plus  longues  que  le 
calyce,  dont  le  tube  campanule  et  subinfundibuliforme  à  la  fois,  est  d'un 
pourpre  foncé,  avec  limbe  étalé,  presque  égal,  quadrilobé,  d'un  bleu  pour- 
pré tendre,  maculé  de  violet  sur  trois  lobes;  aux  deux  plus  longues  éta- 
mincs  munies  d'un  éperon  subulé;  à  ovaire  oblong;  à  style  géniculé,  dont 
le  stigmate  bilabié.  » 

La  Torenia  asiatica  a  été  et  est  encore  un  gracieux  ornement  pour  l«6 
serres  chaudes,  dans  lesquelles  elle  fleurit  pendant  presque  toute  Tannée, 
même  en  hiver,  et  où  elle  lutte  de  beauté  avec  sa  congénère,  la  T.  coit- 
color;  mais  hélas!  la  Gloire,  comme  la  Fortune,  sont  choses  fort  incon* 
stantes,  et  ce  que  le  Poète  a  dit  de  l'une  s'applique  également  h  Tautre  : 

Sompcr  movetur,  variât  et  mutât  vices, 
Et  summa  in  imum  vertit,  ac  versa  erîgît! 

Et  en  effet,  voici  pour  la  première  une  rivale  sérieuse,  et  qui  tend  sinon 
k  la  faire  oublier  entièrement,  du  moins  h  l'éclipser  en  partie  :  une  variété 
d'icelle,  fort  justement  nommée  pulcherrima;  c'est  celle  dont  il  s'agit 
particulièrement  ici,  et  dont  notre  planche  donne  une  figure  fidèle:  figure 
empruntée  au  bel  ouvrage  intitulé  The  iUustrated  BouqueU 

Elle  a  été  élevée  de  graines,  reçues  directement  de  l'Inde,  par 
MM.  J.  et  C.  Lee,  horticulteurs  h  Hammersmith  (Angleterre).  Botanique- 
ment  elle  ne  diffère  en  rien  du  type,  mais  les  fleurs  en  sont  un  peu  plus 
grandes,  et  au  lieu  d'être  d*uD  lilas  bleuâtre  en  dedans,  elles  sont  entière- 
ment d'un  riche  violet,  avec  deux  belles  macules  latérales  plus  foncées, 
tandis  que  le  lobe  de  la  lèvre  supérieure  est  d'un  blanc  pur,  bordé  de 
violet  tendre,  et  maculé  de  plus  foncé  au  sommet.  Le  rédacteur  de  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer,  dit  en  outre  la  plante  d'un  caractère  plus 
frutescent  que  le  type,  annuel  comme  on  sait,  mais  que  l'art  de  Thorti- 
culteur  peut  par  le  bouturage  rendre  pour  ainsi  dire  perpétuel. 

La  T»  asiatica  v.  pukherrima,  nous  n'en  doutons  pas,  sera  la  bien- 
venue sur  le  continent,  comme  elle  l'a  été  en  Angleterre,  et  peut  se  passer 
de  toute  autre  apologie.  q^^  ^^ 

CVIiTlJBii.  (S.  Ch.) 

Comme  le  type,  on  palissera  cette  brillante  variété  sur  un  treillis  mé- 
tallique ou  autre,  en  boule,  en  pyramide  ou  en  éventail,  de  manière  k 
fournir  k  ses  branches  sarmenteuses  un  commode  et  gracieux  support,  sur 
lequel  elle  produira  plus  facilement  ses  charmantes  fleurs.  On  peut  encore 
en  tirer  un  excellent  parti  en  la  cultivant  en  vases  ou  corbeilles  suspendues. 
Terre  légère,  mais  riche  en  humus;  seringages  fréquents  pendant  les  cha- 
leurs; multiplication  facile,  et  presque  en  tout  temps,  par  le  bouturage,  k 
chaud  et  i  l'étouffé.  Nous  en  tenons  de  jolis  individus  &  la  disposition  des 
amateurs.  ^^    y 


^ 

a 
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ODORTOGLOSSVl  lAXILLARE. 

ODONTOGLOSSB  à  mdchoirc. 
Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  I»',  PI.  90. 

ORCHIDACEiE  §   YANDEiE   §§   BrASSI^E. 


CHÂRACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  0.  (§  Leucoglos- 
8um)  Perianthii  ampli  segmento  cxteroo 
laDceolato-ellipticOfduobus  inferis  longio- 
ribus  oblongis  acumînatis,tribus  his  dorso 
valde  acutato-carioatis;  internis  multo 
majoribus  ovatis  :  omnibus  patulis  gla- 
berrimis  nivcis  de  basi  ad  mediam  late 
denseque  bninneo  punctatim  maculatis; 
label lo  angustiore  subconformi  ovato* 
acuto  ad  margines  undulato-plicato  ut  alia 
segmenta  picto  acuto  apice  reflexo,  disco 
carnoso  magno  inverse  ephippiformi  an- 
tice  in  duos  dentés  grossos  divergentes 
prominente  iutco  intus  rubro  Uneato; 


gynostemio  aptero  ovato  paolo  disco  la- 
bclïi  longiore  aibo  sub  lente  tomentosulo. 
Pseudobulbis  junioribus  ovatis  lœvibus, 
vetcribus  oblongis  rugosis  ;  squamis  ba- 
silaribus  maximisovato-acuminatis;  foliis 
geminatis  inœqualibus,  crassis,  late  iinea- 
ribus  acutis  dorso  alte  carinatis. 

NoB.  ex  vivo. 

OdoBÉoslossam  maxillare  Lindl. 
sub  t.  62  (verso!)  fiot.  Reg.  1847.  Folîa 
Orchid.  Odont.  Enum.  9.  N«  23.  —  Ta- 
bula nostra  200  ! 

—  nebulosum  Hort.  non  Lindl.  N«24. 
ibidJ 


C'est  la  première  fois  que  cette  espèce  est  figurée,  et  nous  nous  en 
étonnons  à  bon  droit  :  car  non  seulement  elle  est  une  des  plus  belles  du 
genre,  mais  nulle  autre  plante  ne  méritait  mieux  cet  honneur.  Et  en  effet, 
ses  fleurs,  très  amples  (0,06  au  moins  de  diamètre),  nombreuses,  d'un 
blanc  de  neige,  largement  et  fort  élégamment  ponctuées  de  rouge  brun 
sur  tous  les  segments,  de  la  base  au  milieu,  et  d'une  odeur  agréable  et 
douce,  auraient  bien  dû  en  inspirer  l'idée  aux  auteurs  iconographes. 

M.  Lindley,  le  premier,  1.  c.,  l'a  fait  connaître  par  une  phrase  spéci- 
fique, trop  brève  peut-être,  mais  suffisamment  caractéristique,  puisque 
nous  y  avons  facilement  reconnu  la  plante  que  nous  avions  sous  les  yeux. 
Le  savant  Orchidologue  anglais  n'en  connaissait  point  l'habitat  précis,  et 
elle  lui  avait  été  communiquée  sans  aucun  renseignement  par  un  amateur. 
Il  la  supposait,  comme  beaucoup  de  ses  congénères,  originaire  du  Mexique, 
habitat  que  nous  pouvons  confirmer,  car  les  beaux  individus  que  nous  en 
avons  observés  dans  l'établissement  horticole  de  notre  éditeur,  lui  avaient 
été  directement  envoyés  de  cette  contrée.  M.  Lindley  ajoute  qu'au  premier 
aspect  on  pourrait  la  prendre  pour  l'O.  Cervantesii  (V.  ci-dessus,  T«  I, 
PI.  12);  mais  si  nous  sommes  dans  le  vrai,  et  nous  le  croyons,  en  rappor- 


ODONTOGLOSSUM    HAXILLARE. 


tant  la  plante  décrite  ici,  et  figurée  fort  exactement  ci-contre,  à  son  O. 
maxillare,  il  ne  peut,  selon  nous,  y  avoir  de  méprise  possible  :  car  les 
deux  espèces  diffèrent  Tune  de  l'autre,  comme  on  dit  a  ioto  cœlo,  ainsi  que 
peut  s'en  assurer  le  lecteur,  en  consultant  la  description  et  la  figure  que 
nous  avons  données  de  la  première,  L  c.  D'un  autre  côté,  notre  plante, 
sententia  nostra,  est  toutefois  fort  voisine  de  TO.  nebulosum  Lindl.;  mais 
d'après  la  description,  les  fleurs  de  celle-ci  n'ont  pas  moins  de  0,09 
(3  i  pouces);  tous  les  segments  en  sont  pubescents  à  la  base,  etc.;  il  est 
singulier  que  l'auteur  ait  passé  absolument  sous  silence  (FoL  Orch.!)  la 
couleur  des  fleurs  de  ce  dernier,  qu'exprime  sans  doute  le  mot  nebulosum 
(nébuleux,  obscur!). 

Il  n'est  pas  inutile  sans  doute  de  compléter  ici  la  phrase  diagnostique 
que  nous  avons  écrite  ci-dessus. 

Pseudobulbes  ovés  et  lisses  pendant  la  jeunesse,  enveloppés  dans  le  pre- 
mier âge  par  cinq  ou  six  grandes  squames  ovées-acuminées  ;  oblongs  dans 
la  vieillesse,  comprimés,  sillonnés  de  rides  enfoncées,  haut  d'environ  0,08 
sur  0,04  de  diamètre.  Feuilles  géminées,  inégales,  plissées  i  la  base,  mais 
non  articulées,  largement  linéaires-oblongues,  épaisses,  aiguës,  fortement 
carénées  dorsalement,  longues  de  0,15-30  sur  0,3i-4  de  largeur.  Scape 
sortant  d'entre  les  feuilles,  haut  de  0,30-33,  flexueux  dans  sa  partie  supé- 
rieure, laquelle  porte  5-6  fleurs,  chacune  de  0,06  au  moins  de  diamètre, 
et  du  frais  coloris  bigarré  que  nous  avons  dit.  Ovaire-pédicelle  long  de 
0,03-4,  et  portant  à  sa  base  une  très  courte  bractée  souvent  bifide.  Seg- 
ments du  périanthe  très  étalés,  égaux  en  longueur,  les  intérieurs  du  double 
plus  larges  que  les  extérieurs,  tous  ondulés  aux  bords;  le  labelle  crispulé- 
plissé,  avec  trois  lignes  enfoncées,  médianes.  Disque  profondément  cucullé 
ou  mieux  en  forme  de  selle  renversée,  ligné  de  pourpre  en  dedans  et 
prolongé  en  avant  en  deux  grosses  dents  divarîquées. 

Orchidée  de  premier  choix! 

Cb.  L. 

cvltviie. 

Culture  ordinaire  des  Orchidées  épiphytes,  désormais  aussi  facile  que 

bien  connue,  soit  sur  branches  suspendues,  soit  en  corbeille  ou  en  pot, 

remplis  de  Sphagnum,  et  en  compagnie  de  Fougères,  de  Sélaginelles,  de 

Lycopodes,  de  Codonanthe,  de  Torenia,  etc. 

A.  V. 
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Ettm.  Voyei  Jardin  fleuriste,  T«  II,  PI.  111. 
BeRBERIDACEJB  §  BERBBRlDEiE. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem;  ad 
adumbrationem  :  Frutices  ...  et  in  Ame- 
rica rari,  adde  omissam  :  fropiea  ! 

CHARACT.  SPEC.  B.  ramis  eloneatis, 
foliis  fasciculatis  ovalibus  y.  ovali-oblon- 
gis,  basi  attenuatis  apice  rotnndato-ob- 
tosis  coriaceis,inargine  subandalato-den- 
talO'Spinosis  (spinis  tenuiter  elongatis  et 
pnngentibus)  nitidis  ^laberrimis  snbtus 
pallidis  ;  stipalis  validis  tridentiformibus 
e  basi  lata  subalatis  firmissimis  brunneis 
pnngentibus  ;  paniculis  terminalibus  fas- 
ciculatis elongatis  valde  ramosis  pendulis 
multifloris;  ramulis  subangulatis,  pcdi- 
ceilis  plurifloris  imperspicue  puberulis  ; 
floribus  magnis  globosis  vix  expansis  cro- 
ceo-aurcis,  segmentis  calycinis  minimis 


subumbiltcato....  Bacca... 
Berberis  Jameflonll 
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ovalibus  applicatis  coloratis  spiratim  in- 
sertis et  sensim  in  petala  transeuntibus  ; 
petalis  numerosis  externis  croceis,  inter- 
nis lœte  aureis,  omnibus  subsequalibus 
ovato-rotundatis  cucullatis  inter  se  appli- 
catis; staminum  6  filamentis  robustis 
extus  versus  basim  subangulatis  ad  mé- 
dium dilatato-inflcxis  bicque  unoquoque 
latere  uno  dente  parvo  {character  curio- 
sut  et  tpecialis?)  apice  piano  obtuse  ro- 
tundato  donatis,  ultra  médium  angustio- 
ribuSj  mar^nibus  retroflexis  tune  extus 
canaiiculatis,  ad  apicem  obtusum  denuo 
ditatatis  antheriferis  ;  antheris  laterali- 
bus,  valvula  parva  rotundata  ;  stvlo  sub- 
lageniformi,  stigmate  peltatim  depresso 


NoB.  ex  vivo  ! 

HORT.  ANGL.? 


C'est  notre  constante  habitude,  et  il  serait  bien  désirable  que,  dans 
rintérét  de  la  Phytologie,  tous  les  botanistes  s'en  fissent  comme  nous  un 
devoir  (il  est  certain  qu'ils  devraient  alors  se  donner  un  peu  plus  de  ma/}, 
d'ajouter  à  nos  descriptions  de  plantes  tous  les  documents  historiques, 
philologiques,  économiques,  etc.,  qui  les  concernent,  et  que  peut  nous 
fournir  d'une  façon  malheureusement  bien  restreinte  notre  pauvre  biblio- 
thèque botanique;  et  pour  cela,  nous  ne  craignons  pas  de  multiplier  les 
recherches,  quelques  laborieuses  qu'elles  soient,  pour  trouver  un  nom, 
une  date,  un  fait  qui  puisse  intéresser  le  lecteur.  Force  nous  est,  cette 
fois  encore,  et  bien  malgré  nous,  de  déroger  à  notre  coutume  au  sujet  de 
l'intéressante  plante  dont  il  s'agit. 

M.  A.  Verschaffeit  l'a  trouvée,  lors  de  Tune  de  ses  récentes  tournées 
horticoles  habituelles  en  Angleterre,  dans  un  établissement  où  elle  était 
née,  lui  a-t-on  dit,  de  graines  importées  directement  du  pays  natal  ;  mais 
quel  pays?  On  ne  put  lui  en  dire  davantage!  Quoi  qu'il  en  soit,  qu'elle 
soit  spontanée  dans  l'une  des  contrées  où  croissent  naturellement  les 
espèces  de  ce  genre  (les  contrées  tempérées  ou  rarement  tropicales  de  l'An- 


BERBERIS   JAMBSONII. 


cien  ou  du  Nouveau-Monde),  qu'elle  soit  même  le  résultat  d^uue  fécon- 
dation hybride,  opérée  artificiellement  (ce  que  nous  ne  pensons  pas)  en 
Angleterre,  ce  n'en  est  pas  moins  une  fort  désirable  plante  pour  Fornement 
des  jardins. 

Néanmoins,  tout  bien  considéré,  caractères  foliaires  et  floraux,  ne 
connaissant  aucune  congénère,  avec  laquelle  nous  puissions  convenable- 
ment ridentifier,  nous  penchons  fort  à  la  regarder  comme  une  espèce 
nouvelle  et  fort  distincte. 

Elle  forme  un  petit  arbrisseau,  d'un  port  élégant  et  élancé,  à  branches 
un  peu  sarmcnteuses,  à  rameaux  feuilles,  surtout  au  sommet;  à  feuilles 
fasciculées,  amples,  simples,  ovales  ou  ovales-oblongues,  atténuées  à  la 
base,  coriaces,  très  glabres,  luisantes,  pâles  en  dessous,  ondulées-sinuées 
aux  bords  :  chaque  saillie,  ou  lobe,  atténué  en  une  longue  épine  subulée, 
très  piquante.  Les  stipules  sont  tridentiformes  (épines),  très  fermes,  brunes. 
Les  fleurs  sont  grandes^  globuleuses,  très  nombreuses,  d'un  jaune  de 
chrome,  et  sont  disposées  en  panicules  très  ramifiées,  fasciculées,  termi- 
nales, pendantes,  et  dont  toutes  les  divisions,  comme  le  pédoncule  prin- 
cipal, sont  subanguleuses,  bractéées  et  bractéolées;  pédicelles  très  finement 
pubérules.  Les  étamines  nous  ont  offert  un  caractère  curieux,  unique 
peut-être  dans  le  genre,  et  qui  seul  suffirait  à  faire  considérer  la  plante 
qui  le  présente  comme  une  espèce  distincte  :  ce  sont  deux  dents,  placées 
une  de  chaque  côté  du  filament  et  vers  le  milieu  ;  ces  filaments,  en  outre, 
sont  canaliculés  en  dehors  et  h  bords  réfléchis. 

Le  Berberis  Jamesoni,  comme  on  en  peut  juger  par  la  belle  et  exacte 
figure  ci-contre,  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  plante  véritablement 
ornementale  pour  nos  jardins,  où  elle  fleurit  de  mai  à  juin. 

Ch.  L. 
Ezpllcailoii  des  Flin***^*  analytiques. 
Fig.  1.  Une  étamine  vae  en  dedans.  Fig.  2.  Le  style. 

CULTURE.  (S.  Fa.  ou  A.  L.) 

Comme  la  patrie  de  cette  belle  plante  ne  nous  est  point  connue,'  nous 

l'avons  tenue  jusqu'ici  en  serre  froide;  mais  nous  pensons  que,  dans 

beaucoup  de  localités  en  Europe,  elle  peut  passer  l'hiver  à  l'air  libre, 

sauf  quelques  précautions  d'usage,  comme  couverture  de  feuilles  au  pied, 

et  une  autre  qui  en  enveloppe  la  masse.  Terre  légère.  Multiplication  facile 

par  bouturage  ou  mieux  par  le  greffage  sur  l'espèce  commune  [Berberis 

vulqaris  L.)  ou  tout  autre  de  moindre  valeur. 

A.  V. 
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Planche  212. 


CALLIGARPA  PDRPVREA? 

^▲LLICARPB  à  fruits  pourpres. 

Ettm.  KtcXxl —  en  composition ,  da  comparatif  »«aa/«»  [kaXoç)  ,  plus  beau  ;  t7 
faut  bien  se  garder,  en  composant  un  nom  générique  ou  spécifique,  de  se 
servir  du  radical  cafo—,  comme  Tont  fait  tant  d*auteurs,  à  rencontre  du  génie 
de  la  langue  grecque;  ««pxaf,  fruit. 

VeRBENACBA   s   VlTICEiB   §§   VlTICiB. 


CIIARACT.  GENER.  Calyx  cupuli- 
formis  cyathimorphus  v.  rarius  tuoulo- 
sus  ^5-costatus  sœpeque  angulatus  v. 
plicatus  i^5-dentatus  ▼.  rarius  4-K-fidu8 
persistens.  Corolla  subcampanulato-tu- 
Dulosa,  fubo  brevi,  limbo  i-5-fido  œquali. 
Stamtna  é,  rarius  5,  oorollœ  tubo  inserta 
œqualia  exserta,  antheris  supra  basin 
dorso  insertîs  facie  et  imprimis  dorso 
glanduloso-punctatis  bilocularibus,  locu- 
lis  parallelts  rima  laterali  supeme  latius 
biante  v.  poro  oblonffo  tantummodo  api- 
calî  dchiscentîbus.  Ovarium  4-loculare, 
locuiis  uniovulatis.  Stj/lus  filiformis  sta- 
mina  subœquans  y.  iisdem  longior  api- 
cem  versus  clavato-incrassatus,  stigmate 
capitato  brcvissimc  bilobo.  i>rupa  calyce 
cnpuliformi  paulo  aucto  insidens  baccata 
tetrapyrena,  pyrenis  maturitate  dîstinc- 
tis  1-loGularibus,  putamine  duro.  Semen 
radicula  infera  erectum. 

Fmtîces  v,  suffrutices  rarius  arbores 
in  A  sia  et  Nova-Hollandia  tropica  ra- 
rius in  America  callidiore ds  œquatorem, 
crescentes,  tomento  ramuloso  v.  stellari 
(v.  simplid)  sœpius  farinoso  v.  furfura- 
ceo  magis  minustse  caneseentes  v.  subfer- 
ruginei  sœpius  glandulis  oleigeris  copio- 
sis  consiti;  foliis  oppositis  simplicibus  basi 
integerrimis  ;  cymis  axillarwus  dickotO' 
mis;  floribusparvM  interdum  polygamis, 

J.  C.  ScaAou,  in  DC.  Prodr.  XI.  640  (1). 
{phr,  pwretUh.  excepta!). 

CAlIlearp»  L.  Gen.  f55.  Juss.  Gen. 
407.  Endlich.  Gen.  3712.  Mbisn.  Gen. 
292 {2O0).  GiEBTN.  Fr.  II.  80.  t.  U.  Lamk. 
lltustr.  t.  69.  fiot.  Reg.  t.  8^.  883.  Bot. 
Mag.  t.  2107.  W.  HooK.  £x.  FI.  1. 135. 


etc.  etc.  —  Burchardia  Duham.  Arb.  I. 
3.  t.  ié,  Johnsonia  Casteb.  Carol.  II.  47. 
t.  (7.  Sphondylococcum  Mitchbl,  in 
Epbem.  Nat.  cur.  Vlll.  218.  Porphyra 
LouR.  FI.  cochinch.  cd.  Willd.  I.  87. 
Geunsia  Blumb!  Gat.  hort.  bogor.  in 
Flora,  107  (1825),  et  Bijdr.  819.  Walp. 
Rep.  IV.  125.  VI.  692.  Annal.  1.  US,  III. 
236. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  frutex,  ramîs 
strictis  cylindricis  dense  ad  apices  junio- 
rum  albo-tomcntosis  mox  hirsuto-pilosis, 
puis  simplicibus;  foliis  oppositis  distan- 
tibus:  inferioribus  ovatis  basi  vix  atte- 
nuatis  v.  .subrotundatis,  dentibus  mar- 
ginantibus  sensim  ad  apicem  majoriJbus, 
uno  maximo  terminali;  superioribus  lan- 
ceolato-ellipticis  basi  suocordatis  plus 
minus  acuminatis  crenato-dentatis;  om- 
nibus mollîbus  luteolo-virentibus  pube- 
rulîs,  venis  subtus  prominentibus  (ra- 
mulis  late  reticulatis)  supra  impressis 
(0,09-15  -4-  0,03-5);  petiolis  brevissimis 
cylindraceis  brunnescentibus  (pilis  bre- 
vissimis mollibus  albis  simplicibus  quo- 
que,  faeie  supera  unoquoque  in  punctu- 
lum  elevatum,  sub  lente  sola  distmguen- 

dum  înserto  nunquam  resinosis) flo- 

ribus in  inflorescentia  ex  icone  hic 

inserta  dichotoma  subsecundis....  rosel- 
lis....  Baccis  numerosissimis  confcrtissi- 

mis  sphœroidcis   ex   roseo-violaceis 

NoB.  ad  viv»  nat»  ! 

Calllearpa  pnrpnrea  Hort.  angl.  et 
LiNOL.  cum  ?  Gardener's  Chron.  p.  96.  c. 
ic.  nigra,  N*  6. 1859.  ccrtissime  non  Juss. 
nec  cir.  Schauer,  DC.  Prodr.  XI.  645. 


(1)  Addit  cl.  aoclor:  fienas  jEgiphita  valde  proiîmum  sed  habita,  inOoreseenlîa  di-  née  tri-eholoma 
naqoe  anqnam  terminali,  floribos  parvis,  corolla  brevi  et  poibsioiom  tfigmate  dlrenam  I 


TOM.   VI.   —   AVRIL   1859. 


CALLICARPA    PURPUREA  ? 


N*ayant  point  encore  eu  l'occasion  d'observer  en  fleurs  la  plante  en 
question,  ni  vivante,  ni  desséchée,  ni  de  la  comparer  &  ses  congénères 
conservées  dans  les  herbiers,  force  nous  est  de  ne  point  nous  prononcer 
sur  son  identité  spécifique;  qu'elle  soit  déjà  connue,  décrite,  cela  est 
infiniment  probable;  mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c*est  qu'elle 
n'est  point  celle  décrite  sous  le  nom  de  purpurea  par  de  Jussieu  (Annal, 
d.  Mus.  VU.  69),  et  par  M.  Schauer  (/.  s.  c),  comme  le  prouve  leur 
diagnose,  dont  il  suffira,  pour  justifier  notre  assertion,  de  citer  quelques 
mots  :  G.  vndtque  punctù  resinosis  glandulosay  ramuliscum  inflorescentia 
foUisque  juvenilibus  pvbe  stellari  farinosU,  foliis  coriaceo-membranaceis.  •  • . 
Dans  la  plante  sous  nos  yeux,  la  pubescence  se  compose  de  poils  simples; 
il  y  a  absence  complète  de  glandes  résineuses  ;  les  feuilles  sont  fort  molles 
et  blanchâtres,  etc.  Du  reste,  écoutons  M.  Lindley  : 

«(  Aucune  plante  n'a  excité,  à  l'exposition  automnale  dernière  de  la 
Société  d'Horticulture,  dans  la  salle  SWean  [St^James  Hat[)j  autant  d'atten 
tion  qu'un  petit  arbrisseau,  exposé  par  M.  Standish  (de  Bagshot),  chargé 

de  baies  d'un  très  beau  violet  luisant N'en  ayant  point  observé  les 

fleurs,  ni  les  anciennes  feuilles,  nous  ne  savons  &  quelle  espèce  de  CalU" 
carpa  elle  peut  être  rapportée  ;  et,  tout  en  adoptant  le  nom  de  purpurea, 
qu'on  lui  a  donné,  nous  ne  négligerons  nullement  la  possibilité  de  prouver 
son  identité  botanique.  Par  la  forme  de  ses  feuilles,  le  volume  propor- 
tionnel de  ses  fascicules  de  baies^  elle  coïncide  fort  bien  avec  la  C.  pur- 
purea  Juss.;  mais  sa  vcstiture  est  celle  de  la  C.  rubella  Lindl.  (Bog.  Reg. 
t.  885),  plante  tout-ii-fait  différente.  Or,  les  Callicarpa,  à  différentes 
phases  de  leur  végétation,  et  sous  l'influence  de  diverses  circonstances, 
varient  certainement  beaucoup  dans  leur  vestiture  (hairiness,  vîllosilé). 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  en  ce  moment,  c'est  qu'elle  semble  être 
une  forme  de  la  C,  purpurea  {Porphyra  dichotoma  Lodr.);  mais  il  se 
^pourrait  aussi  qu'elle  fût  la  C.  lasiantha.  En  tous  cas,  c'est  un  fort  inté- 
ressant petit  arbrisseau  de  serre  froide,  importé,  croyons-nous,  de  la 
Chine,  par  M.  Fortune  :  et  ce  qui  peut  devenir  extrêmement  utile  (pour 
rornenicnt!),  c'est  que  ses  baies  conservent  leur  belle  couleur  longtemps 
encore  après  Noël » 

En  effet,  au  moment  où  nous  écrivons  (25  mars),  lesdites  baies  sont 
du  plus  beau  lilas  possible,  et  n'ont  pas  encore  atteint  leur  teinte  violacée; 
il  résulte  donc  de  cet  état  de  choses,  qu*en  supposant  que  ladite  plante, 
fleurissant  vers  mai  ou  juin,  ne  mûrisse  ses  jolies  baies  qu'au  moins  un  an 
après,  on  peut  jouir  pendant  plus  de* six  mois  du  frais  et  gracieux  coloris 
variable,  qu'elles  montrent  successivement  avant  cette  époque,  passant 


CALLICARPA    PORPUREA? 


du  rose  pâle  au  rose  vif,  du  rose  vif  au  lilas,  et  du  lilas  au  violet  intense 

(ce  que  nous  avons  voulu  exprimer  dans  notre  figure,  exécutée  d'après 

nature!). 

Contraint  que  nous  sommes,  ainsi  que  M.  Lindley  lui-même,  de  faire 

bon  marché  de  Tidentité  spécifique  du  CaUicarpa  en  question,  nous  ne 

saurions  non  plus  en  donner  une  description  convenable  ;  sous  ce  rapport 

nous  renvoyons  le  lecteur  à  notre  phrase  spécifique,  toute  tronquée  qu*elle 

doive  être,  et  au  joli  et  exact  dessin  ci-contre  (exact,  quant  aux  baies  et 

au  feuillage!  W).  Il  jugera  facilement,  comme  nous  le  pensons  et  le  lui 

conseillons,  que  c*est  là  une  gracieuse  plante,  qui  contribuera  largement 

à  Tornementation  de  sa  serre  froide,  sinon  de  son  parterre  &  Tair  libre. 

M.  Ambr.  Yerschaffelt  en  tient  de  jolis  individus  h  la  disposition  des 

amateurs. 

Ch.  L. 

CVLTIIRB.  (S.  Fa.  ou  A.  L.) 

Nous  n*avons  rien  de  spécial  h  recommander  pour  la  culture  de  ce  petit 

arbrisseau  ;  compost  léger;  bon  drainage;  multiplication  par  le  bouturage, 

opéré  de  mai  &  juin;  dans  le  nord,  abri  forcé  dans  la  serre  tempérée  ou 

le  conservatoire  ;  mais  dans  beaucoup  de  localités  bien  abritées,  et  surtout 

dans  le  midi  de  la  France  et  de  TEurope,  il  pourra,  sans  inconvénient, 

passer  les  hivers  à  l'air  libre. 

A.  V. 


(1)  Les  eymes  florales  qo'on  y  voit  sont  empranlées  à  un  dessin  fait  en  Angleterre,  et  que  doqs  a  confié 
1«  premier  possesseur  da  la  piaote. 


Plaiehe  213. 


RHODODENDRDI  JASIIRIFLORDI. 

EOSAOB  à  fleuri  de  Jasmin, 

ÉTYM.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !•%  PI.  41. 

Ericacbjs  $  Rhododendrbjs. 


CHARAGT.  GENER.  V.  ihidem. 

GHARAGT.  SPECIF.  JR.  (§  Vyreia)  : 
arbuscula  ramosissiroa  oortice  rimosa 
œtate  denudata,  ramorum  janiorum  epi- 
dermi  brunnescenti  fnrfaracea  squamulis 
panctiformibus  Digricantibus,  sicut  pe- 
tioli  foliaque  infra  et  supra  pedicelli  ca- 
lyccsque  operta  ;  foliis  b-7-subyerticilIa- 
tis  inœqualibus,  internis  multo  minori- 
bus  ovatis  scu  ovalibus  valde  coriaceis 
basi  subcordatis  crassis  apice  breviter 
emarginatis  supra  œtate  glabratis  infra 
semper  nigro-impresso-punctatis  mar- 
gine  acuto  cartilaginaceo  ;  nervis  paucis 
Gurvatis  immcrsis,  mediano  subtus  crasso 
robusto  (0,04-5  -*-  0,02-3)  ;  petiolo  bre- 
vissimo  supra  piano  subtus  rotundato; 
floribus  8-12  umbcUatis  terminalibus 
suaveoientibus,  souamis  scariosis  brun- 
neis  pedicellos  (0,01  vis)  furfuraceos 
rosellos  vix  œquantibus,  setis  (bracteis) 


bninneis  intermixtis  ;  calyce  minimo  hv- 
pocraterimorpho  siib5-]obato  ;  eoroi» 
tubo  elongato  infundibuliformi  eostato- 
cylindraceo  crassiusculo  firmo  sursum 
subcurvato  basi  abrupte  subinflata  in- 
serto  niveo  parcissime  inconspicucque 
furfuraceo,  loois  5-^  patulis  late  oblon- 
pts  apice  rotundàtis  inte-gris  y.  sepius 
irregulariter  emarginatis,  margine  te- 
nuissinio  crispatulo;  staminum  10  fila- 
mentis  inœqualibus  tcnuissîme  pube- 
rulis  albis  apice  rosellis  subplanis,  an- 
theris  os  œquantibus  lœtissime  aurantia- 
cis,  loculis  abrupte  truncatis,  polline 
albo;  stylo  robusto  staminibus  brevîore 

Î>uberulo,  stigmate  vix  dilatato  puncti- 
brmi  subaurantiaco.  Capsula Nob. 


W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  4524.  et  Nob.  in 
nostra  t.  205. 


Une  aussi  charmante  plante  méritait  certes  une  illustration  digne  d'elle» 
et  la  belle  planche  ci-contre,  exécutée  sous  nos  yeux  et  minutieusement 
contrôlée  par  nous,  peut  donner  au  lecteur  une  juste  idée  de  ses  qualités 
ornementales;  en  outre,  nous  ayons  voulu,  par  une  description  faite  avec 
toute  notre  rigoureuse  exactitude  habituelle,  en  retracer  botaniquement 
une  diagnostique  scrupuleuse  et  suffisamment  explicite. 

Le  magnifique  individu  que  nous  en  avons  observé,  comparé  i  celui 
décrit  et  figuré  dans  le  Botanical  Magazine,  nous  a  présenté  des  diffé- 
rences telles,  que  nous  avons  hésité  à  les  regarder  comme  identiques;  mais 
comme  rétablissement  Verschaffelt  avait  reçu  le  sien,  et  sous  le  nom  ici 
adopté,  de  la  même  maison  anglaise  (Veitch,  père  et  fils),  qui  l'avait  com- 
muniqué antérieurement,  ad  determinandum,  au  directeur  du  Jardin 
royal  botanique  de  Kew,  nous  avons  attribué  ces  différences  i  un  état 
anormal  de  celui  examiné  et  décrit  par  ce  savant  botaniste.  L'une  de  ces 
différences,  et  la  principale,  est  la  vestiture  squamoso-furfuracée  noirâtre, 
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si  remarquable,  de  toutes  les  parties  de  notre  plante,  tige,  rameaux,  pé- 
tioles et  feuilles,  et  qui  se  retrouve  même,  mais  fort  affaiblie,  sur  les  pédi- 
celles  et  jusque  sur  les  corolles,  tous  organes  que  le  texte  latin  et  anglais 
dit  glabres,  sauf  le  caljce  (lepidote;  ce  qui  est  exact)  ! 

Hais  puisque,  malgré  les  dissimilitudes  que  nous  signalons,  il  s'agit  bien 
d'une  seule  et  même  plante,  nous  nous  abstenons  de  prolonger  le  parallèle 
commencé,  et  que  peut  poursuirre  d'ailleurs  le  lecteur,  en  comparant  le 
texte  et  les  figures  cités,  et  nous  revenons  k  la  nôtre. 

Nous  avons  vu  en  elle  un  buisson  épais,  bien  ramifié  dès  la  base,  haut 
d'environ  0,35  sur  autant  de  diamètre,  et  entièrement  couvert  de  ses 
nombreuses  fleurs  en  ombelle,  d'un  blanc  de  neige,  sur  lequel  tranche 
la  vive  teinte  orangée  des  étamines,  et  qui  émettent,  avantage  bien  grand, 
une  odeur  très  suave.  C'est,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  une  des 
plantes  les  plus  vraiment  ornementales  que  nous  ayons  jamais  vues.  Les 
branches  et  les  rameaux  en  sont  feuilles  dès  la  base  (et  non  bare  of  leaves 
ôebtr);  les  premières  sont  pourvues  d'une  écorce  fendillée,  qui  se  détache 
par  fragments,  de  manière  &  les  dénuder  ensuite  complètement;  chez  les 
plus  jeunes  l'épiderme  est  brun  et  entièrement  couvert,  ainsi  que  les 
feuilles,  etc.,  de  la  pubescence  squameuse  noirâtre  que  nous  avons  dite. 
Les  feuilles,  disposées  par  5-7  en  verticille,  les  intérieures  beaucoup  plus 
petites,  sont  cordées  &  la  base,  ovées  ou  ovales,  épaisses,  très  coriaces, 
carénées  en  dessous,  très  brièvement  pétiolées,  légèrement  échancrées  au 
sommet;  &  bords  aigus  et  cartilaginacés.  Les  fleurs,  par  huit  &  douze 
réunies  en  ombelles  terminales,  seraient  au  premier  aspect  regardées  comme 
appartenant  &  un  tout  autre  genre  ;  par  leur  long  tube,  leur  limbe  régulier, 
elles  rappèlent  en  effet  celles  de  la  Stephanotis  floribunda  A.  Brongn.  (i), 
auxquelles  on  les  a  comparées,  non  sans  raison,  pour  la  forme,  le  coloris 
et  l'odeur  ;  nous  en  avons  indiqué  tout-à-l'heure  les  divers  mérites. 

Cette  curieuse  forme  florale,  c'est-&-dire  un  long  tube  cylindrique,  un 
limbe  régulier,  n'est  pas  rare  toutefois  chez  des  Rosages  découverts  dans 
les  lies  Célèbes,  de  Java,  etc.,  et  surtout  dans  la  grande  ile  de  Bornéo, 
où  M.  Low,  fils  de  l'horticulteur  de  ce  nom,  a  trouvé  notamment  les 
R.  Brookeanum  Low,  gracile  Low,  verticillatum  Low  et  longiflorum  Low, 
décrits  et  figurés  par  M.  Lindiey  dans  The  Journal  of  the  horticultural 
Society  of  London  (T**  III,  p.  82  et  seq.  c.  kon.).  Il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  ces  plantes,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  splendides 

(Ij  Consulter  la  figure  eiacte  faite  sur  nature  et  l'eicellonie  deseriplioD  qu'a  Taile  de  eetia  charmante 
Aselépiadaeée  M.  Ad.  Drongniart  dans  notre  Hortie.  univ.  l.  72.  PI.  12.  et  Btrh  génér.  Amat.  N«1U  stfr. 
II.  PI.  24. 
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espèces  des  Indes  orieQtalcs  et  des  iles  adjacentes,  sont  épîphytes,  comme 
Test  probablement  aossi  celle  qui  fait  surtout  l*objet  de  cet  article; 
toutefois  nos  autorités  sont  muettes  &  cet  égard. 

Le  genre  Bhododendrum,  véritablement  polymorphe,  quant  aux  formes 
florales  et  au  nombre  des  parties  qui  les  composent,  a  beaucoup  exercé  la 
sagacité  des  botanistes,  dont  quelques-uns  ont  proposé  de  le  diviser  en 
plusieurs  autres,  fondés  sur  ces  mêmes  diversités  :  mais  la  généralité  a  été 
d'accord  pour  en  répartir  les  espèces  en  sections  ou  sous-genres,  sur  les 
limites  et  Tappellation  desquelles  toutefois  on  est  bien  loin  encore  d*étre 
unanime;  ainsi  M.  Nutlall  (Hooker*s  Journ.  of  Bot.  V.  353  et  seq*  i853) 
en  a  proposé  plusieurs,  pour  répartir  les  charmantes  espèces  découvertes 
par  M.  Booth  dans  les  royaumes  d*Âssam  et  de  Boutan.  De  son  côté, 
M.  Planchon  (Flore  des  Serres  et  d.  J.  de  l'Eur.  V.  473.  477.  c.  iV*»  1849), 
qui  avait  rapidement  passé  en  revue  les  espèces  indiennes,  en  a  établi 
quelques-unes,  qui  nous  paraissent  répondre  &  toutes  les  exigences  de  la 
nomenclature,  mais  à  plusieurs  desquelles  il  a  omis  d'appliquer  des  déno- 
minations; il  est  fâcheux  que  M.  Nuttall,  venu  après  lui,  n'en  ait  tena 
aucun  compte. 

D'après  le  travail  de  M.  Planchon,  la  plante  en  question  appartient  à 
son  sous-genre  Vyreia,  dont  le  type  est  la  Vyreia  javanica  de  Blumb 
(Bijdr.  834),  ou  le  Bhododendrum  javanicum  Bbnn.  et  des  auteurs  suivants 
(W.  IIooK.  Bot  Mag.  t.  4336.  Co.  Lbm.  Flore,  etc.,  III.  t.  293-4). 

Quoi  qu'il  soit  de  celte  discussion  purement  botanique,  dont  le  lecteur 
fera  tel  cas  qu'il  appartiendra,  nous  ne  devons  pas  manquer  à  lui  rendre 
service,  en  lui  recommandant  de  placer,  s'il  ne  l'a  déjà  fait,  le  /?.  joê- 
miniflorum  dans  ses  collections,  persuadé  que  plus  tard,  en  le  voyant 
en  fleurs,  et  en  en  respirant  le  suave  arôme,  il  pensera  à  nous,  pour  nous 
savoir  gré  de  notre  conseil  bien  désintéressé.  Ce  Rosage  a  été  découvert 
sur  le  mont  Ophir,  presqu'île  de  Malacca,  &  3000  pieds  d'altitude  supra- 
marine,  par  M.  Thomas  Lobb,  qui  Ta  envoyé  en  nature  à  ses  honorables 
patrons,  MM.  Veitch,  vers  1848.  Ch.  L. 

CVLTIJKB.  (S.  T.) 

Le  R.  jasminiflorum  peut  se  contenter  des  soins  ordinaires  que  l'on 
donne  aux  arbrisseaux  d'une  bonne  serre  tempérée.  On  le  tiendra  dans 
une  terre  légère  (terreau  de  bruyère  ou  de  feuilles),  qu'on  tiendra  légère- 
ment humide,  au  moyen  de  bassinages,  qu'on  appliquera  assez  abondam- 
ment pendant  la  belle  saison,  sur  et  sous  le  feuillage.  Multiplication  par 
le  marcottage  ou  le  greffage  sur  des  espèces  analogues. 

A.  V. 


Chine  i  Fortune  )   Air  Uhre 


Plaache  2  §4. 


AIÏGDALIIS  {PERsicA?)  ROSIFLORA. 

pâcHEa  DB  LA  CHINE  à  flcuTS  de  Rosier. 

ÉTYM.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  IV,  PI.  328. 

Ahygdalagea. 

CHARACT.  GENER.  V.  notulam,  hoc  in  libro,  supra,  sub  t.  168  (T»  V»). 
GHARACT.  SPECIF.  V.  notulam  eamdero,  ibid. 

Aiiiysd«l««  (pcrsica?)  v.  roMeflora  Nos.  sub  tab.  prœsenti! 

Nos  lecteurs  n*ont  pu  encore  oublier  la  gracieuse  Tariétë  de  Pécher, 
dont  nous  leur  avons  donne  (I.  c.)  précédemment  une  belle  figure,  avec 
notice  explicative;  aujourd'hui^  au  bel  Amygdalus  camelliœflora,  qui  en 
était  Tobjeti  nous  en  ajoutons  un  nouveau,  non  moins  beau,  non  moins 
ornementa],  également  importé  de  la  Chine,  par  M.  Fortune,  et  élevé  de 
même  dans  l'intéressant  établissement  de  M.  Glendinning,  à  Ghiswick, 
près  de  Londres. 

Grâce  à  un  acte  de  bienveillance  toute  spéciale  de  la  part  de  cet  hono- 
rable horticulteur,  qui  a  bien  voulu  nous  confier,  avant  tous,  le  dessin 
original  quil  en  avait  fait  faire  d'après  nature  et  que  nous  annexons 
ci-contre,  YlUustration  horticole  a  Theureux  privilège,  entre  les  autres 
recueils,  d'en  donner  la  première  la  figure,  due  h  l'habile  pinceau  de 
M.  Jos.  Andrews,  et  surtout  de  lui  imposer  un  nom  spécifique,  que  nous 
avons  choisi  d'après  l'analogie  florale  la  plus  apparente  de  la  plante  qu'elle 
représentait  :  analogie  qui  nous  semble  frappante  avec  certaines  Roses. 

Comme  on  peut  se  fier  à  l'exactitude  du  dessinateur  anglais,  nous 
recommanderons  aux  pomologîstes  l'examen  du  bois  de  la  plante  en 
question,  à  épidermc  blanchâtre  et  élégamment  maculé  de  cramoisi  :  aux 
horticulteurs  spéciaux,  celui  des  fleurs,  si  grandes,  semi-pleines,  d'un 
rose  vif  avant  l'épanouissement,  et  d'un  rose  tendre  ensuite.  C'est  là,  sans 
contredit,  une  excellente  acquisition  pour  les  serres  froides  dans  le  nord 
de  l'Europe,  et  pour  l'air  libre  dans  le  midi.  M.  A.  Verschaffeit,  il  est  h 
peine  besoin  de  le  dire,  s'est  empressé  de  se  In  procurer  dans  l'intérêt 
de  sa  clientelle.  q^    j^ 

CVLTIIBE. 

Voyez  les  observations  faites  à  ce  sujet,  ci-dessus,  T«  V,  sub  t.  163 
{au  verso).  A.  V. 
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BEGONIA  lEOPOLDII  (hybrida). 

BÉGONIE  DU  ROr  L1&0P0LD. 

ÉTYM.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !•%  PI.  28. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHAR  ACT.  SPECIF.  Hybridarumnon 
exponuntar. 
Bégonia  LeopoMi  Hobt.  ex  B.  Grif- 


fithii  W.  HooR.  Bot.  Mag.  t.  19U  [B. 
picta  HoRT.)  et  B.  splendida,  hybrida 
ipsa  in  Horto  Verscbaffeltiano  fœciinda- 
tioneartificialimutuacxorta.  Tab,  nostra 
205,  duplici! 


Les  Begonxœ,  depuis  bien  des  annëes,  ont  le  privilège  d'attirer  Fatten- 
tion  des  amateurs  par  la  beauté  et  Tëlëgance  de  leur  port,  et  surtout  celle 
de  leur  feuillage,  sans  parler  de  Teffet  charmant  que  déploie  Tinflorescence 
de  beaucoup  d'entre  elles;  aussi  les  a-t-on  de  tout  temps  recherchées 
pour  rornement  des  serres  chaudes  ou  tempérées.  L'une  des  plus  belles, 
sous  le  rapport  de  l'habitus,  du  feuillage  et  des  fleurs,  est  incontesta- 
blement la  Bégonia  manicata  Ad.  Br.  (4),  Bégonie  d  manchedes,  dont 
M.  A.  Brongniart,  professeur  de  Botanique  au  Muséum  d'FIistoire  natu- 
relle de  Paris,  qui  le  premier  l'a  déterminée,  a  donité  la  description  et  la 
figure  {très  réduilé)  dans  notre  Horticulteur  universel,  T«  IV,  p.  35, 
c.  te,  ainsi  que  dans  notre  Herbier  général  de  l'Amateur,  ^^  série,  T**  II, 
PI.  46  (et  vélins  du  Muséum)  :  espèce  qu'il  serait  aujourd'hui,  malgré  son 
élégance  générale  et  exceptionnelle,  difficile  de  rencontrer  dans  les  jar- 
dins, où  les  plantes  suivent  toutes  les  vicissitudes  des  modes,  et  où  l'on 
crie,  malgré  leurs  incontestables  mérites,  vas  veteribus,  comme  les  anciens 
criaient  vœ  victis!  Que  sont  devenues  la  superbe  B.  argyrostigma,  aux 
nombreuses  perles  d'argent  étalées  sur  son  feuillage,  et  au  port  superbe  ; 
la  B,  ptatanifolia,  aux  grandioses  proportions  ;  la  B,  peltata  Ad.  Brong., 
aux  épaisses  feuilles  drapacées  (An  eadem  ac  Otto  et  Dietr.?  V.  Horiic. 
vniv.  IV.  p.  138,  c.  ic.  et  Herb.  gén.  Amal,  ^'  sér.  IL  PI.  63],  etc.,  etc.? 

L'espèce  que  les  catalogues  horticoles  (Sweet  et  Loudon)  citent  comme 
la  plus  anciennement  introduite  dans  nos  jardins,  est  la  B,  nitida  Ait.; 
elle  a  été  importée  de  la  Jamaïque  en  i777;  il  ne  serait  pas  facile  de  se 
la  procurer  aujourd'hui  (2). 


(1)  Bégonia  fRaiticota  Ad.  Bioiio.  Dce  Cils,  ot  errore  rignaverant  Visuvi,  Otto  et  Diitkich,  Waiprks,  ete.; 
eette  macnifique  cspéee  ■  été  découverte  ao  Mexique  par  M.  Lindcn,  qui  l^a  îotroduiie  en  premier  liea 
dans  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris;  et  M.  Gels  est  le  premier  horticaltear  qui  l'ait  cultivée  et  mise  dans 
le  commerce. 

Il  importe  A  l'Histoire  di>s  Plantes  que  les  faits  soient  nettement  itablu  et  reetifiis/  Chaque  éerîvain  de- 
vrait done  se  conrormer  religieusement  A  ce  ss^e  principe,  et  non,  comme  cela  ee  fait  trop  généralement, 
citer  au  haeard  et  êane  $e  donner  la  peine  de  faire  queUiuee  recherchée;  or,  s^il  en  était  ainsi,  que  de  ree- 
tifieatione  eeraient  A  faire  eelon  la  loi  de  la  priorité  et  de  la  juetieel  Et  d'un  autre  côté,  que  de  bons 
artielee,  que  de  bonnee  planehee»  passe  maint  auteur  sous  silence,  bien  que  tes  livres  qui  les  contien- 
nent soient  souvent  à  sa  portée  :  article»  et  vlanchee,  qui  tombent  dés-lors  généralement  dans  l^oobli;  et 
que  plus  tard  fait  exhumer  on  heureux  hasard.  Nous  pourrions  composer  on  gros  volume  de  ces  nombreux 
oublis,  trop  eoavent  volontatreel 

(2)  Plosieurs  de  ces  anciennes  et  belles  espèces,  entr'aaires  la  B.  peltata,  se  trouvent  encore  daot 
rétablissenenl  VerscbafTelt. 

TOM.  VI.  —   MAI 


BEGOivu  LEOPOLDii  (hybrtda). 


Les  Begonîœ,  dont  on  connaît  au-delà  de  deux  cents  espèces  (1),  sans 
compter  les  variétés  et  surtout  les  hybrides  gagnées  de  semis  dans  ces 
derniers  temps,  croissent  dans  les  parties  chaudes  de  TAmérique  et  de 
TÂsie,  dans  les  archipels  de  ces  deux  continents,  et  notamment  dans  les 
îles  de  la  Sonde  ;  on  en  trouve  aussi  quelques-unes  dans  le  sud  de  rAfri- 
que,  dans  le  district  de  Port-Natal,  côte  orientale,  et  dans  Tile  de  Mada- 
gascar. Elles  se  plaisent  sur  les  arbres,  dans  les  fissures  des  rochers,  ou 
sur  le  sol,  mais  toujours  à  Tabri  des  ardeurs  du  soleil,  et  sous  l'ombrage 
protecteur  des  grands  arbres.  Nul  genre  de  plantes,  sans  contredit,  n*offre, 
dans  les  nombreuses  espèces  qui  le  composent,  autant  de  diversités, 
d*élégance  et  de  beauté  dans  le  port  et  le  feuillage,  là  plus  brillant  et 
plus  varié  que  nul  autre.  Dans  toutes,  les  fleurs,  bien  que  d'une  confor- 
mation semblable,  sont  extrêmement  nombreuses,  d'une  longue  durée  et 
d'un  grand  effet  ornemental.  Or,  à  qui  connaît,  dans  un  nombreux  ensem- 
ble, ces  charmantes  filles  de  Flore,  les  éloges  que  nous  leur  donnons  ici, 
ne  paraîtront  nullement  exagérés. 

En  signalant  ci-dessus  la  rareté  relative  ou  même  la  disparition  de 
quelques  espèces,  nous  ne  voulons  cependant  pas  dire  que  les  Begoniœ 
soient  négligées  dans  les  cultures;  bien  loin  de  là:  nous  commençons 
même  cette  notice  en  disant  le  contraire;  nous  voulons  seulement  exprimer 
nos  regrets,  de  voir  sacrifier  entièrement  les  anciennes  espèces  aux  nou- 
velles, et  surtout  à  cette  foule  d'hybrides,  qu'ont  suscitées  Ki  mode  et 
l'hybridation,  et  dont  bon  nombre,  il  faut  bien  l'avouer,  n'égalent,  ni  en 
grâces,  ni  en  beauté,  leurs  devancières  évincées.  Nous  nous  hâlons  d'exemp- 
ter de  ce  blâme  mérité,  certaines  conquêtes  horticoles,  dont  le  lecteur  a 
pu  admirer  les  belles  et  exactes  figures  dans  ce  recueil,  telles  que  les 
B>  Madame  Wagnery  Prince  Troubetzkoï,  et  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article,  lesquelles  peuvent  victorieusement  lutter  de  beauté  avec  toutes  les 
plus  belles  Bégonies  exotiques,  introduites  récemment  dans  les  cultures. 

(f)  Ceci  était  déjà  composé,  lorsque  nous  reçûmes  une  lettre  de  M.  A.  DecandoUe, 
par  laquelle  ce  célèbre  botaniste,  occupé  en  ce  moment  à  rédiger  la  famille  des 
Begoniacées,  pour  le  Prodrome  commencé  par  son  illustre  père,  a  bien  voulu,  sur 
notre  prière,  nous  donner  les  renseignements  suivants,  que  nous  nous  empressons  de 
communiquer  à  nos  lecteurs  :  «  Le  nombre  total  des  espèces  sera  d*envîron  368,  dont 
428  entièrement  nouvelles,  non  compris  les  hybrides;  et  ce  nombre  pourra  être 
doublé,  lorsqu'on  aura  exploité  certains  pays,  comme  Bornéo,  la  Nouvelle-Guinée,  la 
Gochinchine,  et  qu'on  connaîtra  mieux  drautres  régions  tropicales  :  car  les  B^onia- 
cées  sont  très  locales  et  existent  dans  toutes  les  régions  chaudes  et  humides;  il  y  en 
a  beaucoup  à  Madagascar,  et  Ten  publierai  quelques-unes  de  la  partie  occidentale  de 
l'Afrique  equatoriale,  où  M.  ttobert  Brown  remarquait  autrefois  leur  absence.  Celles 
de  la  Bolivie  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  du  Pérou  ;  celles  du  Mexique  diflercnt 
totalement  des  espèces  de  la  Nouvelle-Grenade  ou  du  Brésil.  Les  groupes  nombreux 
et  naturels  que  M.  Klotzsch  a  établis  et  dont  i'au{|[mente  le  nombre,  sans  leur  attri- 
buer Timportance  générique  à  cause  de  Tuniformité  du  port,  sont  aussi  des  groupes 


géographiques  propres  ou  à  TAsie,  ou  à  l'Afrique,  ou  à  TAmérique,  souvent  à  teJ 
ou  telle  région  d'un  de  ces  continents.  M.  Klotzsch  a  parfaitement  bien  décrit  < 


k  telle 
ce 
qu'il  a  vUf^mais  il  avait  peu  de  renseignements  sur  les  espèces  asiatiques  ou  afri- 
caines. Son  travail  est  excellent.  Si  je  nomme  section  ce  qu  il  nomme  genre,  assuré- 
ment je  ne  veux  diminuer  en  rien  le  mérite  qui  lui  revient  comme  descripteur.  Il 
aura  toujours  l'honneur  d'avoir  le  premier  signalé  des  caractères  remarquables  dans 
une  famille  qu'on  croyait  uniforme.  —  Le  curieux  Bégonia,  que  vous  avez  nommé 
Schlumberaeriana  (/Uustr,  hortic,  \,Misc.  61),  par  les  singulières  anomalies  qu'il 
présente  dans  la  famille  (5  styles,  8  ovaires,  etc.),  me  parait  fort  distinct  et  consti- 
tuera une  section  spéciale • 


BEGONIA  LEOPOLOii  {hybrida). 


L*hybride  dont  il  s*agit  offre  à  un  haut  dëgrë,  aux  amateurs,  les  mérites 
que  nous  venons  de  citer;  dans  ses  amples  feuilles,  sur  un  fond  vert,  se 
jouent,  selon  Tinclinaison  de  la  vue  ou  celle  du  limbe  foliaire,  les  tons 
les  plus  chauds  du  cuivre  rouge  ou  du  bronze,  qui  disparaissent  par 
les  mêmes  causes,  pour  laisser  briller  le  coloris  amarante-nacarat  le  plus 
vif  des  nombreux  poils  qui  les  couvrent  ;  mais  à  quoi  serviraient  ici  les 
paroles,  quelque  pompeuses  que  nous  pussions  les  faire,  en  présence  de  la 
belle  et  exacte  figure  ci-contre,  qui  rend  mieux  cette  admirable  nature 
que  notre  faible  plume,  et  qui  à  son  tour  ne  saurait  remplacer  la  nature. 

Née  dans  l'établissement  Verschaffelt  d'une  fécondation  artificielle, 
opérée  entre  les  B.  Griffithii  {picta  Hort.  Bot.  Mag.  t.  4984)  et  le  B. 
splendida^  le  feuillage  de  celte  hybride  possède  les  riches  tons  métalliques 
d'un  vert  cuivré  rouge  de  la  dernière,  la  belle  bordure  pourpre  sombrs  de 
la  première;  mais  de  plus  que  chez  toutes  deux,  les  poils  rouge-sang  qui  en 
hérissent  les  deux  surfaces,  donnent  &  la  face  supérieure  surtout  un  superbe 
reflet  amarante-nacarat,  en  même  temps  que  les  longs  pétioles,  les  stipules, 
les  scapes,  les  pédicelles,  les  caljces  et  les  pétales  eux-mêmes  en  dessous, 
à  un  moindre  degré,  il  est  vrai,  sont  hérissés  de  très  longues  sétules  subu- 
lées,  denses  h  se  toucher,  et  affectant  la  même  teinte  amarante-nacarat  que 
nous  venons  de  signaler,  laquelle  court  également  sur  les  nervures  réticu- 
lées du  limbe,  dessus  comme  dessous.  Les  jeunes  feuilles  surtout,  avant 
leur  développement,  offrent  cette  riche  nuance  dans  toute  son  intensité, 
et  plus  tard,  selon  leur  Age,  ou  comme  on  voudra,  selon  les  diverses 
phases  de  leur  évolution,  elles  présentent  les  diverses  teintes  métalliques 
que  nous  avons  dites. 

La  plante  est  très  robuste,  d*un  port  élevé,  bien  ramifiée  et  feuillée  dès 
la  base.  Les  fleurs  mâles  forment  un  petit  corymbe  terminal,  tout  mas- 
culin, et  sont  de  moitié  plus  petites  que  les  femelles;  des  quatre  pétales 
déçusses  qui  les  composent,  les  deux  extérieurs  sont  d'un  rose  vif,  les 
deux  autres  d'un  rose  tendre.  Les  fleurs  femelles,  disposées  en  une  inflo- 
rescence semblable,  paraissent  plus  tard  et  ont  près  de  0,05  de  diamètre; 
leurs  cinq  pétales  sont  presque  blancs,  avec  une  large  bande  rose  au 
milieu  en  dessus,  nacarat  en  dessous  et  là  poilus,  comme  nous  l'avons  dit. 
L'ovaire  est  triangulaire  et  ailé  d'un  seul  côté.  Les  styles,  d'un  jaune  d'or, 
extrêmement  courts,  connés  à  la  base,  ont  leurs  stigmates  contournés  et 
crispés  en  crête,  et  forment  une  sorte  de  dédale  très  finement  papilleux. 
Les  ovules,  innombrables  et  insérés  sur  des  placentaires  bipartis  et  irrégu- 
lièrement lobules,  nous  ont  paru  fertiles. 

Ch.  L. 

OVLT1JIIE.  (S.  T.) 

De  la  chaleur,  de  l'ombre  et  un  peu  d'humidité  par  arrosements  et 
seringages  pendant  toute  la  belle  saison  ;  terre  riche  en  humus  et  un  peu 
compacte.  Multiplication  facile,  par  bouture  des  rameaux,  etc. 

A.  V. 


rimlie  2(6. 


LITISTOIIA  HVIILIS. 

LIYISTONB  PBU  ÉLIvél. 

Étth.  Patrick  Murray,  de  Levistone,  près  d'Edimbourg  :  telle  est  Pétymologic  que 
donnent  Sweet  et  Loudon,  chacun  dans  son  Hortus  britannicus;  si  elle  est  exacte, 
il  est  singulier  que  la  dédicace  ait  été  faite  en  l'honneur  d'une  résidence;  et  alors 
pourquoi  Livistona  et  non  Levistona,  orthographe  anglaise  de  cette  localité,  ville 
ou  village,  nous  ne  savons  ? 

PhOBNIGACBJS  §  CORYPHBJS. 


CHARACT.  GENER.  Floret  d''2  în 
spadice  spathis  pluribus  incompletis  ba- 
silarîbus  cincto  sessilcs  v.  breviter  pedi- 
eellati  bractcati.  Calt/x  extcrior  trindus, 
interior  tripartitus.  Slamina  6  :  filamen- 
iis  ima  basi  dilatatis  cohœrentibus  v.  sub« 
distinctis  {distinctit  infra  dilatatis  R.  Ba. 
—  in  discum  hypogynum  coalitis  Endl.); 
antheris  corda to-dolongis.  Ovaria  Z  in- 
tus  cohaerentia  ^  styli  coalescentes,  êtia- 
matibus  connatis  v.  distinctis.  Bacca  pfe- 
rumque  unica  i-sperma;  albumen  cor- 
neum  cavitate  ventral i  teitœ  radio  hori- 
zontali  ruminatum.  Embryo  dorsalis 
R.  Ba.  V.  subbasilaris  Mart. 

Palmœ  (1)  Novœ-Hollandiœ  et  Aslœ 
tropicœ,  cùndice  mediocri  frondium  basi- 
bus  persistentibus  squamuto;  frondibus 
flabelliformibus  {pinnato-palmatis  R.  Ba.) 
btisi  fibrillitio  vaginaniibus,  laciniis  apice 
bifidis  sœpe  filis  interjectis  distinctis; 
spathis  coriaceis  tubulosis  oblique  trun- 
catis;  floribiis  flavescentibus  v.  virescen- 
tibus;  baccis  olivœformibus  viridulis  v. 


ccerulescentibus  (v.  ex  rubro  violaceis^  ut 
in  pressenti  !),  carne  j^arca.  Kuntu,  1. 1.  e. 

C.  KcRTB,  Bnum.  Plani.  III.  241.»  R.  Ba* 
{txcepla  phrmsi  in  Uu.  rom.  itUrm  punn- 
thnu  nostra  /). 

LivIatoiMi  R.  Ba.  Prodr.  267.  Mart. 
Palm.  Gen.  etc.  258.  t.  102.  109-lil. 
15S.  U5-146.  ScHULT.  Syst.  Vil.  id06. 
£mdl.  Gen.  PI.  175^  et  *.  Kumth,  i.  c. 
Mbisn.  Gen.  PI.  3S7  (267).  —  Lataniœ 
spec.  Lamk,  Jacq.  Coryphœ  spec.  Lamck, 
ScHULT.,  R.  Br.  etc.  (confer  Mart.  et 
KuNTH  !).  —  Saribus  Rumph,  Amboin.  I. 
42.  t.  8.  etc.  (NoB.). 

CHARACT.  SPECÎF.  L.  caudice  4-6- 
pcdali,  pctiolis  ex  toto  aculeatis,  aculeis 
minuribus  inter  majores;  frondis laciniis 
filis  interjectis  ;  baccis  ovatis  v.  obovatis, 
maturis  violaceis.  Mart.  1.  i.  c. 

LlvIntoBA  hvmlllii  R.  Br.  1.  c.  268. 
Sprngl,  Syst.  II.  i37.  Poir.  Encyd. 
Suppl.  111.  482.  ScHULT.  1.  c.  1306.  Mart. 
1.  c.  238.  t.  109-111.  Kumth,  1.  c.241. 


Par  sa  petite  stature  (le  stipe  ne  dépasse  guère  un  mètre  et  demi  à  deux 
de  hauteur],  son  ample  et  magnifique  couronne  foliaire,  aux  nombreuses 
et  larges  frondes  flabelliformes  (en  éventaU)  et  mullilaciniées,  étalées 
ou  subdressces  en  tous  sens,  ses  très  longues  grappes  d'innombrables  et 
jolis  fruits  passant  du  rouge  au  violet  foncé,  ce  Palmier  offre  aux  amateurs 
un  attrait  tout  particulier.  Tout  d'abord^,  une  serre  chaude  de  petites 
dimensions  (de  5  à  4,00,  au  plus  de  hauteur)  peut  Tabriter  fort  à  Taise, 
pcndanl  toute  son  évolution  végétative. 


(I)  In  roenir  nosiri  nomrn  vulgare  spccieiuoi  cum  nomine  FamiliiB  non  confundeDdum  ;  ibi  igilur /«laMB 
Cil  pro  arborée  v.  fruitct*  J 
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LIVISTONA    HUIIILIS. 


Il  a,  du  M.  de  Martius,  Faspect  du  Chamœrops  humilis;  niais  ses  fron- 
dules,  plus  longues  et  plus  souples,  plus  nombreuses,  plus  entrelacées,  lui 
donnent  une  apparence  crispée  {sed  crispior  Mart.!)  que  n'a  pas  celui-ci, 
et  qui  est  surtout  beaucoup  plus  élégante.  Son  stipe,  bérissé  dans  toute  sa 
longueur  par  la  base  des  pétioles  persistants,  n*a  pas  plus  de  0,080  de 
diamètre.  Les  frondes  de  la  couronne  sont  au  moins  au  nombre  de  trente, 
dont  les  plus  inférieures  sont  pendantes  et  longtemps  marcescentes  arant 
de  tomber.  Les  pétioles,  longs  d^environ  0,50,  sont  robustes,  largement 
linéaires,  légèrement  canaliculés  en  dessus,  convexes  en  dessous,  d*un  vert 
roussâtre  ou  rougcâtre  aux  bords,  qui  sont  armés  de  robustes  aiguillons 
concolores,  dont  les  plus  grands  longs  do  0,015  avec  ordinairement  trois 
autres  plus  petits  placés  entre  eux,  tous  dirigés  vers  le  baut  du  pétiole. 
Le  limbe  de  chaque  fronde  est,  dans  sa  circonscription,  ové-subarrondi  et 
plus  tard  cordé-orbiculaire  ;  il  se  compose  de  30  &  36  frondules  plus 
courtes  ou  aussi  longues  que  le  pétiole,  linéaires-acuminées,  indupliquées, 
soudées  entre  elles  vers  la  base  sur  0,25  de  longueur  environ  ;  Ih  velues- 
ciliées  aux  bords  et  ayant  entre  elles  de  très  lon^s  fils  pendants  qui  se 
détachent  du  bord  dans  l'âge  adulte;  elles  s*insèrent  sur  un  phyllarioze  (1) 
court,  proéminent  en  dessous,  un  peu  concave  en  dessus  et  à  bords  mem- 
branaeés.  Le  spadice  florifère  est  dressé  ;  fructifère,  il  est  nutant,  et  dans 
cet  étal  il  est  aussi  long  ou  plus  long  que  les  feuilles.  Il  est  comprimé, 
ancipité,  altcrnati-ramifié;  les  spathes  et  spathelles  sont  tubulées,  com- 
primées, longues  d'environ  0,16-0,13,  striées  et  ouvertes  obliquement  au 
sommet.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  d'un  jaune  verdâtre,  disposées  en  épis, 
dont  l'ensemble  forme  une  très  grande  panicule  composée;  le  calyce,  la 
corolle,  etc.,  ne  demandent  pas  ici  une  description  spéciale:  la  diagnose 
générique  ci-dessus  et  les  figures  analytiques  ci-jointes  expliquent  et 
excusent  suffisamment  notre  silence.  Nous  avons  aussi  expliqué  suffisam- 
ment les  formes  extérieures  du  fruit,  dont  la  chair  est  verdâtre  et 
longitudinalement  fibreuse;  mais  son  intérieur  doit  être  décrit  pour 
rintelligence  des  figures. 

u  Le  nucleus  est  conforme  au  fruit,  un  peu  déprimé  au  milieu  d'un 
côté  et  marqué  d'une  tache  obscure,  à  épiderme  roussâtre;  de  l'autre 
côté  il  est  omboné,  h  cause  de  l'embryon.  L'albumen  en  est  grand,  corné, 

(1)  Les  palmatologiêtei  ont  donné  au  êommet  dUal4  eonv9xe-eoneave  et  pUsêé  do  pétiole,  sur  lc4|ael  s*in- 
sérent  les  frondes  flsbelUrornies,  le  nom  trivial  de  Ligula^  appliqué  déjà  à  divers  autres  organes  végétaux, 
ou  de  yrominentia ,  qui  ne  signifie  rien.  Or,  comme  eet  organe,  qu''ordinairpment  passent  sous  silence  les 
auteurs,  nous  parait  au  contraire  d'une  certaine  importance  pour  la  disiinclion  des  espères,  nous  avons 
déjà  proposé  ailleurs  pour  le  désigner  le  nom  de  fhyllariozt  UfvXXMlQf  ^  pctito  fettiile;  «{of,  noBud  do 
branche).  A  tout  organe  diêtinet  il  faut  un  non  spécial/ 


LITISTONA   Humus. 


lactifëre,  muni  d*un  côté  d'une  lamelle  rousse  qui  pénètre  dans  le  testa^  de 
telle  sorte  qu'il  contient  un  embryon  cylindrique  vers  son  extrémité  pbé- 
riphérîque  dilatée  et  béante  par  une  fente  transversale,  telle  qu'on  la 
voit  horizontalement  chez  les  Aracées.  »  Mart.  1 

Ce  charmant  Palmier  croit  en  deçà  du  Tropique  du  Capricorne,  sur  les 
cites  Nord-Est  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  probablement  aussi  (?)  sur 
celles  du  Nord-Ouest,  par  le  IS''  degré  de  latitude  australe  (méridien  de 
Greenwich),  où  l'aurait  observé  Ail.  Cunningham  (Append,  and  Narr.  of 
a  Survey  ofthe  Coasts  ofAustr.y  by  C.  Tb.  King,  504.  London,  1827). 

Grâces  à  ces  renseignements,  nos  lecteurs  seront  convenablement  édifiés 
sur  le  compte  du  dit  Palmier  et  décideront  dans  leur  for  intérieur  s'il  est 
digne  de  figurer  dans  leurs  collections;  la  figure  ci- contre  leur  en  donne 
le  port,  mais  fort  réduit  (environ  15  fois),  et  d'après  celle  du  grand 
ouvrage  de  M.  de  Martius,  /.  c,  due  &  Ferdinand  Bauer. 

Çh.  L. 

ExpllcaiUM  des  Fl^vrea  «■«lyiiqaes. 

(planche    C1-40IMTB). 

Flg.  1.  Fragment  du  spadice  florifère  (plus  petit  que  nature),  Fig.  2.  Partie  d*un 
rameau  avec  fleurs,  tin  peu  grotsie.  Fig.  3.  Partie  d*un  rameau  fructifère,  avee  les 
pérîgones  encore  adhérents,  grossie,  Fig.  i.  Une  fleur  ouverte,  grossie,  Fig.  5.  Frag- 
ment du  spadice,  avec  fruits  mûrs  et  non  mûrs,  grd.  nat,  Fig.  6.  Une  baie  coupée 
transversalement,  grd.  nat,  Fig.  7.  Section  verticale  du  nucleus,  grd.  nat.  ;  Téchan- 
crure  latérale  est  destinée  à  recevoir  Tembryon  (fig.  11-42).  Fig.  8.  Le  nucleus  vu 
par  sa  face  ventrale.  Fig.  9.  Le  même,  dont  on  a  enlevé  la  chair,  pour  laisser  voir 
la  chalaze.  Fig.  10.  La  chalaze,  grossie.  Fig.  11  et  12.  L*embryon,  vu  décotes 
divers;  dans  11,  la  calotte  hémisphérique;  dans  Pautre,  la  fente  transversale,  dont 
il  est  parlé.  Fig.  15.  Une  feuille,  très  réduite. 

Dans  la  planche  principale  le  nègre,  qui  pioche,  a  été  placé  pour  donner  au 
lecteur  une  juste  idée  des  dimeosions  du  stipe  et  de  la  couronne  foliaire  du  Palmier 
qu*elle  représente. 

CCLTiimE.  (S.  Ch.) 

A  ce  sujet,  nous  renvoyons  le  lecteur  &  la  notice  qui  accompagne  la 
description  de  V Astrocaryum  roalraium  (!•  IV.  PI.  138);  il  y  trouvera 
tous  les  renseignements  désirables. 


.^tr'7J^ci/u  a*i  IaZ,'  4-  :  .il,  v  Jâc-jJ  yertika^   i*..- 


j^.    Mê  é.  ;Hr999»-'^  ■»  -"* 


tit>€ï^f  rl^    j<\ni€>0'nit     hort.  angi. 
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iÎPINB-VINBTTB  DB  HOOKEB. 


ÉT?M.  V.  Jardin  fleurisie,  T«  II,  PI.  iii. 

BERBERIDAGEiB   §   BeBBERIDEJS. 


CH ARACT.  GENER.  V.  t6tdem  et  su- 
pra sub  PI.  201. 

CH  ARACT.  SPECIF.  B.  frulex  hu- 
milis  strictus  glabcrrimus  concinnas, 
ramis  gracilibus  sulcatulis  brunneisj  sti- 
pulis  spinescenti-triiidis  robustîs  infra 
stticatis  concoloribus  ;  foliîs  ternatis  lan- 
ecolatis  acutis  supra  nilidis  intense  viri- 
dibus  infra  pallîdis,  margine  subrecurvo 
membranacco  sinuato-dentatis,  dente 
a)io  sursum,  alio  dcorsum  (ad  instar  Jli^ 
eis)  plicato,  unoquoque  in  aculeum  subu- 


latum  elongatum  pungcntcm  desîncnte, 
sicut  et  terminali;  pcdunculis  gracilli- 
mis  elongatis  nutantibus  ad  apiccm  in- 
flatis  ;  Ooribus  4-6-umbcIlatis  majusculis 
intus  Havis  extus  virescentibus  :  scgmen- 
tîs  roiundato-cucullatis  ;  stam.  filamentis 

erassis  încurvis;  oyario  ut  in  génère 

NoB.  ad  viv, 

Berberla  Hookerll  HoRT.  âkgl.?  af- 
finis  B.  Wallichianœ  DC.  (ncc  Hortul!) 
Prodr.  1.  407.  sic.  Lindl.  in  Glean. 
LiNDL.  and  Paxt.  Flow.-Gard.  1. 12.  79. 
et  ic.  98. 


Comme  au  sujet  d'une  précédente  et  élégante  espèce  (V.  ci-dessus,  VI, 
PI.  201),  nous  ne  pouvons  que  regretter  d*étre  obligé,  dans  notre  igno- 
rance, de  passer  sous  silence  les  renseignements  historiques,  que  nous 
nous  fesons  un  devoir,  chaque  fois  que  nous  pouvons  nous  les  procurer, 
de  joindre  2é  toutes  les  descriptions  des  plantes  dont  nous  entretenons  nos 
lecteurs.  Nous  savons  seulement  que  rétablissement  Verschaffeit  Ta  acquise 
i  la  même  époque  et  en  même  temps  que  celle  &  laquelle  nous  venons  de 
faire  allusion. 

Elle  nous  parait  voisine  de  la  B.  Wallichiana  DG.  (1),  mais  elle  en 
diffère  suffisamment  par  ses  fleurs  plus  grandes,  portées  par  de  bien  plus 
longs  pédoncules  pendants;  des  feuilles  sinuées^plissécs  et  aculéifères, 
comme  chez  certains  Houx,  et  surtout  par  une  stature  plus  délicate,  un 
port  plus  élégant. 

Sauf  cette  forme  ilicioîde  foliaire  que  nous  signalons,  notre  planche 
rend  bien  l'aspect  général  de  la  plante  dont  il  s'agit,  laquelle,  au  moment 
où  nous  écrivons,  est  encore  en  pleine  floraison  sous  nos  yeux  ;  et  nous 
pouvons  nous  dispenser,  grâce  à  la  figure  ci-contre  (rectification  foliaire 


(1)  11  existe  dans  les  coliaree  soQt  ee  nom  une  espèce  du  même  genre,  qaMI  tant  bien  se  garder  de 
ronfondre  avec  la  plante  de  De  Candolle  et  de  Lindiejr,  mais  qni  mérite  aussi  à  loas  tfgards  d'attirer 
raltention  des  amateurs  ;  nous  Pavons  observée  également  dans  l'établissement  Verschaffeit. 


BERBERIS   BOORBBII. 


admise)  et  à  notre  phrase  diagnostique  suiSsammeot  dëtaillée,  d*en  donner 
ici  une  description  plus  complète,  une  apologie  plus  longue  :  le  lecteur, 
ce  nous  semble,  est  suiSsamment  mis  en  demeure  de  se  prononcer  sur 
son  mérite  ornemental. 

Ch.  L. 

C1II.TI7BE.  (A.  L.) 

Ce  petit  arbrisseau  ne  demande  aucun  soin  spécial  ;  on  le  placera  ao 
premier  rang  dans  les  massifs  à  Fair  libre,  dans  un  sol  un  peu  frais,  et 
dans  une  situation  un  peu  abritée  contre  les  Tcnts  du  nord-ouest;  et 
comme  la  patrie  n*en  est  pas  connue,  il  ne  serait  pas  inutile,  par  précau- 
tion, d*cn  rentrer  un  pied  en  orangerie,  pendant  les  grands  hivers.  Mul- 
tiplication par  les  procédés  ordinaires. 

A.  V. 


^^w 
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RHODODERDRUl  NVTTALLII. 


HOSAGB  DE  NVTTALL. 


Éttm.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !«%  PI.  41. 

ERICACEiE   §  RHODODENDRBiB. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem, 

CHARACT.  SPECIF.  R.  (Eurhodo- 
dendrum  !)  arboreum,  foliis  maximis  co- 
riaccis  ovalibus  utrinque  obtnsis  apicu- 
latis  sublus  valde  reticulatis  fusco-squa- 
mosis;  corymbis  i-6-floris  {etiam  6-10!), 
floribus  maximîs;  lobis  calycinis  cras- 
siusculis  oblongo-ovalibus  obtusis;  co- 
rolla   subcampanulata  ;    staminibus   10 


{stylo  robustissimo  eis  muUo  longiorc, 
stigmate  crasso  capitato  5-/o&o);  capsula 
5-loculari  calycc  pcrsistcnte  2/3  Iccta  ;  se- 
minibus  pallidis  ovato-lanccolatîs  lato- 
roargiuatis,  marginibus  erosis.  Nottall, 
l.  i.  c.  {exe,  parenth.), 

RhododeniIrnBi  lintlallll  BoOTH,  in 
Sched.!  —  Nuttall,  in  Hook.  Journ.  of 
Bot.  and  Kew  Gard.  Mise.  V.  555  (1853). 
lllustr.  Bouq.  fasc.  Y.  Pi.  XXI. 


Des  corymbes  terminaux,  de  plus  de  0,32  de  diamètre  sur  une  hauteur 
de  près  de  0,25,  formés  de  6-iO  fleurs  gigantesques  (au  moins  0,16  de 
diam.),  d'un  beau  blanc  teinté  de  rose,  &  gorge  orabgée;  des  feuilles  sub- 
verticillées,  discolores,  de  0,25  &  0,50  et  plus  de  longueur^  sur  0,9-i2  cl 
plus  de  largeur  :  tels  sont  les  traits  principaux  que  nous  offre  la  plante  en 
question.  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  grandioses  du  règne  végétal 
(vieux  style!),  le  rosage  Roi  parmi  ses  congénères. 

Il  constitue  dans  son  pays  natal  un  petit  arbre  d^envîron  dix  mètres  de 
hauteur,  lorsqu'il  croit  isolément;  mais  n*en  dépassant  guère  trois  ou  quatre, 
lorsqu'il  végète  en  parasite  sur  les  autres,  entre  les  branches  principales 
desquels  il  se  fixe  alors  par  d'épaisses  racines  tubéreuses,  d'où  sortent 
des  branches  divariquées.  On  en  doit  la  découverte  et  l'introduction  & 
M.  T.  J.  Booth,  qui  le  trouva  sur  les  monts  Duphla  (Boutan),  à  Meré 
Patar,  aux  environs  du  village  de  Seram,  sur  les  bords  du  Papou.  lÀ  il  se 
plait  dans  un  sol  marécageux,  en  compagnie  des  Ifs  et  des  Chênes,  à  une 
altitude  supramarine  de  4-5,000  pieds.  Il  l'envoya  (1)  de  là  à  son  patron, 
M.  Thomas  Nuttall,  de  Rain-Hill,  Nut-Grove,  près  de  Liverpool. 

Les  jeunes  branches  et  les  faces  des  feuilles,  d'abord  légèrement  tomen- 


(1)  En  compagnie  de  quelques  aotrci  espèces,  è  peine  moins  belles  et  non  moins  intéressâmes  {R.  Boothit\ 
ealophyllum,  eamellitpflortttn ,  eximium,  iiookerit  Jenkinsii,  Kendriciiif  Keytii,  longifoUuittf  Windtorii, 
dont  plusieurs  ont  déjà  élé  figurées  cl  décrites  dans  ce  recueil. 

TOM.  VI.  —  JUIN  1859.  6 
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leuses,  verles,  sont  couvertes  d'écailJes  résineuses,  peJtées-arrondîes,  ra- 
diées, passant  du  rose  au  rouge  et  plus  tard  au  brun  pendant  la  vieillesse, 
et  persistant  encore  à  cette  époque  sous  la  face  inférieure.  Les  feuilles,  chei 
les  jeunes  individus  vigoureux,  atteignent  0,30 
et  plus  de  longueur  surO,10-i5  de  large;  elles 
sont  ovales  ou  ovées-oblongues,  alternes-sub- 
verticillées,  fortement  nervées-réticulées  en  des- 
sous, gaufrées  en  dessus,  apiculées  au  sommet, 
épaisses  et  coriaces,  pendantes  (ex  icône!).  Les 
fleurs,  disposées  par  6'\0(Red.  oflUustr,  Bouq. 
et  ex  icône!  —  4-6  ex  Nutt.!)^  sont  suavement 
odorantes  et  certainement  les  plus  grandes  et  les 
plus  belles  du  genre  ;  elles  n*ont  pas  moins  de 
0,i  3-i  6  de  diam. ,  sont  campanulées,  avec  un  am- 
ple limbe  étalé  en  coupe,  d*un  blanc  de  neige, 
teinté  de  rose  tendre  en  dehors,  à  gorge  d'un 
beau  fauve-orangée.  Les  segments  calycinaux 
en  sont  ovales  ou  ovés,  épais,  obtus  et  légère- 
ment ciliés;  ils  grandissent  avec  le  fruit.  Les 
cinq  lobes  de  la  corolle  sont  très  étalés,  ovés, 
apiculés  et  portent  au  milieu  trois  plis  longitu- 
dinaux enfoncés  [ex  icône!  de  hoc  characiere 
magno  tacent).  Les  dix  étamines  ont  leurs  fila- 
ments grêles,  blancs,  velus  inférieurement,  cour- 
bes-ascendants et  à  peine  saillants  hors  du  tube; 
leurs  anthères  oblongues  d*un  brun  foncé;  le 
style  entièrement  vert,  beaucoup  plus  robuste 
et  plus  long,  plus  fortement  décliné-ascendant, 
.se  termine  par  un  stigmate  très  gros,  capité-5- 
lobé.  La  capsule,  selon  M.  Nuttall(l.  c),  longue 
d'environ  0,054  sur  0,027  de  diamètre,  est 
d'un  brun  clair,  et  &  cinq  loges,  à  valves  arron- 
dies et  légèrement  carénées  ;  les  graines  ovées- 
lancéolées,  avec  un  large  bord  déchiqueté.  L'espèce  lui  semble  voisine  du 
R,  Dalhousiœ,  mais  avec  de  plus  grandes  dimensions  dans  toutes  ses  par- 
ties, un  calyce,  une  capsule  et  des  graines  tout-à-fait  différentes. 

VlUustrated  Bouquet  consacre  &  cet  admirable  végétal  une  planche  in-(^, 
dont  la  nôtre  in-4*'  est  une  fidèle  reproduction,  et  qui  suflit,  avec  la  notice 
précédente,  pour  en  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  suffisante.  De  plus 


nHODODENDRUM    N'UTTALIJI. 


la  vignette  ci-contre,  empruntée  au  même  recueil,  représente  la  plante, 
telle  qu'elle  a  fleuri  à  Ausbourg,  comme  nous  allons  le  dire.  N'ayant 
point  eu  encore  Favantage  de  Fobserver  en  fleurs,  nous  avons  dû  nous  en 
rapporter,  pour  la  description,  à  ce  qu*ont  dit  à  ce  sujet  M.  Nuttall  et  le 
rédacteur  du  recueil  cité  ;  de  là  des  lacunes  que  nous  ne  sommes  pas  h 
même  de  combler.  Quoi  qu'il  en  soit,  cela  ne  saurait  empêcher  les  ama- 
teurs de  s'empresser  d'enrichir  leurs  serres  froides  d'une  telle  magnifi- 
cence végétale.  Selon  le  second,  l'heureuse  chance  de  l'obtenir  en  fleurs 
le  premier  en  Europe  est  échue  &  M.  Otto  Forsler,  d'Ausbourg,  en  Bavière, 
au  printemps  de  1858,  et  c'est  d'après  l'individu  qu'il  possède  qu'a  été 
exécuté  le  grand  dessin  qu'en  a  publié  VlUustrated  Bouquet. 

Ch.  L. 

CUIiTVRE. 

A  l'occasion  de  plusieurs  congénères,  nous  avons  déjà  publié  les  pres- 
criptions nécessaires  à  la  culture  de  ces  splendides  végétaux;  voyez  notam- 
ment ci-dessus,  sub  Rhododendrum  jasminiflorum  (VI.  PI.  205).  Rappelons 
seulement  qu'on  les  multiplie  surtout  par  le  marcottage  et  le  grelTage 
sur  des  espèces  analogues,  c'est-à-dire  de  serre  tempérée,  en  ayant  soin 
que  le  sujet  et  la  greffe  aient  des  proportions  égales. 

A.  V. 


Planche  209. 


AZALEA  lAGHIFIGA  (hybrida). 


Si  les  Azalées,  dites  de  l'Inde,  fixent  Tadmiration  des  amateurs  et  do 
profanum  vuigus  lui-même,  par  le  nombre  et  Tampleur  de  leurs  fleurs, 
au  frais  et  éclatant  coloris,  mais,  hélas!  sans  odeur:  leurs  sœurs,  dîtes  des 
Jardins,  ont,  pour  lutter  avec  elles,  et  non  sans  avantage,  leur  coloris  floral 
plus  diversifié,  leur  odeur  exquise  et  surtout  leur  rusticité  parfaite  sous 
nos  cieux  incléments.  Le  lecteur  peut,  à  ce  sujet,  consulter  l'article  général 
que  nous  avons  déji  consacré  à  ces  dernières  dans  le  tome  second  de  ce 
recueil,  Planche  75,  laquelle  représente  quelques  belles  variétés  de  la  même 
catégorie. 

Celle  dont  il  est  ici  question  est  encore  assez  nouvelle  dans  les  cultures, 
où  l'ont  lancée,  en  1857  seulement,  MM.  Rollisson,  père  et  fils,  horticul- 
teurs anglais  très  distingués,  dans  l'établissement  desquels  probablement 
elle  est  née  de  semis.  Elle  justifie,  et  au-delà,  tous  les  éloges  que  nous 
avons  faits  de  ces  plantes  :  éloges  qu'on  peut  résumer  en  deux  mots  :  elles 
sont  le  plus  gracieux  ornement  d'un  parterre  au  printemps,  cultivées  ou 
isolément,  ou  mieux  en  groupes. 

C'est,  comme  en  peuvent  juger  nos  lecteurs  par  la  belle  figure  ci-contre, 
que  nous  en  ont  communiquée  les  obtenteurs,  un  arbrisseau  particulière- 
ment robuste,  k  feuillage  plus  ample  qu'on  ne  le  voit  généralement  chez 
les  congénères,  à  nombreuses  et  très  grandes  fleurs  longuement  tubulées, 
dont  le  fond,  d'un  blanc  de  crème,  est  orné  sur  les  lobes  inférieurs  d'une 
élégante  nervation  réliculée,  rose;  sur  le  supérieur,  d'une  ample  macule 
d'un  fauve-orangé  vif  qui  s'étend  presque  jusqu'aux  bords  (blancs  !),  et 
qui  se  retrouve  mi-partie  sur  les  deux  latéraux  ;  odeur  exquise,  cela  va 
sans  direl  Lesétamines  et  le  style  plus  long  qu'elles,  et  tous  exserts,  sont 
roses.  La  beauté  d'une  telle  plante,  son  prix  si  peu  élevé,  lui  assurent 
forcément  une  place  dans  tous  les  jardins  bien  tenus. 

Ch.  L. 

CULTURE.  (Air  Librb.) 

Terre  légère,  sablonneuse,  fraîche,  renouvelée  tous  les  trois  ou  quatre 
ans  partiellement  ou  en  totalité,  parce  que  les  nombreuses  racines  cheve- 
lues de  ces  plantes  épuisent  proroptement  le  sol  ;  arroseroents  h  la  pomme 
fréquents  pendant  toute  la  belle  saison;  multiplication  par  marcottage, 
ou  par  greffage  :  tels  sont  en  somme  les  soins  qu'exige  la  culture  de  ces 
charmants  arbrisseaux. 

A.  V. 


t       V       vt\      '     t    C>  I  .,...»  I    ' 


L  \zcuLeo^ ( HYBRiDA)/i44mx  t^tïuux.  HORT.  ANGL  . 
Senùs,  AncfUterrc  (  Serre  froide .  J 


Ci^^VUA^<K^     aïyyeùtliô^B    h^Hanlhemifolia 
NoHveUr  -  Ifollandr    (  Serre  froide .  ) 


î 


C\x^VUi^<\,     CXijyeùfliô^B.hrlianikemifûlM    meisn. 
Nouvelle  -  ffollande    (  Serre  froide .  ) 
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GRETILIEA  ALPEST&IS  [^  helianthehifolia). 

GRéviLLiE  DBS  MONTAGNES,  var.  à  feuUles  d'Héliantliéine, 

ÉTTM.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  III.  PI.  288. 

PnoTEACEiB  §  Folliculares-Grevillbje. 


CHARACT-  GENER.  V.  ibidem,  et 
potius  Meisn.  in  DC.  Prodr.  XIV.  3tô, 
nbi  Characteribus  revisis  et  emcndatis. 

CHARACT.  SPECIF.  G.  {Eugrevillea 
i  Lissoêtylis  §§  Myrtilloideœ  AIbisn.) 
V.  MsiSN.  1.  c.  posteriore  loco  citato  ! 

Grevillea  atpestris  Meisn.  in  Hook. 
Journ.  of  Bot.  187  (1852):  Linnsea  5U. 
1853.  in  DG.  I.  c.  361.  W.  Hook.  Bot. 
Hag.  t.  5007.  sept.  1857. 

Grevillea  alpina  fi  Lindl.  in  Mitch. 
Expcd.  London,  1839.  ex  Annal,  d.  Se. 
nat.  XV.  62.  (18il).  sec.  Mûllbr,  in  liU. 
(sic.  Mbisn.!). 

Grevillea  Dallachiana  Fbrd.  Mûll. 
First  gen.  Rep.  17.  (G.  Dallachii  Hort.). 

CSreTlIlea  Alpealrto  fi  hellanthe- 
mlffolla  Mbisn.  I*  c«.  —  Arbuscula,ramis 
rameatis  gracilibus  patulo-recarvis  ▼. 
pendentibus  subrubescentibus  breviter 
tomentoso-pilosis  setate  glabratis  diifusis 
divaricatis  cylindricis  ;  foiiis  subconfertis 
subpetiolatis   (apparent   sessilia)  ovali- 


oblongis  apice  subincrassato-mucronatis 
eveniis  supra  punctis  subeievato-sca- 
briusculis  piiosulis  subtus  densius  pilo> 
sis,  piiis  adpressis,  margine  recurvo 
(0,010-12  -t-  0,005-6;  peliol.  vix  0,001); 
tioribus  plerumque  terminalibus  sub- 
octonis,  ramealibus  subqruaternis;  pe- 
rianthium  brève  basi  gibboso-diiatatum 
postice  fere  usque  ad  basim  fîssum  mox 
contractum  et  altissime  tripartitum  to- 
mentoso-pilosulum  pallide  miniatum , 
segmcntis  lateralibus  muUo  longioribus 
antice  curvato-porrectis  albcscentibus 
apice  incurvo  ac  in  fossula  antheriferis, 
antico  brevissimo  vix  ullo  cito  recurvo 
duobus  aliis  arcte  conniventibus  forma- 
to;  stylo  cylindrico  erecto  villoso-pu- 
berulo,'  stigmate  verticaii  orbiculari- 
piano,  fflandula  ligulata  ereclo-incurva 
apice  bifida  inius  ad  basim  pilosa  (rolli- 
culi  [ex  Meisn.!]  sessilcs  stylum  pcrsis- 
tcnteni  subœquautes  ovalo-oblongi  ecos- 
tati  cauo-pubcscentes).  Nob.  adnat.  viv.I 

Nost.  tab.  210;  an  species  distincta, 
nec  var.? 


La  plante  dont  il  s'agit  est  un  gracieux  petit  arbuste,  d*un  aspect  tout 
particulier  par  son  port,  le  coloris  assez  insolite  de  ses  rameaux,  de  son 
feuillage  et  de  ses  jolies  et  nombreuses  fleurs.  Si  nous  ne  nous  trompons 
point  en  le  considérant  comme  identique  avec  la  variët^  dite  helianthemi^ 
folia  par  M.  Meisner,  /.  c,  il  croit  dans  la  Nouvelle-Hollande,  où  Faurait 
découvert  Lntrobe  ( ?)  aux  environs  de  Port-Philip. 

M.  W.  Hooker,  /.  c,  qui  nous  semble,  malgré  quelques  légères  diffé- 
rences, avoir  fait  figurer  la  môme  plante  que  nous,  la  regarde  comme 
Tespëce  typique  elle-même;  avons-nous  tort  de  ne  considérer  la  nôtre  que 
comme  la  variété  helianthemifolia  d'icelle?  Toutefois,  nous  devons  dire 
que  les  caractères  de  celle-ci  nous  ont  paru  convenir  beaucoup  mieux  h  la 
plante  que  nous  avons  eue  sous  les  yeux  qu'au  type,  et  nous  pensons  être 
dans  le  vrai  ;  malheureusement,  faute  d'échantillons  authentiques  des  deux 
plantes,  nous  ne  pouvons  décider  la  question.  Le  type,  selon  M.  W.  Hoo- 
ker, est  commun  h  la  Nouvelle-Hollande  méridionale  et  y  occupe,  dans  les 
districts  montagneux,  une  aire  géographique  considérable;  il  y  atteint  une 
assez  grande  taille  et  y  fleurit  toute  l'année. 

Livré  h  luî-mômc,  notre  petit  arbrisseau,  qui  ne  parait  pas  devoir  s'éle- 


GREViLLEA  ALPESTRis  {fi  heliafilhemifolia). 


ver  beaucoup,  d*abord  dressé,  étale  bientôt  de  tous  côtés  ses  nombreuses 
branches  bien  ramifiées  et  diffuses,  recourbées  ou  étalées  avec  grâce, 
eililées,  cylindriques,  rougeâtres  et  blanchâtres  à  la  fois,  en  raison  d*une 
pubescence  assez  dense  et  blanche,  qui  en  recouvre  toutes  les  parties.  Les 
feuilles  en  sont  serrées,  fort  petites,  presque  sessiles,  ovales-oblongues, 
renflées-mucronées  au  sommet,  non  veinées,  blanchâtres  et  comme  glau- 
cescentes,  scabriusculcs,  en  raison  de  petits  points  élevés,  terminés  chacun 
par  un  poil;  couvertes  en  dessous  de  poils  drus,  mous,  couchés,  et  à  bords 
récurves;  nous  en  avons  donné  ci-dessus  les  dimensions  dans  notre  phrase 
diagnostique. 

Les  fleurs,  curieusement  conformées,  du  reste  comme  on  sait,  et  dans 
le  genre  et  dans  celte  famille,  si  curieusement  exceptionnelle  sous  ce 
rapport,  sont  bicolores,  très  nombreuses,  petites ^  mais  jolies t  d'un 
agréable  effet  sur  ces  petits  rameaux,  au  milieu  de  ce  petit  feuillage,  et 
mi-parties  inférieurcment  d*un  minium  pâle  et  supérieurement  blanchâtre. 

Le  périanthe  est  en  apparence  triparti,  mais  en  réalité,  utsolet,  quadri- 
parti,  comme  on  va  le  voir.  Il  est  très-brièvement  pédiccllé,  tomenteux- 
velu;  la  partie  inférieure  en  est  assez  fortement  gîbljeusc-dilatée,  surtout 
par  devant;  fendu  en  arrière  presque  jusqu^à  la  base,  il  est  partagé  par 
devant  en  trois  lacinies  inégales,  dont  deux  latérales,  canaliculées  et  glabres 
en  dedans,  dirigées  en  avant  et  révolu tées-incurves  au  sommet;  Tintermé- 
diaire  presque  sessile  (très*  courte),  conformée  de  même,  est  évidemment 
composée  de  deux  autres  lacinies  étroitement  soudées  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Le  style  est  robuste,  dressé,  vertical,  très  exsert,  cylindrique,  pubé- 
rule-velu,  et  terminé  par  un  stigmate  orbicula ire-plan,  vertical,  vert,  très 
glabre,  concave  par  devant,  subulé  à  la  base;  dans  sa  concavité  se  trouve 
niché  un  stigmatule,  ou  vrai  stigmate  (mucron  des  auteurs),  pédicule, 
vert  ;  de  la  base  du  style  part  une  glande  ligulaire,  large,  oblongue,  cana- 
liculée,  incurve  et  bifide  au  sommet,  et  une  touffe  de  poils  épais  est 
placée  devant  sa  base  fortement  cucuUée.  Follicules.... 

C'est  là  une  agréable  addition  aux  plantes  de  serre  froide,  parmi  les- 
quelles rœil  au  premier  abord  la  distinguera,  en  raison  de  son  aspect 
tout  particulier,  comme  nous  Tavons  dit.  L'introduction  en  Europe  en  est 
toute  récente,  car  rétablissement  Verschaffelt  ne  la  possède  que  depuis 
une  couple  d'années  à  peine. 

Ch.  L. 
Ezpllcalloii  de«  Wîgnrem  analytliiaea. 

Fig.  i.  Niche  anthcrifcre  du  segment  pcrigonial  intermédiaire  (double).  Fig.  2.  A, 
Celui-ci  vu  en  dedans;  A,  niche  où  se  cache  la  glande.  Fig.  2.  B.  Un  des  segments 
dudit  séparé  et  vu  de  côté.  Fig.  3.  Style  et  ovaire;  A.  glande;  B,  le  mucron  du  stig- 
mate {fig,  gross.). 

CULTURE.  (Serre  Fr.) 

Culture  ordinaire  des  végétaux  de  la  Nouvelle-Hollande  :  terre  légère 
et  sablonneuse;  arroscments  peu  copieux,  mais  assez  fréquents;  multipli- 
cation par  le  bouturage  des  ramules,  h  froid  ou  à  chaud,  sous  cloche  et  à 
Tombre.  ^^  y^ 
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THALICTllIIH  ANEHOROIDES. 

piGAMON  à  fleurs  d'Anémone. 

Étym.  Miller  et  autres,  puis  Théîs,  Swcet  et  Loudon,  font  dériver  ce  mot  de 
éixxuf  C'),  pousser,  verdoyer,  et  non  sans  probabilité;  toutefois,  Dioscoride  cite 
un  étiXixTftf  ;  Pline  adopte  et  commente  le  même  {tfialictrum)  que  les  copistes 
lui  font  écrire  erronément  thalietrum  (et  0«A/jfrpd»,  Quichkrat,  Dict.)  et  mémo 
thaUtruum  (Frbcjno  et  Thbil,  Dict,),  Tournefort,  Linné,  et  plus  tard  Planchb 
(Dict.)  avec  raison  écrivirent  (f«Ai»rp«9. 


RaNDNGULACBA  s  ÀNEHONBiS. 


GHARACT.  GENER.  Jnvolucrum 
nnllum.  Calyx  corollinus  i-5-phyllus, 
foliolis  œstivatione  imbricatis  caducissi- 
mis.  CoroUa  nulla.  Stamina  indeiînita 
hypogyna.  Ovaria  plura  libéra  unilocu- 
laria;  ovufo  unico  pendule.  Achcenia 
4-15  sessilia  y.  stipitata  stylis  brevibus 
superata  nunc  longitudinaliter  costata 
nunc  triptera  v.  vesiculoso-inflata.  Se- 
tncn  inversum.... 

Herbœ  perennes  per  h'emisphœrœ  ho- 
renlis  regtones  lemperatas  dtffusœ,  cau- 
libus  annnis  sœpe  pstulosii;  fol  fis  alter- 
nig,  iœpistime  petiolo  ha$i  dilatato;  in- 
florescentia  composita  varia;  floribus 
sœpiisime  dioicia  v.  polygamit, 

EiiDLica.  Gen.  PI.  4772  et  *. 

Thalletram  Tourn.  Instit.  270.  Linné, 
Gen.  N»  697.  Jcjssibu,  Gen.  232.  GiCRTN. 

I.  35».  DC.  Syst.  I.  J68.  Prodr.  L  11. 
Mbisn.  Gen.  I.  (i).  —  Walp.  Rep.  ï.  10. 

II.  737.  V.  4.  Annal,  l.  5. 953.  11.  5.  IIL 
805.  etc. 

Dimsio  generia  DC.  1.  c. 

§  i.  Triptbricjh  DG.  Acbœnia  triquetra 

angulis  alata  substipitata. 
§  2.  Phtsocarpum  DG.  Acbœnia  inflato- 

vesîculosa  stipitata. 
§  3.  EuTHALicTRUM  DG.  Aciiœnîa  ovato- 

oblonga  costato-striata  sessilia  (y. 

substipitata,  ut  In  specie  in  qua 

versamur  ! 

Perceuse,  Lector  studiose,  de  multis 


auctoribus  operibus  et  fig;uris  prolatis 
Decandollium  et  Walpersium! 

GHARAGT.  SPEGÏF.  T.  (§  Euthalic- 
trum)  humile  totum  glaberrimnm  herma- 
proditum;  rhizomategrumoso  nigricante, 
tuberibus2-3obovatis,  fibrillis  intertextis 
(auct.!);  foliorum  radicalium  (omnium!) 
petiolis  fîliformibus  nudis  ad  apicem  in 
très  petiolulos  divisis  (et,  ut  dicunt:  bi- 
terrnatim  scctis  !)  elon^atis  etiamque  gra- 
cillimis,  unoquoque  tnpetiolellato,  petio- 
lello  unifoliato  ;  foliolo  eltam  petiolnlato 
(terminali  longiore)  oblongo-rotundato 
(nullo  modo  ovato,  ut  scripserunt  !)  basi 
cordato  v.  oblique  recto  versus  apicem 
et  ad  unUm  latus  irregulariter  dentatim 
lobulato  non  rarius  trilobato,  dente  in- 
termedio  majore;  pedunculis  (amitibus!) 
folia  multo  superantibus  et  robustioribus 
absolute  aphyllis  ebracteatisque  apice  3-4 
pedicellatis  (5 -6  DG.!)  ;  pedicello  unoquo- 
que 3  (2)  foliis  floralibus  suffnltis,  medio 
vcro  subcentrali  nndo;  omnibus  elegan- 
tissime  umbellatim  ordinatis  ercctis,  fo- 
liis illis  radicalibus  consimilibus  etiam- 
que tenuissimis  lœtissime  glaucescenti- 
virescentibus  ;  floribus  (0,02^  diam.)  ni- 
veis  :  segmentis  5-7,  rarius  8,  patulis 
imbricatis  oblongis  apice  rotundato  v. 
subemarginato,  micanter  nitidissimis; 
stam.  iilam.  numerosissimis  patulis  gra- 
datim  insertis,  versus  apicem  inflato- 
claviformibus  sub  anthera  denuo  con- 
tractisj  anthcris  ovatis  aureis;  ovariis 
45-18  m  torulum  inflatum  oongestis  cla- 


(1)  Par  nne  slDgnliére  méprise,  le  plupart  des  loteors,  mémo  plas  oa  moins  hellénistes,  traduisent  tou- 
joars  le  radical  Priant  de  l'Indicatif  grée  par  l'Infinitif  français.  (Ici,  de  même,  ils  disent  é«AA«,  rooss»  !) 

(3)  Soiommodo  dao,  dieit  DC.  ;  folia  floralia  2  opposita  peiioio  ab  ipsa  bas!  trfporiilo  et  ideo  segmraiis 
p«llolalatis  subveritrlllatis  ovatis  tridentatis  invoiacrara  constitttenlibus.  DC.  1.  i.  e.  —  Constanler  vidimus 
lrî«  et  aplee  irisecia  ! 

TOM.   VI.   —    JUILLET   1859.  7 
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Tiformibus  spiraliter  costato-sulcatis  bre- 
vissime  stipitatis;  stigmate  sessili  de- 
prcsso-rotundato  valde  papilloso.  Nob. 
ad  natnr.  vivent,  f 

Thallctram  anemoiioldoi  Michaux, 
FI.  bor.  amer.  1.  322.  DC.  Syst.  1. 186. 
Prodr.  I.  1».  Bot.  Mag.  t.  866.  Swbbt, 
Brit.  Flow.-Gard.  série  2,  t.  lîJO.  Torhbt, 
Gcn.  PI.  am.  bor.  I.  23.  t.  6.  Walp. 
Annal.  II.  5. 

Anémone  thalictroidet  L.  Sp.  763.  Mill. 


Dîct.  N»  8.  LAMAacK,  Encycl.  I.  168. 
Juss.  Ann.  Mus.  III.  2i9.  t.  21.  f.  2. 
WiLLO.  Spec.  II.  128i.  Hort.  berol.  I. 
t.  H.  BiG.  FI.  bost.  136.  Puesh,  Fi.  bor. 
amer.  II.  387. 

Ranunculut  nemorosus,  etc.  Pldkbh. 
Alm.  310.  t.  106.  f.  i. 

fi  Caule  unifloro  Pursh,  1.  c.  (species 
sententia  nostra  valde  dubia??? 

y,  Typus  :  florîbus  plenis,  in  Amer, 
sylvis  sept,  spontaneus! 


Le  genre  Thalictrum,  Tun  des  plus  naturels  que  Ton  connaisse,  en 
raison  de  Taffînité  étroite  des  espèces,  bien  que  suffisamment  distinctes 
entre  elles,  qui  le  composent,  est  répandu  dans  tout  l'hémisphère  boréal, 
dans  lequel  ces  nombreuses  espèces,  on  en  connaît  au-delà  d'une  centaine, 
toutes  herbacées-vivaces,  se  plaisent  en  général  sur  le  flanc  des  mon- 
tagnes, sur  les  lisières  des  forêts  et  dans  les  grandes  prairies.  Leur  taille 
Tarie  beaucoup  :  depuis  deux  mètres  jusqu'à  quelques  centimètres  seule- 
ment ;  leur  feuillage,  composé  et  souvent  surdécomposé  à  l'infini,  est  d'une 
grande  élégance,  tandis  que  leurs  innombrables  fleurs  diversement  dispo- 
sées et  colorées,  aux  très  nombreuses  étamines  érigées  en  aigrette  qu'agite 
la  moindre  brise,  font  un  charmant  effet.  Il  est  vraiment  regrettable  que, 
malgré  leur  aspect  vraiment  ornemental,  elles  soient  si  peu  recherchées 
dans  les  jardins. 

L'espèce  dont  nous  nous  occupons  spécialement  ici,  est  Tune  des  plus 
petites  du. genre;  elle  atteint  à  peine  0,20-25  de  hauteur;  elle  est  fort 
distincte  entre  toutes  ses  congénères  et  d'un  faciès  tout  particulier,  d'une 
rare  élégance,  par  la  disposition  ombelloïde  de  ses  feuilles,  de  ses  hampes 
et  de  ses  fleurs.  Celles-ci,  d'un  blanc  de  neige  brillant,  rappèlent  par  leur 
volume  et  leur  coloris  les  fleurs  de  notre  Anémone  nemorosa,  si  commune 
dans  les  bois  de  toute  l'Europe,  dès  les  premiers  jours  du  printemps, 
auquel  elle  ne  survit  pas  (bien  que  vivace  par  son  rhizome  tuberculeux!). 

Si  nous  devons  nous  en  rapporter  aux  catalogues  de  Sweet  et  de  Loudon, 
ce  Pigamon,  connu  déjà  du  temps  de  Plukenet  et  de  Linné,  qui  le  regar- 
dait, lui,  comme  une  Anémone,  en  raison  de  la  similitude  des  fleurs  et 
même  du  feuillage,  a  été  introduit,  dès  1768,  dans  les  jardins  en  Angle- 
terre, et  en  même  temps  que  lui,  selon  Loudon,  sa  variété  à  fleurs  pleines; 
mais  selon  Sweet,  celle-ci  seulement  en  1822.  Toutefois  ce  dernier  est 
sans  doute  dans  l'erreur;  car  cette  variété,  d'après  De  Candolle,  a  été  dé- 
couverte par  W.  Bartram,  qui  parcourut  une  partie  de  l'Amérique  septeo- 
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trionale  (Monts  Alléghanis,  Floride,  Géorgie),  de  1773  &  1778;  et  c'est  à 
loi  qu'en  est  due,  selon  le  même  savant  (SysL  L  c),  l'introduetion  dans 
les  jardins.  Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  la  date  déjà  reculée  de  son  impor- 
tation, on  n'en  trouverait  peut-être  nulle  part  aujourd'hui,  en  Europe, 
ni  le  type,  ni  la  variété.  Nous  ne  connaissons  pas  eelle-ci;  mais  nous  ne 
doutons  pas  que  le  type  lui  soit  supérieur  en  beauté,  &  cause  du  gracieux 
effet  que  déploient  ses  brillantes  et  nombreuses  étamines,  insérées  ea 
gradins  et  étalées  :  étamines  dont  est  nécessairement  privée  totalement 
la  monstruosité^  botaniquement  parlant. 

Nous  l'avons  observée  en  pleine  floraison  dès  la  mi-mars  de  cette  année 
dans  l'établissement  Verschaffclt;  et  séduits,  son  directeur  et  moi,  par  le 
charme  de  tout  son  ensemble,  nous  avons  cru  devoir  en  ressusciter,  pour 
ainsi  dire,  le  souvenir,  par  une  bonne  figure  et  une  description  raisonnée, 
rectifiant  et  complétant  celles  données  avant  nous.  La  première  dit  très 
explicitement  au  lecteur  si  nous  avons  tort  de  vanter  l'espèce,  et  quel  parti 
il  peut  en  tirer  en  l'admettant  dans  son  parterre.  Habitant,  entr'autrcs  ré- 
gions boréales,  le  Canada,  la  Caroline  et  la  Virginie,  elle  n'a  rien  à  redouter 
de  nos  hivers  les  plus  rigoureux. 

De  Candolle  en  compare  le  port  et  la  feuillaison  &  ceux  d'un  Isopy^ 
rum  (1),  les  fleurs  à  celles  d'une  Anémone  (2),  tandis  que  son  fruit  est 
bien  celui  des  Pigamons.  Les  botanistes  disent  qu'en  général  les  Thalictra 
de  l'Amérique  septentrionale  sont  dioïques;  celle  dont  il  est  question, 
appartenant  certainement  à  la  même  contrée,  ne  nous  a  offert  que  des 
fleurs  absolument  hermaphrodites. 

D'un  rhizome  grumeux  (5)  s'élèvent  un  petit  nombre  de  feuilles  radi- 
cales, formées  de  pétioles  très  grêles,  filiformes,  nus,  rigides,  se  divisant 
au  sommet  en  trois  pétiolules  conformes  au  pétiole,  et  dont  chacun  se 
divise  en  trois  pétiolelluleSf  conformes  encore,  mais  plus  courts,  et  chacun 
unifoliolé.  Chaque  foliole  est  arrondie-oblongue,  5-6  ou  3-lobée  ou  dentée 
d'un  côté,  très-mince,  d'un  vert  un  peu  glaucescent.  Du  centre  de  ces 
pétioles  bi-triternés  se  dressent  des  hampes  (3-4-5)  presque  aussi  grêles 
que  les  pétioles,  mais  plus  hautes,  nues  comme  eux  et  divisées  aussi  au  som- 
met en  3-4  pédicelles  ombelles,  flanqués  chacun  à  la  base  de  3  courts 
pétioles  unifoliolés,  et  formant  par  leur  ensemble  eux-mêmes  une  ombelle 
au-dessous  de  la  florale.  Leurs  folioles  sont  semblables  à  celles  des  pétioles 
radicaux.  Les  fleurs,  petites  (0,02  i),  mais  fort  gracieuses  individuellement 

(1)  (/.  thalietroidt*  L.). 

(2)  (A.  nnnoroêa  L.). 

(S)  GrumonUf  doai  les  neines  porlent  de  petites  tabérosîtés  ! 


THALICTRUH    ANEMONOIDES. 


et  mieux  encore  par  leur  nombre,  sont  d*uQ  blanc  de  neige,  scintillant 
sous  les  rayons  du  soleil.  Elles  sont  formées  de  5  à  7  et  8  segments  imbri- 
qués, obloogs,  arrondis  ou  subéchancrés  au  sommet.  Les  étamines,  fort 
nombreuses,  sont  insérées  par  gradins  et  étalées  ;  à  filaments  blancs  égale- 
ment et  à  anthères  jaunes,  etc. 

C'est  encore  une  fois  une  gracieuse  miniature,  bien  digne  d'être  réin- 
troduite dans  tous  les  jardins,  où  au  besoin  on  peut  en  faire  de  jolies 
bordures.  Gh«  L. 

Ezpllcalloii  des  Figure*  Mialyll^aefl. 

Fig.  1.  Une  étamine.  Fig.  2.  Style. 

CIJLVIJBB.  (Aie  Librb.) 

Si  l'on  ménage  au-dessous  des  rhizomes  de  cette  miniature  végétale  un 

épais  drainage,  de  façon  h  éviter  en  hiver  autour  d'eux  la  stagnation  des 

eaux  pluviales,  elle  pourra  sans  encombre  supporter  nos  hivers  les  plus 

rigoureux.  On  la  plantera  au  premier  rang,  dans  des  massifs  de  plantes  de 

terre  de  bruyère;  et  on  la  multipliera  facilement,  soit  par  l'éclat  des  racines 

en  automne,  soit  par  le  semis  de  ses  graines.  Gomme  elle  entre  de  très 

bonne  heure  en  végétation,  il  ne  sera  pas  inutile  de  la  protéger  pendant 

quelque  temps  contre  les  dernières  gelées  par  une  petite  cage  de  verre, 

ouverte  seulement  du  côté  du  midi. 

A.  V. 


t'tcnt  <ur  Mmis.  (  Amfrufue  f^.pt  ) 


*.   .' 
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Rose  Thé  ISABELLE  6RET. 


S'il  est  une  rose,  à  Tendroit  de  laquelle  on  n'ait  pas  ménagé  les  repro- 
cfaes,  les  accusations  de  toute  espèce,  en  même  temps  qu'elle  était  chaude- 
ment défendue  par  ses  apologistes,  c'est  la  Rose  Isabbllb  Grey,  qui  dans 
ces  dernières  années,  grâce  à^  une  culture  raisonnée,  a  définitivement, 
par  l'abondance  et  la  beauté  de  ses  fleurs,  mis  les  torts  du  cdté  de  ses 
détracteurs. 

Elle  appartient  à  la  section  des  Thés,  et  se  fait  surtout  remarquer  parmi 
ses  congénères,  et  parmi  les  Roses  des  autres  sections  à  fleurs  jaunes,  par 
ses  fleurs  nettement  pleines  et  non  simplement  doubks,  comme  le  dit  à 
tort,  et  d'un  jaune  plus  vif,  plus  chaud  que  celui  des  roses  de  cette 
catégorie,  d'une  teinte  enfin  que  l'on  peut  appeler  jaune  d'or.  C'est  ainsi 
qu'elle  a  fleuri  en  i857,  1858  et  1859,  en  Angleterre,  dons  plusieurs 
jardins  et  dans  celui  de  l'éditeur  de  VlUustration  horticole,  où  maints 
amateurs  ont  pu  l'admirer  &  leur  aise  et  apprécier  ses  mérites. 

Ce  rosier,  pour  parler  correctement  (car  la  rose  n'est  pas  l'arbuste  qui  la 
porte  !),  est  originaire  du  sud  de  la  Caroline,  étant  né,  dit>on  (de  graines?) 
dans  le  jardin  d'un  M.  Grey  (ti6t....?),  d'où  l'a  rapporté  M.  Low,  fils,  de 
Clapton.  Quand  il  le  vit  pour  la  première  fois  dans  le  jardin  en  question, 
il  était  palissé  sur  un  treillage  exposé  à  toutes  les  ardeurs  du  soleil  et 
chargé  de  fleurs.  Le  7  avril  1857,  nous  apprend  Ylllustrated  Bouquet 
(Plate  1),  lequel  en  donne  une  magnifique  et  exacte  figure,  MM.  Low 
et  C*  en  présentèrent,  à  l'exposition  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres, 
un  bel  exemplaire,  fleurissant  pour  la  première  fois  en  Angleterre  et  por- 
tant au-delà  de  quarante  fleurs  volumineuses,  pleines,  odorantes  et  du 
riche  coloris  que  nous  avons  dit.  Dans  une  lettre  écrite  à  l'éditeur  du 
Gardener's  Chronkle  (M.  LindIey;N''  du  28  mai  1859),  une  dame  lui 
signale  un  pied  de  ce  rosier,  qu'elle  a  fait  planter  franc  de  pied  dans  son 
jardin,  à  Torquay,  en  espalier,  sur  un  mur  fesant  face  au  sud-est,  il  y  a 
trois  ans  ;  qui  y  a  atteint  un  développement  immense,  et  portait,  au  mo« 
ment  où  elle  écrivait,  90  fleurs,  dans  toutes  les  phases  de  leur  évolution. 
«  Il  parait,  fait  observer  ce  recueil,  que  parmi  d'autres  roses,  qui  sont 
aussi  en  culture,  mais  dont  le  mérite  n'a  pas  encore  été  sanctionné,  il  en 
est  qui  porte  des  noms  à  peu  près  semblables,  mais  qu'il  ne  faut  pas  con- 


ROSE*  THÉ   ISABELLE   GREY. 


fondre  avec  elle  :  roses  également  élevées  et  mises  dans  le  commerce  par 
le  même  horticulteur  (?)  américain;  ce  sont  :  Miss  Grey,  Julia  Grey^  Mary 
ou  Jane  Grey!  »  Cette  remarque  mérite  d*étre  signalée  aux  amateurs  de 
ce  beau  genre. 

C'est  un  arbrisseau  grimpant  d'une  croissance  vigoureuse,  modérément 
épineux,  à  feuilles  amples,  d'un  beau  vert  luisant  en  dessus,  d'un  rouge 
pourpre  en  dessous  pendant  la  jeunesse,  et  plus  tard  passant  au  glauque. 
Il  fleurit  abondamment  et  franchement;  ses  roses  d'un  beau  volume 
(0,09  de  diam.],  fermes,  bien  pleines,  du  riche  coloris  indiqué,  et  &  gros 
calyce  turbiné,  déprimé  à  la  base,  feront  un  riche  ornement  sur  on  mur 
en  espalier,  dont  le  soutien  lui  est  surtout  nécessaire.  L'expérience  jusqu'ici 
semble  prouver  qu'il  ne  peut  souffrir  la  taille  ;  on  ne  doit  en  approcher  la 
serpette  ou  le  sécateur  qu'avec  une  grande  réserve,  et  seulement  en  cas  de 
nécessité  !  On  s'accorde  encore  k  dire  qu'il  exige  un  sol  riche  et  profond, 
bien  drainé,  une  exposition  chaude  et  des  engrais  liquides,  donnés  une 
fois  ou  deux  par  année. 

Comme  les  autres  Rosiers-Thés,  il  entre  de  très  bonne  heure  au  prin- 
temps en  végétation,  et  par  contre  il  est  très  sensible  au  froid  ;  on  devra 
donc  le  protéger  par  des  nattes  contre  les  gelées  tardives  du  printemps. 
Greffé  sur  tige,  il  réussira  mal,  en  raison  de  son  habitus  grimpant  et  dîva- 
riqué,  mais  on  peut  l'élever  en  contre-espalier,  en  pyramide,  en  éventail, 
greffé  sur  jeune  sauvageon. 

Ch.  L. 
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ODORTOGLOSSIII  LiEYI. 

ODONTOGLOSSB  À  LABBLLB   LISSE. 

(•••iiT0Csi.0ii«VM  bbicbeubeimii  HoaT.  non  Lind.  et  Pumch.) 
Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !•',  PI.  90* 

OrCHIDACBJB   §   VANDEiE   §§  BrASSIJB. 


CHARACT.  GENER.  V.  itHdem. 

CHARACT.  SPECIF.  O.  (^Itanihium) 
Pseudobalbis  ovoideis  compressis  sulca- 
lis;  foliis  2  clongato-loratis  supra  cana- 
liculatis  subtus  carinatîs  firmis  apice 
subobtusîs  ;  scapo  basilari  longissimo  ra- 
Dioso  pendulo  moltifloro  obscure  rubro 
(creberrime  rubro  sordide  strîalulo!); 
fioribus  majnsculis  lœtissime  piclis  fra- 
grantibus  :  segmentis  subœqualibus  pa- 
tulis,  tribus  superis  tridentatim  erectis 
lanceolato-oblongis  apice  rétro  mucro- 
natis,  lateralibus  paulo  minoribus  subin- 
falcatîs,  mediano  paulo  latiore  et  lon- 
giore,  bas!  coalitis;  2  infcris  dcflexis 
quaro  aliis  paulo  longioribus  dorso  valde 
carînatis  apiceque  rostratis  { umnibus  in- 
tense bru  nnco-ru  bris  la  te  transvers  im 
distanter  fereque  regulariter  viridulo 
fasdatis  margîne  valde  revolutîs;  labello 


sessili  trilobato  late  de  basi  ad  2/5  oblon^o 
dein  constricto  (crgo  subpanduriformi), 
lobis  rotundatis  i-2-lobulatis,  ad  apicein 
emarginato  distincte  mucronato  per  tolam 
longitudinom  marginibus  reflexis  sicut 
tubulato  paliide  de  basi  ad  mpdium  vio- 
laceo-liiacino  abrupte  dein  aibo;  disco 
mutico  supra  ad  mcdium  plica  lata  plana 
éleva  ta  circaque  lobos  latérales  obsolète 
tuberculosa  ;  gynosteniate  niininio  apice 
rotundato  mutico  lateraliter  auriculatim 
denticulato,  dentibus  superis  subcornifor- 
mibusscd  brovissimis;  glanduia  lataobo- 
vata,  poliinibus  ovato-attenuatis ,  etc. 
NoB.  ad  nat,  viv. 

Odontoclossum  Inve  LiNDL.  Bot. 
Reg.  t.  39.  IHii.  Folia  Orchid.  (Odon- 
togl.I),  No  K2;  Nostra  tab.  213. 

Odontogloasum  Reichenheimii  Hort. 
non  LiMD.  et  Plamch. 


Jusqu'à  nous,  cette  belle  espèce  n'avait  pas  encore  obtenu  les  honneurs 
d'une  I Uuslration  é'igne  d'elle;  la  seule  figure  qui  en  existait,  en  effet, 
a  été  évidemment  exécutée  assez  négligemment  d'après  un  très  chétif 
individu,  dont  les  dimensions  florales  égalaient  à  peine  la  moitié  de  celles 
des  superbes  spécimens  que  nous  en  avons  observés  en  1857,  i858  et 
1859,  dans  l'établissement  A.  Verschaffelt,  qui  les  avait  reçus  directement 
du'  pays  natal  (Guatimala)  en  1856.  De  plus,  et  par  la  même  raison, 
la  description  qui  en  avait  été  donnée  (V.  Synon.  et  Cbaract.  specif.!),  de- 
vait laisser  k  désirer;  nous  avons  donc  la  satisfaction  d'en  donner  une 
description  plus  raisonnée  et  plus  complète,  et  malgré  l'exiguité  de  notre 
format  (k  plus  grand  cependant  des  recueils  du  même  genre !)j  d'en 
annexer  ci-contre  une  bonne  et  exacte  figure,  &  l'aspect  de  laquelle 
l'amateur  pourra,  en  connaissance  de  cause,  juger  de  ses  mérites. 

Nous  avons  vu  tels  individus  de  cet  Odontoglossum,  qui  portaient  h  la 
fois  cinq  et  six  scapes,  longs  d'un  mètre  et  plus,  pendants,  ramifiés  : 
chaque  rameau  chargé  de  4  à  5  fleurs  au  moins,  d'un  diamètre  longitudinal 
de  0,06,  agréablement  odorantes,  bien  étalées,  et  d'un  riche  coloris  d'un 
beau  rouge  brun,  fascié  assez  régulièrement  en  travers  d'un  jaune  verdâtre; 
ou,  comme  on  voudra,  d'un  vert  jaunâtre  largement  et  presque  régulière- 
ment maculé  de  brun,  tandis  que  le  labclle  est  mi-parti  lilas  et  blanc. 


ODONTOGLOSSDM   LJEVE. 


Selon  M.  Lindiey  (1.  c),  la  plante  a  été  simultanément  découverte 
dans  le  Guatîmala  par  HM.  Hartweg  (t)  et  Skinner,  qui  en  introduisirent 
dns  individus  vivants  en  Angleterre,  où  quelques-uns  fleurirent  pour  la 
première  fois,  i  ce  qu'il  semble,  dans  le  Jardin  de  la  Société  d'horticulture 
de  Londres,  en  mai  1842. 

Les  pseudobulbes  en  sont  assez  volumineux,  ovoîdes-comprîmés,  sillonnés 
et  terminés  par  deux  longues  feuilles  loriformes*  De  la  base  des  premiers 
sortent  les  scapes,  dont  nous  avons  dit  tout^à-l'heure  la  disposition  et 
la  longueur;  ils  sont  cylindriques,  très  rigides,  très  finement  et  très 
drument  striolé  de  brun,  et  portent  des  rameaux  distants  4«5-flore8. 
Les  fleurs  ont  absolument,  par  l'arrangement  des  segments  et  le  coloris, 
l'aspect  de  certains  Epidendra  ou  Oneidia;  ces  segments  sont  presque 
égaux,  lancéolés,  récurves-mucronés  au  sommet  ;  trois  dressés  en  trident, 

deux  défléchis.  Le  labelle  est  assez  ample,  ses- 
fiile  (unguiculato !  L\f{DL,),  contracté-subpandu« 
riforme,  à  bords  largement  récurves  en  des- 
sous (et  le  rendant  ainsi  comme  tubulé),  forte- 
ment échancré  et  mucroné  au  sommet.  Le 
gynostême,  fort  petit,  arrondi,  rustique,  est 
bordédedeux  oreillettes  crispulées-dentées,dont 
les  deux  dents  supérieures  corniformes,  etc. 

VOdontoghssum  lœve  (on  a  vu  par  notre 
diagnose  que  cette  épithète  n'était  pas  absolu- 
ment exacte)  est  très  voisin  de  l'O.  Rekhenkei^ 
mu  LiND.  et  Plancb.  [Pescat.hsc.  V.  Oct.  1854, 
c.  ic.)  :  même  faciès,  même  disposition  des 
scapes,  et  presque  même  fleurs  et  même  co- 
loris. Aussi  le  correspondant  de  l'Établissement  l'avait-il  envoyé  sons 
ce  second  nom  ;  de  là  la  dénomination  erronnée  que  porte  notre  planche, 
et  dont  nous,  nous  sommes  aperçu  trop  tard  pour  la  faire  corriger.  Tous 
deux  se  ressemblent  tellement,  comme  nous  l'avons  dit  qu'il  faut  nn  peu 
d*atlention  pour  les  distinguer;  mais  on  voit  alors  bientôt  qu'elles  diffèrent 
essentiellement  entre  elles,  par  la  forme  du  labelle  et  du  gynostême. 

Cm.  L. 
EipIleAlloB  de*  Flipares  ABAlylIqaMi* 

Fig.  1.  Gynostême  vu  de  face  après  la  chute  de  Toperciile  antbéraie.  Fîg.  2. 
Glandule  b  et  pollinîes  a.  Fig.  5.  Une  des  deux  polilDies,  vue  de  côté,  pour  faire 
voir  la  débisoence  (fig,  gro»s.), 

CIJI.TVBB.  (Serre  Gh.) 

A  tenir  en  corbeille  suspendue  et  à  jours  nombreux  pour  laisser  une 
libre  et  facile  issue  aux  scapes;  a  fixer,  si  l'on  veut,  sur  fragment  de  bois 
suspendu.  Du  reste,  mêmes  soins  que  ceux  qu'on  donne  aux  plantes  de 
celte  catégorie.  ^    y^ 

(I)  ToDiefois  il  ii>n  têt  pas  Tait  naniion  danf  les  PttaUœ  Haritcegûma,  dont  ce  siraiit  Orcbidolofve  a 
àiierminé  les  OrehidéetI 
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EGHIROPSIS  PENTLODI. 

ËCaiMOPSB  DE   P1SNTLÂND.  ^ 

Étym.  fz^fosj  hérisson;  o^j//5•,  apparence  :  allusion  à  la  forme  globuleuse  et 
hcrisscc  d'aiguillons  des  plantes  de  ce  genre. 

CAGTACEiE   §   PnYLLARIOCOTYLEDONEiE   §§   GBREiC. 

CHARACT.  GENER.  Perigonii  infun- 
dibutiformis  caduci  tubus  elongatus  y. 
ctiani  longissimus  sulcatus;  squamis  nu- 
merosis  subulatis  rarius  foliaceis  rigidîs 
scias  molles  longas  plus  minus  crispatas 
eu  m,  sed  rare,  aculeolis  quibusdam  (ver- 
sus basim)  in  axilla  fercntibus;  seamenfis 
numerosissimis  ^-S-scriatis  imbricato- 
patulis,  internis  majoribus  rarius  mino- 
ribus.  Stamina  (ut  in  Cifm* /)  numero- 
sissima  biseriata,  extern is  uno  ordine 
circularî  cum  tubo  coadunatis  versus 
apicem  liber  is,  aliis  in  parte  velitrali 
tubi  fasciculato-deeumbenti-congcstis, 
omnibus  limbo  brevioribus.  Stylus  su- 
pcrans  v.  œqualis  sœpe  fistulosus  stami- 
nibus  robustior  sed  quoque  decumbens, 
siigmatis  radiis  multislincaribus  patulis. 
Ovariwn  comparative  minimum  succu- 
lentum  squami-setuli-que-gerum.  Bacca 
conformis;  cotyhdonibus  minimis  con- 
nato-phylloideis. 

Caudices  crassissimi  globosi,  depressi, 
oblongi,  conici  v,  rarissime  subcylindra- 
cet  verlice  impresso  non  lanuginosi  ;  cos- 
lis  numerosis  plus  minus  aliis  verticali- 
bus  V.  subspiralibus,  cyrtomîs  plus  mi- 
nus pramincnlibus  rec'le  serialis  v.  im- 
bricato-interruptis  répandis  v.  crenulatis; 
areolis  tomcntosis  aculeos  plus  minus 
lougos  rectos  t>.  curvatos  prœbentibus; 
Flores  semper  latérales  sa^ius  maximi 


suberccti  v.  horizontaliter  adscendentes 
albiy  rosei,  v.  miniati,  vespertini  rarius 
diumi  rarius  plus  quam  i-3  dies  noctcs- 
que  aperti  rémanentes.  Nos.  Cactac.  Mo- 
nogr.  Tentam.  inedJ 

Eehlnopslfl  Zucc.  Abhandiung.  der 
Mûnch.  Akad.  11.  675.  Miq.  Gen.  Cact. 
23.  Salm-Dyck,  Cact.  H.  D.  cuit.  1845. 
1830.  Ce.  Lem.  Jard.  fleur.  I.  PI.  73-74. 
ËNDLicn.  Gen.  PI.  5156.  —  Echynonyc- 
tanfhus  Ch.  Lem.  Cact.  Gen.  10.  —  Cerei 
§  Globosi  Salm-Dyck.  Pfeiff.  Enum.  70. 

—  Echinocacti  spec.  auct.  quord. 

CHARACT.  SPECIF.  Vide  description 
nem! 

Eehinopsis  Pentlandl  Salm-Dyck, 

Allg.  Gart.-Zeit.  250  (1846),  Cact.  in  H. 
D.  cuit.  38. 179(edit.  1850).  Forst.  Cact. 
370.  Labour.  Cact.  Mon.  290.  —  Forbcsii 
HoRT.  ANGL.  sec.  A.  DiETR.  Allg.  Gart.- 
Zeit.  XVII.  193.  Walp.  Annal.  II.  C85. 

—  tricolor  A.  Dibtr.  ibid.  XVL  210. 
Walp.  1.  c.  683.  —  Schceri  Salm-Dyck, 
I.  c.  58.  179.  Labour.  1.  c.  289.  nr  Eclii- 
nocactus  Pentlandi  Hort.  et  W.  Hook. 
Bot.  Mag.  t.  4124  (valdc  mediocri).  Walp. 
Rcp.  V.  813.  =^  Echinopsis Maximiliana 
Hkyder,  Allg.  Gart.-Zcit.  250.  XIV. 
W^alp.  Annal.  \.  335  (S.-D.!). 

Echinopsis  Pentlandi!  nost.  Tab.  ^14. 


«(  Caudex  subglobuleux  ou  ellipsoïde,  faiblement  ombiliqué  au  sommet, 
prolifère  latéralement,  d*un  vert  foncé,  luisant;  côtes  12-15,  peu  élevées, 
plus  ou  moins  verticales  ou  obliques;  sinus  larges,  presque  plans;  au 
centre  une  ligne  ondulée,  d'un  vert  plus  foncé.  Cyrtômes  gibbeux,  créne- 
lés, aigus  ou  arrondis,  légèrement  obliques  les  uns  aux  autres.  Aréoles 
obliquement  ovales.  Immergées,  Insérées  au  sommet  des  cyrldmes  (et  par 
conséquent  à  base  des  précédents  et  en  dehors  d'eux),  distantes  entre  elles 
de  0,02  ;  duvet  très  court  et  très  peu  abondant,  blanchâtre  ;  aiguillons 
inégaux  et  en  nombre  variable,  généralement  courbés-ascendants,  aciculal- 
res,  non  noduleux  à  la  base,  d'un  brun  fauve;  9-12  (1)  étalés-rayonnants. 


(1)  Moins  nombreux  dans  les  pspéces  colu'vées. 
TOM.    VI.    —    AOÛT   1859. 
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plus  OU  moins  droits  ou  courbes,  les  supérieurs  les  plus  longs  et  les  plus 
robustes  (long.  0,0i-â-3);  un  central  et  un  apical  (celui-ci  manquant 
quelquefois)  incurves-ascendants,  beaucoup  plus  longs  (0,03-4  cl  même 
5-7)  et  plus  gros. 

n  Fleurs  comparativement  petites  (0,0S  de  diam.),  fort  jolies,  inodores, 
d*un  rose  gai  ou  même  très  vif;  tube  très  court  (0,03i-4],  large,  d'un 
vert  brunAtre;  squames  grandes,  foliacées,  deltoïdes,  subacuminées,  bru- 
nâtres, portant  dans  leur  aisselle  un  fascicule  de  poils  crispés,  blanchâtres; 
segments  trisériés  :  les  extérieurs  linéaires-oblongs,  les  intérieurs  ovés- 
lancéolés  ou  spathulés,  arrondis-subéchancrés-mucronés  au  sommet,  plus 
courts  que  les  externes  ;  étamines  (curieusement  et  un  peu  différemment 
disposées  que  celles  des  congénères)  :  celles  du  rang  externe  beaucoup  plus 
longues  et  dépassant  le  tube,  mais  plus  courtes  que  le  limbe,  très  inégales, 
libres  jusqu'i  la  gorge,  où  elles  se  soudent  en  un  tube  uniforme,  légère- 
ment verdâtre  et  entièrement  conné  avec  celui  du  périanthe;  les  autres 
insérées  très  inégalement,  un  peu  divariquées;  les  plus  longues  atteignent 
&  peine  la  gorge  du  tube  ;  toutes  jaunâtres  ;  style  égalant  à  peine  la  lon- 
gueur des  internes  et  à  6-8  longs  rayons  stigmatiques,  jaunâtres  éga- 
lement. 

»  Ces  fleurs  varient  de  coloris,  du  rose  au  rouge  orangé  et  au  cocciné, 
et  se  montrent  souvent  déjà  sur  des  individus  do  la  grosseur  à  peine 
d'un  abricot.  Les  plus  forts  d'entre  eux,  connus  jusqu'ici,  variaient  de 
0,45.184-0,10-12. 

»  Le  fruit  que  nous  avons  observé  à  l'état  de  maturité,  dans  la  riche 
collection  de  Cactées  de  M.  Scfaiumberger,  mérite  une  description  spéciale. 

»  Baie  globuleuse,  verdâtre,  de  0,02  i  4* autant,  ombiliquée  au  sommet 
avec  vestiges  du  style;  peau  mince,  bientôt  desséchée  et  veinée  en  dehors; 
squames  éparses,  rougeâlres,  paléacées-mucronées  au  sommet  et  munies 
dans  leur  aisselle  d'une  laine  assez  longue;  pulpe  (funicules  très  distincts) 
très  abondante,  diaphane,  d'un-  gris  blanchâtre,  d'une  odeur  suave  et 
d'une  saveur  comparable  à  celle  de  l'Ananas  ;  graines  très  nombreuses, 
rénifornes,  noires,  très  indistinctement  foraminées,  à  ombilic  apical  et 
oblique. 

»  Ce  fruit,  que  M.  Schiumbcrgcr  et  moi  avons  dégusté,  nous  a  paru 
délicieux,  et  serait  certes  une  excellente  addition  à  nos  desserts,  si  Ton 
pouvait  réussir  à  le  produire  en  grand. 

n  Découverte  au  Pérou   par  M.  Pentland,  et  introduite  par  lui  en 

Europe  ( SD.!),  cette  belle  plante  est  aujourd'hui  très  répandue  dans 

les  jardins,  et  les  nombreuses  variétés  que  l'on  en  cite,  ne  différant  du 
type  que  par  des  caractères  assez  vagues,  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
mentionnées  ici,  mais  peuvent  et  doivent  être  inscrites  dans  les  catalogues 
de  collection.  On  peut  au  reste  les  résumer  toutes  dans  les  quatre  formes 
suivantes,  afin  de  mettre  toutes  les  synonymies  d'accord  : 

„  « gracilispina  Nos.  Aréoles  plus  petites,  immergées;  aiguillons 

beaucoup  moins  nombreux  et  beaucoup  plus  grêles,  quelquefois  plus  longs. 
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»  C pyraeantha  Nob,  Côtes  plus  petites,  d'un  vert  plus  clair; 

aiguillons  beaucoup  plus  petits  et  beaucoup  moins  nombreux,  bifariës, 
d'un  roux  vif;  les  centraux  souvent  nuls,  ou  un  seul  très  allongé;  fleurs 
orangé-vif. 

,,  y radians  Nob.  En  tout  plus  petit,  vert  gris;  aiguillons  petits, 

grêles,  Doduleux  à  la  base,  les  inférieurs  minimes;  un  central  grêle, 
allongé;  tous  régulièrement  élalés-rayonnants. 

»  ^ Scheerii  Nob.  Comparée  avec  soin  avec  le  type  et  ses  nom- 
breuses variétés,  cette  espèce  n'en  est  réellement  qu'une  variété  elle- 
même;  chez  elle,  nous  avons  souvent  remarqué  deux  longs  aiguillons, 
disposés  en  corne  au  sommet  des  aréoles. 

n  Nous  aurions  pu,  certes,  beaucoup  grossir  cette  liste  sommaire;  mais 
nous  Tavons  dit,  toutes  ces  variétés  réunies  sous  les  yeux  et  examinées 
avec  soin,  se  rapprochent  étroitement  du  type,  et  n*en  sont  plus  distin- 
guées que  par  des  variations  légères  et  pour  ainsi  dire  indéterminables* 

»  Le  type  normal  et  arrivé  du  pays  natal  (figuré  ci«Gontre!J  est,  de  la 
base  au  sommet,  absolument  hérissé  de  très  longs  aiguillons  incurves- 
ascendants,  variant  en  longueur  de  3  à  7  centimètres;  les  centraux, 
quelquefois  plus  longs  encore,  tous  fauves  ou  roussâtres  ;  les  aréoles  en 
sont  grandes  et  convexes.  Puis  la  progéniture  qu'il  donne  latéralement  et 
en  abondance  ou  par  ses  graines,  en  diffère  essentiellement  selon  le  mode 
de  culture  auquel  on  la  soumet.  »  Nob.  Extrait  de  :  Essai  d'une  Mono- 
graphie de  la  Famille  des  Cactacées  (Inéd.).  » 

Les  documents  d'après  lesquels  nous  avons  rédigé  la  notice  qui  précède, 
ont  été  puisés  dans  les  collections  de  MM.  Schlumberger  et  Cels,  et  d'après 
les  nombreux  individus  qu'en  avait  reçus,  en  1857,  du  Chili  directement, 
M.  A.  Verschaffeit;  la  figure  ci-jointc  a  été  faite  d'après  deux  individus 
appartenant  l'un  à  M.  Âug.  Tonel,  et  l'autre  à  nous-méme. 

Croissant,  à  ce  qu'il  semble,  à  de  grandes  hauteurs  dans  les  montagnes 
du  Chili  et  du  Pérou,  sur  les  côtes  du  Pacifique,  il  est  certain  que  dans  le 
midi  de  l'Europe,  k  bonne  exposition,  au  pied  d'un  mur  par  exemple,  elle 
n'aurait  rien  à  craindre  de  nos  hivers.  Il  en  serait  vraisemblablement  de 
même  dans  beaucoup  d'autres  localités,  si  nous  en  jugeons  d'après  la  rusti- 
cité de  plusieurs  congénères.  Ainsi,  nous  avons  vu,  au  Havre,  sur  les 
hauteurs  d'Ingouville,  chez  feu  Courant,  les  Echinopsis  sulcata  et  Eyriesii, 
couverts  de  glace,  résister  h  des  gelées  de  lO—O  R.  q^    ^ 

CUliTOBE.  (Serre  Fr.) 

Cette  belle  espèce,  bien  qu'il  soit  prudent  de  l'abriter  en  hiver  contre 
les  brusques  changements  de  la  température  hivernale,  ne  demande 
aucune  chaleur  dans  Cette  saison  ;  on  la  tiendra  donc  en  serre  froide,  où 
on  la  rentrera  le  plus  tard  possible  pour  l'en  sortir  le  plus  têt,  et  où  on 
lui  donnera  une  place  très  aérée  et  très  éclairée.  Compost  mi-parti  terre 
franche  et  sable  fin  ;  bon  drainage.  ^   y 
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Étym.  ^tV,  deux  fois;  fAvrp«y,  enveloppe,  étui,  etc.  On  lit  dans  plusieurs  auteurs, 
par  faute  évidente  de  copiste  ou  de  typographe,  Didytra  :  barbarisme,  où  c  a 
pris  la  place  de  e;  cette  explication,  toute  simple,  est,  certes,  plus  plausible  que 
celle  qui  fait  dériver  Didytra  de  Dicentra,  toujours,  dit-on,  par  la  faute  des 
mômes  ;  ici  ly,  pour  en,  n*est-ce  pas  une  erreur  en  vérité  trop  grossière  pour 
être  supposablc  ?  Un  /  peut-il  ressembler  à  un  n,  surtout  en  typographie? 

FOMARIACRiB. 


CHARACT.  GENER.  Cafyx  diphyl- 
lus,  foliolis  lateralibus  deciduis.  Petala 
^  libéra  decidua,  lateralibus  interîoribus 
planis,  antico  et  postico  basi  gibbis  v.  in 
calcar  productîs.  Sfamina  6  hypogyna  in 
phalanges  duas  petalis  antico  et  postico 
oppositas  approximata,  filamentis  liberis 
V.  oasi  distinctis  superne  coalitis,  inter- 
mediis  inferne  cxtus  processu  calcari- 
formi  V.  obsolète  auctis;  anthera  bilocu- 
Jari,  latcralium  antheris  i-locularibus. 
Ovarium  1-loculare,  ovulis  juxta  pla- 
centas intervalvulares  pluribus  amphi- 
tropis.  Stylus  torminalîs  persistons,  stig- 
mate bilobo.  Capsula  siliquosa  com- 
pressa stylo  pcrsistente  superata  1-locu- 
laris  bi  val  vis,  valvis  a  replo  placentifcro 
pcrsistente  solutis.  Semina  plura  lenti- 
culari-comprcssa  rosteIlata,Mm6i7tco  stro- 
phiolato.  Emhryo  intra  albuminis  ros- 

tellum  brevis  linearis 

Herbœ  boreali-americanœ  et  sibiricœ, 
radicibus  iuberosis  v.  fibrosis,  foliis  om- 
nibus radicalibus  v.  caulinis  petiolatis 
multifidis,  floribus  majusculis  racemosis 
albis  V.  purpurascentibus. 

Ex  Eiipi.icH.}Gen.  PI.  4836  (sub  Dicentra.) 

Didytra  (V.  etym.)  DC.  (ex  Borku.) 
Syst.  II.  407.  Prodr.  I.  12».  Wight,  II- 
lustr.  t.  il.  f.  c. 

Symonymia  et  Divisio  Genëris. 

£xeodem(ENDL.!)! 

a.  EUCAPNOS  Bernh.  Pet.  cxter.  basi 
cibba.  Stam.  basi  libéra  mcdio  in  pha- 
langes cohœrcntia,  filammti  medii  pro- 
cessu basilari  postico  obsoleto.  Setn.  stro- 
phiola  carunculiformis. 

Scapigerœ,  caudice  gemmifero,  race- 
mis  composais» 


Eneapnoa  Bernh.  Limn.  VIII.  468. 
Mbisn.  Gen.  PI.  8(10).  Capnorchis  Borck. 
in  RoBM.  Arch.  I.  2.  46.  Fumariœ  spce. 
L.  Andr.  Bot.  Rcp.  t.  39S.  Bot.  Mag. 
1. 1335.  Bot.  Reg.  t.  50  (DC.  in  Deless. 
le.  II.  t.  9.  f.  6.  Bot.  Mag.  t.  3031). 

b,  CUCULLARIA  Raf.  Pet,  cxter.  basi 
in  calcar  longum  producta  ;  stam,  libéra 
in  phalanges  approximata,  filam.  medii 

{)roccssu  basilari  postico  calcariformi 
ongo.  Sem.  strophiota  brevis  laciniato- 
tuberculata. 

Caulesccfiies,eaud\cehypoaoBO  squamis 
carnosis  tecto,  racemis  simplicibus. 

Caeullarla  Rap.  in  New-Yorck  Me- 
dic.  Rep.  H.  Hex.  V.  350.  et  in  Dbsv. 
Journ.  bot.  1809.  II.  159.  Didytra  Borkr. 
1.  c.  (manifeste  sphalmatc  pro  Dicentra  : 
Endl.!  V.  ËTYM.  (0).  Dicentra  Bbbbn. 
1.  c.  Meisn.  1.  c.  Bicncullata  Marchant, 
in  Act.  Acad.  Par.  280.  t.  20  (1733).  Fu- 
maria  cncullaria  L.  Bot.  Mag.  t.  1127. 

c.  MAGROGAPNOS  Roylb,  in  Lindl. 
Introd.  439.  cdit.  2. 

Herba  cirrosa  (2)  scandons  habitu  prœ- 
ter  caulem  H-angularetn  et  racemos  pie- 
rumq.  ^Z-floros  a  Dactylocapno  con/tisa 
mx  diversa  et  sœpius  cum  illo  confusa, 
Cfr.  Roylb,  Himal.  68. 

CHARACT.  SPECIF.  D.  humillima 
tota  glabcrrima,  rbizomate  subrotundo 
fibrillifero  percnni;  foliis  omnibus  radi- 
calibus petiulo  robuste  spithameo  v.  ul- 
tra cylindrico,  ad  insert,  divisîonum  ca- 
naliculato,  tritcrnatim  scctis  :  divis  bre- 
vitcr  petioIulatis(terminaIitrisccta  multo 
longius)  pennato-bi-tri-jugis  ^lauccsccn- 
tibus,  laciniis  linearî-oblongis  v.  ellip- 
ticis  mucronatis  simplicibus  v.  2-3-incisis 


(I)  AiV,  <1cux  (oh;  x.t9TùôV^  éperon:  nomcn  quidcm  apium  ! 
(2j  Tiee  cirrhosa  «ciilivl.!  ui  jtu|>ra  non  senicl  explanaviinus. 


;Al^. 


J 


■^^J   i^} 


r^-^: 


Jnurif  bvréalr  I  ,4tr  libre  J 
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basi  confluenlibus;  amite  supcrantc  5-7- 
floro  (et  ultra?);  floribus  pcndulis  niveis, 
limbo  flayido,  subanilaterali-raccmosis  ; 
pedicellis  brcvissimis  basi  bractea  patula 
ininima  rotunda  5-5-deDtata  munitis  ul- 
tra médium  bibracteolatis  apice  inflatu- 
lis;  sepalis  2  minimis  ovato-acutis  ad- 
pressis  {pictor  negjeant/y,  petalls  4  de- 
cussalis  basi  coalitis,  duoous  extcrnis 
multo  maioribus  cum  sepalis  cruciatim 
altcrnantibus  oblongis  basi  in  calcar  lon- 
gum  obtusum  productisct  divergentibus, 
apice  contracto  in  limbum  brevissimum 
OTatum  cucullatum  expansis;  duob.  in- 
ternis alatis  apice  panduratim  dilatatis 
coalitis  antheras  stigmaque  sub  fornicc 
cdantibus  dorso  valde  membranaceo- 
carinatis  vi  solo  separandis  tune  valde 
coarclatis  dein  sîcut  in  unguem  crassum 
mcmbranacoum  clongatum  nîtide  trans- 
lacentem  quadratum  medio  nervosum 
undulato-crispatum  desinentibus  ;  stami- 

nibus   6  sic  dispositis   aO>,   fîlamentis 

omnino  liberis  planis  linearibus  canali- 
culatis  apice  abrupte  brevissimeque  an- 


gustatis(l),  authera  ovata;  ovario  ovato- 
oblongo  in  stylum  gracilcm  elongatum; 
stigmate  capitalo-applanatum  mcmbra- 
na'ceum  i-lobatum,  ovulis  pluribus  bise- 
riatis;  siliqua  non  observata.  Nos.  ad 
Naiur. 

Illelylra  (Didytra  sphalmale  supra 
notato!)  cueallaria  DG.  1.*  s.  c.*  Nostru 
lab.  21ÎJ. 

Diclylra  canadensis  Borkh.  Le. 

Fumaria  pallida  Salisb.  Prodr.  377. 

Corydalis  cucuHaria  Pers.  Willd. 
PuRSH.,  etc. 

CucuHaria  bulbosa  Raf.  1.  c. 

Fumaria  cucuHaria  L.  Sp.  983.  Ma  ni. 
^37.  SiMS,  Bot.  Mag.  H27.  etc.,  etc.  Vide 
in  DG.  locos  auct.  et  figur.  citâtes. 

Dicentra  cucuHaria  Plancd.  FI.  d.  S. 
etd.  J.  deTEur.  VIII.  in  textu  Tab.  920. 
{Dicentra  subgenus  Capnorcheos  gêner is 
ab  illo  cl.  auct.  restituli.  —  Capnorchis 
BoBRHAAVB,  Lugd.  bot.  I.  309.  cujus  ty- 
pus  est  planta  de  qua  agitur. 


Connue  et  introduite  dès  1731  dans  les  jardins,  perdue,  et  rëintroduite 
plusieurs  fois  tour-à-tour,  cette  jolie  miniature  serait  aujourd'hui  pour 
ainsi  dire  introuvable  dans  les  cultures.  Il  y  a  deux  ou  trois  ans,  réta- 
blissement Yerschaffelt  en  reçut  du  pays  natal  plusieurs  tubercules,  en 
compagnie  de  quelques  autres  intéressantes  plantes,  entr*autres  du  char- 
mant Thalictrum  anemonoides,  que  nous  avons  tout  récemment  décrit 
et  figuré  (PI.  211). 

Elle  est  originaire  de  rAroérique  septentrionale;  Pursh  Ta  recueillie 
croissant  dans  un  sol  gras  entre  des  rochers  sur  des  collines  boisées, 
depuis  le  Canada  jusqu*en  Virginie;  et  Michaux,  dans  les  monts  Âlle- 
ghanys,  où  elle  fleurit,  dit-il,  de  mai  à  juillet  (DG.)*  Les  froids  longs  et 
extrêmes  de  la  première  de  ces  deux  contrées  exph'que  celte  tardivité; 
mais  dans  nos  jardins,  et  sous  la  protection  d*un  simple  châssis  froid,  ses 
gracieuses  fleurs  se  montrent  dès  la  fin  de  mars,  ainsi  que  nous  l'avons 
observé  dans  rétablissement  précité. 

Cultivée  en  touffe  dans  un  pot,  ou  disposée  en  bordure,  elle  fera  un 
fort  joli  effet.  Vivace  au  moyen  de  son  tubercule  radical,  elle  en  émet 
un  fascicule  de  feuilles  trilernées,  délicates,  glaucescentes,  étalées-incli- 
nées,  dont  chaque  division  incîséc-pennatifîde.  Du  centre  se  dresse  un 
hampe  gracieusement  penchée  et  portant  5-7  fleurs  (ou  plus?)  subuni- 
latérales, pendantes,  d*un  blanc  de  neige  et  à  limbe  d*un  jaune  de  miel. 
Au  moindre  souffle  de  la  brise,  elles  semblent  sans  cesse  en  mouvement. 


(I)  Uniuscujusque   phalangis  nicdio  ex  C\.  Nvttall  basi  cftlcareto  :  DG.  1.  c!  Nil  tôle  observavimus  : 
ûlamCDia  nobis  lœvia  simpiiciaqae  opparoere! 
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tant  est  grande  la  ténuité  des  pédîcelles  :  circonstance  qui  ajoute  à  Fin- 
tcrét  de  leur  ensemble.  Leur  forme  est  curieuse;  elle  rappelé,  qu'on 
nous  pardonne  cette  trivalité,  celle  des  anciennes  culottes  courtes  (renver- 
sces)  de  nos  pères;  en  effet,  dans  ces  deux  grands  pétales  opposés,  en  voici 
bien  les  jambos  courtes  et  écartées,  puis  le  corps,  puis  la  ceinture  (limbe 
cucullé)  ! 

Considérée  botaniquement,  l'organisation  de  ces  fleurs  est  fort  inté- 
ressante, et  diffère  assez  notablement  de  celles  des  congénères;  deux  très 
petits  sépales  opposés,  ovés,  surmontent  un  pédîcelle  tribractéé  [V.  des- 
cript.)\  alternant  avec  eux,  viennent  ensuite  deux  pétales  aux  longs 
éperons,  aux  corps  comme  soudés,  aux  limbes  cucullés.  Les  deux  autres, 
absolument  cachés  par  lesdits  corps,  sont  opposés  et  se  composent  chacun 
de  deux  parties  distinctes  :  la  supérieure  dilatée,  panduriforme,  se  soude 
avec  Topposée  et  cache  les  anthères  et  le  stigmate  sous  la  voûte  qu'elles 
forment;  extérieurement,  elles  sont  fortement  membranacées,  carénées 
et  ne  peuvent  être  séparées  que  par  force;  au  milieu  elles  se  contractent 
fortement  en  un  long  onglet  courbe,  nervé,  crispé-ondulé  ;  le  tout  est  mem- 
branacé  et  diaphane.  Les  six  étamines,  absolument  libres  et  disposées 
comme  il  est  marqué  h  la  diagnose,  ont  leurs  filaments  linéaires,  pians, 
canaliculés  en  dedans,  brusquement  contractés-filiformes  au  sommet  anthé- 
rifèrc;  toutes  les  anthères  sont  biloccilées  et  fertiles.  Le  stigmate,  bilamellé 
théoriquement,  nous  a  offert  un  corps  épais,  orbiculaire  et  quadrîlobé,  etc. 

Une  telle  organisation  (nous  abrégeons  beaucoup!)  diffère,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  celles  des  congénères,  et  justifie  pour  cette  plante,  sinon 
la  création  d'un  genre  nouveau,  du  moins  celle  d'un  sous-genre,  ainsi 
que  le  présumait  dû  reste  de  mémoire  H.  Planchon  {Flore,  I.  c.},  qui 
n'avait  pas  sous  les  yeux,  en  écrivant,  les  documents  nécessaires  pour- 
l'établir,  et  qui  le  proposait  sous  le  nom  de  Dicentra  (D.  cucuÙaria 
Punch.!),  sous-genre  que  nous  eussions  adopté  avec  empressement  ici,  si 
toute  cette  petite  famille  n'appelait  pas  une  révision  totale  et  sévère  :  be- 
sogne iuléressante,  que  nous  recommandons  vivement  à  un  botaniste  com- 
pétent, riche  ad  hoc  de  tous  les  matériaux  nécessaires.         ^^^  j^^^^ 

Explication  dem  PIsarea  •■•lytlqaea. 

FiÇ.  1.  Pétales  internes  et  style.  Fig.  %  L'un  d*eux  vu  dorsalement.  Fig.  3.  Une 
étamme.  Fig.  4.  Style.  Fig.  5.  Un  ovule;  à  sa  base  est  une  arille  (strophiolel) 
incomplète.  Fig.  6.  Coupe  d^ine  loge  ovairienne. 

CCLTIIBE.  (CaèsSlS  FROIDS  00  plbin*air). 

Comme  cette  miniature  végétale  entre  en  végétation  de  très  bonne 
heure  au  printemps,  il  sera  prudent,  dans  le  Nord  de  l'Europe,  &  cause 
des  brusques  alternatives  de  la  température,  d'en  rentrer  quelques  indi- 
vidus sous  châssis  froids.  Dans  le  centre,  le  midi  et  l'ouest,  à  bonne 
exposition,  et  dans  un  sol  bien  drainé,  elle  n'a  rien  à  craindre  de  l'hiver. 
Multiplication  par  scmiB  de  graines,  ou  par  la  séparation  des  bulbillcs. 
Sol  un  peu  compact,  c'est-à-dire  moitié  terre  franche  et  moitié  terre  de 
bois  ou  de  bruyère,  ^^  y^ 


f 


^   % 


Plaoche  2H. 


HlLTOniA  8PEGTABILIS. 

MILTONIK   REMARQUABLE. 

ÉTYM.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !•%  PI.  108. 

ORCHIDACBiS  §  VaKDE^  §§  BrASSI^. 


CHARACT.  GENER.  K.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  et  Synon.  V,  iW- 
cZem.etlilustr.bortic.  II.  PI.7I  subMino- 
nia  speclabilis  Yar.  MoreliatM, 


■ilItoBla  «pectabllltf  Lindl.  I.  c.  Sy- 
non. addc  :  FoI.Orcbid.  Deccmb.  1.18^3. 
9.  spcc.  admissœ  (I). 


Nous  n'entreprendrons  pas  de  donner  ici  la  description  botanique  d*unc 
plante  aussi  connue  et  aussi  anciennement  introduite  dans  les  jardins; 
mais  notre  but  est,  tout  en  la  rappelant  au  souvenir  oublieux  des  Antho- 
philes,  et  en  donnant  une  bonne  figure,  de  faire  voir  quel  admirable 
effet  déploie  un  individu  de  cette  espèce,  lorsqu'on  a  su  lui  appliquer 
la  culture  qui  lui  convient.  De  là,  dans  la  planche  ci-contre,  une  fleur 
de  grandeur  naturelle,  et  le  pied  réduit  dont  nous  parlons  :  pied  que  de 
nombreux  visiteurs  ont  pu  admirer  h  leur  aise,  dans  une  des  serres  h 
Orchidées  de  rétablissement  Verschaffelt,  plusieurs  années  de  suite,  au 
milieu  de  Tété,  et  aux  expositions  estivales  de  la  Société  royale  d'Agri- 
culture et  de  Botanique  de  Gand.  D'ailleurs,  nous  renvoyons  le  lecteur 
studieux  aux  descriptions  de  M.  Lindiey  (Bot.  Rcg.  t.  1992)  et  de 
M.  W.  Hooker  (Bot.  Mag.  t.  4204),  ainsi  qu'à  la  phrase  diagnostique 
détaillée  que  nous  en  avons  donnée  dans  VlUustration  horticole  (U  s.  c). 

Introduite,  vers  1837  {aut  potius  afife...?),  par  l'initiative  de  MM.  Lod- 
diges,  qui  l'avaient  reçue  du  Brésil,  la  Miltonia  spectabilis  séduisît 
bientôt  par  la  beauté  de  ses  fleurs  tous  les  amateurs  qui  la  virent  ;  et  en 
peu  de  temps  elle  se  répandit  dans  tous  les  jardins  de  l'Angleterre  et  du 
continent.  Elle  parait  occuper  dans  son  pays  natal  une  aire  géographique 
très  vaste  :  car  différents  voyageurs  l'ont  observée  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  ce  vaste  empire,  et  nous  en  avons  sous  les  yeux  des  individus 
(en  herbier)  recueillis  dans  l'île  S*«-Catherine,  par  M.  Devos  (F.  la  note  (0). 

(I)  Dsns  un  p«til  herbier  orcbidëal,  recueilli  dans  Pile  Ste-Calh<rinfl  (Brésil),  par  M.  François  Detos, 
rollecteur  de  la  maison  A.  Verschaffelt,  se  trouvent,  parmi  d'antres  Orchidées  indéterminées  (?),  plusieurs 
IteHes  espéees  inidileêf  appartenant  certainement  h  ce  genre,  el  dont  la  détermination  serait  inléressante. 
Si  (A  noire  défaol  I)  quelque  orchidographe  compétent  désire  dans  ce  but  les  examiner,  il  peut  à  loisir 
les  consulter  dans  notre  herbier. 


UILTOMA    SPECTABILIS. 


Elle  est  essentiellement  épiphyte;  mais  il  n'est  pas  absolument  rare  de 
la  rencontrer  végétant  entre  les  fissures  des  rochers  boisés,  ou  même 
exposés  au  soleil. 

Nous  conseillerons  aux  amateurs  judicieux  (et  les  plus  indifférents 
d*entre  eux  pourraient-ils  ne  pas  être  séduits  par  les  charmes  incontes- 
tables d*une  telle  espèce!}  de  grouper  Fespècc  type  avec  sa  magnifique 
variélé  h  fleurs  entièrement  violettes,  dont  nous  avons  donné  une  excel- 
lente Ggure  dans  ce  recueil  (/•  c./).  L'opposition  des  couleurs  contribuera 
h  doubler  l'effet  ornemental  de  la  plante. 

Terminons  cet  article,  en  fesant  observer  que  dans  le  type  même,  le 
coloris  varie,  sur  le  labelle  du  moins,  d'intensité  et  d'étendue;  ainsi,  dans 
l'individu  qui  nous  occupe,  la  macule  violette  n'occupe  pas  la  surface 
entière  du  labelle,  mais  passe  vers  les  bords  du  violet  au  rose,  puis  au 
blanc  de  crème,  coloris  des  autres  segments  périgonîaux. 

Ch.  Lem. 

CVLTIîBE.  (Serre  Chaude  ordinaire.) 

Nous  renvoyons  le  lecteur  h  la  notice  que  nous  avons  écrite  h  ce  sujet, 
h  l'occasion  de  la  Miltonia  spectabilis  var.  Moreliana;  ci-dessus  T*  IL 
PI.  7i. 

A.  V. 


CocMivôtei\\<X     OUOliXtuS^^Diiiiyyx     cH   LKW 
■Patria    -  (  Strre  chatide.J 


-'«»4  ^' 


^^ 


Plaocbe  217. 


COCHLIOSTIIA  ODORATISSIIUI. 

cocHLiosTàMB  à  flcurs  très  odorantes. 
Étym,  Ko^xUf^  spirale,  vis;  rrvA^tf,  élamine. 

COHMELYNACE^. 


CHARACT.  GENER.  Periponii  seg- 
menta sex:  5  extemis  lînearlbus  cana- 
liculatis  quam  Interoîs  multo  minoribus, 
postico  paulo  breviore  apice  intus  cucul- 
lato  ;  3  intemis  magnis,  supero  latc  un- 

guiculato,  aliis  2  ovatis  scssilibus,  omni- 
os  apiculalis  mar^ine  dense  fimbrîatis. 
Staminodiis  2  parvis  petaloideis  unguicu- 
latis  limbo  torso  oblique  truncato  piloso- 
fimbriato.  Stamen  unicum  fertile  (Mêlas* 
touiacearum  referens)  :  filamento  brevi 
piano  postice  basi  valae  barbato;  anthera 
ovoideo-globosa  apiee  cloogato  longe  bi- 
fido-rhynchoidea ,  locellis  sacciformi-cu- 
cullatis  cobœrentibus  antice  ad  suturas 
pilosulis,  toeello  unoquoque  connectivum 
suborbicularem  peltatum  papilloso-fim- 
brialom  insertione  cîrcunM]antepo//tnt(i- 
que  dua  superposita  dislincto  pcdiculo  ad 
latera  anjtica  connectivi  inserta  divari- 
cantia  arcte  helîcioidea  rima  spirali  de- 


hisecntia  continente  (1):  ovarium  brève 
ovoidcum  triloculare  in  stylum  subulato- 
elongatum  desinenie,  stigmate  simplici 
obtuso;  ovulis  plurîbus  gcminato-scria- 
tis Capsula 

Specicsunica  ...?  acauUs.  habitu  Bill- 
BERGi^!  fol  ils  omnibus  radicaJibus  rosu- 
latis  y  infloroscentia  muUo  bretnore  pani- 
culata;  floribus  magnis  intense  cœruleo- 
viofaceis  fragrantibus. 

€oclill««leBia  Nos.  supra  VI.  Mise. 
70.  sed  charact.  paulo  hic  cmcndatis! 

CHARACT.  SPECIF.  Adsunt  supra 
et  infra  (gallice)  expressi  ! 

€oelill««teBia  odiirail««liiiaBi  ITob 
1.  s.  c.  et  sub  nostra  tabula  217. 

Tradescantia  odoratissima  Hobt ? 

Planta  tamen  abundantissime  a  génère 
Tradescantia  abhorrons  ! 


L*étab]issement  A.  Verschaffelt  doit  la  communication  de  cette  plante 
k  M.  Veitch  (Royal  exoiic  Nursery^  King*8  Boad,  Chelsea  S.  W.)»  horti- 
culteur très  distingue,  dont  la  louable  initiative  a  enrichi  nos  collections  de 
tant  de  richesses  vëgëtables  nouvelles.  Pendant  deux  mois  consëcutifs, 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  la  voir  fleurir  avec  une  abondance  et  une 
luxuriance  peu  ordinaires.  Moins  éphémères  chez  elle  que  chez  les  plantes 
alliées  de  la  jolie  famille  h  laquelle  elle  appartient,  ses  fleurs,  grandes, 
d*un  bleu  violacé  et  striolé  de  même  sur  fond  blanc  au  centre,  durent  un 
jour  tout  entier  :  elles  s'ouvrent  au  lever  du  soleil  et  se  referment  pour 
toujours  lors  de  son  déclin  ;  mais  disposées  en  panicules  nombreuses,  elles 
se  succèdent  en  très  grand  nombre  elles-mêmes  pendant  le  laps  de  temps 
que  nous  venons  de  dire,  plus  même,  et  émettent  une  odeur  agréable. 


(f)  Vel,  si  mavis,  stamina  dua  arctissime  connata  in  connectivum  communrm 
inserta,  etc. 


TOM.   VI.   —   SEPT.   18Î59. 


C0CUU05TEUA    ODOnATlSSIHUN. 


C'est  encore  une  de  ces  trop  nombreuses  plantes,  de  Thistoire  de 
laquelle  on  regrette  de  ne  pouvoir  enregistrer  les  documents  nécessaires. 
M.  Veitch,  consulté  à  ce  sujet,  n'a  pu  nous  en  fournir  aucuns  ;  il  se  rap- 
pelé seulement  l'avoir,  tï  y  a  quelques  années  déjà,  achetée  sur  Je  con- 
tinent (France,  Allemagne  ou  Belgique?  il  ne  savait!),  sous  le  nom  que 
nous  citons  en  synonymie. 

A  propos  de  ce  nom,  ce  zélé  horticulteur,  apprenant  qu'il  doive  être 
changé,  en  exprime  un  peu  vivement  ses  regrets,  et  fait  observer  que  ces 
changements  de  noifts  apportent  de  la  confusion  dans  le  commerce  (et 
nous  ajouterons  :  dans  la  nomenclature!).  Nous  sommes  fort  de  cet  avis  : 
mais  à  nous,  l'auteur  de  ce  changement  nominal,  l'excuse  est  aussi  facile 
que  péremptoire  :  la  plante  en  question  n'a  rien  db  commun  avec  le  genre 
Tradescantia!  Le  tort  en  est  donc  au  baplisateur  inconnu,  qui  en  cela  a 
fait  preuve  de  son  ignorance  absolue  en  fait  de  Botanique  systématique. 
Nous  regrettons  de  devoir  nous  exprimer  aussi  sévèrement,  maïs  nous 
devions  nous  excuser  près  de  notre  honorable  correspondant ,  en  lui 
démontrant  que  le  fait  ne  peut  nous  être  imputé  h  faute.  Faisons  remar- 
quer h  notre  tour,  qu*en  pareil  cas  tous  les  botanistes  doivent  agir  et 
agissent  de  même,  et  le  plus  souvent  malgré  eux  ! 

Ainsi,  non  seulement,  nous  Je  répétons  volontiers,  la  plante  dont  il 
s'agit  n*a  rien  de  commun  avec  le  Tradescantia,  mais  même  avec  aucun 
AUTRE  GENRE  DB  SA  FAMILLE  !  Ccst  bien  néanmoins  une  Commélynacée, 
mais  son  organisation  florale  n'offre  rien  d'analogue  h  ce  que  l'on  voit 
dans  toutes  les  autres  plantes  qui  composent  les  genres  de  cet  ordre  (1). 
Cette  organisation  est  insolite,  dans  le  sens  absolu  de  ce  mot!  Et  comment 
une  telle  plante,  introduite  dans  les  jardins,  selon  M.  Veitch,  depuis  on 
temps  assez  long  déjà,  a-t-elle  pu  échapper  aux  investigations  de  nos  savants 
confrères?  cela  est  vraiment  singulier!!!  Ou  plutôt  a-t-elle  été  publiée 
dans  quelque  ouvrage  qui  nous  soit  inconnu?  Nous  ne  savons!  Nous  allons 
paraphraser  sommairement  et  compléter  en  même  temps  la  diagnose  que 
nous  avons  inscrite  en  tête  de  cet  article* 

En  l'absence  de  «es  fleurs,  notre  plante  a,  rigoureusement  parlant,  le 
port  d'un  Billbergia.  Ses  feuilles,  toutes  radicales,  rosulées,  étalées- 
récurves,  lancéolées-oblongues,  acuminées,  largement  engainantes  h  la 
base,  épaisses,  fermes,  d'un  vert  gai  un  peu  jaunâtre,  richement  margi- 
nées  (bords  entiers,  non  dentés)  de  violet,  lignées  de  même,  surtout  en 


(I)  Chei  le  Callitia  seolement  il  y   a   une  ei^éee  monandre  (C.  moiMmrfra  R.  et  Scholt.);  mais  cette 
plante  diffère  de  la  nôtre  a  loto  tulol 


COCHLIOSTEMA    0D0RATISSIMC7H. 


dessous,  OÙ  souvent  cette  couleur  domine  entièrement  (circonstance  qui 
la  place  parmi  les  plantes  à  beau  feuillage],  striées-veinées  ;  nervure  mé- 
diane formant  carène  en  dessous  (longueur  0,40;  plus  grand  diam.  0,05i). 

L'inflorescence  consiste  en  de  nombreuses  panicules  axillaires,  très 
ramifiées,  très  florifères,  dressées,  beaucoup  plus  courtes  que  les  feuilles, 
entièrement  et  mollement  velues,  sauf  les  scapes,  lesquels  sont  compa- 
rativement glabriuscules,  cylindracés  et  bractées.  Chaque  division  est 
7-10-flore;  les  pédicelles  en  sont  courts,  cylindriques,  légèrement  renfljés 
au  sommet,  bracléolés  h  la  base.  Les  alabastres  rhynchoïdes  (en  forme  de 
bec  d*oiseau)  sont  dressés,  subunilatéraux,  et  leur  très  court  pédicellule 
porte  à  la  base  une  bractéolule  un  peu  plus  longue  que  lui,  aussitôt 
scarieuse  et  caduque,  tandis  que  les  bractéoles  persistent. 

Les  fleurs,  grandes  (diam.  0,04  i)  et  belles,  du  coloris  et  de  l'arôme 
indiqués,  sont  h  estivation  involutive.  Les  trois  segments  externes  sont 
un  peu  charnus,  canaliculés,  linéaires  (le  postérieur  cucullé  au  sommet], 
un  peu  plus  courts  que  les  internes  et  alternant  avec  eux,  d'un  rougeâtrc 
obscur.  Les  trois  internes  sont  beaucoup  plus  larges;  le  supérieur  est 
largement  onguiculé;  les  deux  autres  sessiles,  ovés;  tous  apiculés,  très 
élégamment  et  très  drûment  frangés  aux  bords. 

Jusques  là,  rien  qui  ne  soit  conforme  &  l'organisation  florale  des  Com- 
mélynacécs;  mais  voici  où  commencent  les  dissimilitudes  :  dissimilitudes 
qui  nous  paraissent,  comme  nous  l'avons  dit,  sans  analogues  parmi  ces 
plantes  : 

Staminodes  2,  pétaloïdes,  onguiculés,  tors  ensuite  en  un  limbe  oblique- 
ment tronqué,  très  poilus  et  frangés,  k  peine  aussi  longs  que  le  style. 
Étamine  unique,  grande,  globuleuse-rhynchoïde,  bifide  (Voyez  les  figures 
analytiques],  rappelant  absolument  par  la  forme,  celles  des  Mélastomacées  : 
le  filament  en  est  très  court,  canaliculé,  muni  à  sa  base  postérieure  d'un 
épais  bouquet  tronqué-carré  de  poils  orangés;  tout-à-coup  il  se  dilate  en 
deux  locelles  ovés-globuleux,  concaves  en  dedans,  connés,  entourant  en 
arrière  un  connectif  pelté  et  frangé  de  papilles;  puis  garnis  aux  sutures  par 
devant  de  poils  assez  épais,  et  prolongés  chacun  au  sommet  en  un  long  bec 
linéaire;  chacun  en  outre  contient  deux  poUinies  (comment  appeler  autre- 
ment ces  organes,  puisqu'ils  sont  contenus  dans  une  véritable  anthère 
didyme?)  en  roulées-serrées  en  hélice  (en  vis  ou  en  tirebouchon!),  super- 
posées. Tune  verticale,  l'autre  horizontale,  chacune  déhiscente  par  une 
fente  apicale  qui  en  suit  les  contours  spiraux,  et  fixée  par  un  pédicule 
particulier  sur  le  connectif  (1).  Ovaire  court,  ovoïde,  allongé  en  un  style 

(I)  Oa  si  Ton  vvut  :  deoi  étaminct  éiroilement  eonoëef,  insérées  sur  un  conneclir  commun. 


V^  V  'X        ^/        r///  <///y^J  /^  t:J 


.A. 


/^y%. 


Ci> cl iXi o ;> i « vvi <x    .oO-o  vciX i/^ o v\4/i\i/tv\r . 
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subulé,  dont  le  stigmate  obtus,  presque  nul;  trois  loges,  dont  les  ovules 
peu  nombreux,  géminés-alternes.  Capsule.,,,  non  observée! 

Telle  est  sommairement  Forganisation  florale  de  la  plante  dont  il  s'agit  : 
organisation  qui  doit  intéresser  surtout  les  botanistes,  en  même  temps 
que  son  port,  son  feuillage  richement  coloré,  ses  nombreuses  et  grandes 
fleurs,  d*un  bleu  superbe  et  aux  suaves  émanations,  doivent  attirer  l'at- 
tention des  amateurs. 

Ch.  Lem. 

Ksplleallon  des  Plgarc«  analytlqaea. 

Port  très  réduit  de  la  plante  entière.  Fig.  1.  Alabastre.  Fig.  2.  1/ctamine  fertile, 
vue  par  derrière;  a.  connectîf.  Fig.  5.  La  même,  vue  par  devant.  Fig  i.  I/unc  des 
loges,  vue  en  dedans;  aa,  pollinics.  Fig.  5.  L^une  des  pollinics,  très  grossie. 
Fig.  6.  Le  connectîf,  va  dorsalement.  Fig.  7.  Le  même,  vu  par  devant;  aa,  pédi- 
cules. Fig.  8.  Un  staminode.  Fig.  9.  Style  ;  a,  impressions  an  sommet  de  rovairc. 
Fig.  10.  Coupe  transversale  de  Povaire. 

CVI.TIIBR.  (Serre  chaude  ordinaire). 

Je  tiens  cette  remarquable  plante  dans  une  serre  demi-chaude  et  un 
peu  ombragée,  en  un  sol  un  peu  compact,  mais  bien  drainé,  et  je  la  mul- 
tiplie facilement  par  les  œilletons  qu'elle  donne  latéralement. 

A.  V. 


Planche  218. 


BEfiONIA  CHARLES  WAGRER  (hybride). 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  1«%  PI.  28. 
BEGONIACEiE. 


CHARAGT.  GENER.  V.  ibidem,  Sy- 
nonymiœ  addatur  :  Klotzscd,  Bégonia- 
ccen  GattuDgen  und  Arten,  i855.  wal- 
PBRS  (MuELLBR)  Annal.  Bot.  IV.  868-9i2. 
Alph.  DC.  Prodr.  Ordinis  Begoniœ  Re- 
Visio,  inédit.!  (V.  supra,  sub  PI.  20K, 
verso,  nola(t)! 


CHARAGT.  SPECIF.Hybrida in  Horto 
VcrscbafTcltiano  ex  fœcundatione  arlili- 
ciali  Begoniœ  Régis  matris  ^e^onrcequc 
mirandœ  patris  exorta. 

Bégonia  Charles  HTagaer,   Hort. 
Verscb.  tabula  nostra  218. 


Chaque  jour  pour  ainsi  dire  amène  dans  nos  jardins  quelque  mcnrciU 
leuse  plante  de  ce  genre,  soit  introduite  directement  du  pays  natal,  ou 
elle  croît  spontanément,  soit  gagnée  dans  les  cultures  de  graines  résultant 
de  quelque  opération  hybride  entre  espèces  voisines,  ou  entre  des  hybrides 
elles-mêmes.  L'établissement  Verschaffelt,  par  ses  magnifiques  gains,  dont 
plusieurs  ont  déjh  été  figurés  dans  ce  recueil  (T"  V.  PI.  158,  Prince  Trou- 
beUkoï;  PI.  16i,  Madame  Wagner;  T*'  VI.  PI.  205,  B.  Leopoldii)^  a  su  se 
placer  au  premier  rang  parmi  les  plus  heureux  hybridateurs  de  cette  caté- 
gorie de  plantes. 

Celle  dont  il  est  spécialement  question  ici,  est  belle  entre  les  plus 
belles  de  ce  genre  déjà  si  nombreux  (F.  la  note  citée  ci^essus),  el  par 
Tampleur  de  ses  feuilles  et,  avant  tout,  par  Télégant  et  brillant  coloris 
qu'elles  revêtent  &  un  haut  degré. 

Elle  est  née,  dans  rétablissement  Verschaffelt,  par  un  croisement  arti- 
ficiel du  fameux  Bégonia  Rex  (si  mal  représenté  dans  les  recueils  qui 
l'ont  jusqu'ici  figuré),  fécondé  par  le  B,  miranda,  né  lui-même  dans  ledit 
établissement  par  une  opération  semblable.  Elle  participe  à  la  fois,  comme 
il  est  facile  de  le  constater,  du  faciès  de  l'un  et  de  l'autre,  pour  la  forme 
et  le  coloris  des  feuilles;  mais  chez  elle,  au  lieu  de  la  simple  bande  circu- 
laire blanche  qui  occupe  la  partie  médiane  du  limbe  du  Bégonia  Rex^ 
cette  bande,  d*un  blanc  d'argent  mat  à  reflets  luisants,  remplit  toute  l'aire 
comprise  entre  le  centre  et  les  bords,  vers  lesquels  elle  s'avance  en  se 
découpant  en  larges  lobes;  entre  ces  lobes  et  les  bords  sont  des  jolies 
macules  concolores  qui  s'étendent  jusques  sur  ces  derniers.  L^espace,  resté 
libre  au  centre,  et  bien  découpé,  est  d'un  vert  bronzé  brillant,  ainsi  que  les 
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BrcoNiA  CHARi.RS  WAGNCR  {hybride), 

bords  extrêmes  des  feuilles,  où  ressortent  d*autant  les  macules  argenlées- 
mat,  que  dous  signalons.  Le  dessous  des  feuilles  est  d*un  vert  pâle,  un 
peu  jaunâtre,  comme  chez  le  miranda,  multi-veinë  de  rouge,  tandis  que 
le  centre,  autour  du  pétiole  et  largement  vers  les  bords,  est  de  cette 
dernière  teinte,  mais  plus  indécise*  Les  fleurs,  disposées  en  une  petite 
panicule  dichotome,  h  ramiûcations  pourprées,  sont  assez  grandes  (0,03  i 
diam.))  tétrapétales  (</),  blancbes  et  roses;  le  fruit  (nous  n*avons  point  eu 
occasion  d'en  observer  les  Oeurs  femelles)  est  h  quatre  ailes,  dont  la  pos- 
térieure est  très  proéminente,  oblongue,  arrondie  au  sommet  et  élégam- 
ment lignée  de  pourpre. 

Cette  fidèle  description  sommaire  et  la  figure  ci-jointe  suffisent  ample- 
ment pour  éclairer  nos  lecteurs  sur  les  mérites  de  ce  nouvel  hybride,  que 
nous  pouvons  de  confiance  leur  recommander  pour  en  orner  leurs  serres. 

Cb*  Lbm. 

COLTITRB.  (S.  Ch  ) 

Rien  de  particulier  à  prescrire  ici  pour  le  traitement  de  cette  plante, 
dont  la  culture  est  absolument  celle  de  toutes  les  congénères  :  culture 
désormais  suffisamment  connue. 

A.  V. 


PlaBcbe  219. 


R081  llPiRATRIGI  EVfitNII. 

(BMler  BTUrlde-remoatoBt). 

(ROSACBA.) 


VlUustration  horticole,  tous  nos  lecteurs  lui  rendront  cette  justicei  ne 
reste  étrangère  h  aucune  des  iUusirations  jardiniques  modernesi  qui  se 
disputent  à  Tenvi  de  nos  jours  la  vogue  et  la  faveur  un  peu  changeatUef 
un  peu  capricieuse,  des  amateurs  même  les  plus  éclairés. 

Cette  faveur,  cette  vogue,  il  faut  le  proclamer  bien  haut,  et  nous  som- 
mes heureux  de  le  faire,  a  été,  est  et  sera  toujours,  quand  il  s'agit  des 
Roses  !  la  Rose  des  fleurs  la  plus  belle,  la  Rose  des  fleurs  la  Reine  !  La 
Rose,  qui  a  inspiré  les  poètes  de  tous  les  temps,  qui  faisait  dire  à  Anacréon, 
lui,  qui  dans  ses  banquets  épicuriens  se  couronnait  de  Roses  : 

«  Je  chante  l'aimable  Rose,  dont  le  printemps  se  couronne  Que 

faire  sans  la  Rose?  L'Aurore  a  des  doigts  de  Rose;  les  lymphes  ont  des 
bras  de  Rose;  Vénus  a  les  couleurs  de  la  Rose  :  ainsi  parlent  les  Sages^  La 
Rose  est  salutaire  aux  malades;  elle  est  utile  aux  morts,  et  brave  le  tetnps. 
Dans  sa  vieillesse  même  la  Rose  conserve  le  charme  et  l'odeur  de  sa 
jeunesse.  » 

Notre  traduction  fidèle,  mais  incolore,  ne  saurait  reproduire  les  char- 
mes de  Toriginal  (1). 

Mollevaut,  dans  son  Poëme  des  Fleurs  (Ch.  I),  interpèle  ainsi  la  Rose  : 

Rose,  le  chef-d^œuvre  des  Grâces, 
Rose,  le  par  sang  des  amours, 
Sur  nos  bosquets  règne  toujours, 
Et  ne  crains  jamais  de  disgrâces. 

Nous  ne  rapporterons  ni  les  passages  des  poëtcs  latins,  ni  4icux  des  poètes 
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modernes,  qui  dons  toutes  Jes  langues  ont  chante  la  Rose;  les  vers  ud  Itoc 
des  poëtes  français  seuls  rempliraient  un  volume.  Contentons-nous  de 
citer  encore  ces  vers  de  Parny,  qui  a  résumé  assez  heureusement  en 
quelques  mots  Thistoire  de  la  Rose  : 


Lorsque  Vénus,  sortant  du  sein  des  mers. 
Sourit  aux  Dieux  charmés  de  sa  présence, 
Un  nouveau  jour  éclaira  TUnivers  : 
Dans  ce  moment  la  Rose  prit  naissance. 
D*un  jeune  Lis  elle  avait  la  blancheur; 
Mais  aussitôt  le  père  de  la  treille, 
De  ce  nectar  dont  il  fut  Tlnventcur, 
Laissa  tomber  une  goutte  vermeille, 
£t  pour  toujours  il  changea  sa  conleur. 
De  Gythérée  elle  est  la  fleur  chérie. 
Et  de  Paphos  elle  orne  les  bosquets; 
Sa  douce  odeur,  aux  célestes  banquets, 
Fait  oublier  celle  de  Tambroisie; 
Son  vermillon  doit  parer  la  beauté; 
G*est  le  seul  fard  que  met  la  volupté. 
A  cette  bouche,  où  le  sourire  joue. 
Son  coloris  prête  un  charme  divin; 
Elle  se  mêle  aux  lis  d^un  joli  sein*; 
De  la  pudeur  elle  couvre  la  joue 
Et  de  r Aurore  elle  rougit  la  main. 

ÉvARiSTK  Parnv,  Lût  FleuTst,  T«  !•'.  p.  181. 
Édit.  de  Debray,  4808. 

Et  renvoyons  le  lecteur  aux  agréables  compilations  du  marquis  de 
Chesnel  (2«  édit.  in-IS**.  Paris,  1838),  et  de  Loiseleur-Deslongchamps 
(in«-18°.  Paris,  4844),  où  il  trouvera  Thistoire  complète  de  cette  plante 
et  de  nombreuses  pièces  de  poésie  qu'elle  a  inspirées.  Il  peut  aussi  con- 
sulter quelques  généralités  que  nous  avons  écrites  à  son  sujet,  dans  la 
Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  r  Europe,  T**  II.  PI.  III.  Oct.  184G 
{Rose  tricolore  de  Flandre). 

V Illustration  horticole  a,  de  son  cAté,  payé  son  tribut  h  ce  beau  genre 
de  plantes.  Nous  avons,  en  effet,  successivement  décrit  et  figuré  la  Itone 
panachée  d'Orléans  (T-  II.  PI.  77);  la  ttose  Victor  Trouillard  (T-  III. 
PI.  n 3);  la  Rose  Marie  Aviat  (T«  IV.  PI.  118);  la  Rose  Marie  Thierry 
{fbid.  PI.  153);  et  enfin  tout  récemment  la  Rose  Thé  Isabelle  Grey  (T"  VI. 
PI.  242).  Aujourd'hui  nous  on  offrons  aux  amateurs  une  nouvelle  variélc, 
TOM.  VI.  —  SEPT.  4859.  40 
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d*une  beauté  supérieure,  et  pouvant  lutter  sans  désavantage  avec  ee  que 
nos  rosistes  les  plus  habiles  ont  produit  de  plus  parfait  en  ee  genre. 

Elle  a  été  obtenue  de  semis  par  M.  Pierre  Oger,  horticulteur,  à  Caen. 
A  l'exposition  d*horticu]ture  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  Caen 
et  du  Calvados,  Tan  dernier,  elle  a  enlevé  tous  les  suffrages  et  remporté 
une  médaille  de  vermeil.  Remarquée  par  Tlmpératrice  Eugénie,  lors  de 
sa  visite  à  cette  exposition,  elle  a  en  outre,  distinction  bien  flatteuse 
pour  l'obtcnleur,  reçu,  avec  la  gracieuse  permission  de  Sa  Majesté,  le  nom 
qu'elle  portera  désormais  dans  le  commerce. 

Selon  M.  Oger,  elle  est  issue  de  la  Rose  Madame  Récamier;  a  la  végéta- 
tion de  la  Rose  Général  Jacqueminot,  la  forme  et  la  grandeur  de  l'ile- 
Bourbon  Acidalie. 

L'arbrisseau  est  vigoureux,  très  florifère;  la  fleur,  de  grandeur  moyenne, 
est  p/eme,  ou  presque  pleine,  globuleuse,  d'un  blanc  délicatement  teinté 
de  rose  au  centre,  en  s'ouvrant  ;  plus  tard  entièrement  d'un  blanc  de  neige. 
Les  boutons  sont  élégamment  piquetés  de  cramoisi  en  dehors  :  bigarrure 
qui  subsiste  longtemps  sur  la  fleur  épanouie. 

Ce  beau  Rosier  est  dès  à   présent  disponible  chez  notre  éditeur,  aux 

mêmes  conditions  que  celles  de  l'obtenteur. 

Cii.  Leu. 
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mmm  VERscHirrELTii  (hybridus). 

OBILLBT  DE  VBRSCHAFFBLT. 

Étym.  V.  ci-dessus,  î«  II,  PI.  67. 

DiANTHACEJS   §   SiLBNEiE. 


CHÂRAGT.  GENER,  et  SPECIF.  K. 
ihideni  de  his  observatioDem  et  notu- 
lam  (i). 

Planta  hybrida,  e  Dianiho  arboreo  L., 
ut  dicitur,  et  e  varietate  v.  hybrida  qua- 


dam,  dicta  D.  Mauley,  in  horto  quodain 
Agrippincnsium  enata! 

DlanthnsVeniebaireltll  HouT.Tab. 
Dostra  2âO. 


Nos  lecteurs  n'ont  peut-être  pas  oublié  le  bel  OEillet-Mignardise,  que 
nous  avons  fait  figuré  dans  la  planche  67  de  notre  second  volume,  plante 
évidemment  issue  d'un  Dianlhus  caryophyllus  (OEillet  des  jardins,  ou 
OEillet  dit  flamand),  et  du  Dianlhus  plumarius  (OEillet-Mignardise), 
remarquable  par  l'ampleur  et  la  plénitude  de  ses  fleurs,  leur  délicieuse 
odeur,  leur  riche  coloris  pourpre-noir  et  blanc  :  circonstance  qui  nous 
avait  fait  donner  à  ce  bel  hybride  le  nom  de  D.  ulbo-nigricans, 

La  plante,  dont  il  est  ici  question,  aux  fleurs  simples,  mais  fasciculces 
en  bouquet,  et  d'un  coloris  plus  vif  et  plus  décidé,  est  également,  cela 
ressort  du  premier  coup-d'œil,  un  produit  hybride  obtenu  dans  les 
cultures. 

En  effet,  l'obtenteur  de  ce  joli  gain  nous  apprend  qu'elle  est  née  du 
D.  Mauley  (?)  Hort.,  fécondé  par  le  D.  arboreus  L.  Nous  no  connais- 
sons pas  la  MÈRE  :  mais  son  enfant  représente  évidemment  le  type  du 
père,  a  comme  lui  des  fleurs  aggrégées  au  nombre  de  huit  ou  dix, 
d'un  beau  blanc,  avec  une  ample  macule  d'un  riche  pourpre  cocciné, 
et  à  gorge  blanche;  chaque  pétale  en  est  arrondi,  finement  den- 
ticulé  aux  bords  et  longuement  onguiculé.  En  outre,  un  mérite  prin- 
cipal que  présente  ce  joli  OEillet,  est  la  petite  taille  qu'atteignent  ses 
tiges;  celles-ci  ne  dépassent  pas  0,15-18  de  hauteur  (chez  le  D.  arboreus, 
originaire  de  Tile  de  Crète,  elles  dépassent  souvent  un  mètre  de  hauteur), 
sont  fermes,  bien  droites,  ont  leurs  feuilles  petites  et  d'un  vert  gai,  et  se 
couronnent  des  charmantes  fleurs  que  nous  avons  dites.  On  voit  de  suite 
quels  avantages  peuvent  en  tirer  les  fleuristes  en  le  groupant  en  pot  ou 


DIANTRUS    VERSCBAFFBLTIf. 


mieux  encore  en  fesant  des  bordures,  et  quelles  ressources  il  leur  four- 
nira pour  in  confection  des  bouquets. 

Le  Dianihus  Verschaffellii,  ou  TOEillet  Verschaffelt,  est  diî  aux  cultures 
intelligentes  de  M.  H.  Herscbbncb,  horticulteur  &  Cologne.  L*auteur  de 
sa  naissance,  Ta  dédie  h  notre  éditeur,  qui  en  a  acheté  Tédition  entière 
et  se  propose  de  le  mettre  dans  le  commerce  dès  Tautomne  prochain; 
il  se  montrera  bientôt  dans  tous  les  jardins,  où  sa  petite  taille,  sa  bonne 
tenue,  ses  très  grandes  et  odorantes  fleurs  richement  peintes,  lui  assure- 
ront une  vogue  de  longue  durée. 

Cii.  Lem. 

CVl^TORB.  (Plein  air.) 

D'une  rusticité  éprouvée,  rOEillet  en  question  n'a  rien  ft  craindre  de 
nos  frimas.  Comme  il  est  dît  ci-dessus,  on  peut  en  faire  d*élégantes  bor- 
dures, ou  en  garnir  des  vases  d*ornemcnt.  Multiplication  facile  par  la 
séparation  ou  le  bouturage  des  rejetons.  Sol  léger  et  bien  meuble.  Ârro- 

scments  modérés. 

A.  V. 
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SISYRINGHlIll  HCLTIFLORVI. 

BERMUDIENNE  A  FLEUB8  NOMBREUSES. 

Ëtym.  Les  Grecs  donnaient  le  nom  de  o-ta-v^lyytof  à  une  plante  que  les  Modernes 
s*accordcnt  h  regarder  comme  une  espèce  d'Iris,  Ce  même  nom  a  été  altéré  par 
les  copistes  et  les  commentateurs,  qui  ont  fait  écrire  à  Pline  Sisyrinchium  (prenant 
ainsi  les  deux  y  pour  un  x)'  Linné,  exhumant  ce  mot,  estropié  de  la  sorte,  pour 
nommer  le  genre  en  question,  lui  donna  par  erreur  pour  racines  :  rvf^  porc,  et 
poy^oç,  grouin,  ce  qui  fesait  Syorynchium  (adopté  ainsi  par  Hoffmansegg)  ;  il 
ajoute,  pour  justifier  cette  étymologie,  que  les  porcs  recherchent  les  tubercules 
de  cette  plante.  Tous  les  auteurs  après  lui  se  sont  contentés  de  la  copier  sans 
examen.  Linné,  en  outre,  violant  la  loi  de  priorité,  a  eu  le  double  tort  de  ne 
pas  adopter  la  nom  de  Bcrmudiana,  excellent  à  tous  égards*  proposé  pour  le 
même  genre,  par  Tournefort,  environ  cent  ans  auparavant.  (Nob.  1.  i.  c.  plur, 
emend.  et  auct.) 

lR10ACEi£    §    COLLETOSTEMONEiE   Nob.    (Jaiudaduo  1   I*  C). 


CHARACT.  GENER.  Pmyoniïcorol- 
lini  snpcri  hexaphyllo-partiti  laciniis 
subœqualibns  patcntibus  v.  basi  in  tu- 
bum  conniventibus.  Sfnmina  3  imo  peri- 
gonio  inserta,  fiiamentis  basi  v.  juxta 
totam  longitudinem  in  tubum  connatis; 
antheris  basi  emarginata  insertis.  Ova- 
rium  inferum  obtuse  trigonum  triiocu- 
lare;  ovnlis  phirimis  in  loculorum  an- 
gulo  central!  oi-pluri-seriatis  horizonta- 
libus  anatropis.  Stylus  brevis,  sttgma- 
tibus  5  involuto-filiformibus  (v.  Ùberis 
et  patuUsî  Nob.)  staminibus  altornis. 
Capsula  membranacea  obovato-clavata 
tritocularis  loculicido-trivalvis.  Semina 
plurima  subglobosa  v.  angulatii,  testa 
coriacca  dura,  rliaphe  obsoicta.  Em- 
bryo  axilis  v.  sublateralis  albumine  car- 
tilagineo  parum  brevior,  cxtremitate  ra- 
diculari  umbilicum  attingente  centri- 
pcta. 

HerboB  m  America  tropica  et  tempe- 
rata  obviœ,  in  Nova-Hotlandia  rarissi- 
mœ,  radiée  (rhizomate!  Nob.)  ut  pluri- 
mum  fibrosa;  foliis  bifariis  vaginanti- 
bus;  caule  (scapo!  Nob.)  sœpins  ramoso 
ancipiti;  spathœ  communis  bivahis  par- 
tiafes  plures  incfudentis  vaîva  exteriore 
sœpe  foliiformi,  floribus  inconspicuis 
{assertionem  miramur  I  sœpins  vero  ad- 
stmt  amœni  etjncunde  colorati  Nob.)  fu- 
gacissimis. 

RvDLiPH.    Gen.   PI.   1220  (nonnollis 
addilis  emendanlibiis  !). 


Sisyrinchium  L.  Gcn.  1017.  Cav.  Diss. 
VI.  t.  190.  192.  Jacq.  Hort.  Schœnbr. 
t.  H.  12.  WiLLD.  Hort.  ber.  l.  91.  92. 
Bot.  Mag.  t.  9^.  éGi.  2116.  2117.  2312. 
2787.  290J«.  Bot.  Rcg  t.  G^.  1067.  1090. 
1913.  —  Dermndiana  Tourn.  Inst.  1.  32. 
GiERTN.  Fr.  I.  208.  t.  2.  —  Syorynchium 
HFFM.SGG,  Nachtr.  11.216.  M aricœ  spcc. 
Bot.  Mag.  t.  655.  983.  Souza  Vellozo, 
FI.  flum.  Vil.  t.  3.  Orthrosanthus  Sweet 

Încc  Orthrosanthes,  ut  auct.  seq.  scrips.!), 
n.  austr.  t.  2.  W.  Hook.  le.  PI.  t.  513. 

EiiDi.  I.  e. 

Adoitahentum  nostruh. 

Sisyrinchium  Lamr.  tllustr.  t.  569. 
Bot.  Mas.  t.  3509.  35^.  Reich.  Hort. 
bot.  t.  119.  Gaudich.  Annal.  Se.  nat.  iOl 
(1825).  HooK.  le.  PI.  t.  218.  219.  Hoox. 
et  Abn.  Bot.  Beech.  iê.  395.  Presl,  Re- 
pcrt.  I.  19. 127.  Le  et  0.  le.  Pl.  rar.  24. 
t.  10.  RoBM.  et  ScHULT.  Syst.  1. 3a.  m. 
Mant.  L  251.  324.  11.  add.  ad  Cl.  I.  in 
tab.  388  (126).  374.  !  (non  reppcri !!!).  III. 
595.  402.  395.  401.  etc.  (V.  tab.  p.  710). 
Walp.  Annal  I.  814.  111.  610.  Ch.  L.  in 
Hort.  Vanhoutt.  fasc.  I.  p.  11.  II.  Pl.  5. 
lig.  A.  1 .  2.  3.  Flore  d.  Serres  et  d.  Jard. 
dcTEur.  Il.scpt.  1846.  PI.  iv.n»  146(1). 
III.  Pl.  III.  août  1847.  n« 255.  Jard.  fleur. 
III.  Mise.  20.  c.  ic.  —  etc.  —  Bcrmu- 
diana TouRN.  Inst.  387.  t.  208.  Gelasine 
W.  Herb.  Bot.  Mag.  t.  3779.  —  Meisn. 


(1}  Speeies  bic  de  qua  agitar  no»lro  subgeneri  Androaoleni  errore  relata!  Perlinel  eiiim  Sisyringiof 
TOM.    VI.    —   OCT.    1859.  11 
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Gcn.  PI.  Comm.  293.  OrthrosafUfitis 
muftfânrus  Swebt.  Paxt.  Mag.  of  Bot. 
!!•  CXXXl.  c.  ic.picta  (Vol.  XI).  —  Etc. 

Divisio  generis! 

%  A,  SiSYRiNGiuM  (ex  etymol.l)  :  Stami- 
nious  vix  libcris  y.  basi  plus  miaus  con- 
natîs  .... 

§  B,  ÂNDROSOLEN  :  StaiDÎnibus  in  tu- 
bum  distinctum  connatis. 

Nos.  U  e>  (1). 

CHARACT.  SPECIF.  S.  (§  Sisyrin- 
ginm)  :  rhizomate  fibroso  perenne  undi- 
qiic  ^labcmniiim  ag^rogatum,  foliis  li- 
nean-clongatis  acunnnatissimis  distichîs 
glauccsccntibus  subcoriaceis  tcnuibus 
vcnato-striatis  margine  yîsu  intcgcrri- 
inis  sed  tactii  scabriusculis,  intrrnis  crcc- 
tis,  lateralibus  cxtiis  oblique  rccurvatis 
(0,30-iO  H-  0,006-8)  î  scapo  cenirali  foliis 
fere  duplo  longiorc  (0,60-65  et  ultra) 
ancipiti-cylindracco  robusto  ad  nodos 
iiiflatulo  folioso  pluri-ramoso,  rhachi 
ftexuosa,  rainis  distautibus  2-3-spiciflo- 
rîs;  floribus  majusculis  pallidc  jucunde- 
que  cœruleis;  spiculis  plurifloris  e  spa- 
tliella  unaqq.  bivalYÎ  acutc  carinata  orta, 
flore  unoqq.  bractea  subroliacea  scariosa 
scaphiformi  pedicellum  breYcm  amplec- 


tente  suffulto  (bracteis  bracteolisquc  per- 
sistentibus)  ;  OYarium  oblongum-tngo- 
num  pedicellum  arquante  (0,008)  gracile; 
pcrigonii  lobis  obovnto-cuneatis  basi  un- 
guiculatim  coadunntîs  delicatissime  Ye- 
natis  intcgerrimisj  stam.  fîlam.  versus 
basim  (1/3  long.)  in  tubulum  ooalitis  deio 
liberis  albis,  antheris  oblon^is  erectis 
aureis;  stylo  gracillimo  brevissiroo  (vix 
rocdiam  fîlam  longitud.  œquante)  in  bra- 
chîa  3  de  mcdio  divise  paulo  longiora 
dîvaricnta  robustiora  cœrulea  applanato- 
canaliculata,  stigmatibus  vcris  dilatatim 
cucullato-fimbriatis.  Capsula  ovato-oblon- 
ga  de  apice  ad  1j^  lon^.  dehiscens,  semi- 
nibus  numcrosissimis  minimis  rotun- 
dato-trigonis  fulvis.  Nob.  ad  nat, 

SlflyriBehlain  BivIUlleraHi  NoB. 
sub  tab.  nostra22i. 

Libcrtia  azurea  Hort.  angl. 

Proximum  5.  cyaneo  Lindl.  {Orihro- 
sanfhus  muUiflortu  Swbet),  Bot.  Reg. 
1. 1090,  sod  ab  illo  nostruradifferrevide- 
tur  :  scapo  multo  rnmosiorc  foliis  duplo 
et  triplo  fere  lonpiore,  foliis  et  longto- 
ribus  multo  lationbus  (hoc  tamen  [S.  cya- 
netim  I]  vidi  nec  descriptum  ncc  figura- 
tum.  Vide  in  Paxton's  Hag.  of  Bot.  /.  c). 


Depuis  plusieurs  années,  chaque  printemps,  pendant  près  de  trois  mois 
consécutifs,  nous  avons  le  plaisir  de  jouir,  dans  rétablissement  Verscbaf- 
felt,  de  la  vue  des  nombreuses  et  gracieuses  fleurs  de  cette  belle  Iridée, 
sur  riiistoire  de  laquelle  nous  ne  possédons  aucun  document.  Elle  y  était 
cultivée  sans  nom,  cl  notre  éditeur,  sans  en  être  certain,  pense  l'avoir 
reçue  du  Mexique,  ou  tout  au  moins  du  nord  de  TAmérique.  Nous  l'avons 
remarquée  dans  un  autre  jardin,  sous  le  nom  de  Libertia  azurea,  et  son 
possesseur,  M.  A.  Dallière,  nous  a  dit  Tavoir  reçue  d'Angleterre  sous  cette 
dénomination.  Nous  avons  h  peine  besoin  de  faire  observer  qu'elle  n'a  rien 
de  commun  avec  le  genre  Libertia. 

Comme  il  s'en  faut  donc  qu'elle  soit  absolument  nouvelle  dans  les  jardins, 
bien  qu'elle  y  soit  certainement  très  rare,  peut-être  a-t-elle  été  décrite, 
et  même  figurée  dans  quelque  ouvrage  qui  nous  est  inconnu  (quel  bota- 
niste aujourd'hui,  fût-il  riche!  peut  se  vanter  d'être  au  courant  de  tous 
les  ouvrages  descriptifs  qui  paraissent  de  nos  jours?);  toutefois  nous  ne  la 


(1)  Les  doeumenis  nooi  manqaent,  au  moment  où  nous  écrivons,  poar  répartir  dans  ces  deax  aectieas 
l«i  espèces  qui  doivent  y  entrer.  Dans  noire  S  B  entre,  par  exemple,  le  S.  lonsistylum  Nos.  PI.  d.  S.  ei 
d.  J    de  PEur.  i.  supra  e. 
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rcconnnissons  dans  aucun  de  ceux  que  nous  possédons.  Elle  est  exlré- 
mement  voisine  du  Sisyrinchium  cyaneum  de  M.  Lindley  (Bot,  Reg, 
t.  iOOO);  mais  n'ayant  pas  la  possibilité,  au  moment  où  nous  écrivons, 
d'examiner  la  description  et  la  (igure  qu*en  a  données  ce  savant  botaniste, 
nous  ne  pouvons  nous  assurer  que  les  deux  plantes  soient  identiques  :  ce 
dont  nous  doutons  fort,  si  nous  devons  nous  fier  h  la  figure  de  la  dernière, 
telle  que  nous  la  trouvons  dans  le  Paxton's  Magazine  ofBolany  (I.  c.  sub  : 
Orihrosanthus  muUiflorus  Sweet),  avec  une  courte  phrase  spécifique  qui, 
du  reste,  indique  entre  les  deux  plantes  des  différences  essentielles  (F.  Sy- 
nonymiam). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  belle  et  très  exacte  figure  que  nous  en  annexons 
ci-contre  (laquelle  en  représente  le  port  très  réduit,  le  point  de  départ  du 
scape  avec  ses  feuilles  basilaires,  et  trois  sommets  fleuris  d'icclui),  en  dira 
plus  que  les  paroles,  résolvera  tous  les  doutes,  et  dira,  jointe  à  notre 
phrase  spécifique  et  à  la  description  suivante,  qui  la  complète  par  divers 
détails,  si  nous  avons  tort  ou  raison  de  la  considérer  comme  inédite. 

Elle  a  absolument  le  port  d'un  Iris  à  feuilles  étroites,  telles  que  ]'/. 
graminea  par  exemple,  et  forme  des  touffes  épaisses,  fort  serrées,  com- 
posées de  feuilles  distiques,  engainantes  à  la  base,  linéaires,  très  acumi- 
nées,  ténues,  glaucescentes,  nervées-striées  :  les  internes  dressées,  les 
externes  latéralement  récurves  (1);  à  bords  scabriuscules  au  toucher  seule- 
ment; longues  de  30  à  40  cent,  sur  6-8  mill.  de  largeur.  Les  scapes,  deux 
fois  aussi  longs  et  plus  que  les  feuilles  (0,60-0,65),  sont  centraux,  robustes, 
ancipités-cylindraccs,  renflés  aux  articulations,  pluriraroifiés,  brunâtres, 
k  rhaehis  flexueux;  rameaux  distants,  bractées,  courts,  spicîfères; 
bractées  supérieures  vaginantes  comme  les  inférieures,  mais  fendues 
jusqu'à  la  base  et  toutes  persistantes,  ainsi  que  les  bractées  et  les 
bracléoles.  Les  fleurs,  grandes,  belles,  nombreuses,  d'un  bleu  d'azur 
tendre,  sortent  d*épis  distants,  pluriflores,  sessiles,  formés  de  squames 
(valves)  alternes,  distiques,  engainantes;  chacune  sorte  d'une  spathelle 
bivalve-carènée-aiguë  en  dehors  et  est  portée  par  un  court  pédicelle 
arrondi  en  dehors,  plan  en  dedans;  en  d'autres  termes,  chaque  fleur  est 
munie  d'une  bractéole  subfoliacée,  scarieuse,  scaphiforme,  entourant  et 
dépassant  son  pédicelle  jusqu'à  l'ovaire  et  très  acuminée  au  sommet. 

Le  limbe  floral,  étalé-rotacé,  n'a  pas  moins  de  5^-4  centimètres  et  se 
compose  de  six  segments  égaux,  obovés,  cunéiformes,  et  soudés  à  la  base 


(I)  Dans  un  sens  veriiesl!  c'est-à-dire  présentant  au  ciel  le  c6lé  interne  de  la  lame,  tandis  que  rcztcme 
regarde  alors  la  terre. 
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par  leurs  onglets  en  un  très  court  tube;  ils  sont  très  entiers,  d'une  grande 
délicatesse  et  finement  veines.  Les  étamincs,  soudées  à  leur  base  dans  le 
tiers  de  leur  longueur  et  enveloppant  ainsi  le  style,  puis  libres,  sont 
blanches  et  robustes;  les  anthères  en  sont  oblongues,  dressées,  d'un 
jaune  d'or.  Le  style,  très  court  et  très  grêle,  se  partage  vers  la  moitié  de 
sa  longueur  en  trois  branches  stigmatiques  plus  longues  que  lui,  divari- 
quées,  robustes,  planes-eanaliculées  en  dessus  et  terminées  au  sommet  par 
une  expansion  cucullée,  finement  frangée  (stigmates  vrais),  ou  mieux  crétée- 
papilleuse.  L'ovaire,  trigone-oblong,  devient  une  capsule  ovée-oblongue, 
déhiscente  du  sommet  au  tiers  de  la  longueur,  et  renfermant  un  très  grand 
nombre  de  petites  graines  trigones-arrondies,  fauves. 

Nous  pouvons  en  toute  sûreté  de  conscience  recommander  aux  amateurs 
une  telle  plante,  dont  les  nombreuses  fleurs,  d'un  coloris  si  délicat,  d'une 
si  longue  succession,  et  moins  promptement  éphémères  que  chez  beau- 
coup de  congénères,  égayèrent  ou  leurs  serres  froides,  ou  môme  leur 
pleine- terre  à  l'air  libre  à  bonne  exposition. 

Cu.  L. 

EipllcatloB  des  Flsnres  analytlqoea. 

Fig.  1.  Le  style.  Fig.  2.  Une  de  ses  divisions  stigmatiques.  Fig.  3.  Coupe 
transversale  de  Tovaire. 

CVLTURB.  (S.  F.  ET  Plein  Air.) 

J'ai  jusqu'ici  tenu  cette  plante  en  serre  froide;  mais  selon  toute  appa- 
rence et  bien  que  j'en  ignore  la  patrie  précise,  j'ai  lieu  de  penser  qu'elle 
peut  subsister  en  plein  jardin  h  l'air  libre,  où  elle  formera  de  superbes 
touffes  ou  de  magnifiques  bordures.  Elle  aime  un  sol  sablonneux  et  assez 
sec,  et  se  multiplie  rapidement  par  la  division  de  ses  nombreux  stolons 

ou  par  le  semis  de  ses  graines. 

A.  V. 


JTeJC    a<|UlJafllim   ,  Tf^r  PENnui.rM    folus    Wuit'rjatiA 

I  Pletnr  tt'rre  j 
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Plaache  222. 


iLEÎ    AQDiFOLIUR    vab.   PBNDDLDH)  fouis  LUTBO-M&UOaiTOaiiK  IARG1!(&TI$. 
Boux  couMUN,  var.  pleureur,  à  feuilles  marmorécs  et  bordées  de  jaune. 

Étym.  V.  ci-dessus,  T«  I",  PI.  10. 

ItlCACBiE. 

CIIARACT.  GENER.  V.  ibidem,  |       Varietas  de  qua  in  articulo  nostro  agi- 

CHARÂCT.  SPECIF.  Typus  :  Arbor  l  *""•  »«  ^^orto  quodam  anglico  c  scminc 
parva  tam  in  sylvis  et  in  hortis  vulgala      forte  enala  est,  et  dicta  : 

quœ  nequaquam  hic  mcrito  descril)ere-  {       ilex   aqulfollam^   var.  pendulum, 

tur  !  Attamen  infra  gallice  de  bac  disse-  '  foliis  variegatit  (et  rectius  ut  supra  in- 

rilur.  \  scribitur!). 


Quelques  lieux  communs  (nous  tacherons  de  les  rajeunir  et  d'y  ajouter 
de  modernes  observations!),  à  Voccasion  d*uD  arbrisseau  désormais 
si  répandu  dans  les  jardins,  ne  seront  peut-être  pas  ici  trop  déplacés,  et 
d'ailleurs  il  est  utile  de  rappeler  quelquefois  des  faits  intéressants  qui,  par 
apathie,  par  négligence,  s'oublient  et  restent  enfouis  trop  souvent  dans 
les  livres  qui  les  ont  publiés , 

Mollis  inertia  cur  tantam  diifudcrit  imis 
Oblivionem  sensibus.    Hor. 

et  dirons-nous  encore  avec  Lucrèce  : 

Inde  animo  caligo  et  magna  oblivio  rcrnni! 

Or,  l'oubli  c'est  l'ingratitude!  c'est  le  vice  général  de  l'humanité.  Tout 
passe  et  tout  s'oublie!  Un  poète  a  dit  : 

Omniaque  ingratœ  perierunt  crédita  menti! 

Il  en  est  des  livres,  comme  des  hommes. 

Le  IIoux,  ïlex  aquifoUum  (association  barbare  de  noms  qui  jurent 
d'être  accolés  (1)!),  est  un  grand  arbrisseau,  ou  même  un  petit  arbre, 
croissant  spontanément  dans  toutes  les  contrées  chaudes  ou  tempérées  de 
l'Europe  ;  il  se  plaît  dans  les  clairières  et  sur  les  bords  des  forêts  mon- 
tagneuses; là,  il  se  fait  remarquer  par  sa  belle,  vigoureuse  et  luisante 

(1)  D'autant  plus  quo  chei  ies  Lalins,  litx  éiaii  In  nom  d'une  cApécc  rte  Ciiénc ,  l'Yeuse  dea  niuderors 
(QuercMa  Utx  L.).  V.  Etth.  Ici  Lonîcer,  G.  Oaubin  et  Linné  aont  ivs  coupables. 


iLEX  AQuiFOLiUM,  voF.  pendulum. 

verdure  persistante;  en  hiver  surtout,  par  ses  nombreuses  et  jolies  baies 
d*un  rouge  de  corail.  Les  anciens  Tont  nécessairement  connu  ;  les  Grecs 
sous  le  nom  d'Ayp/«;  les  Latins  sous  celui  d'AquifoUa  ou  à'Aquifolium  (i). 
Transporté  depuis  des  siècles  déjà,  en  raison  de  sa  beauté,  dans  les  parcs 
et  les  grands  jardins,  il  y  a  produit  par  le  semis  une  foule  d'intéressantes 
variétés  (plus  de  quarante),  dont  bon  nombre  se  font  remarquer  par  la 
richesse  et  la  vigueur  des  tons  blancs,  jaunes  ou  rouges  qui  en  bordent 
les  feuilles  ou  se  mélangent  sur  leur  limbe  :  vigueur  telle,  que  sans  exagé- 
ration on  peut  dire  que  ces  divers  tons  rivalisent  d'éclat  avec  Fargent, 
Tor  et  le  cinabre;  d'autres  par  leurs  feuilles  plus  grandes  ou  plus  petites, 
très  diversement  conformées,  et  présentant  souvent  un  aspect  curieux  et 
ornemental,  fort  différent  de  celui  du  type;  quelques-unes  enfin  par  des 
fruits  présentant  séparément  les  trois  couleurs  citées.  . 

Nous  ne  saurions  mentionner  ici  toutes  les  variétés  que  Ton  a  obtenues 
de  VIlex  aquifolium  (pourquoi  pas  et  mieux  aquifolius  ou  aquifolia?)  et 
qu'on  recherche  avec  tant  de  raison  pour  l'ornementation  des  bosquets; 
nous  renvoyons,  pour  les  connaître,  le  lecteur  aux  catalogues  des  princi- 
paux horticulteurs-pépiniéristes;  et  nous  nous  contenterons  d'en  citer 
une,  peut-être  la  plus  singulière  de  toutes  :  VIlex  aquifolium  var.  ferox^ 
très  anciennement  connue,  mais  toujours  curieuse  en  raison  de  ses  feuilles 
crispées  et  hérissées  d'aiguillons,  non-seulement  sur  les  bords,  mais  même 
sur  les  nervures. 

A  l'état  libre,  le  Houx  s'élève  pyramidalemcnt  de  6  à  iO  mètres  de 
hauteur  ;  il  est  bien  ramifié,  et  se  garnit  de  feuilles  brièvement  pétiolées, 
alternes,  ovales,  coriaces,  persistantes,  d'un  beau  vert  luisant,  à  bords 
profondément  ondulés-anguleux-sinués  :  chaque  angle  prolongé  en  une 
courte  épine  acérée.  Il  produit  en  mai-juin  de  petits  bouquets  axillaires  de 
fleurs  nombreuses,  blanches;  à  ces  fleurs  succèdent  en  hiver  de  petites 
baies  globuleuses,  de  la  grosseur  d'une  groseille  &  grappe  et  d'un  rouge  vif. 
Un  arbre  aussi  remarquable  ne  pouvait  manquer  d'être  l'objet  de  diver- 
ses expérimentations  pharmaceutiques.  Aussi  en  a-t-on  jadis  préconisé  les 
baies  comme  purgatives,  les  racines  comme  émollicntes,  les  feuilles,  pré- 
parées diversement,  contre  la  toux,  la  pleurésie,  les  coliques,  la  jaunisse, 


(l)  On  lit  dans  quelques  auteurs  que  les  Latins  le  nommaient  aassi  agrifolium ,  alcéraiion  de  sa  déno- 
mination grecque!  Nous  n^avons,  pour  notre  compte,  jamais  trouvé  ce  mot  dans  aucun  auteur,  ni  dans 
aueun  lcxic|ue,  tandis  que  aquifolia  et  aquifolium  se  trouvent  dans  ees  derniers ,  Pline  eite  soiivrnt  ces 
deux  noms;  et  évidemment,  aqui  viont  d'aeus,  piquant  ;  et  de  folium,  feuille:  ce  mot  composé  n'a  donc  rien 
de  commun  avec  etyotety  qui  signifie  simplement  sauvage. 
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la  goutte,  les  rhumatismes,  les  fièvres  intermittentes,  etc.,  etc.  On  le 
voit,  le  Houx  pour  les  charlatans  et  les  empiriques,  comme  tant  d'autres 
plantes,  a  été  une  panacée  universelle;  mais  de  nos  jours,  la  Pharmacopée 
a  fait  bonne  justice  de  toutes  ces  prétendues  vertus  et  renvoyé  Tarbre  à  ses 
forêts  natales.  Ses  fruits,  enfin,  h  Tépoque  du  blocus  continental,  avaient 
été  recommandés  comme  succédanés  du  café,  mais  sous  ce  rapport  firent 
un  fiasco  complet.  Toutefois,  ils  sont  fort  recherchés  par  les  oiseaux.  De 
son  écorce  encore  on  retire  une  excellente  glu.  Son  bois,  d'un  blanc 
rougeâtre  ou  brunâtre,  est  dur,  très  pesant,  et  reçoit  un  beau  poli.  On  le 
recherche  pour  Fébénisteric,  la  marqueterie,  la  tabletterie  et  les  ouvrages 
de  tour.  De  ses  jeunes  branches  ou  scions  on  fait  encore  des  manches 
de  fouet  ou  de  légères  cannes  (d*où  le  mot  houssine). 

T^WXéadhoCy  on  en  fait  des  haies  défensives  impénétrables;  quand  les 
tiges  en  sont  très  vieilles  et  qu'elles  commencent  &  se  dénuder  à  la  base, 
on  y  entremêle  des  Groseillers  épineux.  Le  Houx  aime  un  sol  frais  et 
sablonneux.  Il  se  prêle  facilement  à  tous  les  caprices  de  la  taille,  se  forme 
aisément  en  pyramide,  en  boule,  en  vase,  etc.,  en  statue  même.  On 
le  multiplie  facilement  par  ses  graines  en  pleine  maturité  au  printemps,  et 
qu'on  fait  stratifier  dans  du  sable  humide  à  l'ombre;  elles  sont  longtemps 
à  lever;  et  on  repique  en  pépinière  dès  que  le  jeune  plant  est  âgé  d'un 
an  au  moins.  Croissant  lentement,  il  atteint  un  grand  âge  et  souvent 
des  dimensions  extraordinaires.  Âinsi^  on  en  cite  un  spécimen  dans  le 
parc  de  Pouilly  (département  de  l'Oise,  France)  qui,  &  un  mètre  du  sol 
environ,  n'a  pas  moins  d'un  mètre  cinquante  centimètres  de  circonférence. 
En  vieillissant,  l'arbre  voit  son  feuillage  changer  de  forme;  d'onduleux,  à 
lobes  déjetés  deçi-delà  et  épineux  au  sommet,  il  devient  presque  entier, 
avec  une  seule  épine  à  l'extrémité,  ou  même  tout-à-fait  entier.  La  chair 
ou  pulpe  de  ses  baies  est  douceâtre  et  peu  agréable  au  goût. 

Après  ces  détails  généraux,  qui,  nous  le  croyons,  quand  il  s'agit  d'une 
plante  d'une  importance  aussi  grande,  ne  sembleront  pas  dénués  d'intérêt, 
nous  arrivons  enfin  &  la  variété  nouvelle  dont  il  s'agit  ici  plus  particuliè- 
rement. 

Elle  a  été  trouvée,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  semis,  par  M.  Perry, 
horticulteur,  &  Banbury,  comté  d'Oxford  (Angleterre,  Oxfordshire),  et  a 
été  récemment  mise  par  lui  dans  le  commerce.  Notre  éditeur,  de  son  eêlé, 
s'est  empressé  d'en  acquérir  maints  individus  en  faveur  de  ses  clients,  qui 
certes  se  laisseront  gagner  au  bel  aspect  de  sa  disposition  pleureuse  et  de 
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son  ample  feuillage  richement  marmoré  de  vert  près  des  bords,  lesquels 

sont  d'un  jaune>d'or  avec  leurs  aiguillons  rouges  au  sommet.  Un  tel  arbre 

fera  bon  effet  parmi  ses  nombreux  congénères,  mais  surtout  isole  au 

bord  d*une  pelouse  ou  au  milieu  d'un  massif. 

Ch.  L. 

CUIiTVRB.  (PlbiN  air.) 

Sous  notre  climat,  le  Houx  et  ses  jolies  variélës  n'exigent  pour  leur 
culture  aucune  prescription  particulière  ;  ils  aiment  une  exposition  un  peu 
ombragée,  un  sol  léger,  profond  et  frais.  Les  variétés  se  greffent  sur  sau- 
vageon; et  on  le  multiplie  facilement  de  graines,  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus.  Les  variétés  nouvellement  greffées  sont  délicates  et  demandent, 
pendant  un  ou  deux  ans,  à  être  préservées  des  gelées,  au  moyen  d'une 
corde  de  paille,  de  foin,  ou  de  mousse  qu'on  entortille  à  l'entour. 

A.  V. 
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M.  Bradiey,  jardinier  de  M.  W.  F.  N.  Norton,  d'EUon  Manor  (au 
manoir  d*EUon),  près  de  Nottingham,  est  Tobtenteur  de  ce  beau  fruit* 
Soumis  à  Tappréciation  du  comité  pour  les  fruits  de  la  Société  d'Horticul- 
ture de  Londres,  le  5  juillet  i858,  le  comité  le  prit  sous  son  patronage 
avec  cette  description  :  «  fruit  gros,  ové,  souvent  comprimé  latéralement  ou 
formé  en  crête  de  coq,  d'un  rouge  sombre,  luisant;  chair  ferme;  saveur 
supérieure,  remarquablement  agréable,  avec  un  arôme  distingué;  con- 
sidéré comme  une  excellente  variété,  digne  d'être  cultivé.  » 

La  Société  royale  de  Botanique  (de  Londres),  dans  ses  expositions  du 
15  juin  dernier  et  du  6  juillet  idem,  lui  décerna  une  médaille  d'argent. 
A  cette  occasion,  le  Gardener's  Chronicle  dit  :  <(  La  meilleure  Fraise  de 
semis  de  l'exposition  fut  Oscar,  dont  les  mérites  doivent  être  maintenant 
considérés  comme  bien  établis.  C'est  certainement  celle  qui,  parmi  les 
grosses  espèces,  possède  le  plus  de  saveur  ;  et  comme  ce  Fraisier  rap- 
porte beaucoup,  il  trouvera  bientôt  sa  place  dans  tous  les  j^dins.  » 

Le  25  juin  dernier,  la  Société  pomologique  (Angleterre,  Londres),  à 
laquelle  l'obtenteur  en  avait  présenté  une  assiettée  (disk),  lui  décerna  le 
prix  destiné  à  la  meilleure  Fraise  obtenue  de  semis  (une  guinée),  et  fit  à 
son  sujet  le  rapport  suivant  :  «  Fruit  très  gros,  ové,  anguleux  et  fréquem- 
ment crété,  mais  rarement  plat  ou  en  forme  de  coin  ;  graines  assez  grosses 
et  profondément  enfoncées;  couleur  très  foncée,  devenant  comme  celle 
des  mûres  lors  de  la  pleine  maturité;  chair  rouge  en  dedans,  ferme  et 
juteuse;  saveur  très  riche  et  fine  quand  la  Fraise  est  entièrement  mûre. 
On  nota  particulièrement  ses  formes  et  qualités,  et  on  en  augura  bien 
pour  supporter  l'emballage  et  le  transport.  L'assiettée  citée  dessus  con- 
firme celte  opinion,  en  ce  que  le  fruit  lui-même  était  encore  ferme,  bien 
plein,  intact,  bien  qu'il  eût  fait  le  voyage  du  Nottingamshire  ici  (Londres), 
et  qu'en  conséquence  les  pédoncules  et  les  calyces  en  fussent  secs  et  fanés. 
La  variété  fut  signalée  comme  produisant  abondamment,  et  se  rangeant 
par  sa  précocité  près  de  Black-Prince  (Prince  Noir)  Guthill,  et  devançant 
en  précocité  de  quelques  jours  Keens'  Seedling.  » 

Enfin,  dans  une  collection  de  Fraises,  présentée  par  M.  G.  Turner, 
détenteur  actuel  de  la  Fraise  Oscar,  à  une  assemblée  de  ladite  Société 
pomologique,  nous  lisons  dans  le  rapport  qui  lui  a  été  fait  :  on  dit,  en 
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parlant  de  ce  fruit  :  «  La  plus  remarquable  variété  de  la  collection  était 
Oscar,  semis  exhibé  pour  la  première  fois  Tan  dernier  et  dont  on  a  fait 
de  grands  éloges.  L'examen  qui  en  a  été  fait  cette  année  a  justifié  les 
premières  impressions.  »  Etc. 

11  résulte  de  tous  les  rapports  des  sociétés  compétentes,  et  nous  en 
avons  omis  pour  ne  pas  allonger  inutilement  cet  article,  qu'Oscar  est  de 
toutes  façons  un  vigoureux  Fraisier,  produisant  pendant  un  mois  environ 
ses  excellents  fruits,  et  très  propre  &  être  forcé. 

L'établissement  Yerschaffelt  est  en  mesure  dès  ce  moment  de  le  fournir 
aux  amateurs;  et  qui  n'est  point  amateur  de  Fraises,  ce  fruit  délicieux,  i 
l'arôme  suave,  h  la  saveur  sucrée,  aux  qualités  à  la  fois  toniques  et  rafraî- 
chissantes, la  Fraise  qu'Ovide  recommandait  de  cueillir  : 


SylvGstri  nata  sub  umbra  mollia  fragra  leges! 

Aux  vieillards,  aux  hommes  faits,  ce  vers  rappelé  leur  jeunesse,  des  temps 
heureux,  des  souvenirs  charmants!!!  Qui  n'a  alors  cueilli  dans  les  clai- 
rières des  bois,  et  pour  se  rafraîchir  à  deux,  ce  joli  fruit  pourpré,  caché 
sous  ses  grandes  feuilles  trifoliées,  mais  que  décelait  son  délicieux  par- 
fum rival  de  celui  de  l'humble  Violette,  trahie,  elle  aussi,  par  son  suave 
arôme  :  * 

Nec  viola  ipsa  suos  longum  cclabit  odores, 
Rap. 

La  Violette,  la  fleur  :  la  fraise,  le  fruit  des  amours!!!!  mais  : 

Mais  où  s*égare  donc  mon  esprit  vagabond? 

(NOB.) 

Hélas! 

Jam  mihi  canitics,  pulsis  melioribus  annis! 
0?. 

Rapin  ne  pouvait  pas  ne  pas  citer  la  Fraise  :  aussi  en  conseille-t-il  ainsi 

la  culture  : 

Sed  si  telluri  mandentur  fraga  subactse, 
Et  sulco  ex  humili  soli  exponantur  aprico, 
Implcbunt  terete»  succo  magîs  ubere  baccas. 

Ch.  L. 

CVIiTUBE. 

Tant  de  méthodes  diverses  ont  été  proposées,  expérimentées  et  adoptées 
pour  la  culture  des  Fraisiers,  et  toutes  relativement  bonnes  dans  leurs 
résultats,  qu'il  nous  semble  inutile  de  dire  ici,  sans  répétition,  quelque 
chose  à  ce  sujet.  Nous  renvoyons  donc  le  lecteur  aux  procédés  publiés  et 
qu'on  trouve  dans  tous  les  traités  d'horticulture. 

A.  V. 


KJîlûxioôotiviuynxy  novvtey  w.hook. 

lUs    CkccâcLTTL.  (  FUirv  air.) 

A   VinchnJftlt /uil. 


K. 


Kj 


Jles    C  'àetàoLm, .  (  FUirv  air ,  ) 

A    V'rschajftit  jfuiU 
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Ëttii.  MuùtutU  (/^of ,  ij),  Myosotis  Pline  (idis)^  plante  connue  des  anciens,  que 
Ton  rapporte  aujourd'hui  à  notre  Ne-m'oublisz-pas,  le  Myosotis  palustris^vtn. 

BORRÂGINÂCEiE. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  »-parti- 
lus.  Corolla  hypogyna  hypocraleriraor- 

gho-rotata,  tubo  brevi,  fauce  fornicibus 
clausis.  Hmbo  5'Iobo,  laciniis  latts  ob- 
tusis  patentibus,  sinubus  plicatis.  Sta- 
mina  5  paulo  intra  fauccm  inserta^  /Ha- 
mefitis  brevibus.  Ovariiim  quadrilobum, 
lobis  apice  plano-dcpressis.  Fructus  sub- 
pyramidatus.  Nuces  i  dorso  compresse 
Jœves  glabrse  crectœ  laïc  alato-marginatsB 
reccptaculo  ^an^ulari  afBxs,  alis  rec- 
tiusculis  undulatis. 

Herba  {species  adhuc  unicaf)  insulas 
Novœ-Zelandiœ  «  îles  Chatam  »  dictas 
habitons  subsucculenta,  radiée  percnni; 
fol  ils  inferioribus  amplis  longe  petiolatis 
cordatis  glabris  parallelo-venosis  supe- 


rioribus  sessilibusj  omnibus  glabris  niti- 
dis;  corymbo  amplo  multi/lôro,  pedun- 
culis  ante  anthesim  scorpioideis ;  floribus 
(m  ordine  I)  maiusculis  purpureo-cœru- 
leis.  W.  HooK.  1.  i.  c. 

Charact.  et  Synon.  sec.  W.  Hook.  în 
Bot.  RIag.  t.  5137  (Septembre,  1.  1859). 

CHARACT.  SPECIF.  M.  sunt  supra 
infraquecxplanati! 

Myosotldlam  nobtIeW.  HooR.l.i.c. 

Cynoglossum  nobile  J.  D.  Hook.  Gar- 
dencrVChroniclc,  2^.  1858. 

{Myosotis  Hortensia  Decaisnb  (1),  in 
Deless.  Icon.  Select.  T«  V.  PI.  99;  ob- 
servation nostra!). 


L'introduction  dans  nos  parterres  à  Tair  libre,  sans  qu'elle  ait  rien  à 
redouter  de  nos  intempéries  hivernales,  d'une  aussi  charmante  plante,  est 
une  Téritable  bonne  fortune  pour  les  amateurs  de  jardins.  Dérogeant,  en 
leur  faveur  et  pour  la  leur  faire  connaître  plus  tôt,  à  nos  habitudes  de  ne 
point  compiler  et  surtout,  ennemi  du  plagiat,  de  ne  point  copier  et 
reproduire  les  travaux  des  autres  en  les  donnant  pour  nôtres  (ce  qui 
se  voit  trop  souvent  ailleurs),  nous  traduirons  ici  l'article  qu'a  consacré  à 
cette  haute  nouveauté  (style  moderne!],  pour  nos  jardins,  sinon  pour  la 
science,  M.  W.  Hooker,  et  reproduirons  la  belle  planche  où  ce  savant 
botaniste  l'a  fait  figurer.  Toutefois,  et  avant  de  lui  laisser  la  parole,  il 
importe  de  donner,  autant  qu'il  est  en  nous,  l'histoire  de  la  plante  à  nos 
lecteurs. 

Pour  cette  histoire,  et  nous  sommes  heureux  de  suppléer  à  leur  silence, 


(1)  M.  foliis  obovaiis  carnosalis  sapra  glabris  nervis  impressis  sabtas  ineanis,  floribus  cymosis  peduncolls 
pedieellisque  hirsutis  ineanis.  Corolla  ccerulea  semipollicaris. 
■yosocu  ■oricaaki  Décaisse,  Deless.  le.  Sel.  V.  t.  XCIX  (bona). 

—    Crescit  in  insula  Chalam;  UgU  navarehiu  Cicai  (V.  Cbcilli?].  D».  1.  c. 
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MM.  Hooker,  père  et  fils  (V.  Synonymiam!)^  ne  se  sont,  ni  Pun  ni 
l'autre,  rappelé  que  cette  plante  avait  été  déjà  décrite  et  figurée,  dès 
1846,  dans  les  Icônes  Setectœ  Plantarum  de  feu  Delessert  (V.  ci-dessus 
et  (1)].  Là,  no(re  savant  confrère,  M.  Decaisnc,  qui  n*en  avait  pas  vu  le 
fruit,  la  réunissait  au  genre  Myosotis,  avec  le  nom  spécifique  parfaitement 
approprié  d'Hortensia  (en  raison  de  Tensemble  de  rinflorescence)  et  qu'il 
est  regrettable  de  ne  pas  lui  conserver,  lui  donne  aussi  pour  patrie  Tile 
Chatam  (1)  et  en  attribue  la  découverte  et  Tintroduction  (en  herbier!) 
au  capitaine  Gécille.  M.  Decaisnc  a  sans  doute  eu  raison  de  parler  ainsi  : 
mais  fesons  remarquer  en  passant  un  fait,  qui  dans  Thistoire  de  notre 
plante,  a  bien  son  importance  et  nous  semble  jeter  quelque  obscurité  sur 
rhistoire  vraie  de  cette  découverte  :  ainsi  nous  ne  sachons  pas  que  le 
marin  en  question  se  soit  occupé  spécialement  de  botanique,  mais  nous 
savons  que,  lors  de  sa  visite  h  la  Nouvelle-Zélande  (et  aux  îles  Chatam!) 
il  avait,  en  1858,  h  bord  de  la  corvette  V Héroïne,  qu'il  commandait 
alors,  le  célèbre  voyageur-botaniste  Âllan  Cunningham.  Ne  serait-ce  pas 
plutôt  à  celui-ci  qu'il  faudrait  attribuer  la  découverte  de  ladite  plante, 
en  supposant  toutefois  qu'elle  ait  échappé  antérieurement  aux  recherches 
de  M.  de  Ghamisso,  qui  visita  ces  îles,  lors  de  l'expédition  de  Kolzebue 
(1815-1818)?  Et  si  notre  conjecture  est  juste,  le  silence  de  M.  W.  Hoo- 
ker, qui  doit  posséder  dans  son  riche  herbier,  au  moins  les  planta  du 
premier  de  ces  deux  naturalistes,  est  donc  l'effet  d'un  simple  oubli.  Voici 
maintenant  l'article  de  M.  Hooker,  père  : 

<(  Cette  gracieuse  [lovely)  borraginacée,  qui  ne  peut  manquer  de  rap-  i 

peler  &  l'esprit  le  favori  ne  m'oubliez-pas  d'Europe,  est  une  habitante 
des  îles  Chatam,  d'où  elle  a  été  introduite  en  Europe  par  l'intermédiaire 
de  M.  Watson,  de  S^-Alban,  par  qui  un  individu  en  fleurs  en  a  été  pré-  J 

sente,  en  mars  1858,  à  l'une  des  Expositions  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Londres,  où  il  a  attiré  beaucoup  d'attention.  Avec  l'inflorescence  d'un 
Myosotis,  elle  a  un  fruit,  lequel,  à  l'état  d'ovaire,  avait  porté  le  D'  Hooker 
(fili!)  h  réunir  la  plante  au  Cynoglossum ;  mais  qui  diffère  entièrement  des 
caractères  que  présentent  ceux  de  ces  deux  genres,  et  se  rapproche  de 
celui  ^tVOmphalodes  par  ses  achaines  ou  nucules  ailés,  lesquels  encore 
s'éloignent  des  achaines  de  celui-ci  par  lesdites  ailes,  qui  chez  lui  ne  sont 
point  introfléchies  ;  enfin  parce  que  ses  achaines  ne  sont  point  attachés  au 


(1)  lies  Chalam  oa  Otdia,  groupe  de  petites  îles,  dont  Châtain  est  la  plos  considérable;  4  250  \\tw% 
environ  de  la  côte  orientale  de  Tavaî-Pocnamoa  (NouTeile-Zélande,  Ile  méridionale),  par  les  49^  43'  de 
|at.  S,  les  ISOo  40^  de  longitude  E. 
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style,  comme  dans  ce  genre.  Son  feuillage  est  tout  autre  que  celui  d'aucune 
espèce  de  ces  divers  genres,  et  nous  pensons  que  Ton  peut  avec  raison  la 
considérer  comme  type  d'un  nouveau  genre,  qui  devra  se  Ranger  très  près 
du  Myosotis.  L'édition  entière  de  cette  plante  de^lioix  est,  croyons-nous, 
la  propriété  de  M.  Standish  (horticulteur  à  Bagshot),  qui  nous  envoya 
la  plante  ici  figurée  en  avril  1859.  » 

«  Descr.  Rhizome  vivace.  Tige  herbacée,  robuste,  cylindrique,  simple,  fouillée, 
glabre  inférieurement,  pubcscente  vers  le  sommet,  haute  d*un  pied,  un  pied  et  demi. 
Feuilles  radicales  nombreuses,  très  grandes  (aussi  grandes  que  celles  d*un  jeune 
chou  !  J.  D.  HooK.),  cordîformes,  très  obtuses  et  même  rétuses,  entièrement  glabres, 
succulentes,  luisantes,  parallélioerves,  portées  par  de  1res  longs  pétioles,  lesquels 
sont  canaliculés  en  dessus,  quelquefois  teints  de  pourpre  (les  bords!);  feuilles  supé- 
rieures graduellement  plus  petites,  enfin  sessiles  et  obovées-spalhulées.  Corymbe 
terminal,  ample,  composé,  apfaylle,  de  quatre  pouces  de  diamètre.  Calyce  profon- 
dément découpé  en  cinq  lobes  oblongs,  hispides  extérieurement.  Corolle  brièvement 
tubulée,  avec  un  large  limbe  étalé,  de  plus  d*un  i  pouce  de  diamètre,  découpé  en 
cinq  lobes  arrondis,  de  couleur  bleue,  devenant  graduellement  plus  pâle  et  presque 
blanche  vers  les  bords,  tandis  que  le  disque  est  marqué  de  lignes  radiées  d'un  pour- 
pre foncé.  Cinq  écailles  jaunes,  glanduleuses  (comme  chez  le  Myosotis,  etc.),  ferment 
le  gorge  du  tube.  Étamines  incluses,  à  très  courts  filaments,  insérés  près  de  cette 
dernière.  Ovaire  quadrilobé,  déprime  et  tout-à-faît  plan  au  sommet.  Style  très 
court,  à  stigmate  bilobé.  Fruit  composé  de  quatre  nucules  ou  achaines  comprimés 
dorsalement,  presque  dressés,  subcordés,  largement  ailés  et  attachés  à  un  réceptacle 
quadrangulaire,  lequel  est  terminé  par  les  courts  vestiges  du  style.  Graine  ovée, 
acuminée,  attachée  latéralement.  » 

Ch.  Lem! 

Explleatlon  de«  Figures  Analyilqoc*. 

Fig.  1.  Corolle  ouverte  pour  montrer  Tinsertion  staminale  à  rentrée  du  tube; 
a  a,  glandes  qui  la  ferment.  Fig.  2.  Calyce  et  pistil.  Fig.  3.  Le  fruit  avec  ses  larges 
ailes  (celles-ci  représentées  comme  trop  incorporées  au  sommet  :  sici).  Fig.  i.  Le 
même,  coupé  transversalement  et  montrant  le  réceptacle.  Fig.  5.  Un  nucule  coupé 
verticalement.  Fig.  6.  Graine.  Fig.  7.  Embryon  ;  a  a,  cotylédons  ;  b,  plumule. 

CVl^TVRE.  (Plein  air.) 

Comme  son  gracieux  allié  le  populaire  Ne-m'oubliez-pas,  ce  Myositi- 
dium  se  plaira  dans  tout  terrain  très  frais,  humide  en  été  (sinon  même 
sur  le  bord  des  eaux),  un  peu  compact;  là,  en  toute  apparence,  il  pourra 
braver  le  froid  de  nos  hivers.  On  le  multipliera  facilement  de  boutures, 
faites  à  froid,  à  l'ombre,  mais  sous  cloche,  d'avril  à  octobre;  ou  de  graines, 
si  l'on  peut  en  obtenir  :  graines  qu'on  sèmerait  alors  sous  la  protection 
d'un  châssis  froid. 

A.  V. 


Planehe  22  S. 


TRIGHOPILIA  PIGTA. 

TRICnOPILIE   A   FLFURS   PEINTES. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T»  H,  PI.  iU. 

OnCHIDACEiE   §   YkUDEM   §§   BRASSliE. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

Synonymiœ  generis  adde  :  Synon.  ge- 
nus  Pihimna  Lindl.  Bot.  Reg.  Mise. 
p.  74(18^),  sec.  Reichb.  f.  Hamb.  Gart.- 
Zeil...!  Regel,  Gart.-Flora,  p.  287(1858). 
Indicem  synonymiamque  specierum  vide 
infra  ad  articuii  calccm! 

CHARACT.  SPECIF.  T.  Pseudobulbis 
oblongo-elongatis  rectis  compressissimis 
(0,j2  -f-  0,Oii-i)  subancipitibus,  folio 
unico  oblongo-lanccolato  acute  carinato 
apice  acuto  mucronato,  longe  basi  plîeato 
scfuamis  maximis  applieatis  donato, 
sicul  et  folii  basîs,  tenuissimis  den- 
sissirnisque  punctulis  brunneis  macu- 
lato(1);  pedunculis  unifloris  (?)  versus 
médium  bibracteatis,  bracteis  ovatis  acu- 
tis  amplexantibus  applieatis;  perigonii 
segmentis  lineari-Ianeeolatis  mueronato- 
acutatis  in  se  ipsa  semcl  tortis  apiec  re- 
curvis  margine  subundulatis  supra  sub- 


canaliculatis  infra  carinatis  basi  breviter 
unguiculatis  viridulis  supra  inlus  iata 
linca  purpurea  aliquando  interrupta  do- 
natis;  labello  basi  anguslissimc  elongato 
infra  gynostematis  pcdicellum  arcle  cin- 
genti  supra  deteetum  rclînquente  mox  in 
limbum  involuto-eampanulatum  oblongo- 
rotundatum  cvoluto  :  lubis  latcralibus 
rima  minima  solummodo  indicatis,  me- 
diano  apice  profunde  fisso  cum  dente  de 
sinu  projecto,  lateribus  mox  late  ac  obli- 
que recurvisj  in  diseum  8-6  suleis,  quo- 
rum mediano  aitc  canal iculato,  coloris 
fundo  candicante,  intus  laete  croceo,  la- 
teraliter  punctis  seriatis  kcrmesinis  ma- 
culato  ad  diseum  prope  sinum  quoque 
similiter  lineari-punctuiato;  clinandrio, 
etc.,  ut  in  génère!  flos  totus  0,08-9  in 
diametrum.  Nob.  ad  vivuml 

Trlchopilla  plel*  NoB.  V.  supra  VI. 
Mise.  86.  nota  (2),  paucis  hic  mutatis. 


Ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  une  précédente  Miscellanée  (/.  s»  e.), 
rétablissement  a  reçu,  vers  la  fin  du  printemps  dernier,  cette  plante,  de 
son  collecteur,  M.  Ghiesbreght,  qui  Ta  découverte  dans  une  de  ses  récentes 
explorations  au  Mexique  ;  il  la  trouva  dans  la  province  de  Chiapa  (2], 
croissant  sur  les  arbres  dans  des  endroits  humides  et  ombragés. 

Comparée  aux  congénères,  indiquées  et  décrites  par  M.  Lindiey  (F.  in- 
fra), elle  en  est  certainement  bien  distincte,  et  doit  être  regardée  comme 
inédite;  or,  nous  ne  saurions  être  aussi  afïirmatif,  à  Tégard  de  quelques 


(1)  Errore  pictor  omisit! 

(2)  Dans  toutes  les  cartes  géographiques,  dans  tootes  les  relations  de  voyages  que  noas  possédons 
dans  notre  bibliothèque,  nous  lisons  Chiapa,  orthographe  do  reste  conforme  à  une  foule  d^aalres  localilà 
du  pays,  qu'il  serait  trop  long  de  citer.  Ne  serait-ce  pas  par  erreur  que  tout  récemment  MSI.  Lindea  et 
Ghiesbreght  écrivent  Chiapas?  Quoiqu'il  en  soit,  Chiapa  ou  Chiapas  est  une  petite  province  du  Heiiqae, 
enclavée  dans  celles  d'Oaxaca,  de  Vera  Crux  et  de  Tabasco ,  au  nord  ;  dTucatan ,  A  l'est  ;  de  Gaatimala , 
i  l'ouest;  et  de  la  Vera  Paz,  au  sud. 


ïf    V 


t 
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autres  espèces  déterminées  par  M.  Reichenbach,fils,  dans  des  ouvrages  aux 
quelles  nous  n*avons  par  malheur  présentement  nul  accès  (F.  infra)]  mais 
si  nous  en  jugeons  par  les  quelques  mots  courts,  mais  assez  explicites, 
qu'en  dit  M.  E.  Regel,  dans  son  excellent  Garten-Flora  (V.  ib.)^  nous 
pensons  qu'elle  ne  peut  être  absolument  assimilée  à  aucune  d'elles.  Et 
ce  dont  nous  sommes  parfaitement  certain,  c'est  que,  par  son  frais  et  net 
coloris,  les  gracieuses  et  vives  panachures  qui  l'ornent,  elle  est  Tune  des 
^\us  jolies  espèces  de  ce  joli  genre. 

Mu  par  un  vif  désir  de  faire  connaître  au  plutôt  cette  remarquable 
nouveauté  (?)  à  nos  lecteurs,  nous  n'en  avons  pas  voulu  remettre  la  publi- 
cation à  l'année  prochaine,  et  en  attendre  ainsi  une  nouvelle  et  plus 
luxuriante  floraison,  pour  nous  livrer  à  son  égard  à  un  examen  plus  appro- 
fondi. Ainsi,  la  seule  fleur  que  nous  en  ayons  observée  cette  année,  était 
solitaire  sur  un  court  pédoncule  ;  mais  celui-ci,  vers  son  milieu,  sous  l'in- 
sertion ovairienne,  portait  une  double  bractée,  au  lieu  d'une  seule,  isolée, 
comme  tel  est  le  cas  ;  d'où  il  nous  semble  devoir  conclure,  que  comme 
chez  plusieurs  congénères,  le  pédoncule  est  bi-  ou  tri-flore,  ou  plus 
encore. 

Les  pseudobulbes  en  sont  remarquablement  allongés,  droits,  plans, 
légèrement  ancipités  aux  bords;  ils  dépassent  souvent  douze  centimètres 
de  long  sur  presque  deux  de  diamètre.  Les  segments  du  périgone  sont 
étroitement  linéaires-lancéolés,  une  fois  tors  sur  eux-mêmes,  à  sommet 
aigu-mucroné,  récurve  ;  tous  égaux,  fortement  carénés  en-dessous,  d'un 
vert  jaunâtre,  avec  une  belle  et  large  ligne  pourpre  au  milieu  en  dessus, 
continue  ou  quelquefois  interrompue.  Le  labelle,  ample,  d'un  blanc  de 
crème  au  limbe,  et  là  maculé^  comme  nous  allons  le  dire,  est  d'un  beau 
jaune  en  dedans  ;  sa  base  onguiculée  et  fort  étroite  enserre  le  gynostème 
en  dessous  et  le  laisse  à  découvert  en  dessus;  dilaté  et  oblong  ensuite,  il 
est  profondément  échancré  au  sommet,  avec  une  dent  dans  le  sinus, 
tandis  que  ses  côtés  sont  fortement  et  obliquement  récurves  ;  les  deux 
lobes  latéraux  sont  peu  distincts  et  indiqués  seulement  par  une  courte 
fente;  au  disque  apparaissent  cinq-six  lignes  enfoncées,  dont  la  centrale 
fortement  canaliculée;  de  chaque  côté  et  près  de  l'échancrure  sont  de 
jolies  macules  composées  de  points  ou  lignes  cramoisies. 

L'espèce,  dont  elle  nous  parait,  par  la  conformation  du  labelle,  et  de 
son  limbe  surtout,  se  rapprocher  le  plus,  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment,  la  Trichopilia  fragrans  Reichb.,  f.;  celle-ci,  toutefois,  a 
un  scape  quadriflore  fort  allongé,  des  segments  périgoniaux  d'une  teinte 
verdâtre,  uniforme  ;  un  labelle  blanc  avec  une  petite  macule  orangée  au 
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centre.  Elle  est  également  fort  voisine  de  la  T.  tortilis,  dont  elle  diffère 
par  des  segments  une  seule  fois  tors,  un  labelle  à  onglet  ouvert  en 
dessus,  etc.,  etc.  La  nôtre  sera  bientôt  dans  toutes  les'collections,  si  nos 
lecteurs  se  fient,  et  ils  le  peuvent,  à  notre  description  et  à  la  belle  figure 
que  nous  en  donnons  ci-contre. 

Pour  compléter  notre  article,  nous  allons  citer  toutes  les  espèces  con- 
nues jusqu'aujourd'hui  dans  ce  beau  genre. 

TrichopiUa  Lindl.  (F.  {.  supra  c). 

1.  —  lortlIU  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1863.  Bot.  Mag.  t.  3759. 

t.  —  eoeelnea  Warscewicz,  in  lltt.  et  catal.  etc.  —  fnarginata  ârtb.  Hbnfr. 
in  Gard.  Mag.  of  Bot.  111.  185.  Nob.  Jard.  fleur.  11.  PI.  18^.  Bot. 
Mag.  t.  ^57. 

S.  —  raavU  Lindl.  in  Paxt.  Flow.-Gard.  J.  PI.  11.  Bot  Mag.  t.  465^. 

4.  —  «aleottlana  âch.  Rich.  Orchid.  Mexic.  t.  31.  ined. 

C.  —  alblda  Wbndlànd,  Allg.  Gart.-Zeit.  1832  {mala).  Lindl.  in  Paxt.  Flow.- 
Gard.  111.  Glean.  d»  498.  Regsl,  Gart.-Flora,  t.  78.  nigra. 

•.  —  wasenerl  Reich.  f.  Hamb.  Gart.-Zeit (1858?).  Regel,  Gart.-Flora, 

299  (1855).  Pilumna  fragrans  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5035.  non  Lindl. 

9.  —  ffragrans  Reichb.  f.  1.  c.  Pilumna  fragrara  Lindl.  Bot.  Reg.  Mise, 
p.  li  (i8U). 

9.  —  taxa  Reichb.  f.  1.  c.  Pilumna  taxa  Lindl.  ibid.  et  t.  57  (18i6).  Cesl  avec 
toute  raison  que  M.  Reichenbach,  fils,  a  réuni  le  genre  Pilumna  au 
TrichopiUa,  dont  il  ne  diifère  en  rien  ;  et  une  seule  chose  peut  nous 
étonner,  c*est  que  Tauteur  du  premier  n*ait  pas  pris  rinitiativc  de  cette 
adjonction. 

•.   -  œeopkylaz  Reichb.  AUgm.  Gart.-Zeit 1856  (?) Voisin  de  la  T.  al- 

bida  (iiec  oicophylax  ut  scribîtur!  o<  grsec.  dipht.  fit  latine  œ  y.  i) 
[otM^vXtii ,  qui  domum  cuslodit  :  nous  ne  savons  à  quoi  a  voulu  faire 
allusion  le  savant  Orchidologue  allemand). 
t#.  _  Belchenhelinlaiia  Klotzsch,  1....?  Regel,  in  Gart.-Flora,  p.  386  (1856). 

11.  —  hymenantha  Reichb.  f.  Bonplandia (1855?).  Regel,  in  Gart.-Flora, 

p.  206  (1855).  ibid.  3il.  185i. 
it.  —  pleta  Ch.  Lbm.;  sub  nostra  t.  225. 

Ce  sont  là  douze  gracieuses  espèces,  dont  nous  souhaitons  de  grand 
cœur  la  collection  entière  à  tous  les  amateurs  d*Orchidécs. 

CVl^TVllE.  (Serre  tempérée.) 

Il  résulte  des  observations  faites  par  M.  Ghiesbrcght,  dans  la  patrie  même 
de  la  jolie  espèce  dont  il  s*agit,  qu*clle  pourra  se  contenter  en  Europe  de 
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Tabri  d'une  bonne  serre  tempérée.  Là,  on  la  cultivera  comme  les  autres 
congénères  (toutes  épipbytes),  en  corbeilles  suspendues,  plantée  dans  du 
sphagnum;  mais  si  on  devait  la  poser  sur  branche  d'arbre  suspendue,  elle 
exigerait  alors  la  protection  d'une  serre  chaude  ordinaire,  avec  la  précau- 
tion d'en  entourer  les  pseudobulbes  avec  un  peu  de  sphagnum,  qu'on 
fixerait  au  moyen  de  fH  fin  de  plomb  filé.  Seringages  fréquents  pendant 
tout  le  temps  de  la  végétation,  lorsque  la  température  en  permet  la 
prompte  évaporation. 

A.  V. 


Plancbe  226. 


Variétés  jardiniques  du  PYRETHRCM  ROSECN. 

AsTERACEiE   §   SENECIONEiE  §§   GoRTSANTBEMiE. 
Étym.  V.  ci-dessus,  T»  II,  PI.  58. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem,  ob- 
scrvationcm  de  hybridis. 


CHARACT.  SPECIF.  V.  ibidem.  Vide 
ctiam,  T.  VI.  IMisc.  p.  iS.  —  Journal 
d*Hort.  praLy  5»  année,  193.  PI.  XV. 


HO  1.  PTBÈTHIIE    THÉOPHILE  M  ASSAUT. 

li<*  t.  —  AHBROI8E  YEBSCBAFFELT. 

M*  S.  --  CHAULES  BALTET. 

Les  Pyrèlhres,  dont  nous  donnons  ci-contre  une  bonne  figure,  ont  été 
gagnées  et  mises  dans  le  commerce  par  M.  Bedinghaus,  horticulteur  à 
Nimy,  près  de  Mons,  qui  s'est  surtout  avec  prédilection  occupé  de  Télève 
d'une  espèce  de  Pyrethrum,  le  roseum,  par  exemple,  pour  en  obtenir  des 
variétés  à  capitules  plus  remarquables,  dont  les  disques  à  fleurs  pleines  : 
ce  en  quoi  il  nous  semble  avoir  parfaitement  réussi,  si  nous  en  jugeons 
par  les  trois  superbes  variétés  dont  il  s'agit. 

Le  P,  roseum  (Bieberst.  FI.  caucas.  et  suppl.  N°  1761.  Meyer,  Enum. 
617.  DC.  Prodr.  VL  p.  56.  Tanaceti  spec.  G.  H.  Schultz,  Biponl.  Ueber 
die  Tanaceteen,  58)  croît  spontanément  dans  les  prairies  du  Caucase,  du 
Taurus  et  de  la  Perse,  où  l'ont  observé  Marschall  von  Bieberstein,  Steven, 
Meyer,  etc.  (F.  DC.  I,  c).  C'est  le  Chrysanthemum  coccîneum  de  Willde- 
Now  (Spec.  PI.  III.  2144.  nec  Sims).  Dans  ses  contrées  natales,  ses  feuilles 
varient  sous  le  rapport  de  la  profondeur  des  découpures,  et  les  fleurs  du 
rayon  sont  naturellement  roses,  plus  rarement  blanches  ;  et  s'il  n'affecte 
que  ces  deux  teintes,  M.  Bedinghaus  aurait  donc  gagné  le  riche  ton  cra- 
moisi qui  pare  quelques-unes  des  variétés  qu'il  a  obtenues,  notamment 
notre  N°  2  (Aubr.  Verschaffelt)  :  ce  dont  il  nous  est  permis  de  douter  : 
car,  selon  toute  probabilité,  le  rose  du  type,  dans  son  pays  natal  même, 
doit  affecter  des  teintes  diverses  sous  le  rapport  de  Pintensité  du  ton. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  trois  variétés  en  question,  que  déjà  notre  éditeur 
s'est  mis  en  demeure  de  se  procurer  dans  l'intérêt  de  ses  clients,  par 
l'ampleur  de  leurs  capitules,  leur  disque  à  fleurs,  pleines  (qui  rappelé  bien 
les  Reines-Marguerites),  et  leur  frais  et  vif  coloris  les  rendent  dignes  de 
figurer  dans  tous  les  parterres,  où  leur  rusticité  leur  permet  de  braver 
toutes  nos  intempéries  hivernales.  *  Cu.  L. 

CVLTUBE.  (Plein  Air.) 

Tout  terrein;  toute  exposition  ;  mais  de  préférence  une  terre  un  peu 
fraîche,  profonde  et  compacte.  Multiplication  facile  par  la  séparation  des 
rejetons.  A.  V. 


i 
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BOUQUET  DE  GlATEULS  DES  JARDINS. 

Iridâcea  §  Eleutbbrostemonea  (Vide  notul.  (I)  sub  PI.  154.  T*  IV). 


4.  Canarlé  ft.  Calypso. 

5.  Isolloe.  S.  Malhllde  de  liAiidevolslii. 
S.  Dae  de  JMalakor.  9.  Ophir. 

d.  Yelléda.  9.  Diane. 

Nostra  tabula  227. 


Sur  la  planche  154  de  notre  quatrième  volume,  nous  avons  donne  les 
figures  de  huit  autres  élégantes  variétés  de  ce  genre,  Torgueil  de  nos 
parterres  pendant  une  grande  partie  de  la  belle  saison  :  figures  dont  nous 
avons  pu  garantir  l'exactitude.  En  voici  un  bouquet  de  huit  autres  va- 
riétés nouvelles,  qui  l'emportent  incontestablement  en  beauté  sur  leurs 
devancières,  ou  par  la  netteté  du  coloris,  ou  par  la  délicatesse  des  nuan- 
ces, ou  par  le  mélange  et  le  contraste  des  tons,  que  la  nature,  celte 
habile  peintresse  (1),  a  chez  elles  harmonies  d'une  façon  inimitable,  divine  ! 

11  résultera  de  l'inspection  des  figures  ci-contre,  figures  que  notre 
artiste  a  rendues  avec  sa  supériorité  accoutumée,  cette  évidence,  pour 
l'amateur,  que  l'éducation  de  ce  genre  (style  consacré!)  a  fait  encoi'e  dans 
ces  derniers  temps  des  progrès  incontestables,  et  qui  nous  semblent  ne 
pouvoir  plus  être  surpassés,  sinon  égalés,  si  l'on  considère  surtout  l'élé- 
gance et  la  délicatesse  inouies  des  variétés  ou  hybrides  dont  il  s'agit. 
Sous  ce  rapport,  quoi  de  plus  délicat  que  le  coloris  des  N""*  2  et  6?  de 
plus  vif  que  le  N*"  5?  de  plus  élégamment  panaché  que  les  N"**  1,  4,  7 
et  8?  etc.  Notre  éditeur  doit  la  communication  de  ces  beaux  gains  à 
MM.  Thibaut  et  Ketelcer,  horticulteurs,  à  Paris,  qui  vraisemblablement 
les  tiennent  eux-mêmes,  comme  les  précédents,  dont  nous  avons  parlé, 
de  M.  Souchet,  chef  des  cultures  du  château  impérial  de  Fontainciileau 
(France),  qui  s'est  adonné  avec  succès  à  ïéducation  de  ce  magnifique 
genre  de  plantes. 

Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  précédemment,  toutes  ces  variétés 

% 

(1)  Plaignons  rAcaddmie....!  et  de  plas  fort  en  plas  fort  comme  chtx  f«a  Nicoltt,  nous  oseroni  à  la 
première  oeeasion  éerire  iiiiTBCsi!!  Bont  Dtu*!  qii^en  dira-t-on? 

TOM.   VI.   —   Dec.    1859.  H 
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OU  hybrides  ont  pour  type  commun  le  Gladiolus  gandavensis,  issu  lui- 
même  d*unc  hybridation  artificielle  entre  les  G,  cardinalis  et  natalensis 
{psittacinus)^  et  fécondé  ensuite  par  quelques  autres  espèces,  telles  que  le 
communis,  le  merianeltus,  le  byzantinus,  etc. 

Parmi  toutes  ces  merveilles  végétales,  qui  ornent  à  Tenvi  nos  parterres, 
dans  toutes  leurs  élégances  natives  ou  avec  toute  la  luxuriance,  toutes  les 
perfections,  toutes  les  améliorations  dont  une  savante  et  habile  culture 
a  su  les  rendre  susceptibles,  bien  peu  remportent,  en  mérites  de  toute 
nature  sur  nos  Glayeuls,  et  d'autres,  en  nombre  encore  bien  moindre, 
peuvent  lutter  avec  eux.  Ajoutez  aux  beautés  transcendantes  de  ces 
Glayeuls,  la  facilité,  la  presque  rusticité  de  leur  culture.  A  ce  sujet  nous 
renvoyons  nos  lecteurs  h  .la  notice  publiée  par  notre  éditeur,  à  la  suite  de 
la  nôtre,  /.  s.  c. 

Ch.  L. 


c^  -;:     i 
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AMARYLLIS  BELLADONHA. 

AMARYLLIS  BcUc-Dame  (sic!). 
Étym.  V.  Jardin  fleurhle,  T«  III,  sub  PI.  254. 

ÂMARYLLlDACEiE   §   CRlNEiE   §    HiEMANTIIiE. 


GHARÂGT.  GENER.  \'ide  ibidem. 

Synonymiœ  addcre  veli  :  Amaryllis 
genâs:  W.  Herbert,  App.  iS.  —  Ama- 
ryllidis^g.  Scbult.  Sysl.  VII.  828. 

GHARAGT.  SPEGIF.  A .  Bulbus  Oloris 
ovi  niagnitudine  et  crassior  tunica  moni- 
branacea  lacera  tione  bombycino-fibrosa  ; 
foliis  serotints  6-8  (U  et  plura  VV.  Hcrb.) 
angustis  loratis  subcanaliculatis  giabcr- 
rimis  (ut  tota  planta)  rccurvo-patulis 
subpedalibus  ;  «  amite  solido  folia  nmito 
superante  cyliiidraceo-ancipiti  robusto 
apice  torso  sordide  brunneo-virescenti  ; 
spathœ  bifidœ  foliolis  pcdicellos  mcdios- 
qae  flores  œquantibus  oblongis  plauis 
marginibus  arctc  applicato-ioflexis  apice 
piano  cohœrentibus  obtusatis;  floribus 
umbenatis6-12,  (an  plures?)  odorcm  valde 
strenuum  sed  cephalalgicum  spirantibus 
(unoquoque  bracteis  [spathellis]  2  sub- 
œquilongis  latîtudine  inœqualibiis  linea- 
ribus  suffulto)  tencre  roseis;  intus  albis 
ad  os  intensius  et  lineato-roscis,  lobis  6 
longitudine  sequalibus,  internis  3  iatio- 
ribus  (1)  lanceolatis  acuminalis  apice 
obsolète  cucuiiatis  et  manifeste  mucro- 
natis  :  pedicellîs  amili  conformibus  con- 
colonbns  médium  florem  œquantibus; 
ovarium  ovatum  trigono  compressuni 
acule  subalatum  parvum  ;  tubo  infundi- 
buli-campanulato  trigono  (ob  carinas  ro- 
bustas  segm.  5  extern.)  cum  limbo  0,09 
longo,  diamctro  totidem;  se^mentis  (F. 
supra  de  lobis)  3  internis  basi  magis  suc- 
culentis  cum  extcrnis  alternantibus  pau- 
loque  aitius  insertis;  slam.  filamenlis 
mediam  lon^it.  segni.  superantibus  di- 
dynamis,  his  segm.  ext.  oppositis  brc- 
vioribus,  omnibus  robustis  rcctis  appro- 
ximatis  versus  apiecm  incurvis,  antheris 


mcdifîxis  lunatis,  polline  albido;  stylo 
roulto  longiore,  stigmate  trifido  papil- 
loso.  »  NoB.  ad  nat.  viv.  —  Seminikus 
paucis  magnis  subglobosis  paleacco-ala- 
tis  biseriatis.  Ker,  1.  i.  c. 

Amaryllis  Bell«dona«(2)  L.  Sp.  i2l. 
Mant.  363.  Hort.  Gliff.  135.  Ait.  H.  Kew. 
éd.  I.  417.  éd.  2.  225.  Willd.  Spec.  II. 
5i.  LnéRiT.  Sert.  Angl.  12  (cxcidd.  un- 
dique  Sloane,  Herm  Sera,  Mbrian  et 
SwARTZ,  quorum  dicta  ad  A.  [Hippeas- 
truml  cqucstrem  spectant);  Miller,  III. 
t.  23.  Bot.  Mag.  t.  733.  DG.  in  Red.  Lii. 
t.  180.  Trattin.  Thés.  t.  40,Tabul.  ^2. 
Gawl.  in  Journ.  of  Se.  II.  359.  Rcv.  17. 
Scbult.  I.  c.  et  1720.  W.  Hcrb.  Amar. 
275.  RoBM.  Amœn.  111.  Meyer,  Beobacht. 
Pflanz.  waclisth.  in  Verhandl.  Berl.  Ve- 
rein.  X.  110. 

«.  autumnaiis  Gawl.-I.  c.   — 

rosea  Lamk.  Encycl.  I.  122.  fide  Mirb. 
Callirhoe  (3)  rosea  Limk,  Uandb.  I.  193. 
—  Reginœ  Dibtr.  (non  L.)  Gart.-Lcxic. 
I.  32îl.  fide  ejusd.  Nachtr.  I.  205.  Cobur- 
gia  belladonna  W.  Herb.  Bot.  Mag.  fol. 
2H3.p.-t.WEiNM.  Phyt.  III.  t.  653.  f.  a. 
Ferrar.  Floril.  t.  121.  Rudb.  Elys.  II. 
48.  f.  7. 

y3.  pallida  Gawl.  Rev.  17.  Bot. 

Reg.  t.  714.  Scbult.  1.  c.  W.  Herb.  Am. 
275.  -  pallida  OG.  in  Red.  Lil.  t.  479. 
W.  Herb.  App.  15.  Robm.  Am.  ill. 
Coburgia  pallida  W.  Herb.  in  Hortic. 
Trans.  IV.  181. 

y.  /fl^/o^iaW.HERB.I.C.GAWL. 

in  Journ.  et  Bot.  Reg.  sub  t.  714.  —  pu- 
dica  Gawl.  Rev.  6.  Journ.  II.  348.  t.  8. 
f.  2.  Schult.  I.  C.  VII.  804.  796.  Roem. 
Amœn.  111.  Coburgia  pudica  W .  Herb. 
Bot.  Mag.  fol.  2113.' p.  4. 


(I)  Ex(erior«s  laliores!  Inouïe  dixerunt  Gavl.,  Kdrth. 
(2j  Singulière  tssociation  dénominalive  de  latin  et  dMialien  ! 
(3)  Sphalmate  scripserant  Caltiroe,  Calliecref 
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En  prenant  pour  Tespèce  typique  VA.  Belladonna  pallida^  les  trois 
variétés  que  nous  figurons  ci-contre,  ont  reçu  du  fait  de  leur  oblenteur, 
M.  Truffaut,  de  Versailles,  les  dénominations  suivantes  : 

N°  i.  Amaryllis  Belladonna  spectabilis  bicolor. 

N*»  2.         —  —  —        rosea. 

N»  3.        —  —  —        purpurea. 

Les  N°*  i  et  3,  par  Tîntcnsité  et  la  netteté  du  coloris,  remportent 
évidemment  sur  la  première  des  variétés  citées  ci-dessus,  tandis  que  le 
N**  2  semble  correspondre  plus  particulièrement  avec  elle,  si  nous  en 
jugeons  par  sa  dénomination.  Toutes  trois,  du  reste,  sont  d'excellentes 
acquisitions  pour  nos  parterres,  à  Tair  libre,  et  nous  devons  en  féciliter 
rhabile  horticulteur  qui  les  a  obtenues  de  semis. 


Le  grand  genre  linnéen  Amaryllis  a  subi  depuis  sa  formation  d'impor- 
tants démembrements.  Ainsi  on  en  a  retiré  tout  d'abord  et  avec  raison  les 
genres  Sternbergia  et  Brunswigia,  W.  Herbert  a  depuis  formé  encore,  à  ses 
dépens,  les  genres  Zephyranthes,  Pyrolirion  (i),  Habranthus,  Sprekelia, 
Hippeastrum  (2),  Vallota,  Belladonna,  Lycoris,  et  enfin  Nerine.  La  plupart 
de  ces  genres,  il  faut  bien  l'avouer,  ont  des  bases  caractéristiques  peu 
vagues  et  assez  mal  définies.  Vaudrait-il  mieux  alors  avec  les  Schultes  et 
Endiicher  les  regarder  comme  de  simples  sections  ou  sous-genres  (comme 
l'on  voudra!)?  L'un  d'eux,  toutefois,  nous  semble  mériter  l'adoption, 
YHippeaslrum,  en  raison  des  organes  appendiculaires  qui  ferment  la 
gorge  du  périgone  :  caractère  important  et  qui  ne  permet  pas  de  confon- 
dre les  espèces  qui  le  composent  avec  celles  des  autres  sous-genres. 

Si,  en  effet,  les  raisons  d'être  de  ces  genres  ne  semblaient  pas  assez  solides 
pour  les  faire  adopter  comme  distincts,  il  faudrait  de  toute  nécessité,  avec 
les  auteurs  que  nous  avons  nommés,  les  laisser  comme  de  bonnes  sections 
dans  le  genre  Amaryllis,  mais  alors  en  grossir  le  nombre,  en  y  joignant 
quelques  autres  genres,  dont  les  caractères  ne  sont  pas  plus  valables, 
tels  que  le  Phycella  Lindl.,  YEucrosia  Gawl.,  etc. 

Néanmoins,  tout  bien  considéi*é,  et  tenant  compte  du  mode  de  division 
générique  multiple^  qui  est  peut-être  une  des  manies  de  la  Botanique 
moderne  (manie  quelquefois  poussée  à  l'excès  par  certains  auteurs),  sinon 
une  nécessité  scientifique  de  notre  temps,  nous  regarderons,  avec  Herbert 

(1)  Nous  avons  décrit  et  figuré  une  nouvelle  et  brile   espère  de  ce  genre,   le   P.  avraniiacw»  Nos, 
<lans  le  Tome  IV  de  noire  Jardin  fleuriste,  PI.  377. 
it)  Vojrei  aussi  dans  le  même  volume,  PI.  338,  une  ror<  belle  espèce  de  ce  genre,  H.  decontum  Koa. 
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et  Kunth,  les  neuf  sections  citées  de  l'Amaryllis  comme  autant  de  genres, 
et  de  genres  assez  suffisamment  caractérisés  (toujours  au  point  de  vue  de 
la  Botanique  moderne!)  pour  être  adoptés  pour  la  commodité  de  la  dis- 
tinction des  espèces,  laquelle,  sans  cela,  serait  fort  difljcile,  sinon  même 
impossible. 

En  adoptant  cette  manière  de  voir,  le  genre  Amaryllis  proprement  dit, 
ne  contient  plus,  jusqu'ici  du  moins,  que  deux  espèces,  VA,  btanda  Gawl. 
(V.  Jardin  fleuriste,  T«  III.  PI.  254)  et  Y  A.  belladonna  L.  (V.  1-  c-). 

Toutes  deux  croissent  spontanément  dans  l'Afrique  australe,  et  notam- 
ment au  Gap  de  Bonne-Espérance.  Plusieurs  auteurs,  adoptant  l'erreur 
de  Linné,  de  Poiret  (Encycl.  Bot.  suppl.  t.  318)  et  d'Alton,  entr'nutres,  qui 
confondaient  celle  dont  il  s'agit  particulièrement  dans  notre  article  avec 
une  toute  autre  espèce,  VA.  equestris,  par  exemple,  lui  assignaient  pour 
patrie  l'Amérique  méridionale,  les  Antilles  et  les  Guiancs;  et  chose  sin- 
gulière, les  deux  Schultes  partagèrent  cette  erreur,  bien  que  Bellenden  Ker 
en  eût  cité  le  véritable  pays  natal,  et  y  ajoutait  File  S^'^-Hélènc,  où  elle 
avait  été  très  probablement  importée  du  Gap. 

Gliez  nous,  en  Europe,  l'A.  Belle-Dame,  dont  nous  avons  cru  devoir 
donner  une  nouvelle  et  plus  complète  description,  et  pu  rectifier  ainsi  quel- 
ques erreurs  échappées  à  nos  devanciers,  montre  ses  grandes  et  belles 
fleurs  d'un  rose  tendre  ou  pourpré  en  août  et  en  septembre,  quelquefois 
même  plus  tardivement,  en  octobre;  elles  paraissent  longtemps  avant  les 
feuilles  et  émettent  une  odeur  suave,  mais  très  forte,  et  qui,  aspirée  de 
trop  près  ou  dans  une  chambre  fermée,  produirait  une  céphalalgie  d'au- 
tant plus  intense  et  plus  dangereuse,  mortelle  même,  que  la  chambre 
serait  mieux  close  et  les  fleurs  plus  nombreuses!  La  tardivilé  des  feuilles 
ne  permet  pas  de  la  cultiver  à  l'air  libre  dans  le  nord.  Il  lui  faut  de  toute 
nécessité,  en  hiver,  l'abri  d'un  châssis  froid  ;  mais  dans  le  sud,  h  bonne 
exposition,  au  pied  d'un  mur  par  exemple,  au  midi,  elle  n'a  rien  &  crain- 
dre de  l'hiver,  quoiqu'il  soit  plus  prudent  de  la  couvrir  de  litière  ou  de 
feuilles. 

L'une  des  fleurs  de  la  variété  (N""  3)  à  fleurs  pourpres,  nous  a  offert 
un  curieux  exemple  de  morphologie  végétale  (de  duplication  et  même  de 
triplication).  Le  pédicelle  en  était  évidemment  double,  mais  absolument 
eonné  dans  toute  sa  longueur;  l'un  des  côtés  en  angle  aigu,  l'opposé 
canaliculé  en  angle  rentrant,  les  autres  latéraux,  carrés;  par  conséquent 
hexagone.  Les  segments  du  périanthe  étaient  au  nombre  de  dix,  et  régu- 
lièrement disposés;  il  y  avait  douze  étamines;  trois  styles  connés  en  un 
seul,  mais  libres  au  sommet  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur 
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et  alors  normaux;  rovaire  était  9-loculaîrey  dont  une  loge  abortîve,  maïs 

distincte;  les  huit  autres  contenaient,  comme  à  l'ordinaire,  des  ovules 

bisëriés  et  parfaitement  développés. 

Gh.  L. 

CULTURE.  (Pl.   Â.  ou  Ch.   Fft.) 

Ainsi  qu*il  vient  d*étre  dit,  selon  les  parallèles  sous  lesquels  on  devra 
la  cultiver,  VA  belladonna  sera  ou  non  protégée  en  hiver  contre  Thumidité 
et  les  grandes  gelées.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  en  plantera  le  bulbe  en 
pleine  terre,  de  telle  sorte  que  le  sommet  soit  à  environ  0,20  de  la  sur- 
face du  sol,  lequel  sera  formé  d'un  bon  compost,  mi-parti  terre  franche 
et  sable  fin.  Tous  les  trois  ou  quatre  ans  environ,  lors  du  repos  de  la 
plante,  de  mai  h  juin,  on  déterrera  avec  précaution  les  bulbes,  pour  en 
séparer  les  cayeux  qu'ils  auront  produits,  et  qu*on  plantera  de  même, 
en  les  rapprochant  toutefois  un  peu  plus  du  niveau  de  la  terre;  celle-ci, 

en  cette  occurence,  sera  entièrement  renouvelée. 

A.  V. 


Planche  229. 
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ËTYM.  Latania,  latinisation  du  nom  que  donnait  Gommerson  à  l^cspècc,  type 
du  genre,  Latanier. 

Phoenicace^  §  BoRASSiiE  (i)  §§  Flabellifrondes. 


CHâRÂCT.  GENER.  F/omdioiciin 
spadice  spathis  incomplctis  vagînato. 
ff  :  amenta  cylindrica  c  coalitionc  squa- 
marura  imbricatarum  ;  floribus  soiilariis 
ex  amenti  foveis  sub  anthesi  emergenti- 
bus.  Calyx  uterquc  trisepalus,  sppalis 
margine  imbricatis.  Stamina  15  (l6)-30 
(-32),  filamentis  basi  coalitis,  antheris  li- 
nearibus  sagittatis  fcre  basi  afBxis.  Rudi- 
mentum  jsistilli  minimum,  q  in  amentis 
paucifloris?  cafyx  exterior  triscpalus, 
interior  item?  (2).  Ovarium  Irilocularc. 
Stigmata  3  brevissima  sessilia.  Drupa  3- 
pyrcna,  pyrenis  extus  rannoso-rugosis(3). 
Albumen  œquabile  cartilagineum  £771- 
bryo  verticalis  {dorsalis  Endl.!  (*i). 

Caudex  mediocris  frondium  annulis 
cicatrisa  tus  ;  frondibus  omnibus  termi- 
nalibus  palmato-ftabellifortnibus,  pinnis 
scrrulatis  (5).  Spadicibus  inter  frondes 
emergentibus,  6*  ramosis  :  ramis  disti^ 
chis  vaginatO'Sgnamatis  e  sinu  sguama- 
rum  ramulos  altemos  apice  amenta  di- 
gitnta  v.  pedata  fcrcntes  exserentibus  ; 
floribus  o*  flavis,  2  laxius  positis.  Dru- 
pis  lutescentibus  (6). 

KcHTR,  Enam.  PI.  III.  226  ex  cirss. 
Makt.  i.  citaio. 


■.aCanla  Commers.  ex  Juss.  Gcn.  Pi. 
39.  Lamarcr,  Encyclop.  bot.  Ili.  427. 
PoiRET,  ibid.  suppi.  111.307.  Dict.  d.  Se. 
nat.  XXV.  3H  (Excl.  Syn.).  Endlich. 
Gcn.  PI.  1747.  Meisn.  Gcn.  PI.  357  (266). 
etc.  —  Martius,  Palm.  Gcn.  224.  —  Cleo- 
phora  GiERTN.  Fr.  11.  185. 

CHARACT.  SPECIF.  L.  Specimina  ex 
seminibus  nupcrrime  enata  et  quambo- 
rem  adliuc  admodum  parvulasolummodo 
observavimus,  et  nuccro  solam!  —  petiolis 
laevissimis  supra  canaliculatis,  margini- 
bus  elevatis;  frondulis  longe  acuminatis 
apice  spinescenti  margine  laevissimis  v. 
vix  et  admodum  imperspicue  (ad  tactum 
etiamque),  denticulatis  denticulis  et  roi- 
nîmis  maxime  distantibus  et  caducis  ra- 
rissimis,  aut  eliam  in  junioreœ.tale  setu- 
lis  piliformibus  aibis  minimis  raris  qui- 
dem  et  mox  caducis;  nuce  ovata  apice 
acnta,  infra  sicut  Iridentata  (dente  medio 
magis  projecto),  dorso  convexa  tricos- 
tata  (costis  lateralibus  minoribus)  squa- 
mis  duris  creberrimis  donata,  ventre  sub- 
angulata  tricostata  lœvissima.  Nob.  ex 
nat,  dessicc.I  {V.  fig.  B.  1.  B.  2.  B.  3.). 

■.aCanla  YerscbairelCII  Nos.  sub  tab. 
prœsenti  229. 


Ce  nous  semble  être  tout  un  ëvèncment,  et  un  cvènenient  heureux  et 
pour  la  science  et  pour  rhorticuKure,  que  Tintroduction  dans  nos  collections 
de  plantes  vivantes  d*une  troisième  et  trëi  distincte  espèce  de  Latanier, 
rivale  et  rivale  heureuse  des  deux  seules  congénères  connues  jusqu^à  ce 


(1)  JSoratùm»  Hikt.!   Car  11  ?  Migts  simpliciter  et  limaiius,   proposuimus  et  scripsimas  pro  familiis  : 
kcnm;  pro  (ribabus  bx,  pro  soblribabus  mV.l  V.  iopra  de  desinenliis  familiaram  et  iriboom. 

(2)  In  dropa  L.  Commertonii  a  nobis  observaia  ealyeis  atriusqoe  segmenta  tria  equalia  imbrieala  roiun- 
dala.  V.  figuraram  êxplanationtm  / 

(S)  In  apeeie  ona  et  tjpica!  in  secunda  :  pyrenis  eoslatis  et  In  tertia  squamiferis  !  V.  •amtUm  fig.  explan./ 

(4)  Obserravi  solomraodo  speeieroni  triam  in  ariicolo  nostro  cilalaran  anam  pyrenam  ;  eum  noslrn  non 
esseni,  bas  ad  boc  dabiom  tollendom  prosecare  non  potuimos  II! 

(5)  Vel  Invibtts  sea  sublnvibas,  ut  in  specie  de  qaa  agendam  est! 

(6)  FAitanice  Commertonii  maturam  rubro-bronneam  punctnlis  creberrimis  eleraiis  sparaam  observavimua 
unam! 
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jour,  les  L.  Commersonii  L.  [rubra  Jacq.  et  Hort.)  et  Loddigesii  Mart. 
(glaucophylla  Hort.)  (1). 

On  nous  approuvera,  nous  n'en  doutons  pas,  de  TaYoir  dédiée  à  Thor- 
ticulteur  zélé  par  l'initiative  duquel  elle  a  été  importée  en  Europe.  En 
effet,  tous  les  individus  qu'en  possède  l'établissement  Verschaffelt  pro- 
viennent de  graines  reçues  directement  du  pays  natal  par  les  soins  d'un 
zélé  correspondant  chargé  spécialement  par  lui  de  recueillir  des  graines 
de  Palmiers  dans  rinde.  Nous  ne  saurions  en  indiquer  la  patrie  précise; 
mais  comme  ses  deux  congénères,  elle  croît  vraisemblablement  dans  les 
grandes  îles  voisines  du  littoral  oriental  de  l'Afrique;  peut-être  aussi  sur 
le  littoral  lui-même;  mais  plus  probablement  dans  ces  innombrables  îles 
de  la  mer  des  Indes,  comprises  par  groupes  ou  isolées,  entre  le  littoral 
oriental  de  l'Afrique  et  le  littoral  occidental  de  l'Inde  proprement  dite. 

N'ayant  encore  eu  occasion  d'observer  que  de  très  jeunes  individus  du 
magnifique  Palmier  en  question,  nous  ne  pouvons  en  donner  une  des- 
cription botanique  complète;  toutefois  la  nature  de  son  fruit  ne  permet 
aucun  doute  sur  son  identité  spécifique  :  l'espèce  est  bien  et  dûment 
inédite.  En  outre,  ses  frondes  diffèrent  essentiellement  de  celles  des  deux 
autres  espèces  connues.  Ainsi,  le  pétiole  et  les  frondules  en  sont  absolu- 
ment lisses,  ou  portent  très  rarement,  et  à  de  longues  distances,  de  petites 
dents  imperceptibles  à  la  vue  et  presque  intactiles  :  les  secondes  sont 
longuement  acuminées,  aiguës  et  spinescentes  au  sommet,  d'un  beau  vert 
tirant  sur  le  jaune,  bordées  d'une  belle  teinte  orangée,  ainsi  que  les  pétio- 
les surtout,  lesquels  sont  fortement  canaliculés  ;  les  phyllariozes  (2}  en  sont 
petits,  suborbiculnires,  obliques  et  saillants  à  l'un  des  côtés.  Nous  allons 
en  décrire  le  fruit  (V.  quoque  diagnosim  nostram  specificam),  en  opposi- 
tion aux  caractères  assignés  par  M.  de  Martius  à  ceux  des  deux  autres 
Lataniers  et  qui  suffisent  pour  leur  distinction  spécifique.  Voici  en  outre 
la  liste  et  la  synonymie  de  ces  derniers  : 

i.  Latanla  Commersonii  L. 

Nucihus  obovatis  in  facie  exteriore  leviier  sulcaiis.  Màrt.  I.  i.  c. 

(Noix  ovées-atténuces  au  sommet,  convexes-costécs  en  dessus,  subtrigones  en 
dessous;  côtes  dorsales  serrées  plus  élevées,  plus  nombreuses  que  oe  Tcxprime  notre 
figure  ;  les  latérales  atteignant  Ja  base  et  subanastomosées. 

/>rupe  sphérique  (obsolètcmcnt  trigone  Mart.!)  de  la  grosseur  d^une  petite  pomme 
(sous  ce  rapport,  la  figure  ci-jointe  D  est  fort  exagérée;  cette  drupe  n'a  en  réalité  que 


(1)  Nous  aarons  inccssimment  Toccasion  de  décrire  plusieart  lulres  Palmiers  eniiérement  nooTeaux. 
inlroduhs  tout  récemment  aussi  en  Europe,  par  l'inilislive  zélée  de  noire  éditeur,  enir'aalres  an  Artea 
auranlUkea  Nos.,  un  AMlroearyum  aureo-punetatum,  e(e.,  Nos.  et  Hoar. 

(2)  Voyes,  au  sujet  de  Pintroduciion  nécessaire  de  ce  mot  dans  la  Terminologie  botanique,  la  note  [I), 
ci-dessus,  Livittona  humilû  R.  Ba.  PI.  206.  2*  pagt/ 
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K  cent,  de  diam  ),  d^un  rouge  brunâtre,  glabre,  mais  criblée  de  très  petits  points  arron- 
dis, élevés,  plans  ;  périgone-pcrsistant;  six  folioles  arrondies,  petites,  imbriquées- 
alternes,  persistantes;  une  bractée  également  persistante.  Nob.  ex  natura  siccu). 

I«atanla  CommerMinll  L.  Syst.  nat.  éd.  15.  Guel.  II.  1035.  Bory  de  S*-Vinc. 
Voyage  aux  îles  d'Afr.  I.  iU.  II.  88.  355.  Martius,  Palm.  22L  t.  U8.  f.  4.  t.  15i. 
t.  161.  f.  2.  t.  W.  —  plagœcoma  ou  Latanier  de  Tlsle  Bourbon  Comm.  msc.  et  Pal- 
marium  Volum.  t.  26  (d*).  t.  27-28  (frons)  Aub.  Du  Pet.-Th.  Mél.  de  Bol.  Observ. 
sur  les  pi.  des  Iles  d'Afrique, 
■.««••i.  nAm  Jacq.  Fragm.  bot.  13.  t.  8.  Willd.  Sp.  PI.  IV.  878.  et  Hort. 

Cleophora  lontaroides  G^ertn.  Fruct.  Sem.  II.  185. 1. 120.  f.  1. 

Palmier  de  6  à  10  mètres  de  hauteur;  comme  il  est  bien  connu,  quoique 
rare  dans  les  collections,  nous  ne  croyons  pas  devoir  le  décrire  plus 
amplement.  Il  croit  spontanément  aux  iles  de  France  et  de  Bourbon,  et 
yraisemblablement  aussi  à  Madagascar. 

%  Latanla  Loddlsesll  Mart. 

Nndbus  oblongis  in  fade  exteriore  crista  detidroideo-ramosa  efflguratis.  Mart.  l.î.c. 

{Noix  ovées-oblongucs,  subatténuées  au  sommet,  comme  tronquées  à  la  base,  con- 
vexes dorsalement  ;  deux  côtes  médianes,  élevées,  conjointes  du  sommet  au  milieu, 
où  elles  se  ramifient  de  là  vers  la  base  en  une  sorte  de  réseau  à  mailles  irrégulières 
et  serrées,  qui  reparait  quelque  peu  de  Tautre  côté  et  de  même  à  la  base  ;  ventrale- 
roent  trois  côtes  obsolètes.  (Nob.  ex  nat,  sicca.  Le  mot  réseau  nous  semble  plus 
botaniquement  exact  que  crête.) 

lAUiBla  lioddllceall  Mart.  226.  t.  161.  f.  il.  10-U  {sine  descript.) 

—  CtaaeophTllA    HORT. 

Cleophora  dendroformis  Loddiges,  Gâtai,  olim! 

Très  voisin  du  L.  Cofnmenonii  (ru6ra),  surtout  par  le  riche  coloris 
rouge  des  bords  des  pétioles  et  des  frondules  ;  mais  il  sYlève  beaucoup 
moins;  il  reste  nain,  trapu;  sa  couronne  foliaire,  de  la  plus  rare  élégance, 
se  compose  d*un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  frondes. 

Les  pétioles  en  sont  lisses  aux  bords  (ceux-ci  subaigus),  larges  et  faible- 
ment canaliculés  (comparativement!).  Les  frondules  en  sont  plus  larges, 
non  acuminées,  mais  aiguës-spinescentes  au  sommet,  d*un  beau  vert  glau- 
cescent  (dont  la  fleur  \ros\  disparait  aisément),  bordées  de  denticules  plus 
robustes,  fortement  oncinés,  très  acérées  (les  pointes  dirigées  vers  le  som- 
met) ;  la  nervure  médiane  forme  en  dessous  une  carène  plus  prononcée 
que  celle  des  frondes  du  précédent  ;  etc.  (ex  junioribus  speciminibus  vivisl). 

Il  a  été  découvert  sur  le  littoral  oriental  de  l'Afrique  tropicale,  et  se 
trouve  probablement  aussi  à  Madagascar. 

3.  Latanla  Terschaffeltll  Nob. 

Nudbus  ovatis  apiee  atienuatis  dorso  inœqualiter  tricostatis  squamosisdmis  basi 
{costis  decurrentibus)  tubtridentaiis.  Nob.  ex  spec.  sicc. 
V.  supra  ejus  characteres  alios  specificos  et  diffcrentiales. 
Nostra  tabula  229.  fîg.  infra  citatis. 
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Comme  nous  Tavons  dit,  le  genre  Laiania  se  compose  donc  aujourd*hui 
de  trois  espèces  distinctes  les  unes  des  autres,  et  dont  nous  avons  établi 
avec  soin  la  synonymie  et  les  caractères  différentiels  ;  mais  pour  compléter 
et  terminer  notre  notice,  nous  devons  dire  un  mot  d*une  quatrième,  qu'on 
a  avec  raison  retirée  du  genre  pour  la  réunir  k  un  autre.  Ainsi,  le  Latania 
borbonica  Lamarck  (Encycl.  III.  427.  etc.),  qui  est  le  même  que  le  Latania 
chincnsis  Jacq.  [Fragm.  1. 1 6.  t.  i  1 .  f.  I),  est  devenu  le  Limstona  chinensis 
R.  Br.  {Prodr.  268.  adn.  Mart.  Palm.  i40.  t.  146.  f.  1-5). 

Cb.  Lbm. 

KspIleatlOB  des  FIcare*  de  la  Planehe  ««•• 

Au  centre  le  port  très  réduit  d'un  jeune  Latanier  de  Verschaffelt. 

Fig.  A.  i.  Noix  du  Latania  Loddigesii  (glaucophylla),  vue  dorsalement.  A.  2-  La 
même,  vue  ventralemenl.  A.  3.  La  même,  vue  de  profil. 

Fig.  B.  i.  Noix  du  Latania  Verschaffeltii,  vue  dorsalement.  B.  2.  La  même,  vue 
vcntralement.  B.  3.  La  même,  vue  de  profil. 

Fig.  C.  i.  Noix  du  Latania  Commersonii  (ru6ra),  vue  dofsalement.  C.  2.  La 
même,  vue  ventralement.  C.  3.  La  même,  vue  de  profil. 

Fig.  D.  Drupe  du  Latania  Commersonii  (Voyez  Tobservation  ci-dessus  au  sujet 
de  la  grosseur.  De  plus,  les  points  élevés  signalés  dans  Tarticle  n'ont  point  été 
reproduits  par  l'artiste.  Toutes  les  autres  figures  sont  exactement  de  grandeur 
naturelle. 

CIII.TIJBE.  (S.  Cb.) 

L'établissement  possède  en  nombre  de  beaux  spécimens  vivants  des 
trois  Lataniers  cités  ci-dessus,  tous  trois  fort  rares  dans  les  jardins,  sur- 
tout A.  et  plus  encore  B.;  les  uns  et  les  autres  décrits  sommairement 
ci-dessus. 

Tous  exigent,  sous  nos  climats,  en  raison  de  leur  patrie  întertropicale, 
la  protection  d*une  bonne  serre  chaude,  avec  une  ventilation  suffisante  et 
efficace,  principalement  pendant  la  belle  saison,  époque  à  laquelle,  chaque 
fois  que  l'évaporisation  pourra  se  faire  promptement,  on  ne  leur  épargnera 
pas  les  seringages.  Conformément  k  la  disposition  de  leurs  robustes  racines 
fibreuses,  on  les  tiendra  dans  des  vases  beaucoup  plus  profonds  que  larges, 
que  Ton  renouvèlera  tous  les  deux  ou  trois  ans  au  plus  tard.  La  terre, 
dont  on  remplira  ceux-ci,  devra  être  un  peu  compacte,  fort  riche  en 
humus,  et  cependant  rendue  facilement  perméable  par  Faddition  d'une 
certaine  quantité  de  sable  fin.  Les  arrosements,  toujours  faits  avec  une 
eau  (de  pluie  ou  de  rivière  de  préférence  aux  eaux  de  puits)  h  la  tempé- 
rature de  la  serre,  leur  seront  prodigués,  chaque  fois  qu'une  température 
élevée  le  permettra  ;  on  les  diminuera  d'autant  que  celle-ci  baissera  davan- 
tage, de  façon,  dans  le  premier  cas,  à  maintenir  le  sol  un  peu  humide,  et 
dans  l'autre  comparativement  sec. 
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flael^ae»  moto  «ar  les  Prèles  (Eoi^meta). 

Nous  apprenons  par  une  note  insérée  dans  la  Belgique  horticoky 
intéressant  recueil,  habilement  rédigé  par  M.  Edouard  Morren,  que  Ton 
vient  de  découvrir,  près  des  rives  de  TÂmazone  (Amérique  tropicale],  une 
forêt  de  Prèles  gigantesques^  dont  les  troncs  n*ont  pas  moins  de  vingt 
pieds  de  haut  et  sont  de  la  grosseur  d*un  bras  d*homme.  Malheureusement 
le  rédacteur  de  cette  note  se  borne  aux  simples  renseignements  que  nous 
venons  de  reproduire,  et  ne  cite  point  les  sources  où  il  les  a  puisés. 

Une  telle  découverte,  nous  avons  à  peine  besoin  de  le  faire  remarquer, 
est  du  plus  haut  intérêt  pour  la  Botanique  et  pour  THorticulture  ;  pour 
THorticullure,  en  ce  qu'il  serait  possible  d'introduire  et  de  cultiver  dans 
nos  serres,  où  elles  viendraient  pittoresquement  contraster  avec  tous  les 
végétaux  phanérogames  et  feuilles  qu'on  y  cultive;  pour  la  Botanique,  en 
ce  qu'il  serait  curieux  d'observer  si  elles  sont  génériquement  ou  spécifi- 
quement voisines  de  celles  d'Europe,  et  surtout  de  celles  qui  ont  existé  si 
gigantesques  dans  les  temps  dits  antédiluviens,  dans  les  terreins  que  les 
géologues  ont  nommés  houillers  et  jurassiques.  Dans  ces  terreins,  elles 
formaient  aussi  des  forêts  et  atteignaient  quatre-vingts  à  cent  pieds  de 
hauteur  sur  un  diamètre  équivalent;  et  les  botanistes,  qui  se  sont  occupés 
de  la  Phytologie  fossile,  ont  reconnu  parmi  elles  deux  genres  distincts, 
YEquisetum  L.  (les  prêles,  proprement  dites,  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui,  mais  dans  des  proportions  comparativement  naines)  et  le 
Calamités  Suck. 

On  en  connaît  une  trentaine  d'espèces  vivantes,  réparties  dans  les  deux 
mondes,  dont  elles  habitent  en  général  les  parties  tempérées,  dans  des 
endroits  humides  et  marécageux,  dans  les  bois,  sur  le  bord  des  cours  d'eau, 
rarement  dans  les  lieux  secs.  Elles  sont  plus  rares  entre  les  Tropiques  ;  l'une 
de  celles-ci,  1'^.  gigantevm  L.,  croit  h  la  Jamaïque  et  est  arborescente, 
ainsi  que  toutes  celles  de  cette  catégorie,  qui  s'élèvent  plus  haut  que  les 
autres.  Elles  produisent  ordinairement  deux  tiges  :  l'une  courte,  simple  et 
fructifère;  l'autre  ramifiée,  très  haute  et  stérile.  De  longs  rhizomes  sou- 
terreins  et  ramifiés  sortent  ça  et  là  des  tiges  dressées,  articulées,  fistu- 
leuses,  cannelées;  à  chaque  articulation  (fermée)  est  une  colerette  formée 
de  nombreuses  dents,  qui  ne  sont  certes  autre  choses  que  des  feuilles 

TOMB   VI.   Mise.    —   JANV.    18^9.  { 


HISCELLANëES. 


abortivcs  ;  les  branches  et  ramules  croissent  de  même  en  verticilles  des 
articulations  médiaires  et  terminales. 

Leur  fruclificalion  (elles  sont  dépourvues  de  fleurs  proprement  dites)  esi 
disposée  en  un  épi  terminal  compact,  imitant  assez  bien  un  cône  de  pin. 
Elle  consiste  en  nombreux  réceptacles,  en  forme  d'écaillés  slipilées-pellées, 
verticillées  et  adnées  à  la  face  inférieure  des  réceptacles;  ces  écailles  sont 
uniloculaires,  déhiscentes  en  dedans,  et  renferment  chacune  six  i  sept 
sporanges  (capsules),  lesquelles,  en  s*ouvrant  élasiiquement  au  moment 
de  la  maturité,  lancent  au  loin  et  avec  une  grande  force,  sous  forme  de 
poussière,  de  très  nombreuses  spores  {sporœ!)j  ou  graines  impcrceptiblcS| 
si  ce  n*est  sous  le  microscope. 

Longtemps  les  botanistes  n'ont  pas  été  d*accord  sur  la  nature  de  la  fruc-> 
tificatîon  de  ces  singuliers  végétaux,  et  plusieurs  (Hedwig,  entr'auîrcs  (')) 
ont  regardé  les  granules,  qu'ils  lancent  sous  forme  de  poussière,  comme 
autant  de  fleurs  hermaphrodites!  Plus  lard,  on  a  reconnu  que  ces  corpus- 
cules étaient  absolument  analogues  aux  graines  [spores)  des  Fougères. 

On  n'attribuait  jusqu'ici  aux  plus  grandes  Prèles  exotiques  qu'une 
hauteur  de  huit  à  dix  pieds.  Il  n'est  pas  rare  d*en  trouver  en  Europe  qui 
en  atteignent  de  quatre  à  six;  entr'autres  la  Prêle  des  fleuves  (E.  fluvia-' 
tile  L.).  Celle-ci,  et  les  E.  sylvalicum  L.,  palustre  L.  et  hyemafe  sont  les 
plus  remarquables  de  notre  continent.  Considérées  sous  le  rapport  de 
l'économie  rurale  et  de  l'industrie,  elles  ne  manquent  pas  d'importance, 
mais  les  usages  en  sont  divers.  En  Italie,  en  Toscane,  notamment,  on 
mange  les  jeunes  pousses  de  VE,  fluvialile  en  guise  d'asperges.  On  re- 
garde comme  un  diurétique  puissant  celles  de  YE.  palustre;  elles  sont 
regardées  comme  très  nuisibles  aux  bestiaux;  elles  feraient  avorîer  les 
brebis,  causeraient  des  évacuations  sanguines  aux  vaches,  mais  seraient 
mangées  impunément  par  les  chèvres.  Les  tiges  de  1'^.  hyemale,  que 
l'hiver  n'empêche  point  de  végéter  et  qui  fructifie  au  printemps,  sont 
couvertes  de  rudes  et  fines  aspérités ,  et  sont  employées  avec  succès  par 
les  ébénistes,  les  tabletiers,  les  doreurs  sur  bois,  pour  polir  leurs  ouvra- 
ges. Sous  ce  rapport,  elles  sont  l'objet  d'un  commerce  assez  important. 
Traitées  chimiquement,  elles  fournissent  de  la  silice  par  incinération. 
Davy,  célèbre  chimiste  anglais,  soumettant  i  la  plus  forte  chaleur  qu'il 
put  produire  au  chalumeau,  a  obtenu  ainsi,  d'un  fragment  de  Prèle,  un 
globule  de  verre  bien  transparent.  Du  reste,  il  n'est  pas  rare  d'observer, 


(1)   L^errear  de  ee  Crypiogamiste   provient  de  ce  qoMI  a  pris  poor  des  élamines,  les  deu  oq  quatre 
filameou  spaihulda  au  sommet,  qui  accompagnent  chaque  eorpuseole. 
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même  à  rœil  nu,  entre  les  aspérités  des  tiges  des  Prèles,  de  petits  globules 
cristallins,  qui  ne  sont  autre  choses  que  des  molécules  siliceuses. 

Ces  quelques  mots  peuvent  donner  à  ceux  de  nos  lecteurs,  qui  ne  con- 
naîtraient pas  les  Prèles,  une  juste  idée  de  la  conformation  de  ces  curieuses 
plantes,  et  leur  inspirer  en  même  temps  l'idée  d*en  cultiver  quelques-unes 
dans  les  jardins,  où  celles  d*Europe,  par  exemple,  végéteraient  parfaitement 
sans  aucun  soin,  dans  les  pelouses  humides,  et  sur  le  bord  des  pièces 
deao;  t«)ndis  que,  grâce  i  une  introduction  quil  faut  espérer  prochaine, 
ils  pourraient  posséder  dans  leurs  serres  quelques  grandes  espèces  exoti- 
ques, celles,  par  exemple,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de 
celte  notice. 


Considérations  but  THybrldité  en  hortlcnltnre,  à  Tocca- 

•Ion  d-nn  dernier  mot  snr  la  GBoiwEniA  Doiwkbi.aa- 

BIAIWA  [hybrida)  Nob. 

M.  Ed.  Morren,  dans  le  N"*  de  novembre  4858  (9«  année,  S«  livr.,  p.  33 
de  la  Belgique  hùrticole)^  reproduisant  rexcellente  planche  du  Botanieal 
Magazine  (t.  5070),  planche  entièrement  identique  h  celle  que  nous  avons 
donnée  nous-méme  dans  le  Jardin  fleuriste  (T^  IV,  t.  38S),  dit  : 

«  L'origine  de  celle  brillante  Gesnériacée  est  douleme  et  les  renseigne" 
ments  fournis  par  les  auteurs  sont  contradictoires  »  : 

AUCUN  AUTRE  AUTEUR  n'a  OU  conuaissance  et  n'a  parlé  de  cette  plante 
AVANT  nous;  donc  les  renseignements  uniques  qu'on  en  possède  émanent 
DE  NOUS  SEUL!  tous  autres  sont  évidemment  de  pure  supposition! 

u  M.  Decaisnef  »  continue  M.  Morren,  «  décrivant  à  son  tour  cette 
plante  dans  la  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe  {T^  X,  PI.  902), 
émeltait  des  doutes  sur  la  prétendue  hybridité  du  G.  Donkelaariana  et  le 
considérait  comme  une  espèce  distincte,  qui  se  sera  introduite  par  hasard 
entre  des  exemplaires  d'autres  Gesnériacéesl  —  Nous  croyons,  avec  le 
savant  professeur  de  culture  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 
que  l'on  ne  saurait  trop  se  mettre  en  garde  contre  celte  innombrable  quan^ 
tiié  d'hybrides,  que  les  horticulteurs  croient  gagner,  de  très  bonne  foi  du 
reste.  Transportant  du  pollen  d'une  espèce  sur  les  fleurs  d'une  autre,  ils 
acceptent  trop  souvent  comme  hybrides  toutes  les  plantes  qui  proviennent 
de  grcines  recueillies  à  la  suite  de  celte  opération.  —  Très  souvent,  fécon^ 
dant  une  variété  ou  une  race  d'une  espèce  par  le  pollen  d'une  autre  va- 
riété ou  d'une  aulre  race  de  la  même  espèce,  on  appelé  hybrides  les 
plantes  qui  en  résultent.  —  On  ne  peut  considérer  comme  hybrides  vén- 
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tables,  que  les  résultats  du  croisement  de  deux  espèces  positivement  dis^ 
tinctes.  » 

Répondant  &  ces  divers  points,  et  en  particulier  aux  doutes  de  notre 
honorable  confrère  liégeois  (doutes  Fort  excusables),  nous  ferons  observer 
que  chez  M.  Decaisne  h  négation  de  Vhybridité  végétale  est  pour  lui  en 
Physiologie  un  système  absolu;  que  ce  savant  a  par  conséquent,  comme 
dans  Texemple  actuel,  attribué,  malgré  toute  vraisemblable,  malgré  l'auto- 
rité et  Taffirmation  d'horticulteurs  distingués  et  véridiques,  Texistence  des 
prétendues  hybrides  à  des  esf  èccs  spontanément  apparues  dans  les  cul- 
turcs  et  provenant  d'introductions  directes  de  pays  exotiques. 

Nous  le  demandons  à  tout  botaniste,  i  tout  horticulteur  expérimenté, 
cette  théorie  est-elle  un  instant  soutenable?  Elle  n'est  même  pas  spécieuse  : 
ainsi,  les  Dahlias  de  nos  collections  ne  proviendraient  donc  pas,  malgré 
les  preuves  contraires,  des  deux  espèces  distinctes,  les  D.  variabilisDEST. 
et  coccinea  Cavan.?  Une  foule  de  nos  Camcllias  ne  seraient  pas  sortis  des 
C.  japonica  et  reticulata,  etc.?  enfin,  pour  couper  court,  ces  innombrables 
et  admirables  variétés  d'Azalées  de  l'Inde  et  de  Rhododendrum,  surtout 
dans  ces  derniers  temps  des  Rhododendrum  obtenus  en  croisant  nos 
espèces  ou  variétés  avec  celles  du  Sikkim-Himalaya,  du'Boutan,  de  TAssam 
et  des  îles  de  la  Sonde,  ne  seraient  pas  des  hybrides,  dans  l'acception  de 
ce  mot?  Alors  que  seraient-elles  donc? 

Pesons  tout  d'abord  observer,  abstraction  faite  du  système  négatif  de 
M.  Decaisne,  que  ce  botaniste,  en  formulant  son  opinion  au  sujet  du 
G.  DoNKELAARiANA,  n'avatt  point  vu  la  plante  et  n'en  avait  jugé  que  d'après 
la  figure  donnée  par  la  Flore  :  figure  qui  représente,  il  faut  bien  le  dire, 
tout  autre  chose  que  la  plante  en  question!  de  là  sa  première  erreur,  et 
son  agréable  épithète  pessima  appliqué  à  celle,  littéralevent  exacte,  «que 
nous  en  avions  donnée  dans  le  Jardin  fleuriste  [l.  c). 

Mais  il  importe  de  s'entendre  ici  sur  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  en 
botanique  comme  en  horticulture  des  variétés  ou  des  hybrides. 

Sommairement  on  entend  par  Famille  la  réunion  de  genres  identiques 
entre  eux  par  l'aspect  général  et  des  caractères  communs,  mais  à  eux  seuls 
propres. 

Par  genres  :  un  groupe  de  plantes,  ayant  le  même  port,  la  même  inflo- 
rescence, les  mêmes  caractères,  quant  aux  fleurs  et  aux  fruits. 

Par  variétés  :  les  plantes  qui,  nées  de  semis  des  précédentes,  ofl'rent  seti- 
lement  quelques  légères  différences  dans  le  port,  les  formes  foliaires,  l'am- 
pleur et  le  coloris  des  fleurs. 

Par  hybrides,  enfin  :  les  plantes  nées  de  celles  de  deux  genres  voisins,  ou 
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même,  comme  le  dit  notre  savant  confrère  M.  Morren,  de  deux  espèces 
bien  distinctes,  par  l'opération  de  rhomme  (et  c'est  le  cas  le  plus  ordi- 
naire!) ou  par  celle  des  insectes  suceurs! 

Or,  au  point  de  vue  naturel,  et  comme  déjii  maintes  fois  nous  l'avons 
dit,  qu'est-ce  qu'un  genre  en  générai?  N'est-il  pas  lui-même  un  hybride, 
ainsi  qu'en  forme  tous  les  jours  la  Nature,  à  l'état  sauvage,  entre  des 
genres  voisins,  ou  même  entre  des  genres  de  familles  alliées?  Cela  est-il 
contestable?  et  chaque  voyageur  n'en  constate-il  pas  de  nouveaux  exem- 
ples, en  signalant  telles  et  telles  plantes  dans  tel  ou  tel  endroit  bien  déter- 
miné, où  ne  les  avait  pas  remarquées  anciennement  ses  devanciers? 

Si  donc  la  création  de  véritables  hybrides,  et  par  la  nature  et  par  la 
main  de  l'homme  dans  nos  jardins  (à  quel  horticulteur  viendrait-on  dire 
avec  quelque  raison,  au  sujet  d'une  hybride  bien  distincte,  que  lui-même 
bien  sciemment  a  faite  et  obtenue  de  semis  :  cela  une  hybride!  point  du 
tout,  elle  vous  est  venue  spontanée  [de  graine"]  de  telle  ou  telle  contrée? 
telle  ou  ieWe  Fuchsia,  par  exemple!  quelle  réponse  recevrait  l'interlocu- 
teur?), est  absolument  indéniable,  puisque  le  plus  mince  horticulteur  peut 
en  témoigner,  on  est  donc  mal  venu  à  nier  la  provenance  hybride  de 
notre  Gesneria;  mais  pour  cela,  il  faut  nier  aussi  avant  tout  l'habileté,  la 
véracité  des  Donkelaar  père  et  fils,  dont  nous  avons  suivi  les  opérations 
de  visu.  Cette  plante  serait  née,  ut  dicunt,  de  graines  exotiques?  Com- 
ment donc?  La  terre,  où  les  deux  ou  trois  seules  graines  obtenues  (atten- 
tion, s.  V.  p.!!!)  ont  été  semées  dans  un  compost  préparé  dans  le  Jardin 
botanique  même  de  Gand,  et  fait  de  différents  sols  levés  dans  les  environs  : 
et  comment  ce  compost  aurait-il  pu  contenir  des  graines  exotiques?  Le 
contraire  serait  un  bien  miraculeux  hasard,  on  en  conviendra!  Notons 
bien  que  Jean  Donkelaar  a  lui-même,  et  devant  nous,  recueilli  et  semé 
ces  trois  uniques  graines  (les  autres  avaient  toutes  avortées,  ainsi  qu'il 
arrive  en  fait  de  véritables  hybrides!),  et  que  nous  en  avons  vu  naître  trois 
plantes,  partageant,  comme  on  devait  s'y  attendre  en  cas  de  réussite,  à 
différents  dégrés,  les  traits  de  leur  père  et  mère,  et  dont  les  deux  plus 
remarquables  étaient  celle  dont  il  s'agit  et  la  G.  gloxiniœflora  Nob.  (1). 
Or,  que  toute  personne  impartiale  veuille  consulter  la  plante  en  litige, 
dont  la  filiation  est  mise  en  doute,  soit  en  nature,  soit  d'après  les  excellentes 
figures  du  Jardin  fleuriste  et  du  Botanical  Magazine,  et  qu'elle  dise  si 
elle  ne  reconnaît  pas.  elle-même  les  traits  mêlés  chez  elle  du  père  et  de 
la  mère  que  nous  lui  avons  attribués,  d'après  l'affirmation  pour  nous 

(1)  La  figure  «n  question  de  U  Flùrt  représente  bien  cette  dernière  ;  de  lé  peot-étre  erreor  que  nous 
•Ignalons  à  son  sujet. 
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absolument  vraie  des  Donkelaar  père  et  fils  (Gesneria  diseolor  Lindl.  et 
Gtoxinia  [^Ligeria']  rubra  Hort.,  espèces  des  plus  distinctes,  certes.  V. 
citât,  supra  loc.  et  fig.)^  et  dès  lors,  les  caractères  si  tranchés,  qu'accusent, 
selon  le  dire  de  M.  E.  Morren,  MM.  Decaisne  et  Hooker,  pour  en  créer 
une  espèce  dislincte,  ne  seront  plus  regardés  que  comme  intermédiaires; 
enfin  fesons  observer,  pour  conclure,  que  M.  Van  Houtte,  lui-même,  bon 
juge  en  celle  affaire,  puisque  lui-même  pratique  en  grand  l'hybridation 
dans  son  inlérél  horîicole,  tout  en  consignant  Tarticle  de  M.  Decaisne, 
partageait  noire  manière  de  voir  et  ajoutait  foi  entière,  en  sa  qualité 
d'hybridateur,  à  Tasserlion  des  Donkelaar.  Experto  crede  Roberto! 

Nous  remplirions  bien  des  pages  compactes  de  ce  recueil,  si  nous  vou" 
lions  citer  tous  les  hybrides  aulbenliques  que  nous  connaissons  comme 
ayant  été  obtenus  dans  les  jardins  et,  tels,  oulre  ceux  rappelés  ci-dessus, 
que  des  Ro.-cs,  des  OEillets,  des  Primevères,  des  Phlox,  etc.,  etc.,  et 
mêmes  des  Bogonias,  des  Nymphœa,  des  Nelumbium,  etc.  N'est-ce  pas 
une  épreuve  éclatante  d'hybridation  que  la  création  dans  nos  jardins 
des  Gloxiniœ  à  fleurs  dressées,  chez  lesquelles  la  cinquième  élamine  se 
développe  normalement  :  Gloxiniœ  constituant  désormais  un  véritable 
genre,  lequel,  quoique  artificiel,  se  reproduit  parfaifement  et  nellement 
de  graines,  et  pour  lequel  nous  avons  proposé  le  nom  à'Orthanthe? 

Donc  Dcifs!  Que  serait  noire  horlicullure  moderne,  si  elle  ne  jouissait 
pas  du  piocédé  de  Thybridaiion?  Et  nos  jardins  alors,  quelle  pauvreté 
comparative?  Hybrîdez,  donc,  ô  horticulteurs,  et  laissez  nier  Thybrida- 
iion  !  elle  est  comme  le  soleil,  aveugles  qui  ne  la  votent  pas. 


IVoaTeaa  coDte  horiicaltaral  de  la  ]IIèbb«-i.^Oib. 

En  vérité,  le  Monde  illustré  est  coulumier  de  tels  faits  et  botanise 
ses  lecteurs  à  sa  manière.  Ainsi  on  lit  encore  dans  son  n"  86  (4  déc.  1858), 
à  propos  de  plantes  prétendues  succédanées  du  crin  animal  : 

«  —  Une  des  var'élés  de  cette  dernière  plante  {Tillandrie,  lisez  THlandsie),  dont 
la  récolte  est  l'objet  d'un  commerce  important  pour  plusieurs  parties  de  rAliemagne 
et  particulièrement  pour  le  Brisgau.  » 

«  La  Tillandrie  (Tillandsie  !)  usnéoide,  dite  vulgairement  cheveu  du  roi,  forme  dans 
le  genre  des  Eroméliacées  le  type  de  la  famille  des  Tillandriacées;  elle  aime  les  sites 
abrités  et  les  tcrreins  humides.  CVst  une  plante  herbacée  à  feuilles  étroites  et 
cnsiformcs,  ordina'rement  ra<des  et  persistantes.  » 

tt  JlIIc  se  trouve  en  grande  abondance  dans  les  vallées  et  les  forêts  de  TAllcmagne 
voisines  de  la  Suisse.  » 

«  On  Tarrache  à  la  main,  ou  on  la  moissonne  à  la  faux,  selon  qu'elle  se  présente 
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en  massiTs  ou  par  touffps  éparses;  on  la  laisse  ensuite  sécher  sur  le  sol,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  en  état  de  pouvoir  être  conservée  en  poupées  et  disposée  en  paquets, 
pour  être  postérieurement  employée  dans  la  fabrication  des  meubles  et  des  matelas, 
soit  même  dans  la  confection  des  cordages  «  (i). 

Voilà  le  conte  ;  voici  Thistoire  ! 

Il  îroporîe  en  effet  de  péfuler  de  tels  articles,  qui  induiraient  nc(  essnî- 
rement  en  erreur,  et  les  gens  du  monde  et  les  indoslriels  eux-mêmes  qui 
pourraient  ajouter  foi  à  des  billevesées  aussi  absurdes  qu'ignoiontcs; 

La  Tillandsia  vsneoideSf  vulgairement  caroguata  chez  les  Portugais 
et  les  Espagnols  du  nouveau  monde,  carogate,  bcrbe  d'espagnol  ou  de 
vieillardf  cheveux  de  femme  et  gueve  de  cheval,  crin  vcgélaf,  de  nos 
colonies  (maïs  non  cheveu  du  roi!),  est  une  planfe  singulière,  p?'opre 
exclusivement  aux  climats  chauds  du  globe  où  elle  croit  en  Aius>e 
parasite  sur  les  grands  arbres,  aux  branches  desquels  elle  se  rromponne 
par  des  petites  et  multiples  racines  fibreuses  et  d*où  elle  pend  lilléialc- 
ment  à  la  manière  d'une  queue  de  cheval,  dont  elle  a  la  longueur,  ou 
plus,  et  le  volume.  Cesl  h  tort  très  vraisemblablement  que  Poîret  Ta  diie 
croissant  aussi  dans  des  pleines  chaudes  et  arides;  ceci  doit  être  une  très 
rare  exception,  ou  plutôt  il  Ta  ainsi  confondue  avec  quelques  autres 
espèces.  On  la  trouve  au  Brésil,  dans  les  Guianes,  les  Antilles,  le  Mexique, 
d*où  elle  s'avance  jusqu'en  Virginie. 

Elle  se  compose  de  nombreuses  tiges  très  déliées,  ramifiées,  longues 
de  0,75  et  i  ,50,  cylindracées  ou  subtriangulaires,  entièrement  couveries, 
ainsi  que  les  feuilles,  de  petites  écailles  d'un  blanc  argenté;  à  feuilles  très 
petites,  ténues,  comme  filiformes,  et  fasciculées-cparses  par  trois  ou  quatre  ; 
dilatées-amplexicaules  à  la  base,  elles  sont  alternes  et  distantes  vers  le 
sommet  des  tijges,  convexes  en  dehors,  eanalîculées  en  dedans,  longues 
d'un  à  deux  pouces.  Les  fleurs  sont  petites,  rougealrcs,  solitaires  et 
sessiles,  en  petits  bouquets  subterminaux,  ou  selon  d'autres,  le  pédoncule 
est  uniflore  et  simule  un  rameau.  Il  serait  oiseux  d'en  donner  ici  une 
description  plus  détaillée. 

Celte  plante,  ainsi  que  nous  l'apprennent  M.  de  Tussac  et  divers  rési- 
dents, est  d'un  grand  usage  dans  l'industrie  des  contrées  où  elle  croit;  et 
il  en  serait  de  môme,  en  Europe,  si  on  pouvait  l'y  imporler  h  peu  de 
frais  et  en  grande  quantité.  Ainsi,  par  des  procèdes  tout  primitifs,  chaque 
masse,  par  un  simple  rouissage  d*un  quinzaine  de  jours,  scchce  ensuite 

(1)  Ei  pour  rillostration  de  ce  qui  précède*  on  dessin,  1res  médioci cmcnt  exécuté,  représente  one 
clairière  de  forêt,  où  des  Soisses  et  des  Suissesses  fauchent  la  prétendue  Utnie ,  tandis  que  d^oulres 
en  chargent  des  chaiiots!  Plus  h«s,  dans  on  compartiment  de  lo  dite  gravure,  i  la  façon  de  nos  cordiers, 
an  oavrier  en  fait  des  coides,  aidé  por  un  cnfaoi  qui  tourne  une  manivelle]  fuelU  pviuante  imagi- 
nation/ 
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au  soleil,  et  battue  fivcc  des  baguettes,  suffit  pour  la  dépouiller  com- 
plètement des  écailles  qui  la  couvrent  et  de  ses  feuilles;  elle  est  réduite 
alors  h  ses  simples  fibres  ligneuses,  filiformes,  élastiques,  et  imitant 
absolument  le  crin  des  chevaux,  dont  elle  a  la  souplesse,  la  force  et  jusqu'à 
la  couleur.  On  en  fait  de  bons  matelas,  on  en  bourre  des  chaises,  des  fau- 
teuils, des  selles,  etc.,  enfin,  on  en  tisse  des  cordes  d'un  assez  bon  usage. 
Elle  est  précieuse  encore  dans  les  emballages. 

On  prétend,  mais  ceci  est  plus  douteux,  que  les  médecins  rem- 
ploient contre  les  hémorrhoïdes,  et  que  prise  en  boisson,  k  la  façon  du 
thé,  elle  rappelé  la  transpiration;  enfin  que  fraîchement  cueillie,  elle  est 
volontiers  mangée  par  quelques  bestiaux.  Voici  la  vérité  vraie  au  sujet 
de  la  Tillandsia  usneoideSy  ainsi  nommée,  de  sa  ressemblance  avec  un 
certain  lichen  d'Europe,  VUsnea  barbata  Ach. 

Il  est  donc  évident  que  le  crin  végétal  que  M.  Maxime  Vauvcrt,  auteur 
de  l'article  cité,  fait  récolter  par  des  Suisses  et  des  Suissesses  dans  les 
clairières  des  forêts  du  Brisgau,  n'a  rien  de  commun  avec  le  nôtre,  et 
qu'il  confond  évidemment  son  crin  B\ec  quelque  graminéc  fourragère  ;  et 
enfin,  que  par  son  fait  ou  celui  d'autrui  il  induit  singulièrement  ses  lecteurs 
en  erreur. 


1WÉCBOI.OOIE. 

Uannée  18S8  a  fatalement  enrichi  le  nccrologtie  horticole  belge.  Cest  d'abord 
Henry  Galeotti,  que  frappe  prématurcmont  la  mort,  puis  André  Donkelaar,  puis, 
et  aussi  bien  avant  son  temps,  Dieudonné  Spae. 

D.  Spae  naquit  à  Gand,  le  27  septembre  1819,  d'une  famille  d'horticulfenrs,  dans 
laquelle  il  puisa  tout  d'abord  i'amour  des  plantes  et  de  saines  doctrines  pour  les 
élever  et  les  cultiver.  Bientôt  comprenant  la  nécessité  d'une  éducation  qui  le  mit 
au-dessus  d'une  simple  routine  d  état,  il  voulut  étudier  la  botanique  proprement 
dite  et  suivit  les  cours  donnés  à  l'Université  de  Gand  par  le  profe'sseur  Kickx.  De 
la  sorte,  par  sa  smle  volonté,  il  acquit  des  connaissances  au-dessus  de  sa  profession, 
et  les  mit  à  profit  dans  la  direction  du  jardin  qu'il  exploita,  et  les  fit  voir  dans 
diverses  notions  insérées  dans  les  Annales  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de 
Botanique  de  Gand,  dont  il  était  le  secrétaire  adjoint,  et  notiimment  dans  son 
Mémoire  sur  îes  Espèces  du  genre  Lis,  utile  récapitulation,  insérée  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  royale  des  Sciences  y  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Belgique  (T«  XIX), 
et  réimprimé,  à  part,  k  Gand,  en  18^7. 

Le  caractère  ouvert,  affable  et  serviablc  de  Spab  lui  avait  conquis  bien  des  sym- 
pathies, et  l'estime  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Un  grand  nombre  de  sociétés  belges 
et  étrangères  l'avaient  nommé  membre  correspondant;  et  le  Gouvernement  belge 
lui  avait  décerné  la  décoration  agricole  de  première  classe. 

DiEUDONNÉ  ou  DÉODAT  SpAE  cst  mort,  aiusi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  28  octobre 
dernier,  h  peine  âgé  de  trente-neuf  ans,  enlevé  à  ses  amis,  à  l'horticulture  qu'il 
honorait,  par  une  de  ces  maladies  impitoyables  à  la  cure  desquelles  la  Science  est 
malheureusement  encore  impuissante,  une  bronchite  aiguë. 

La  Science  a  encore  h  déplorer  la  mort  de  M.  Ch.  Morrbn,  professeur  de  Botani- 
que à  l'Université  de  Liège,  décédé,  le  17  décembre,  à  la  suite  d'une  longue  et 
cruelle  maladie,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Nous  consacrerons  incessamment  à 
ce  savant  une  notice  spéciale  nécrologique. 


II1SCELLANÉE5. 


Q2(DmQa(S\!72iQ^!^a« 


De  la  maltiplication  des  TégétauK  par  tfroDçons  de 

racines. 

Ce  mode  de  multiplication  n'est  sans  doute  pas  nouveau,  mais  maigre 
Texcellent  opuscule  publié  ad  hoc,  en  1844,  par  Neumann,  jardinier  en 
chef  des  serres  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  dont  Thorticul- 
ture  regrette  la  mort  toute  récente,  il  est  encore  aussi  peu  connu  que 
peu  pratiqué;  et  cependant  les  horticulteurs  ont  en  lui  une  ressource  aussi 
importante  qu'inépuisable.  Il  a  en  outre  un  grand  avantage,  c'est  de  ne 
déflgurer  en  rien  une  plante  rare  et  précieuse,  que  l'on  peut  dès  lôrs 
conserver  extérieurement  parfaitement  intacte. 

Ainsi,  Neumann  a  bouturé  avec  succès  des  tronçons  de  racines  appar- 
tenant indifféremment  à  des  plantes  de  diverses  familles  dicotylédo- 
nes (ancien  style!  ^^î)  du  règne  végétal. 

Il  a  obtenu  de  cette  manière  une  abondante  progéniture  du  Dais  coiO" 
nifolia  (Thymélacées),  du  Paulownia  imperialis  (Scrophulariacées),  du 
Maclura  aurantiaca  (Moracées),  du  Cydonia  japonica  (Mespilacées),  de 
YHalesia  diptera  (Styracacées),  de  VAraucaria  Cunninghami  (Abiétacées). 

Cette  dernière  tentative,  couronnée  d'un  plein  succès,  acquiert  surtout 
pour  notre  horticulture  moderne  une  très  grande  importance.  Si  en  effet 
une  Conifère  s'est  laissée  facilement  bouturer  ainsi,  pourquoi  n'en  serait-il 
pas  de  même  de  ses  congénères?  l'analogie  répond  d'elle-même  h  cette  ques- 
tion par  l'affirmative.  Et  alors  quels  avantages  les  possesseurs  des  plantes 
uniques  ou  rares  de  cette  belle  catégorie  ne  retireraient-ils  pas  de  l'em- 
ploi de  ce  procédé? 

Nous  avons  vu  multiplier  aussi  de  la  même  manière  et  très  facilement 
des  Pelargonium,  des  Pivoines  en  arbre  ou  herbacées,  des  Rosiers,  des 
Mûriers,  des  Grevillea,  etc. 

Tout  récemment  le  bouturage  par  tronçons  de  racines  a  été  tenté,  et 
disons  tout  de  suite,  avec  un  plein  succès,  sur  des  plantes  d'une  grande 
délicatesse.  Ainsi,  M.  Josst,  jardinier  en  chef  du  Comte  de  Thun,  à  Tet- 
schen  (Bohême],  obtint  de  jeunes  Sarracenia  rubra,  purpurea  et  flava,  en 
bouturant  des  portions  des  rhizomes  de  ces  espèces.  Bf .  Bain,  directeur  du 
Jardin  botanique  dit  de  la  Trinité,  à  Dublin,  multiplia  par  tronçons  de 

(1)  Aojourd'hai ,  la  Pbyiologie  générale  est  fort  différemroenl  répariic.  Voir,  par  exemple,  le  Lirdict'c 
VegetabU  KingdomI 
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racines  VOuvîrandra  fenestraliSf  plante  si  rare  et  si  chère  encore,  divers 
Sarracenia,  le  Drosera  binataf  la  curieuse  Dionœa  muscipula,  et  enfin  le 
trois  fois  curieux  et  précieux  Cephalotus  foUicularis,  rival  nain  et  heureux 
des  Nepentheêy  qui,  eux,  se  multiplieraient  certainement  aussi  de  la  même 
manière. 

Des  exemples,  si  divers  et  pris  dans  de  familles  si  opposées,  doivent 
attirer  sérieusement  Tattention  des  horticulteurs  sur  ce  mode  de  boutu- 
rage, et  les  porter  à  l'essayer  sur  toutes  plantes,  quelles  qu'elles  soien^ 
s'il  peut  leur  offrir  des  avantages,  sans  négliger  au  besoin  celui  par  section 
de  rameaux  ou  de  feuilles. 

Il  n'est  pas  inutile  maintenant  de  dire  ici,  comment  les  boutures  des 
Sarracenia  ont  pu  réussir.  M.  Bain  avait  laissé  i  chaque  section  de  racines 
une  longueur  d'un  quart  de  pouce  au  moins,  et  les  avait  plantées  pure- 
ment et  simplement  en  pot,  sous  cloche  et  dans  une  serre  tempérée,  où 
les  boutures  furent  amplement  aérées  et  mouillées  autant  que  de  besoin. 
Au  bout  de  deux  mois,  environ,  ces  troneicules  radicaux  avaient  émis  de 
vigoureux  bourgeons.  Les  jeunes  individus  de  ÏOuvirandra  fenestraiis 
ont  été  sans  doute  obtenus  de  même,  mais  i  l'aide  d'une  assez  forte  cha- 
leur. On  sait  que  cette  plante,  ainsi  que  sa  congénère,  tout  nouvellement 
introduite,  l'O.  Bernieriana,  croit  dans  les  lacs  de  Madagascar. 

Nous  conseillerions  toutefois,  dans  quelque  cas  que  ce  fut,  l'emploi 
d'une  chaleur  douce,  continue  et  humide,  pour  faciliter  et  hâter  la  pro- 
duction des  bourgeons. 


Emploi  des  Sphalgnes  en  hortlcnltare. 

On  donne  le  nom  de  Sphaignes  (Sphagnum)  à  d'assez  grandes  mousses 
qui  couvrent,  comme  de  vastes  tapis,  les  tourbières  et  les  marais,  les- 
quels quelquefois  en  sont  entièrement  formés.  Décomposées  bientôt 
dans  les  eaux  stagnantes,  et  réduites  ainsi  en  une  sorte  de  terreau,  elles 
sont  exploitées  par  les  habitants  des  environs,  coupées  en  petits  parallélo- 
grammes, sèchées  au  soleil  et  servent  ensuite  au  chauffage. 

On  en  connaît  cinq  ou  six  espèces  en  Europe,  dent  les  principales  sont 
les  S.  oblusîfoUum  Ehr.,  squarrosum  Web.,  acutifolium  Ehr.  et  cirxpt- 
datum  Ehr.,  espèces  dont  nous  devons  nous  abstenir  de  rapporter  m  la 
nombreuse  et  aride  synonymie.  Ces  petites  plantes,  connues  vulgairement 
sous  le  nom  de  grandes  mousses,  atteignent  en  effet  de  0,20  à  0,30  et 
quelquefois  plus,  et  varient  beaucoup  dans  le  port,  le  feuillage,  etc.  De 
là  sans  doute  la  multiplicité  des  noms  que  leur  ont  appliqués  les  botanistes 
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cryptogamistes,  qui  sont  loin  aujourd'hui  encore  d'être  d*accord  à  leur 
sujet.  Nous  n'en  dirons  rien  botanîquement  non  plus;  ce  serait  un  hors- 
d'œuvre  dans  ce  recueil  ;  mais  nous  devons  en  dire  quelques  mots,  jardi- 
niquemcnt  parlant. 

En  ce  moment  remploi  de  ces  sphaignes  se  rëpand  en  horticulture 
d'une  manière  générale;  les  Hollandais,  les  Allemands,  les  Belges,  com- 
mencent h  en  faire  un  grand  usage  et  se  louent  de  ses  bons  effets.  Ainsi 
on  les  a  substituées  à  la  tourbe  et  au  terreau  de  bruyère  pour  la  culture 
des  Orchidées,  et  le  succès  a  été  eomplet.  D'une  nature  chaude  et  très 
perméable,  elles  laissent  librement  pénétrer  les  racines  de  ces  plantes, 
qui  7  trouvent  à  la  fois  une  légère  et  bienfesante  humidité,  en  même 
temps  qu'une  douce  chaleur;  et  de  plus  elles  offrent  l'avantage  de  ne  pas 
laisser  entre  leurs  brins  serrés  de  niches  à  cloportes,  à  limaces,  à  four- 
mis, etc.,  telles  qu'en  formaient  nécessairement  les  fragments  de  la  tourbe 
et  du  terreau  de  bruyère.  On  les  substitue  de  même  avec  le  plus  grand 
succès  &  ces  deux  ingrédiens  pour  le  bouturage  des  plantes  délicates,  qui 
s'y  enracinent  plus  facilement,  pourrissent  plus  rarement,  en  raison  de 
l'absence  de  tous  sels  végétaux  ou  minéraux. 

Dans  ce  double  but  on  les  tire  des  marais  k  l'état  vivant  ;  on  les  fait 
sécher  au  soleil,  en  les  retournant  souvent  au  râteau  ou  à  la  fourche. 
Lorsqu'elles  sont  su£Ssamment  desséchées,  on  les  détire  à  la  main,  et  on 
les  empile  ensuite,  comme  on  le  fait  de  la  mousse,  sur  laquejle  elles  ont 
l'avantage  de  la  propreté  et  de  ne  pas  contenir  comme  celle-ci  des  ma- 
tières étrangères. 

Pour  l'employer  à  la  culture  des  Orchidées,  on  se  contente  de  les  briser 
en  les  roulant  entre  les  mains;  mais  pour  y  placer  des  boutures,  elles 
doivent  être  bâchées  ou  broyées,  de  manière  à  être  réduites  en  une  pou- 
dre grossière.  Sèches  et  entières,  elles  servent  avantageusement  à  l'embal- 
lage des  objets  précieux,  des  fruits,  des  bulbes,  et  enfin  des  plantes 
délicates. 


BECTIFICATIOIfS. 

Donkelaarla  dlchotoma  Nob.  (V.  ci-dessus,  Illustr.  horttc.  II. 
Mise.  72,  c.  fig.  analyt.].  Cinehonaceœ.  Les  décès  successifs,  si  rapides  et 
tout  récents  de  quelques  praticiens  distingués,  Jean  et  André  Donkclaar, 
Déodat  Spae  et  Neumann,  que  nous  avons  mentionnés,  nous  ont  fait 
repasser  en  mémoire  leurs  travaux  et  leurs  mérites  respectifs,  et  dans  cette 
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occurrence  le  genre  de  plantes  que  nous  avons  dédié  aux  deux  premiers. 

Après  un  nouvel  et  plus  sérieux  examen,  en  raison  de  nouveaux  docu* 
roents  survenus  en  nos  mains,  notre  genre  Donkelaaria  ne  serait  qu'une 
synonymie  du  Guettarda  Vent.  :  mais  si  Ton  considère  que  ce  genre  est 
composé  d'espèces  tellement  disparates,  que  Decandolle  avait  dû  les  répar- 
tir en  quatre  sections,  et  qu'il  n'a  pas  connu  bon  nombre  d'autres  espèces 
découvertes  postérieurement  i  son  travail,  on  sentira  la  nécessité  de  la 
révision  du  Guettarda,  et  de  l'adoption  de  quelques-unes  de  ses  sections 
comme  genres  distincts,  sinon  même  de  la  création  de  nouveaux. 

Confirmant  du  reste  l'exactitude  de  notre  description,  nous  signalerons 
seulement  ici,  comme  l'un  des  caractères  principaux,  qui  nous  avaient 
décidé  &  former  notre  genre,  la  forme  remarquable  du  stigmate,  qui  n'est, 
comme  l'indique  la  diagnose  générique  de  Yentenat  et  de  Decandolle,  ni 
bilohéf  ni  capité,  mais  qui  consiste  en  un  court  cylindre  costé  et  brusque- 
ment tronqué,  comme  si  on  le  coupait  transversalement  par  le  milieu.  Par 
cette  cause  encore,  nous  ne  saurions,  outre  d'autres  caractères  distinctifs, 
h  quelle  espèce  rapporter  notre  plante  (Guettarda?  Donkelaariana?). 
Devra-t-elle  être  conservée  comme  genre  distinct,  ou  rentrer  dans  quelque 
autre  à  former  aux  dépens  du  Guettarda?  Le  botaniste  qui  révisera  ce 
dernier  en  décidera.  En  attendant,  notre  échantillon  est  à  sa  disposition. 

Dicaliuiiia  frtkgranm  Nob.  ci-dessus,  lUustr.  hortie.  II.  Mise.  37. 
Asteraceœ.  —  Une  note  de  M.  Gh.  Roch,  insérée  dans  le  BerL  AUgm.^ 
Gart.-Zeit  du  5  juin  4858,  et  dont  nous  lisons  une  traduction  par  notre 
savant  confrère,  M.  Duchartre,  dans  le  N°  d'octobre  dernier  du  Joum.  de 
la  Soc.  impér.  et  centr.  d* Horticulture  de  Paris,  nous  apprend,  ce  que  nous 
ignorions,  que  cette  superbe  Composée  a  été  introduite  par  feu  Warsce- 
wicz,  en  premier  lieu,  dans  le  Jardin  botanique  de  Berlin,  où  on  l'avait 
d'abord  considérée,  et  à  tort,  comme  étant  la  Polytnnia  uvedaUa  L.;  que 
M.  Ch.  Roch  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Cosmophyllum  (C.  cacaliœ- 
foliutn)^  décrit  dans  VIndex  seminum  des  graines  du  Jardin  botanique  de 
Berlin  pour  1854  (que  nous  n'avons  pu  consulter!);  que  M.  Benthamen 
avait  fait  de  son  cèté  son  genre  Podachœnium  (P.  paniculatum  ;  Mém. 
Acad.  Copcnh.  p.  99.  1857.  Plant,  recueillies  au  Mexique  par  OEbstbd. 
ex  comm.  benev.  clr.  Ducrartrb,  in  litt.  !)  ;  enfin  que  M.  Schultz  (/....?),  de 
Bîpont  (ou  de  Deux-Ponts,  capitale  du  duché  de  ce  nom),  l'avait  rapportée 
h  la  Ferdinanda  eminens  de  Lagasca,  opinion  à  laquelle  se  range  en  der- 
nier lieu  M.  Ch.  Roch. 

De  notre  cèté,  l'ayant  observée  en  fleurs  (mai  4855),  dans  l'établisse- 
ment Yerschaffelt,  et  où  elle  avait  été  envoyée,  comme  nous  l'avons  dit, 


MISGELLàNëBS.  i  3 


par  le  D' Casper,  sous  le  nom  de  Polymnia  spec,^  nous  avions  trouvé  à 
cette  plante  des  caractères  tellement  distincts,  que  nous  en  avions  créé 
aussi  un  genre  nouveau,  fondé  principalement  sur  un  périanthc  nettement 
double,  dont  Tun  est  une  forme  toute  partièulière  de  Tappendice,  que  les 
synanthérologues  ont  désigné  sous  le  nom  d*aigrette  {pappus)  ;  et  sur  la 
présence  d*une  palea,  ou  mieux  bracteolùf  pour  parler  comme  Lessing. 

Or,  que  nous  sachions,  le  Ferdinanda  n'offre  rien  de  tel  (i);  de  plus, 
nous  ne  savons  si  MM.  Ch.  Koch  et  Bentham  ont  tenu  compte  de  ces  ca- 
ractères en  créant  leur  genre  Cosmophyllum  ou  Podachœnium.  S'il  en  est 
ainsi,  Tun  de  ces  deux  devra  avoir  la  priorité;  sinon,  le  nôtre  devra  être 
adopté  :  adhuc  sub  judice  lis  est!  Quel  botaniste,  du  reste,  ignorerait  les 
immenses  difficultés  qui  entourent  la  détermination  des  espèces  et  même 
des  genres  de  cette  famille?  En  attendant,  voici  la  synonymie  de  la  dite 
plante,  qui  prouve  de  combien  de  tâtonnements  génériques  elle  a  été  l'objet  : 


Ferdinanda  eminens  Laoasca. 
Dicalymma  fragrans  Ca.  Lem. 


Polymnia  uvedalia  L. 
Cosmophyllum  cacaliœfolium  C.  Koch. 
Podachcenium  panicfilatum  Bbnth 

Toutefois,  en  attendant  une  solution  rationnelle  à  ce  conflit,  les  ama- 
teurs pourront  de  confiance  cultiver  cette  Composée  dans  leurs  jardins, 
où,  mise  en  mai  en  pleine  terre  et  à  l'air  libre,  elle  acquerra  des  propor- 
tions grandioses  et  un  feuillage  gigantesque,  où  elle  développera  à  l'aise 
son  amplissime  panicule  polychotome,  dont  les  innombrables  capitules 
exhaleront  l'odeur  la  plus  suave.  [Rentrer  en  serre  à  l'automne!). 


Lamproconas  ^ 

Genre  de  la  famille  des  Broii^liaciSbs,  d  propos  de  l'ouvrage  intitulé 
DiB  Fahilib  der  Brombliacben,  par  J.  G,  Béer  (2). 


Dès  les  premiers  mois  de  1852,  nous  avions  proposé,  dans  notre 
Jardin  fleuriste,  T«  II.  subtab.  127.  note  (i)  et  sub.  t.  291,  T«  III,  in 
textUy  etc.,  le  genre  Lamproconus,  aux  dépens  des  genres  Pitcairnta 
et  Puya,  pour  renfermer  quelques  brillantes  Broméliacées,  aux  fleurs 

(1)    CHARACTER  DIFFERENTIALIS. 

VvMnmmMm  a  tUgmaia  puberala-hirlo  eono  brevi  soperata  ;  pappu$  dûei  nuUu$  I 
DlcalynuMA  •  H^mata  lasTia  simplicia  ;  pappus  (calyculus  Noa.)  diaci  cal/cirormis ,  aile  bifidos;  aeg- 
inentia  acomioaiis  sina  laeeratis,  tobam  coroil»  constrietam  basilarem  amplectena....  eie. 

OasiavATio  : 
Dtagnoai  ooalra  citais  addendum  :  Achœnia  radii  pappo  bmiiiimo  pUridentato  eoronata. 
(2J  Wien  (Aalriche),  Teadter  ei  €<  ;  priU  io-8«  de  272  pages. 
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groupées  en  un  épi  compact  et  en  forme  de  cône  de  pin  {sirobik)  !  nous 
le  composions  déjà  des  : 

liAmproeoBOfl  andulacoa  Nos.  Piteaimia  undulata  Hokt.  hEVG....? 

—  Altenalelnll  Nob.  Puya  AUensteinii  Klotzsch,  Icon.  PI.  rar.  Hort.  reg. 

bot.  berol.  t.  1. 1. 1.  Ch.  Lem.  Flore  d.  Serres  et  d.  Jard.  de  TEur.  T«  II. 
N»  «62  (oct.  48^).  Pitcaimia  undulatifolia  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  iUU 

—  Slsanleufl  NoB.  Pitcaimia  AUensteinii  var.  gigantea  W.  Hook.  ibid.  t.  ^309. 

Gh.  Lem.  ibid.  III.  N»  253-234.  (Spccies  certe  distincta,  ioTita  drss. 
W.  Hook.  opinione  adversa  !  ). 

A  ces  trois  espèces,  nous  avons  dû  joindre  depuis  : 

—  maldlffollofl  Nob.  Puya  maidifolia  Dcsne,  msc.  Gh.  Morhbn,  Annai.  Soc. 

roy.  d^Agric.  et  de  Bot.  de  Gand,  T«  Y.  i53.  PI.  289. 

Enfin,  le  genre  devra  s'augmenter  encore  de  quelques  autres  espèces, 
que  nous  nous  proposons  de  mentionner  plus  tard. 

Or,  nous  avons  été  assez  surpris  de  trouver,  dans  un  livre  intitulé  : 
Die  Famille  der  Bromeliaceen,  etc.,  par  J.-G.  Béer  (1),  notre  genre 
Lamproconus  changé  en  celui  de  Phlomostachys  (page  45)  :  fait  d'autant 
plus  singulier,  que  Tauteur  connaît  et  c\ie  jure  optimo  notre  Jardin  fUu- 
riste,  et  plusieurs  des  espèces  que  nous  y  avons  déterminées,  décrites  et 
figurées  :  que  par  conséquent  il  n'a  pas  dû  ignorer  la  formation  du  pre~ 
mier,  indiqué  cinq  années  avant  la  publication  du  sien. 

Nous  n*avons  pas  le  courage  de  faire  le  procès  complet  à  ce  livre,  écrit 
sans  doute  avec  une  trop  grande  précipitation,  rempli  d'erreurs  de  tout 
genre  :  livre  qui  a  la  prétention  d'être  une  monographie  de  la  famille,  et 
y  apporte  au  contraire  une  déplorable  confusion;  mais  citons  au  hasard  et 
comme  preuves  quelques  exemples,  en  ce  qui  nous  concerne  spécialement. 

Dans  la  même  page,  67,  on  lit  :  Pitcaimia  Morrenii  Lem.  Jardin  fleur. 
III.  t.  291.  Pazt.  Fiow.  Gard.  t.  68.  (lisez  86).  Plus  bas  :  Pitcaimia  Ion- 
gifolia  Bebr.  Puya  longifolia  (Morrbn!),  Annal,  de  Gand,  etc.  II.  Paxt. 
Flow.  Gard.  III.  t.  86. 

Eh  bien,  il  s'agit  de  la  même  plante,  qui  est  bien  une  Pitcaimia  et  non 
une  Puya!  Comment  l'auteur,  qui  a  du  compulser  les  trois  ouvrages,  ne 
s'en  est-il  pas  aperçu,  d*autant  plus  que  deux  d'entre  eux  reproduisaient 
purement  et  simplement  le  dessin  du  second? 

Page  68.  Il  fait  avec  raison  une  Pitcaimia  (heterophylla)  de  la  Puya 
heterophylla  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  71  (1840);  mais  déjà,  en  1852  (/arrf. 
fleur,  II.  sub  t.  151.  note  (1)),  nous  démontrions  l'erreur  de  M.  Lindley, 
en  lui  dédiant,  more  botanico,  la  plante,  sous  le  nom  de  P.  Lindleyana. 

Page  29.  Il  range  parmi  les  Bromelia  (B.  Carolinœ,  Gartenflora,  XII. 
t.  211,  p.  561)  une  plante,  appartenant  évidemment  à  notre  genre  iV/dti- 
larium,  fort  voisine  de  notre  N.  fulgens,  et  qui  n'en  est  peut-être  qu'une 

(1)  Nous  n*avons   eu  connaissanee  de   ce  livre  quVn    décembre  1858;  quinimo  grutia    gauro$is*im 
Bolaniea  Mœcenatit/ 
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variété  foliis  immaculatis  {Jard,  fleur.  T«  IV.  PI.  411)  :  Bromelia  décrite 
et  figurée  également  dans  la  Flore  d,  Ser.  et  d.  J.  de  l'Eur.  T*  ....?  sous 
le  nom  erroné  de  BiUhergia  Carolinœ:  rapprochement  d'autant  plus  sin- 
gulier de  )a  part  de  Tauteur,  que  lui-même  adopte  le  genre  Nidularium, 
qu'il  signe  par  une  méprise  un  peu  forte  du  nom  de  Martius  (p.  74  et  172); 
et  en  outre  il  omet  le  superbe  N.  Innocenta  Nob.  (/M.  hort.  II.  Mise.  13). 

Il  passe  sous  silence  les  genres  Libonia  et  Jonghea,  que  nous  avions 
proposés,  Jard.  fleur,  et  Illustr.  hort.  (l).  Or,  quelque  fût  leur  valeur 
&  ses  yeux,  encore  devait-il  en  dire  un  mot  approbatif  ou  critique  ;  il 
admet  comme  espèce  distincte  le  Tillandsia  ensiformis  de  Vellozo  (Flora 
flum.  III.  t.  129.  Vriesea  ensiformis  Béer),  qui  n'est  autre  chose,  comme 
nous  Tavons  indiqué  (Flore  d.  S.  etc.  V.  N*»  432,  note  3),  que  le  Vriesea 
psittacina  Lindl.  (Tillandsia  psittacina  W.  Hook.  Botan.  Blag.  t.  2841)  et 
qu'il  admet  sous  ce  nom  par  double  emploi;  il  signe  Béer,  les  V.  imbrieata 
et  simplex,  espèces  désignées  ainsi  par  nous,  ibidem,  et  qui  sont  les  Til- 
landsia imbrieata  et  simplex  Ybllozo,  1.  c.  t.  131  et  130;  il  omet  dans  ce 
genre  une  espèce  bien  distincte  encore,  notre  V.  anceps,  désignée  ibidem 
(Flore,  etc.),  et  qui  est  la  T.  anceps  Lodd.  Bot.  Cab.  t.  771  ;  mais  il  l'admet 
dans  un  genre  Platystachys  (qu'il  signe  C.  Koch,  et  où,  par  parenthèse,  ne 
se  trouve  pas  une  seule  espèce  signée  par  cet  auteur!)  qui,  selon  nous,  ne 
diffère  en  quoi  que  ce  soit,  que  nous  sachions,  du  Vriesea  !!!  mais  où  il 
groupe  les  plantes  les  plus  dissemblables  entre  elles,  et  d'habitus  et  de 
caractères  floraux  (P.  selacea,  Plumierii,  inanis,  glaucophylla,  bulbosa 
Béer!  etc.). 

Il  réunit  dans  le  genre  Billbergia  les  plantes  les  plus  disparates,  et  qui 
jurent  de  ce  rapprochement  antinaturel;  ainsi,  par  exemple,  qu'ont  à 
faire  les  B.  splendida,  thyrsoidea,  Croyiana,  etc.,  &  côté  des  B.  Moreliana, 
Liboniana  et  marmorata,  etc.,  différant  entre  elles  autant  par  le  port  que 
par  l'inflorescence,  et  qui  certes  doivent  appartenir  à  des  genres  diffé- 
rents (Jonghea  et  Libonia  Nob.  !  (1)). 

Voici  grosso  modo  quelques  citations  qui  ont  trait  à  nos  travaux,  et 
qui  sont  autant  d'erreurs  contenues  dans  cet  ouvrage;  mais  que  serait-ce 
si  nous  enregistrions  toutes  celles  qui  regardent  les  œuvres  de  nos  devan- 
ciers? (Croirait-on,  par  exemple,  que  M.  Bcer  n'ait  pas  une  seule  fois  cité 
la  récapitulation  comparative  des  Broméliacées,  connues  de  leur  temps, 
faite  par  les  deux  Schultes  [Syst.  Veget.  T«  VII],  et  le  meilleur  travail 
général  qui  existe  jusqu'ici  sur  la  famille  des  Broméliacées?);  et  si  surtout 
nous  devions  examiner  la  partie  purement  scientifique  de  Die  Familie  der 
Bromeliaceen  :  ce  que  nous  ne  pouvons  suffisamment  faire,  en  raison  de 
notre  ignorance  de  l'idiome  germanique;  mais  à  en  juger  par  la  partie 
simplement  nomenclaturale,  que  doit  donc  être  celle-ci? 

Nous  regrettons  de  devoir  le  dire,  la  Monographie  des  Broméliacées  est 

(I)  «loac^ea  Nob.  Jard.  fleur.  II.  sub  (.  180-181.  et  note  (2)  vtrto.  eum  flg.  anal.  UbomI*  Noa* 
Illustr.  hortie.  II.  aub  PI.  48.  note  (2). 
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encore  h  faire  I  A  ce  sujet,  nous  savons  que  M.  Ad.  Brongniart,  professeur 
de  Botanique  au  Muséum  d*Histoire  naturelle  de  Paris,  s'est  beaucoup 
occupé  des  Broméliacées  ;  il  serait  bien  désirable  que  ce  savant  nous  donnât 
un  travail  complet  sur  ces  belles  et  splendides  plantes;  et  nous  ne  doutons 
pas  que  nous  eussions  alors  un  tout  autre  langage  à  tenir  :  car  une 
critique  quelque  peu  acerbe  n'est  nullement  dans  nos  pacifiques  habitudes. 

A  l'occasion  d'une  nouvelle  espèce  de  Lamproeonus  {Pîtcairnia  ro^ 
busta  NoB.  olim),  qui  existe  depuis  quelques  années  dans  les  serres  de 
notre  éditeur  et  que  nous  proposons  de  décrire  prochainement,  nous  pas- 
serons en  revue,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  espèces  qui  doivent 
composer  ce  beau  genre. 

floraison  hlTersale  de»  Orchidées. 

Quant  il  s'agit  de  faire  l'apologie  des  Orchidées,  les  expressions  les  plus 
éloquentes,  les  plus  enthousiastes,  les  plus  heureuses,  ne  peindront  jamais 
suffisamment  la  transcendante,  la  fabuleuse,  la  féerique  beauté,  la  variation 
infinie,  les  formes  fantastiques,  les  coloris  si  divers,  si  multiples,  si  déli- 
cats et  si  vifs,  les  senteurs  si  variées,  si  suaves,  à  nulles  autres  pareilles, 
des  fleurs  de  ces  filles  de  Flore,  que  bercent  si  mollement,  si  voluptueuse- 
ment dans  l'éther  azuré  les  chaudes  brises  des  tropiques!  Quelque  hyper- 
boliques que  paraissent  ces  expressions  à  l'esprit  le  plus  froid,  le  moins 
anthophile,  sont-elles  en  dehors  de  la  vérité?  Non,  mille  fois  non;  el 
l'homme  le  moins  bien  doué  trouverait  ces  fleurs  belles  :  un  crétin,  un 
idiot  même  (et  nous  avons  été  témoin  du  fait),  tendrait  émerveillé  la 
main  pour  les  cueillir  ! 

Nous  avions  cependant  bien  juré  de  ne  plus  faire  l'éloge  des  Orchidées 
dans  ce  recueil,  et  voilà  que  nous  manquons  à  notre  parole  !  Absolvez-nous 
de  ce  parjure,  ami  lecteur,  et  prenez-vous  en  aux  belles  Orchidées  que 
nous  venons  d'admirer,  dans  toute  leur  splendeur  florale,  pendant  le  mois 
dernier,  dans  l'une  des  serres  destinées  à  ce  charmant  genre  de  culture 
dans  rétablissement  Verscbaffelt.  Toutefois,  faute  d*espace,  nous  n'en 
citerons  que  quelques-unes,  prises  au  hasard  dans  la  foule! 

Laelia  aatomnalls  LirvoL.  V.  Illustr.  hortic.  I.  PI.  17.  Mexique,  — 
Cultivée  sur  une  branche  d*arbre,  ses  scapes  atteignent  près  d'un  mètre 
de  hauteur  et  portent  5-6  fleurs  de  0,08  en  diam.;  fond  blanc,  relevé  de 
rose  vif;  intérieur  du  labelle  finement  ligné  de  carmin  ;  odeur  très  suave. 

Ccelofj^ne  cristata  Lindl»  Inde  orientale.  —  Les  dessins  qui  en  ont 
été  donnés,  sont  bien  loin  de  rendre  justice  à  cette  plante  :  nous  venons 
de  la  voir  avec  5-6  scapes  pendants,  portant  chacun  7-8  fleurs  de  0,40  de 
diamètre,  du  blanc  le  plus  pur;  4  grandes  lignes  très  élevées  d'un  jaune 
d'or,  finement  et  largement  frangées  d'orangé  sur  le  labelle;  odeur  douce 
et  agréable. 

Schombnrffkla  crispa  Lindl.  Guyanes,  —  La  figure  du  Bolanieal 
Register  (t.  25.  1844)  est  au-dessous  de  la  beauté  et  de  l'ampleur  florale 
de  cette  superbe  plante,  si  remarquable  par  le  grand  développement  de 
ses  pseudobulbes.  Ici  son  scape,  d'un  mètre  et  demi  de  hauteur,  portant 
15  fleurs  d'un  tiers  au  moins  plus  grandes,  d'une  teinte  d'un  brun  pourpré 
plus  vif,  et  dont  toutes  les  parties,  comme  k  l'ordinaire,  sont  curieusement 
crispées-ondulées. 
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Oncidiam  CavendlAhlaiiniii  Batem.  (0.  paehyphyllum  W.  Uook. 
BoU  Mag.  t.  3807)  var.  majusl  Mexique,  —  La  très  médiocre  figure  citée 
est  loin  de  donner  une  juste  idée  de  cette  noble  plante,  aux  énormes 
feuilles  lancéolées,  de  0,40-45  de  long  sur  0,10-11  de  large;  aux  scapes 
hauts  de  deux  mètres,  très  ramifiés,  chargés  d'innombrables  fleurs  de 
0,5i  de  diamètre,  d*un  brun  orangé  (jaunes  dans  le  type),  à  gynostème 
blanc,  disque  rose,  etc. 

ODcIdlam  spcc.  (i)  0.  Cavendishiano  affine!  Mexique.  —  Très 
voisin  du  précédent;  feuilles  encore  plus  grandes;  scapes  semblables; 
fleurs  de  mêmes  dimensions,  d'un  vert  olivâtre,  finement  maculé  de  brun; 
labelle  d'un  jaune  vif. 

Zy^opctalom  Mackayll  W.  Hoor.  var.  crinitum  cœruleum.  Bot. 
Mag.  t.  3402  (bona),  Brésil,  —  Ancienne  déjà,  cette  magnifique  plante  est 
devenue  rare  dans  les  cultures.  Le  pied  sous  nos  yeux  nous  offre  six  ou 
sept  scapes,  chargés  chacun  de  six  h  sept  fleurs,  de  0,07  de  diamètre,  h 
amples  segments  dressés,  d'un  vert  pré,  richement  maculés  de  rouge  brun, 
&  très  ample  labelle  blanc,  velu,  orné  d'une  très  large  macule  d'un  riche 
violet  et  strié  de  même. 

lsfea»te  cracnta  Lindl.  {Maxillaria  —  ejus.  Bot.  Reg.  t.  i5. 1842). 
Guatimala,  —  Une  vingtaine  de  fleurs  h  la  fois,  épanouies  ou  en  boutons, 
solitaires  sur  des  scapes  dressés,  de  0,08  de  diamètre,  d'un  vert  olivâtre 
en  dehors,  orangé  en  dedans;  gynostème  barbu  h  la  base  et,  ainsi  que  la 
base  du  labelle,  maculé  de  pourpre  sombre  et  ligné  de  carmin. 

¥anda  tricolor  Lindl.  non  Hook.  {flore  brunneo)  Bot.  Reg.  t.  59 
(1847).  ¥anda  tricolor  var.  Lcopoldll  {flore  albido)  Illustr.hortic.  IV. 
Mise.  p.  43.  49.  —  Port  majestueux,  d'un  mètre  de  haut,  sur  presque 
autant  de  diamètre;  feuilles  serrées,  distiques  ;  trois  ou  quatre  scapes  laté- 
raux, chargés  des  admirables  fleurs  que  l'on  sait,  si  richement  panachées, 
aux  senteurs  si  suaves  et  si  puissantes  ! 

¥anda  saavls  Lindl.  Paxt.  Flower-Garden,  II.  t.  42.  ( —  tricolor 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4452.)  —  Offre  presque  les  mêmes  dimensions 
foliaires  et  tigellaires  que  les  deux  précédentes  ;  fleurs  k  peu  près  sem- 
blables, et  aussi  nombreuses,  aussi  odorantes  :  variant  beaucoup  pour  le 
ton  des  panachures  et  le  fond  du  coloris  ;  et  des  archipels  de  l'Inde,  comme 
elles.  Ce  sont  là  trois  plantes  de  premier  ordre  parmi  les  Orchidées. 

Saccolabiam  Blomel  Lindl.  var.  majus,  —  Port  curieux,  &  longues 
feuilles  canaliculées,  arquées  :  variété  à  fleurs  nombreuses,  plus  grandes, 
mais  extrêmement  curieuses  par  leur  conformation,  et  très  ornementales, 
en  raison  de  leur  charmant  et  vif  coloris  varié;  tous  les  segments  ornés 
d'une  belle  macule  violette  près  du  sommet.  Java, 

Odontoflossain  pulchellom  Batbm.  Bot.  Reg.  t.  48  (1841).  var. 
inversum  Nob.  —  Le  type,  et  surtout  sa  variété,  que  nous  avons  déjà 
précédemment  signalée  dans  ce  recueil,  sont  de  gracieuses  plantes  aux 
nombreux  scapes,  aux  très  nombreuses  fleurs  du  blanc  le  plus  pur,  tandis 
que  le  curieux  lahelle,  au  disque  jaune  d'or,  est  piqueté  de  carmin;  dans 
la  variété,  le  labelle  est  constamment  renversé,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'être 
défléchi,  le  lobe  médian  en  est  dressé  et  le  disque  renversé  en  dessous 
[Guatimala). 

(1)  Nous  noas  proposons  de  revenir  plus  lard  sur  cette  superbe  plante. 
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Angraecaiii  Tlrens  Linol.  Paxt.  Flow.-Gard.  I.  f.  9-10.  —  Port 
magnifique,  semblable  à  celui  des  Vandœ  (Y.  ci-dessus  1),  d'environ  0,60  de 
hauteur  sur  un  mètre  de  diamètre;  feuilles  extrêmement  longues  par 
conséquent,  distiques  et  serrées;  5  ou  4  scapes  à  la  fois,  de  0,70  de  hau- 
teur, portant  8  à  10  fleurs  de  0,08  de  diamètre^  d*un  beau  vert  tendre, 
&  labelle  presque  entièrement  blanc,  toujours  dressé,  à  cause  du  renverse- 
ment constant  de  la  fleur,  qui  résulte  de  la  torsion  du  pédoncule  (ovaire).  Ik 
de  la  Réunion.  A  fleuri  pour  la  première  fois  en  Europe,  par  les  soins  de 
M.  Houllet,  chef  de  serres  chaudes,  au  Jardin  de  Plantes  de  Paris  (1847). 

Tanda  ccemlea  Griffith.  Paxt.  Flow.-Gard.  I.  PI.  36.  —  Voici 
une  Orchidée  qu*on  ne  doit  approcher,  quand  elle  est  en  fleurs,  qu'avec 
une  sorte  de  recueillement,  tant  sa  beauté  inspire  d'admiration,  tant  son 
aspect  invite  l'esprit  à  s'élever  vers  le  créateur  de  choses  aussi  merveilleu- 
ses. Port  ordinaire  des  Vandœ;  feuilles  tronquées-dentées  au  sommet  ;  scape 
beaucoup  plus  grand  que  la  plante,  haut  de  0,50-0,60  à  un  mètre  et 
au-delà,  portant  10-15  fleurs  d'environ  0,10-1 1,  du  violet  bleuâtre  le 
plus  délicat,  le  plus  tendre,  le  plus  diaphane!  Inde  orientale. 

Oncldlam  palTinatom  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  42  (1859).  —  Une  des 
plus  grandes  espèces  du  genre;  ses  scapes  dépassent  trois  et  quatre  mètres 
de  hauteur,  sont  extrêmement  ramifiés,  et  portent  d'innombrables  fleurs, 
assez  grandes  (0,02^-5),  d'un  jaune  d'or,  largement  maculées  et  pointillées 
de  rouge  vif.  Brésil. 

Odontoclosaum  Hclchenhelinil  Lindl.  et  Beichb.  f.  Pescator. 
PI.  ...?  —  Au  premier  aspect,  on  prendrait  cette  plante  pour  quelque 
grande  espèce  d'Oncidium  :  elle  émet  plusieurs  scapes  d'un  mètre  de  long, 
pendants,  ramifiés,  portant  de  nombreuses  et  belles  fleurs  de  0,05  de  dia- 
mètre, à  segments  d'un  vert  clair  largement  maculés  et  fasciés  d'un  beau 
brun  pourpré;  labelle  miparti  violet  et  blanc.  Mexique. 

Oncldlam  paplllo  Lindl.  Bot.  Mag.  t.  2795.  —  Quel  orchidologue 
ne  connaît  l'étrange,  amplissime  et  magnifique  fleur  de  cette  espèce,  portée 
solitairement  au  bout  d'un  scape  d'un  mètre  environ  de  hauteur,  au  riche 
coloris  orange  foncé,  bordé  et  panaché  de  jaune  d'or,  au  vaste  labelle, 
que  surmontent  les  autres  segments  sous  forme  de  trois  longues  cornes! 
Amérique  centrale. 

Dendroblnm  noMle  Lindl.  Paxt.  Mag.  of  Bot.  VU.  7.  c.  te.  mala 
quoad  habituml  De  la  Chine.  —  Lisez,  ami,  lecteur,  au  sujet  de  cette  noble 
et  nobilissime  plante,  notre  notice  ci-dessus,. T°  IV,  Mise.  p.  55,  et  consul- 
tez la  vignette  que  nous  y  avons  jointe,  exécutée  fidèlement  d*après  na- 
ture I  et  si  vous  ne  possédez  pas  encore  une  telle  merveille,  hâtez-vous  de 
l'acquérir!  Ceci  entre  nous  et  de  confiance! 

Huntieya  meicacrla  (Batemannia  fimbriata  Hort.).  Amérique 
méridionale.  —  Bien  qu'introduite  en  Europe,  vers  1827,  cette  belle  plante 
est  encore  fort  rare  dans  les  jardins;  elle  a  le  port  d'un  Iris;  des  fleurs 
grandes  (0,67  de  diamètre),  solitaires,  d'un  coloris  variable;  celles  que 
nous  venons  de  voir  sont  d'un  brun  olivâtre,  réticulé  de  plus  foncé,  blan- 
ches au  centre;  le  labelle,  concolore,  montre  à  sa  base  une  curieuse  et 
et  vraie  mâchoire,  laquelle,  au  lieu  de  dents,  porte  de  nombreuses  sétalcs 
blanches  dressées. 

Nous  pourrions  facilement  grossir  cette  liste  j  mais  ne  sufiSt-dle  pas  pour  donner 
au  lecteur  une  idée  des  douces  jouissances  qu'il  peut  recueillir  on  hiver  de  la  cul- 
ture des  Orchidées  ? 
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Salvla  dasyantha  Nob.  Mise,  et  in  Journ.  d'Hortîc.  prnt.  de  In  BeJg. 
Hô  (N"  de  juillet  1838).  c.  icône  {Lamiaceœ)  W,  —  Nous  venons,  un  peu 
tard  peut-être,  parler  de  cette  belle  espèce,  dont  nous  devons  la  bien- 
veillante communication  h  M.  Linden,  de  Bruxelles,  qui  désira  nous  en 
confier  la  détermination.  Elle  lui  avait  été  envoyée  par  J.  Triana,  zélé 
botaniste-voyageur,  qui  la  découvrit  près  de  Cipaquira,  province  de  Bo- 
gota, dans  la  Nouvelle-Grenade. 

Elle  s'élève  h  un  mètre  environ  de  hauteur;  est  très  touffue,  presque 
glabre  (sauf  Tinflorescence,  laquelle  est  entièrement  couverte  de  poils  glan- 
dulifères),  c'est-à-dire  revêtue  d'une  pubescence  tellement  tenue,  qu'elle 
n'est  guère  perceptible  qu'au  toucher  et  à  la  loupe;  h  tiges  et  rameaux 
tétragones,  renflés  aux  articulations;  les  feuilles  en  sont  amples,  cordées 
h  la  base,  acuroinées  au  sommet,  ciliées  et  bordées  de  grandes  dents  ob- 
tuses, et  légèrement  pubescentes,  seulement  sur  les  nervures.  Les  fleurs, 
d'un  rose  cocciné  vif,  sont  longuement  tuhulées,  glabres  en  dedans  et  en 
dehors,  et  disposées  par  18-20,  et  plus,  par  verticillastres  (sous  ce  rapport 
la  figure  citée  est  infidèle  :  elle  n'en  représente  que  8-1S];  ceux-ci,  un  peu 
distants,  constituent  des  racèmes  axillaires  ou  terminaux,  longs  de  0,25-30  ! 

C'est  une  plante  ornementale,  dans  le  sens  littéral  de  ce  mot,  et  qui  peut 
se  contenter  chez  nous  de  l'abri  d'une  bonne  serre  tempérée,  où  elle  fleu- 
rira abondamment  de  mars  en  mai.  Nous  l'avons  considérée  comme  inédite, 
après  avoir  vainement  cherché  h  la  reconnaître  dans  les  nombreuses  espè- 
ces admises  par  Bentham  (DC.  Prodr.  XII}. 


(1)  8.  (S  Calospkaet  §g  Tubifiom  S^g  Cordifolia  Nob.  !).  Berhaeea  basi  saffralieosa  elata  dumoso- 
patola  meiralia  et  altra;  caules  tetragoni  ad  nodos  inflati  tenaissimc  tomentosi  ramosissimi  ;  peiiolu  longis- 
simia  (0,09-10  ei  allra)  gracilibus:  foliis  amplis  de  baai  cordaia  OTato-lanceolaiia  sabacominalis  iniegris  ▼. 
jonioribas  sublobato-sinuatis,  margine  groate  dentaiia  ctliatia  arraque  facie  glabris  aabtus  punciis  impreasia 
densisaimia  eryalallo-micaniibua   (reainoaia),  ncrvia   paulo  cano-lomenlosia  (0,17-^  0,09). 

Infloresecntia  axillaria  et  terminalis;  raremia  elongatb  tolo-piloao-glandulîreris;  prteaerlim  pedicellia 
et  calycibtts.  Veriiciliastris  aobdisiantiboa  18-22  floria  et  ollra  (ande  nomen);  foliia  Ooralibua  cito  eadaeis 
(In  obaervatia);  pcdieellia  0,01  longia  ;  ral/cb  tobaloai  Tenato-co8laiaii(loDg  0,012-14)  Tiriduli  campanulad 
lobo  saper,  integro  ovato  sarsum  earvaio,  jnfcr.  majore  bifido,  lacin.  acuminalo-mocronalia  reeorfia. 
Corolln  lobo  fere  (riplo  longiore  sursum  eorvaio  viz  dorso  magia  inflato  glaberrimo  Intisaime  coceineo 
iniua  omnino  nado;  labio  aupcr.  reelo  integro  oblongo  rotandato,  infer.  paulo  longiore  trilobaio,  lobis  later. 
drntiformibos,  mediano  anguieblalo  dilataiim  rotondalo  emarginalo  palulo  (0,02X  et  aine  calyre  0,03-5  !) 
genitaliboa  inclasia  ;  aiamin.  fertilibua  monantberia,  filamenlia  eomplanatia  basi  dilaïaiia  postiee  longe  apa- 
thulaio-caadatia,  anibera  aniloeellata  sub  Tornice  eorollae  eclaia;  sierilium  nidimentia  nollis  ;  at/lo  gracillimo 
vix  longiore,  apiee  aobrobualiore  et  piloso,  stigmaiibus  inseqnalibna  aobancinatis,  diseo  glandoloso;  etc.,  ut 
in  génère. 

Aalvin  J«s7«B(lkai  NoB.  I.  stipra  e. 
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Roblola  pseadacacla  L.  var.  ftisUglata  Hort.  —  Le  R.  pseuda- 
cacia  est  sans  conteste  le  plus  ëlëgant,  le  plus  populaire  de  nos  arbres 
d'ornement;  son  port  grandiose,  son  charmant  feuillage  penné,  ses  innom- 
brables grappes  pendantes  de  nombreuses  fleurs 
blanches  h  odeur  suave,  le  font  rechercher  pour 
Tornemenl  principal  des  parcs,  des  jardins;  on 
en  fait  de  belles  avenues;  on  le  plante  même 
dans  les  bois;  enfin,  on  en  fait  des  haies  défen- 
sives. 

Es(-il  inutile  de  rappeler  ici  Torigine  de  cet 
arbre,  si  hautement  prisé  par  les  arboriculteurs 
et  même  des  industriels,  qui  tirent  un  excellent 
parti  de  son  bois?  La  réponse  à  cette  question 
sera  ce  vers,  si  connu  qu'il  en  est  devenu  banal  : 
Indocti  dlscant,  ament  meminîsse  peritl! 
Jean  Robin,  amateur  et  jardinier,  qui  vivait 
sous  Henry  IV  et  Louis  XIII,  qui  publia  en  i601 
le  catalogue  des  plantes  de  son  jardin,  etc.,  et 
fut  nommé  simpUciste  (herboriste)  du  roi,  éleva 
le  premier  cet  arbre  de  graines,  reçues  de  TAmé- 
rique  septentrionale  en  1600  ;  et  ce  fut  Vespasien 
Robin,  son  fils,  auteur  également  de  quelques 
ouvrages  botanico-horticolcs  (entre  autres  d'un 
Enchiridium  Stirpium,  etc.),  qui  en  planta  le 
premier  pied,  en  1G55,  dans  le  Jardin  du  Roy 
(quinconce  du  côté  de  la  rue  de  Buffon)  :  pied 
qui,  croyons-nous,  subsiste  encore  et  fut  la 
source  d*où  sortirent  tous  ceux  qu'on  possède 
en  Europe.  II  est  commun  dans  le  Canada,  la 
Caroline  du  Nord,  dans  le  Maryland,  la  Pensjl- 
vanie,  etc.  C'est  donc  avec  justice  que  Linné  lui 
donna  le  nom  de  ses  pères  ! 

Feu  Camuzet,  chef  des  pépinières  au  Jardin 

des  Plantes  de  Paris,  en  obtint,  par  des  semis 

successifs,  d'intéressantes  variétés,  recherchées 

encore  aujourd'hui  dans  les  jardins  d'agrément. 

Celle  dont  nous  voulons  entretenir  nos  lecteurs,  et  dont  nous  leur 

offrons  ci-conlre  le  port  très  réduit,  existait  depuis  longtemps  déjà  dans 

le  jardin  de  M.  Schickler,  à  Stullgard  (Wurtemberg),  où  elle  était  néespon- 
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tanémeot,  d*une  graine  ^arée  du  type,  et  y  existait  déjà  du  temps  de  son 
père. 

Il  affecte  une  forme  absolument  fasligîëe  (1)  et  haute  dëjà  de' quinze 
mètres  environ.  «  II  n'a  jamais  été  taillé,  nous  dit  dans  sa  lettre  M.  Schick- 
1er,  a  des  rameaux  déliés  et  très  flexibles  ;  est  &  peine  épineux  ;  ses  feuilles 
se  composent  de  15  à  17  folioles,  et  il  donne  en  mai  et  juin  de  nombreuses 
grappes  pendantes  de  fleurs  blanches,  odorantes  (comme  celles  du  type).  » 

Il  est  bien  certain  que  cette  variété,  par  sa  forme  élancée,  populoïde, 
est  appelée  à  produire  beaucoup  d'effet  dans  les  parcs  et  les  grands  jar- 
dins, au  milieu  des  pelouses  par  exemple,  où  son  port  pittoresque  ajoutera 
une  grâce  nouvelle  au  paysage.  II  résiste  aux  vents  les  plus  violents,  ajoute 
son  possesseur,  qui,  comme  on  sait,  habite  un  pays  montagneux.  On  peut 
donc  dans  ce  but,  et  pour  en  jouir  hâtivement,  le  greffer  sur  l'ordinaire. 

M.  Ambroise  Verschaffelt  est  à  même  de  le  procurer  aux  amateurs. 

Spalliodea  campanalata  Paliss.  db  Beauv.  (2).  Bignoniaceœ.  — 
Nous  ne  sommes  pas  peu  surpris  qu'il  n'existe  encore,  que  nous  sachions 
du  moins  et  comme  en  témoigne  la  synonymie  de  l'espèce,  qu'un  dessin 
aussi  médiocre  qu'inexact  des  fleurs  de  cet  arbre  magnifique,  ainsi  que 
l'appèle  avec  cent  fois  raison  M.  W.  Ilooker.  Qu'on  se  figure,  par  exemple, 
des  corymbes  formés  de  huit  ou  dix  fleurs,  hautes  d'au  moins  0,10  sur 
autant  de  largeur,  largement  campanulées,  aux  cinq  lobes  réfléchis,  le  tout 
d'un  minium  orangé  vif,  brillant,  et  jaune  de  chrAme  au  centre  :  corym- 
bes terminant  chaque  rameau  de  l'arbre  ! 

Bien  que  cette  plante  ne  soit  pas  absolument  très  rare  dans  les  collec- 
tions, nous  n'en  avons  pu  trouver  nulle  part  citée  l'époque  d'introduction, 
qui  doit  néanmoins  être  assez  récente  (3),  puisque  les  Catalogues  de  Sweet 
et  de  Loudon  la  passent  sous  silence.  Mais  comme  elle  semble  devoir 
atteindre  une  assez  haute  taille  pour  fleurir,  on  la  néglige  dans  les  jardins. 


(1)  Ffoire  honorable  correspondant  aToit  donné  à  ta  planta  le  nom  A^Hobinia  puudaet^eia  pyrumidatai 
mais  comme  en  possède  déjà  une  variélé  sous  ce  même  nom  {pyramidata  on  pyramidalis  Bokt.)«  analogue 
sans  doQle,  el  qai  Traisemblablement  ne  sourali  élre  absolument  idenliqaef  noas  arons  âd  lai  imposer  un 
antre  nom  qoi  en  exprimât  ëgaleasent  bien  l^'aspeet. 

(2)  S.  arborée  glabra,  folîis  opposiiis  impariptnnatis  4-jagis,  foliolis  ovato-lanceolalis  aeoninatis  inte- 
gerrtmis  basi  sopra  glondalis  2-S,  junîoribos  infcrne  sobserireis;  racemis  eorymbosis  (erminalibos  ;  calyee 
roagno  spaibaceo  coropresso  arenalo  exlus  Tclolino  linfaio;  corolle  amplissima  aaranriaea  late  campanalata 
sursam  enryala  sablas  valde  Tentrirosa,  lirobi  sobœqaaila  lobis  late  ovatis  obtusis  plieatis.  W.  Hoos.  l.  i.  e. 

S»«th«dlea  csuMpsiBatata  Paliss.  dk  Beact.  PI.  d*Ow    et  de  Bén.  I.  47.  t.  29  (mala/).  DC.  Prord. 
IX.  208.  BasTR.  in  Ni;;er  Flora,  461.  Walp.  Annal.  111.  89.  W.  Hooa.  Bot.  Ifag.  t.  5091.  Jan.  1839. 
—  tulipifera  G.  Dos,  Syst.  IV.  223.  DG.  Prodr.  IX.  207. 
^i^iMMita  tulipiftra  Scnoi.  et  Taons.  Bo&kr.  27S  (Ex  W.  Hooa.  1.  c). 

(3)  5ottS  devons  i  oe  sujet  faire  observer  qoe  Tindivida  du  jardin  de  Kew,  haut  de  tnntê  piedi,  a  été 
donné  à  ce  jardin  par  If.  Osborne,  borticolieur,  ft  Falbam ,  qai  «n  avait  élevé  des  individas  de  graines 
reçues  d'Ashantee  ;  or,  il  ne  serait  pss  téméraire  d'attribuer  A  cette  plante  an  moins  15  i  20  ans  d'Age  i 
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Ainsi,  rindividu  qui  Tient  de  fleurir  dans  la  grande  serre  chaude  du 
Jardin  royal  botanique  de  Kew,  n'avait  pas  atteint  moins  de  0,10;  et 
encore,  dit  M.  W.  Hookcr,  ce  n'est  guère  que  par  accident  qu\l  a  porté 
fleurs. 

Pesons  observer  tout  d*abord,  qu'heureusement  pour  les  amateurs,  la 
pratique  démontre  qu'on  peut  fort  souvent  obtenir  des  fleurs  sur  de  très 
petits  individus  provenant  de  boutures  coupées  aux  sommités  d'autres 
très  développés,  cultivés  depuis  nombre  d'années,  et  dont  la  floraison,  sans 
ce  moyen,  se  fût  fait  attendre  bien  longtemps  encore,  si  jamais  même  elle 
eut  eu  lieu.  Il  n'est  pas  d'horticulteurs  un  peu  expérimentés  qui  ne 
puissent  citer  quelques  faits  de  ce  genre,  soit  dans  sa  propre  pratique, 
soit  dont  il  ait  été  témoin  ;  et  nous-mêmes  dans  ce  recueil,  et  ailleurs,  nous 
en  avons  mentionné  de  semblables,  en  appelant  surtout  l'attention  des 
amateurs  et  des  jardiniers  sur  ce  moyen  de  faire  fleurir  des  plantes  ligneu- 
ses rebelles  à  cet  acte  jusques  là.  Revenons  à  nos  moutons. 

La  Spathodea  campanulata  est  donc  un  assez  grand  arbre  (nos  autorités 
n'en  indiquent  pas  la  hauteur  précise),  qui  croît  dans  les  forêts  de  la  côte 
tropicale  occidentale  de  l'Afrique,  bien  ramifié  et  formant  cime;  à  feuilles 
opposées  simplici-impari-pennées,  longues  de  0,30  à  0,45  ;  dont  les  folioles 
quadri-juguées,  sans  l'impaire,  sont  ovées-lancéolées,  aiguës,  très  entières, 
penninerves,  subcoriaces,  un  peu  soyeuses  en  dessous;  précisément  au- 
dessus  du  court  péliolule  canaliculé  (ainsi  que  le  pétiole),  sont  deux  ou  trois 
glandes  subglobuleuses  et  charnues.  Nous  en  avons  dit  le  mode  d'inflo- 
rescence. Calyce  curieux,  spathiforme,  épais,  coriace,  velouté-tomenteux 
et  d'un  vert  sale  en  dehors,  rouge  en  dedans,  strié  de  lignes  élevées, 
long  de  0,06,  se  fendant  latéralement  pour  laisser  passer  la  corolle,  puis 
recourbé-falciforme,  en  arrière  de  la  corolle  (la  figure  ne  donne  aucune 
idée  de  cette  disposition,  non  plus  que  de  celle  de  la  partie  inférieure  de 
la  corolle)  ;  corolle  (nous  en  avons  dit  les  dimensions  et  le  coloris)  :  tube 
largement  campanule,  courbe  en  dessus,  singulièrement  ventru  en  dessous 
(0,05  de  diamètre  !),  strié,  puis  brusquement  contracté  à  sa  base  extrême; 
à  limbe  bien  étalé,  de  cinq  segments,  larges,  presque  égaux,  ovés,  plissés, 
ondulés  aux  bords.  Quatre  étamines,  atteignant  l'orifice  de  la  gorge,  sub- 
didynames;  anthères  linéaires-oblongues,  divergentes,  longitudinalement 
déhiscentes  en  dessus.  Ovaire  ové,  immergé  dans  un  large  anneau  charnu; 
style  aussi  long  que  les  étamines,  à  deux  stigmates  lamelles,  papilleux.... 

Une  telle  plante  méritait  bien  que  nous  nous  montrassions  un  peu 
prolixe  h  son  égard,  afin  d'en  démontrer  les  mérites  à  nos  lecteurs,  puis- 
que nous  leur  en  conseillons  la  culture. 
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Dalara  (§  Brugmansia)  esLlmla?  Nob.  Solanaceœ,  —  M.  W.  Hooker 
décrit  et  Ggure,  dans  son  excellent  Botanieal  3fagazine  (Jan.  1859.  t.  5092), 
sous  le  nom  de  JuanuUoa?  eximia^  une  remarquable  plante,  presque  abso- 
lument identique  avec  notre  Datura  (Brugmansia)  albido-flava,  décrit  et 
figuré  ci-dessus,  dans  notre  Tome  IV,  PI.  i5i,  tellement  identique,  que 
nous  sommes  très  porté  à  ne  Ten  considérer  que  comme  une  varitélé  pâle, 
due  au  mode  de  culture  différent.  Ainsi,  dans  la  plante  de  M.  W.  Hooker, 
les  feuilles,  absolument  semblables  par  la  forme  et  les  dimensions,  ne 
diffèrent  de  celles  de  la  nôtre  qu'en  ce  qu'elles  sont  absolument  vertes  ; 
la  fleur  parait  aussi  entièrement  semblable  ;  mais  les  lobes  en  sont  moins 
brusquement  et  moins  fortement  réfléchis;  la  corolle  en  est  d'un  vert  plus 
pâle;  M.  W.  Hooker  n'en  dit  pas  les  étamines  dilatées  et  velues  à  la  base, 
comme  le  sont  k  un  haut  degré  les  nôtres.  Telles  sont  les  principales 
différences,  les  seules  probablement  que  nous  croyons  exister  entre  les 
deux  plantes. 

Notons  que  le  jardin  de  Kew  a  reçu  la  sienne  du  continent,  sous  le 
nom  de  Brugmansia  eximia;  la  nôtre,  comme  on  sait,  a  été  découverte 
dans  l'Ile  S''-Catherine  (Brésil),  par  le  collecteur  de  la  maison  Verschaffelt, 
en  1847.  H  est  donc  assez  vraisemblable  que  l'un  des  individus  qui  en 
sont  provenus  ait  pu  être  envoyé  (non  par  cette  maison?)  sous  ledit  nom 
en  Angleterre.  Maintenant  M.  W.  Hooker  a-t-il  raison  de  rapporter  (avec 
doute  toutefois)  la  plante  en  question  au  genre  JuanuUoa?  Elle  n'en  a 
absolument  pas  les  fleurs,  lesquelles,  dans  ce  genre,  sont  tubulées-contrac- 
tées  k  la  gorge.  Est-elle  une  hybride,  comme  il  se  le  demande  encore, 
laquelle,  par  la  métamorphose  résultant  d'une  fécondation  croisée,  aurait 
pris  le  feuillage  d'un  Solandra?  En  effet,  la  plante  controversée  a  le  feuil- 
lage d'un  Solandra,  mais,  selon  nous,  tous  les  caractères  floraux  d'un 
Datura;  et  nous  savons  qu'elle  n'est  point  hybride.  Or,  si  M.  W.  Hooker 
eut  par  hasard  feuilleté  notre  Illustration  horticole^  peut-être  eut-il 
émis  une  toute  autre  opinion  :  nous  appelons  donc  son  attention  sur  ce 
point,  et  nous  acceptons  k  l'avance  sa  décision.  En  attendant  nous  ne 
doutons  pas  qu'une  plante  puisse  avoir  le  feuillage  d'un  Solandra  et  les 
fleurs  d'un  Datura;  or,  tel  est  le  cas  en  litige! 

Saosevlera  cyllndrlca  Bojbr  (i).  Asparagaceœ.  —  Plante  vérita- 


(1)  5.  foIiU  teretibus  (longis  etiamqae  longissimis,  meinlibus  robuttistimls)  acuminulis  solidis  (Tiridibus)j 
scapo  radieali;  racemo  composilo  elongato  acamiDato  (floribas  fascirulaiis  ereeiis  3-5-6  erceiis  albis  rabro 
sulFultis)  ;  srpalis  linearibua  inrerne  in  tabum  approsimaiis  demum  apice  revolalis  ;  slaminibus  longe  cxserlis. 
Vf.  HooK.  1.  i.  e.  phrasîs  paulo  nimis  manca,  parenihesibasque  nostris.' 

SaasevteTCi  eylladrlMk  Boibb,  Borl.  Maorit.  nomen  tantum! 
—  angoltntii  Wiilvitsch,  Mac!  ffi,  Ineolarom! 
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blemcnt  aussi  belle  par  ses  flears  élégantes  que  par  son  port  insolite,  et 
dont  rindustrie  commence  &  tirer  un  bon  parti.  Elle  croit  à  la  fois  dans 
nie  de  Zanzibar  et  dans  le  royaume  d*Angole;  mais  il  n'est  pas  probable 
que  ces  deux  habitats,  si  divers,  et  si  distants  l'un  de  l'autre,  le  premier 
sur  la  côte  orientale  (Afrique),  l'autre  sur  la  côte  occidentale,  soient  sa  pa- 
trie commune;  aussi  nous  demanderons-nous  avec  M.  W«  Hooker,  si  les 
Portugais,  propriétaires  de  ces  colonies,  ne  l'auraient  pas  introduite  de 
l'un  dans  l'autre?  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  cultivée  dans  le  Jardin  bota- 
nique de  l'Ile  de  France  (ile  Maurice,  aujourd'hui,  hélas!),  d'où  elle  a  été 
envoyée  au  Jardin  de  Kew  ;  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris  la  possède 
également  et  depuis  longtemps  déjà  ;  nous  l'y  avons  remarquée.  Angole 
parait  toutefois  sa  patrie  réelle,  car  le  célèbre  voyageur  Livingstone  dit 
l'avoir  rencontrée  fréquemment  dans  les  districts  de  l'Afrique  occidentale, 
qui  avoisinent  celui  d'Angole.  Connue  vernaculairement  sous  le  nom  d'//S^, 
on  retire  des  fibres  de  ses  feuilles  une  filasse  d'une  force  extrême,  et 
supérieure,  dit-on,  &  tout  ce  qu'on  connaît  en  ce  genre;  on  en  fait 
d'excellents  cordages,  des  câbles,  des  fils  de  sonde,  etc.;  et  le  D'  W.  Hoo- 
ker en  a  reconnu  la  matière,  à  l'exposition  de  1858  des  produits  de 
l'industrie,  à  Paris,  parmi  les  produits  d'Angole. 

A  l'état  de  culture,  elle  végète  rapidement  et  presque  sans  soin.  Elle 
est  acaule,  et  d'un  rhizome  compact,  stolonifère,  comme  ceux  autres  con- 
génères, beaucoup  trop  négligées  dans  nos  jardins  (i),  sort  un  fascicule 
de  feuilles,  dont  les  inférieures  sont  à  l'état  de  squames,  les  autres  hautes 
de  40,  50,  60  et  même  iOO  centimètres  sur  deux  et  plus  de  diamètre, 
sont  absolument  cylindriques,  atténuées  en  une  longue  pointe  apieale, 
vertes,  lisses,  en  forme  de  broche;  les  fleurs,  dont  la  forme  rappelé  assez 
bien!  celle  des  Hyacinthes,  sont  nombreuses,  fasciculées  par  5,  5,  6,  d'au 
blanc  de  crème,  relevé  de  rouge;  à  limbe  de  six  lacinies  étalées  et  élé- 
gamment récurves  ;  k  six  longues  étamines  très  saillantes;  elles  terminent 
ainsi  un  scape,  haut  de  30  &  35  cent'**,  dont  elles  occupent  la  plus  grande 
partie.  C'est,  en  somme,  une  belle  plante,  et  bien  digne  de  figurer  dans 
toute  collection  de  goût,  ou,  en  l'absence  même  de  ses  fleurs,  son  port 
singulier  ferait  bon  effet. 

Dasylirlom  Haptweclaaam  Zucc.  sec.  W.  Hoos.  I.  i.  c.  sed. 
NoB.  cum???  (An  potius  indescriptum?  et  tune  D.HookerlINoB.)  (2).  — 


(1)  Saniêvûra  guinMHsi»  Willo.«  ZêyUnita  Willo.,  longifUira  Sim.,  grmndifmMpi»  Hàw.,  ete.,  lovits 
d'un  port  pittoruqae,  ft  fleurs  semblables  à  eeiies  des  JseintheCt  et  odorantes  comme  elles. 

(2)  D.  Caule,  v.  si  mivis,  caudice  magno  sabgloboso  luberculoso,  roiiis  e  tabercatis  faseicttlatis  bipcdalibof 
•  laiiuscula  basi  lineaii-subulaiia  clongatis  rigidis  glaucesccntibus  dorso  obtuse  eariaatis  sopcrne  canalkulatis 
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Si  M.  W.  Hooker  est  dans  le  vrai,  en  rapportant  la  plante  dont  il  s'agit  au 
D.  Hartwegianum,  comment  peut-il  se  faire  que  Zuccarini,  Bentham  et 
Kunlh  en  aient  passe  sous  silence  l'énorme  caudex  ou  rhizome,  formé  de 
nombreux  tubercules,  serrés  et  disposés  en  spirale,  rappelant  absolument 
ceux  de  la  Testudinaria  elephantipes  ou  de  certaines  Dioscore^?  En  effet, 

les  auteurs  à  ce  sujet  se  contentent  de  dire  :  caule  ereclol  apice 

foliaio cauii$  pars  terminaUs  teretiuseula  foliata;  folia  sparsa 

Kth.,  1.  c;  Or,  ici,  il  n'y  a  point  de  tige  proprement  dite;  elle  est 

remplacée  par  l'énorme  caudex  hémisphérique  (?)  dont  nous  venons  de 
parler;  il  n'y  a  pas  de  feuilles  éparses....  elles  sont  disposées  en  des  fasci- 
cules sessiles  au  sommet  des  tubercules  qui  hérissent  la  masse  du  caudex, 
et  de  leur  centre  surgit  un  scape,  ou  une  panicule  florale  presque  sessile 
aussi] 

Encore  une  fois,  M.  W.  Hooker  ne  se  (rompe-t*il  pas?  Nous  le  pensons, 
jusqu'à  preuve  du  contraire?  et  dans  l'affirmative  nous  la  lui  dédions, 
mort  botanicOy  comme  un  nouvel  hommage  do  notre  part  rendu  à  un 
savant,  dont  doit  s'honorer  l'Angleterre. 

u  Vers  1846,  dit  M.  W.  Hooker,  nous  reçûmes  de  M.  Repper,  attaché 
k  rétablissement  de  la  Compagnie  de  Real  del  Monte  (sic!)  quelques 
plantes  remarquables  en  forme  de  boule  (tuberl  grosseur!!!)  de  0,35 
environ  de  hauteur  sur  autant  de  diamètre,  dont  la  surface  était  formée 
de  nombreux  tubercules  (cyrtômes  Nos.),  légèrement  saillants  et  sillonnés 
de  lignes  creuses  concentriques  (Somewhat  circinately  wrinkled !),..,  Ces 
caudex,  dont  l'aspect  rappelait  ceux  de  la  Testudinaria  elephantipes  de 
l'Afrique  centrale,  ou  de  quelques  Dioseoreœ  mexicaines,  restèrent  à 
l'état  dormant  pendant  quelques  années;  mais  l'un  d'eux  dernièrement 
produisit  de  nombreuses  touffes  de  feuilles  et  des  panicules  de  fleurs. 
M.  W.  Hooker  regarde,  après  comparaison,  sa  plante  comme  identique, 
avec  celles  envoyées  deZacatecas  (Mexique),  par  Hartweg  et  par  Charles 
Wright  (n*"  i918,  coll.  II.  Mex.  1851-2);  en  fesant  remarquer  que  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  collecteurs  n'a  mentionné  îhe  nature  of  the 
plant  :  «  De  sorte  que,  ajoute-t-il,  nous  restons  dans  le  doute,  si  nous 
devons  considérer  ce  tubercule  (tuber)j  comme  un  état  normal  de  la  tige 
ou  caudex  de  cette  plante,  ou  si  nous  ne  devons  la  regarder  que  comme 


siriaiis  margine  spinuloso-serraiis;  tpinalii  mediocribai  anironnibat  «picibus  inlrgrls  (neepenicUlaio-fibrotîn); 
panicula  subsessili  bipedaii,  ramts  remolis  patentibus,  inferioribus  longe  bracieatis  saprrloribus  glomerulis- 
que  braetcis  parris  subalaiis  scariosia,  parlialibua  (aub  flore)  latia  membranaceis.  W.  Bout.  I.  i   e. 

nmaTrUrlmm  Hartwectaawa  Zoceia.  in  Aci.  Acad.  Honae.  IV.  Seel.  2  1845  (Dias.  aepar.  22). 
KcRTi,  Enum  V.  41.  Birti   PI.  Uariw.  348.  nom.  tant.!  ->  Stcund.  W.  Uooft.  Bot.  Hag  t.  5099.  febr.  1859!!! 

Cordyliiu  long 'folia  Birtb.  ibid.  53.  aine  deseripl.  ! 
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une  collection  accidentelle  ou  un  amas  de  tiges  unies,  une  sorte  de  mons- 
truosité !  Tous  les  Dasyliria  que  nous  connaissons  en  effet,  jusqu'ici,  ont 
des  caudex  séparés,  distincts,  simples,  plus  ou  moins  allongés.  » 

Nous  partageons  cette  dernière  manière  de  voir  :  ce  caudex  hémisphé- 
rique semble  un  amas  de  tiges  étroitement  soudées  entre  elles;  c'est  là 
la  vraie  nature  de  Pespèce,  puisque  le  Jardin  de  Kew  en  possède  plusieurs 
individus  absolument  identiques  ;  et  nous-mêmes  en  avions  entendu  parler 
&  plusieurs  reprises,  et  par  Galeotti  et  par  les  frères  Tonel  ;  ce  qui  nous 
en  fesait  désirer  fort  Tintroduction.  Mais  d'un  autre  côté,  nos  doutes  au 
sujet  de  Tidentité  du  curieux  végétal  avec  ceux  auquel  le  réunit  le  bota- 
niste anglais,  subsistent  dans  toute  leur  force. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  plante  qui  nous  occupe,  les  feuilles,  fascî- 
culées  comme  nous  avons  dit,  et  longues  de  0,50  à  un  mètre,  sont 
grêles,  rudes,  rigides,  et  d'une  base  large  et  lancéolée,  elles  deviennent 
peu  &  peu  subulées,  acuminées,  piquantes  et  entières  à  la  pointe;  elles 
sont  en  outre  finement  striées,  subcarènées  dorsalement,  canaliculées  en 
dessus,  glauques  et  raboteuses  aux  bords  en  raison  de  très  petites  dents 
spînescentes,  uniformes  et  distantes.  La  panicule  florale  est  presque  ses- 
sile,  ainsi  que  nous  l'avons  dit;  les  fleurs,  disposées  comme  dans  le  genre 
(V.  supra  D.  glaueophyllum  et  acroirichum.  Illustr.  bortic.  T*  V,  Mise, 
p.  52),  et  conformées  de  même  (M.  Hooker  n'a  observé  que  l'individu  $), 
sont  chez  elle  toutefois  d'un  coloris  plus  vif  :  les  pétales  en  sont  presque 
entièrement  violets. 

C'est  certainement  en  somme  une  plante  &  recommander  en  raison  de 
la  singularité  de  son  port,  et  qui  fera  un  excellent  effet  parmi  ses  con- 
génères et  ses  alliées,  les  Yucca,  les  Agave,  les  Cordyline,  les  Dracœna, 
les  Pinceneclitia  (quid  nominis?),  etc. 


Des  liTCOPODES  comme  plaotee  ornementalee ,   et   en 
parUcallep  d^ane  nooTelle  eepèce. 

Comme  les  Fougères,  comme  les  Sélaginelles,  si  recherchées  aujourd'hui, 
et  &  autant  de  titres,  les  Lycopodes  méritent  d'être  introduits  dans  les 
cultures,  où  ils  se  feront  remarquer  par  leur  port  aussi  singulier  que  pit- 
toresque, aux  tiges  subramifiées,  dichotômes,  pendantes  ou  érigées,  ou 
épigées  ou  épiphytcs  (i),  ou  même  mais  rarement  saxicoles,  souvent  ram- 
pantes et  radicantes,  assez  souvent  suffrutescentes,  feuillées  de  la  base  au 

(1]  C'est  évidemment  par  un  Térilablo  taptu  calami  que  M.  Spring  Ici  a  dits  seulement  terresim/ 
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sommet,  qui  se  termine  par  les  épis  fructifères,  et  semblent  en  général 
être  de  gigantesques  Mousses  ou  de  grandes  Jungermannes. 

Les  Lycopodes  se  montrent  en  très  grand  nombre  sous  les  Tropiques 
des  trois  continents;  elles  sont  rares  dans  les  parties  tempérées  et  pres- 
que nulles  au-delà. 

Comme  méritant  la  culture,  il  suffit  de  citer  au  hasard  les  £.  epicœœfo- 
lium  Dbsv.,  aristaium  Willd.  ,  ulicxfolium  Vent.,  curvatum  Willd., 
Wighlianum  Wall.,  (uniforme  Bory.,  cernuum  L.,  etc.,  etc.  On  voit 
quelquefois  dans  les  serres  le  L.  quadranguUxre  Spring,  en  grosses  touffes 
formées  de  longissimes  cordelettes  carrées  (0,50  et  0,60  de  longueur)  ;  le 
Z.  phlegmaria  L.,  qui  croit  spontanément  dans  des  touffes  d*Orchidées 
ou  de  Broméliacées,  arrivées  du  pays  natal,  et  dont  nous  remarquons 
encore  en  ce  moment  divers  individus,  végétant  fraternellement  en  com- 
pagnie avec  des  plantes  de  cette  famille,  dans  l'établissement  Verscbaffelt. 

La  culture  des  espèces  exotiques,  telles  que  celles  que  nous  venons  de 
nommer,  ne  demande  aucuns  soins  spéciaux;  par  exemple,  on  peut  les 
tenir  côte-à-c6te  des  Orchidées  ou  des  Broméliacées,  cultivées  sur  bran* 
ches  ou  en  corbeilles  suspendues,  ou  même  en  pots,  avec  la  précaution 
de  les  seringuer  souvent,  pour  en  tenir  les  rhizomes  un  peu  humides. 
Comme  les  Fougères,  on  peut  les  obtenir  facilement  de  graines  recueillies 
dans  leur  pays  natal,  à  Fétat  de  maturité,  et  semées,  comme  on  le  fait 
pour  celles  de  ces  plantes.  A  Tégard  des  espèces  européennes  (L.  elavatum, 
complanatum,  alpinum,  annolinum,  inundatumj  Selago,  etc.),  on  les  tient 
k  Tombre,  en  plein  air,  dans  une  terre  tourbeuse,  en  compagnie  des 
Mousses,  des  Jungermannes,  des  Drosera,  etc. 

Dans  un  autre  article,  nous  nous  proposons  d'entrer  dans  quelques 
détails  purement  botaniques,  au  sujet  de  la  floraison  ou  plutôt  du  mode 
de  reproduction  de  ces  curieuses  plantes,  etc.;  le  lecteur,  désireux  de 
s'instruire  k  cet  égard,  peut  consulter  avant  tout  le  bel  et  savant  ouvrage 
de  M.  Spring,  Monographie  de  la  famille  des  Lycopodiacées,  in-i^",  publié 
à  Bruxelles  de  1842  à  i849,  et  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  T"  XV  et  XXIV.  Voici  la  nouvelle  et  belle  espèce 

dont  il  s'agit  : 

Ch.  Lem« 
Lycopodlom  liemaireaMom. 

«  Bien  que  M.  Spring  ait  réuni  cette  forme  au  L.  Phlegmaria  L.,  elle 
nous  parait  assez  distincte  pour  l'en  séparer.  En  effet,  si  les  différentes 
formes  du  X.  Phlegmaria  se  présentent  toujours  avec  des  intermédiaires 
qui  les  réunissent  au  type,  celle-ci  offre  constamment  des  caractères  inva- 
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riables,  et  des  six  exemplaires  que  nous  en  possédons,  aucun  ne  présente 
de  variations.  De  plus,  sur  une  centaine  d*échanlillons  de  I.  PhtegmariOf 
il  nous  a  été  impossible  d*en  trouver  une  se  rapprochant  de  la  forme  de 
celle-ci.  Enfin  ce  Lycopode  nous  a  semblé  différer  assez  du  Phlegmaria, 
par  ses  feuilles  toujours  très  courtes,  cordées,  légèrement  acuminées  et 
par  ses  chatons  toujours  1res  courts,  pour  en  former  une  espèce  distincte 
que  nous  caractérisons  comme  suit  :  » 

«  L.  (§  Phlegmaria)  caule  rigido  f-2-3-dîchotomo,  folils  parvuHs  rigidissimls 
coriaceis  cordatis  leviter  acuminatis,  nervo  supra  hand  lineatis;  amentis  brevioribus 
mouiliformibus  1-2-3-dichotomis.  » 

Lycopodlam  LemalreaBniii  Lhhgbb,  in  Hcrb. 

«  Synon.  L.  rigidum  Blume,  sec.  Rohlmann  et  Graves! 

a  Speciem  illam  A.  G.  Lemaire,  Gactearum  peritissimo  monographo  quique  per- 
multis  de  re  hcrbaria  perutiles  libres  censcripsit  libenti  anime  dicamus. 

«  Mais  je  vois  dans  la  Monographie  de  M.  Spring,  le  L.  rigidum  Blume, 
donné  comme  synonyme  du  L.  minialum  Sprng,  qui  diffère  de  celui-ci 
à  loto  cœlo.  En  tout  cas,  le  nom  ne  nous  paraîtrait  guères  convenable  et 
s'adapterait  bien  mieux  à  une  espèce  semblable  au  L,  Saururus  ou  au 
vrai  miniatum  Sprng.  >» 

TABLEAU  DICHOTOMIQUE  des  Espèces  de  ta  Tribu  des  Phlegmari^es. 

i-B       I  Fel.  basi  cordatis  subpedicellatis  supra 

^  V       /       lineatis  acuminatissimis,  amentis  Ion- 

SI 
A  <       \       gissimis L.  phlegmaria  L. 

S  «  .2  1  Fol.  dccurrcntibus,  caule  lineato,  amcn- 

J  p|  I  1      tis  crassis L,  pachystacfiyim  Spring. 

I  a  1)  /  Fol.  adnatis  supra  sulcatis,  caule  i-an- 

.S  !5  <  \      gulari,  amentis  i^angularibus  ,    ,    ,    L.  phlegmarioidcs  Gaudich. 

^  'o  ^  I  ^^^'  subsccundis  obovatis,  bractcis  ca- 

I  I  .S  I      rinatîs ,    .    .    .    L.  obtusifoUum  Swartz. 

"3  .Ë  1  f  ^^^'  subsecundis  plants  tortis,  caule 

^  E  J  \       subnudo L,  aqualupianum  Spring. 

*  J  ;|  Fol.  oblique  affîxis  subrotundis  planis.    L,  nummularifolium  Bluvb.  • 

a  Quibus  adjudgendum  illud  de  quo  agitur!  « 

CoMTB  Alfred  de  Limmingbb  (1). 


(1)  Noos  aarons,  lors  d\ine  orcasion  très  prochiinf,  à  causer  avec  nos  leciears  de  ce  jeane  «utear,  qoi 
promet  d^ètre  poar  la  Belgique,  non  seuiement  an  savant  dîsiingtté,  mais  encore,  oe  qa*il  est  déjà,  an 
gënéreoi  et  lélé  protecteur  de  la  Botanique  et  de  rHorticuhure. 
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Si®!&Q3(S^SiQ^!E3« 


De  la  forme  des   pots. 

Dans  une  précédente  notice,  nous  avons  attribué  l'une  des  causes  des 
maladies  et  du  dépérissement  des  plantes  dans  les  collections,  k  Yinsuffî- 
sance  du  drainage;  nous  avons  signalé  avec  soin  la  manière  de  remédier 
à  ce  grave  inconvénient^  non  seulement  par  un  drainage  plus  copieux, 
mais  surtout  par  la  forme  à  donner  au  fond  extérieur  des  pots;  nous  en 
avons  même  figuré  trois  (T*  II.  Mise.  p.  54)  qui  devaient  satisfaire  &  toutes 
les  exigences  de  cette  essentielle  opération. 

Avons-nous  été  entendu?  Oui,  probablement;  mais  a-t-on  suivi  nos 
conseils?  Non!  la  routine  à  prévalu,  ou  plutôt  on  a  reculé  devant  le 
petit  surcroît  de  dépense  qu'eàt  occasioné  la  confection  de  tels  pots. 

L'importance  de  la  question  nous  engage  à  y  revenir  aujourd'hui  ;  et, 
comme  terme  moyen  nous  proposerons  une  nouvelle  et  tout-à-fait  écono- 
mique forme  de  fond  de  pot  (fig.  4  et  S). 

zr  •     /  ^^  potier  de  terre,  au  moment  où  sur  le  tour  il 

— perce  le  fond  du  pot,  peut  en  même  temps  et  en 

une  seconde  former  la  ligne  creuse,  indiquée  en  a, 
soit  angulaire,  soit  semi-circulaire. 

Nous  insistons,  dans  l'intérêt  de  la  santé  des 
plantes,  dans  Pintérét  surtout  de  celui  qui  les  cultive, 
sur  cette  petite  amélioration  dans  la  forme  du  fond 
des  pots  :  amélioration  si  peu  dispendieuse,  et  qui 
sera  suffisante,  avec  un  drainage  raisonné,  pour  parer 
aux  graves  inconvénients  de  la  stagnation  des  eaux 
d'arrosements  ou  de  pluies,  de  leur  difficile  écoule- 
ment, cas  le  plus  ordinaire,  et  pour  ainsi  dire  inces- 
sant dans'^a  pratique  journalière.  Nous  renvoyons  le  lecteur  h  l'article 
indiqué,  pour  l'examen  des  causes  qui  nécessitent  l'adoption  des  améliora- 
tions que  nous  avons  proposées  dans  la  confection  des  pots,  et  surtout 
pour  l'adoption  de  celle  si  simple  dont  nous  parlons  aujourd'hui. 

Un  mot  encore  pour  corroborer  et  justifier  nos  observations  ainsi  que 
nos  conseils  à  l'appui  d'icelles  :  levez  lez  pots,  quelque  temps  après  l'arro- 
scment;  eût-il  été  abondant?  une  légère  humidité  indique  seulement  que 
le  fait  a  eu  lieu.  Pourquoi  donc  la  quantité  d'eau  écoulée  par  l'orifice  sous- 
jacent  du  pot  n'est-elle  pas  plus  copieuse?  C'est  que  le  vase  posant  d'aplomb 
et  souvent  assez  hermétiquement  sur  la  tablette,  intercepte  l'air,  dont  la 

TOM.   VI.   Mise.   —   AVRIL   1859.  6 
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libre  admission  seule  permettrait  rdcoulement  de  l'eau.  En  Teut-on  la 
preuve?  renversez  le  pot  avec  précaution,  pour  visiter  la  motte  de  terre, 
et  vous  verrez  la  base  de  celle-ci  baignant  encore  dans  Tcau  !  Étonnez- 
nous  donc,  après  cela,  de  l'ëtat  languissant  et  chlorotique  de  vos  plantes! 
état  maladif  dont  la  mort  est  trop  souvent  la  conséquence,  car  le  remède 
vient  souvent  trop  tard  :  remède  qui  consiste  dans  un  rempotement  nou- 
veau et  complet,  avec  rafraîchissement  des  racines  gâtées  et  d'une  partie 
des  rameaux,  pour  rétablir  l'équilibre  entre  ceux-ci  et  celles-là. 

Un  second  conseil  en  passant,  et  qui  a  bien  aussi  sa  valeur  :  rejetez  de 
votre  pratique  les  pots  sans  bord  :  ne  vous  est-il  jamais  arrivé,  ou  n'avez- 
vous  pas  été  témoin  de  ce  fâcheux  accident,  de  laisser  échapper  de  votre 
main  un  pot  sans  bord,  surtout  lorsqu'il  est  rendu  gluant  par  l'humidité? 
£t  dans  ce  cas,  si  fréquent,  non  seulement  le  vase  est  brisé,  mais  la  plante 
l'est  avec  lui,  ou  irréparablement  ou  au  moins  fortement  endommagée! 

Donc,  dans  toute  pratique  bien  ordonnée,  point  de  pots  sans  bords, 
même  en  fait  des  plus  petits!  De  plus,  pour  prendre  et  tenir  un  pot  de  ce 
genre,  il  vous  faut  l'empoigner  avec  la  main  entière;  avec  des  pots  à  bord, 
il  suffit  du  pouce  et  de  l'index  {quand  U  s'agit  de  petits  ou  moyens  pots!). 
De  tels  conseils  peuvent  au  premier  abord  paraître  un  peu  puérils  ;  mais 
quand  on  réfléchit,  on  voit  quHls  sont  frappés  au  coin  du  bon  sens!  Ex- 
perto  crede  Roberto,  amice  Lector! 


{tmmfkcma  WLAmmm  «v  ■•vtbli.bs.) 

PleetoeoBiia  assamtca  Griff.  (i).  Phœnicaceœ  Nob.  (Palmaceœ 
Au€T.!).  —  Une  figure  in-folio  double  et  une  description  détaillée,  quel- 
qu'exacte  qu'elle  fût  (et  quelles  paroles  peuvent  peindre  convenablement 
la  Nature?  Ce  ne  sont  pas  les  nôtres  du  moins,  quelque  regret  que  nous 
en  ayons,  quelque  effort  que  nous  fassions!!),  pourrait  &  peine  donner 
une  juste  idée  des  dimensions  foliaires  immenses,  de  l'élégance  extrême 
et  toute  particulière  du  port  et  surtout  de  l'inflorescence  très  longuement 
développée  de  ce  charmant  Palmier  :  inflorescence  que  l'on  peut  comparer, 

(1)  P,  spathis  lixe  paientibas  lato-oblongu  breTi-acominaiis  obiose  subeomplîcalo-rarioaib  «oloratis 
(irieolocoribas);  peialorum  laeiniis  'onge  acaminaiit,  siaminibos  8-13.  W.  Booi.  1.  i.  e. 

M««toeMiala  «MMMtoa  Gairr.  in  CalcutU  Joara.  of  Nat.  Hist.  V.  97.  W.  Booi.  Bot.  U^.  u  5105. 
Mars  1S59. 

—  Khatiyana?  iivsd.  ibid.  p.  98   Palmt  of  tbe  Eaat  Indias.  106.  t.  218. 

—  Himalayana?  tJOSD.  ibid.  p.  100.  ~  ibid.  p.  108.  t.  219. 

ZaUeea  attamiea  Wall.  mse.  in  Sort.  CalcoU.  Vqigt,  llort.  labarb.  Calcotl.  p.  639    nom.  laotaaa  ! 
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scion  nous  et  non  sans  quelque  justesse,  abstraction  faite  de  la  taille  et 
des  formes  florales,  k  celle  des  élégantes  Vriesea^  dont  elle  a  le  frais  coloris 
varié  !  On  va  juger  si  nous  avons  apporté  quelque  exagération  dans  les 
lignes  qui  précèdent. 

Divers  individus  du  Pleetocomia  assamiea  existaient  depuis  longtemps 
dans  le  Jardin  royal  botanique  de  Rew,  où  les  avait  envoyés  feu  Wallich 
sous  le  nom  de  Zatacca  assatnica»  On  les  y  a  déjh  vus  fleurir  deux  fois;  le 
stipe  grêle,  élancé,  atteint  aujourd*bui,  dans  la  serre  à  Palmiers  dudit 
jardin,  soixante-six  pieds  de  hauteur ^  et  émet  des  frondes  d'environ  trente 
pieds  de  longueur!  D*entre  les  feuilles  sortent  des  spadices  composés,  dont 
les  rameaux,  desquels  chacun  atteint  de  0,60  h  1  mètre  et  plus  de  longueur 
sur  0,07  de  diamètre  !  Voici  grosso  modo  le  portrait  de  Tcspèce  !  les  détails 
qui  suivent  et  que  nous  empruntons  à  M.  W.  Hookcr,  le  compléteront  de 
sorte  &  engager  le  lecteur  à  acquérir  une  telle  plante  pour  en  orner  ses 
collections,  d*autant  mieux  qu*il  peut  facilement  se  la  procurer,  et  tout 
d*abord  chez  Téditeur  de  ce  recueil,  chez  qui  nous  en  avons  observé  de 
jolis  individus. 

«  Le  P.  assamicOf  »  dit  M.  Hooker,  u  semble  être  une  espèce  particu- 
lière au  Bengale  orienta],  et  diffère  du  P.  elongata  (on  les  possède  tous 
deux  dans  les  collections  du  continent,  où  on  les  confond  volontiers)  par 
des  spathes  plus  longues,  plus  étroites,  colorées  de  blanc,  de  brun  (rose 
dans  là  figure!)  et  de  vert;  par  les  segments  des  corolles  très  longuement 
acuminées,  et  par  un  nombre  d*étamines  constamment  plus  nombreux.  » 
Le  second  est  plus  vigoureux,  plus  épineux  ;  il  atteint  et  dépasse  cent  cin- 
quante pieds  de  hauteur  ;  les  frondes  en  sont  beaucoup  plus  larges,  plus 
fortement  armées  ;  c'est  le  vrai  Zalaeea  assamica  Hort.  de  nos  jardins. 

Le  stipe  du  P.  assamica  est  gros  à  peine  comme  le  bas  de  la  jambe  d'un 
homme  [man's  ankle,  cheville  du  pied),  mais  un  peu  dilaté  dans  le  som- 
met ;  il  est  feuille,  dans  une  très  grande  longueur,  nu  en  bas,  et  dans  la 
partie  médiane  revêtu  encore  des  bases  engainantes,  fortement  épineuses 
et  longtemps  persistantes,  des  anciennes  frondes.  Gomme  en  raison  de  ce 
faible  diamètre,  eu  égard  k  sa  grande  longueur,  il  ne  saurait  se  soutenir 
isolé,  la  nature  a  pourvu  à  cela,  en  armant  ses  frondes  de  puissantes 
épines,  que  nous  allons  décrire,  au  moyen  desquelles  il  s'accroche  aux 
arbres  voisins.  Ces  frondes,  longues  comme  nous  l'avons  dit,  sont  frondulées 
seulement  de  la  base  au  milieu  ;  le  reste  du  rhachis  se  prolonge  en  une 
sorte  de  fouet,  destitué  de  frondules,  mais  portant  en  dessous  les  puissants 
crochets  en  question.  Ces  dernières  sont  opposées  ou  &  peu  près,  de  6-7 
pouces  à  près  d'un  pied  de  long,  plus  ou  moins  largement  lancéolées, 
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acuminées,  veinées-plissées,  très  glauques  en  dessous;  les  aiguillons,  courts, 
rougeâtres,  mais  extrêmement  robustes,  défléchis,  sont  au  nombre  de  5-6, 
bientôt  soudés  en  des  corps  jaunâtres,  sessiles,  isolés,  distants  sur  le 
rhachis,et  dont  Fensemble  imite  fort  bien  la  patte  d'une  taupe  (W.  Hook.}. 
Nous  avons  dit  ci-dessus  quelques  mots  du  mode  d'inflorescence  :  dans  ce 
genre,  elle  est  réellement  ornementale;  les  longs  rameaux  qui  la  forment 
se  composent  de  grandes  spathelles  [i]  (0,06),  oblongues-rhomboïdes, 
appliquées-distiques,  arrondies-carènées  dorsalement,  concaves  en  dedans, 
coriaces,  brièvement  et  brusquement  acuminées,  très-aiguës,  blanches  et 
légèrement  teintées  de  verdâtre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur, puis  roses  (ex  figura  !)j  et  enfin,  au  sommet,  d'un  beau  vert,  bordé 
de  brun  et  finement  cilié.  Chacune  d'elle  recouvre  en  partie  un  spadkule 
dont  l'ensemble  forme  un  tout  continu  entre  les  deux  rangées  de  spathel- 
les. Chacun  se  compose  de  très  nombreuses,  très  petites  fleurs  jaunâtres, 
bractéolées  (les  mâles  seules  cette  fois  ont  été  observées  vivantes  par 
M.  W.  Hookcr;  le  genre  ne  se  compose  que  d'espèces  dioïques;  la  pre- 
mière fois,  c'était  un  individu  femelle  qui  avait  fleuri). 

c^*  Calyce  trifide,  lobes  subulés.  Corolle  3-partie,  dont  les  segments  allongés-lan- 
céolés, acuminés.  Étamines  8-40-12,  beaucoup  plus  courtes  que  la  corolle,  filamenU 
courts  ;  anthères  linéaires-oblongues,  subsagîttées. 

9  Spathelles  semblables  à  celles  des  mâles  ;  épi,  ou  spadicule,  de  moitié  environ 
aussi  long  qu'elles  (il  en  est  de  même  chez  le  c^).  Cafyce  trilobé,  grand,  (m  propor- 
tion de  la  fleur;  lobes  obtus,  mucrones,  ciliés-frangés.  Corolle  comme  celle  des  d"; 
ovaire  subglobuleux,  recouvert  de  squames  réfléchies,  frangées;  style  court;  sUg^ 
maies  3,  frangés  en  dedans.  Fruit  globuleux,  brun,  garni  extérieurement,  comme 
Tovaire;  etsoustendu  par  les  enveloppes  persistantes  et  très  rigides;  graine  globu- 
leuse ;  albumen  abondant,  dur. 

En  raison  de  son  mérite  hautement  ornemental,  le  lecteur,  nous  l'espé- 
rons, ne  nous  en  voudra  pas  trop  de  nous  être  montré  un  peu  prolixe 
à  l'égard  de  ce  Palmier;  et  puisque  nous  avons  mentionné  son  très  bel  et 
très  robuste  congénère,  le  P.  elongata,  nous  croyons  devoir  reproduire 
ici  un  fait  curieux  auquel  il  donne  sujet,  et  que  nous  empruntons  au 
Botanical  Magazine  (1.  c). 

Feu  M.  Winterbottom  raconte,  comme  témoin,  qu'à  Java,  on  fait  un 
singulier  usage  des  rhachis  de  ce  Palmier.  Les  gens,  dont  le  devoir  est 
d'arrêter  les  voleurs  et  les  vagabonds,  attachent  aux  côtés  internes  d'une 
fourche  (faite  ael  Aoc/)  une  portion  dudit  rhachis,  garnie  de  ses  robustes 


(1)  Spatba,  ipatheUa,  êpathelluia,'  sriDix,  »padieellu$,  tpadiculus  Nos.;  ces  diminutirs  sont  logiqtut, 
saires  pour  expriiDcr  les  rsmificaiions  de  ces  organes  cl  éviter  de  longues  périphrases. 
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aiguilloDS  défléchîs;  et  qu'ainsi  armés,  ils  donnent  la  chasse  à  ces  mal- 
faiteurs, sur  lesquels  ils  lancent  ladite  fourche,  de  façon  a  leur  enserrer  le 
corps,  dans  les  vêtements,  ou  dans  la  chair  duquel,  chose  bien  plus  dou- 
loureuse, s'enfoncent  ces  aiguillons,  dont  ils  ne  peuvent  se  dépêtrer,  et 
qui  les  livrent  prisonniers.  Avec  les  frondes  du  même,  on  fait  divers  usten- 
siles, cnlr'autres  des  corbeilles. 

TachladeMOS  carloatos  Griseb.  (1).  Gentianaceœ.  —  Dans  la 
notice  qu'il  consacre  k  cette  plante,  indigène  dans  Tile  de  Madagascar, 
M.  W.  Hooker  mentionne  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  se  procurer  des 
plantes  de  cette  fertile  contrée,  et  combien  on  doit  de  remercîmcnts  au 
révérend  W.  Ellis,  à  l'énergie  et  au  grand  amour  des  plantes  duquel,  on 
est  redevable  de  l'introduction,  h  l'état  vivant,  de  beaucoup  d'intéressants 
et  rares  végétaux,  parmi  lesquels  on  compte  au  premier  rang  les  Ouvi- 
randra  fenestralis  et  Bernieriana  (V.  ci-dessus,  lilustr,  hortic.j  T"  111. 
Mise.  5,  15.  T<*  V.  Mise.  90).  C'est  également  k  cet  ecclésiastique  que 
l'on  doit  la  plante  en  question,  qui  est  vraiment  d'un  haut  intérêt  orne- 
mental pour  les  serres  chaudes,  par  ses  grandes  et  nombreuses  fleurs 
lilas  et  l'élégance  de  son  port. 

Plante  basse  {low!  d'après  le  dessin,  elle  parait  devoir  atteindre  0,70 
&  0,75),  suffrutiqueuse  k  la  base;  h  branches  et  à  rameaux  dichotomes, 
herbacés,  tétragones,  glabres^  ainsi  que  toutes  les  autres  parties.  Feuilles 
par  paires  opposées,  distantes,  ovales-aiguës,  5-5  nervées,  étalées,  longues 
de  0,027  à  0,040.  Cymes  terminales  en  général,  deux  fois  dichotomes, 
et  en  outre,  près  de  ces  ramifications,  est  une  paire  de  fleurs  axillaire.  Pé- 
doncule très  court.  Calyce  oblong,  portant  h  sa  base  interne  de  courtes 
squames  bisériées  (2),  à  5  lobes  linéaires,  subulés,  carènés-ailés  dorsale- 
ment.  Corolle  hypocratérimorphe,  dont  le  tube  grêle,  blanc,  est  long  de 
0,054  h  0,081,  et  un  peu  élargi  dans  le  haut;  limbe  horizontal,  de 
5  lobes  imbriqués,  larges,  ovés,  aigus  ;  à  la  gorge  se  voient  quatre  courtes 
dents  aiguës,  alternant  avec  les  segments  de  la  corolle.  Étamines  incluses, 
insérées  à  la  partie  dilatée  du  tube;  style  plus  long  qu'elles,  dont  le  stig- 
mate ové,  formé  de  deux  lobes  dressés. 

Sonerlla  margaritacea  Lindl.  Melastomaceœ.  —  M.  W.  Hooker 

(1)  r.  Caaio  suITruiicoso  tetrogono,  foliis  ovalibus  seuilibus  Irinerviis;  cjroia  lermindi  bis  dicboloma  ; 
ealycis  quinqurfldt  alis  obverse  scmilanceolaiis ,  iobia  linearibus;  corolias  tubo  biuneiali  apicc  ventrieoso 
iobos  lote  oTatos  aculiusculos  plus  duplo  saperanie  ;  genilalibus  inclusis.  Gaisia.  1.  i.  c. 

Taehiadenws  eavlMatwa  Gaissa.  Gcnl.  200.  et  in  DC.  Prodr.  IX.  81.  W.  ilooi.  Bot.  Hag.  t.  5094. 
Liiiantkui  earinatus  LAMAaca,  Dict.  Enclyc.  11.  258.  Illuslr.  t.  107.  f.  2.  Witto.  spee.  I.  829. 

(2)  (Caractère  du  genre  :  e'est  Tanneau  eontina  giandnieox  de  Tauiearl)  Pesons  remarquer  en  passant 
que  cet  anneau  ne  fait  alors  pas  partie  de  Tovaire,  eomme  l'a  dit  Grbebach,  puisqu'il  e«f  9oud4  à  la  bâte 
du  ealyee  1 
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donne  de  cette  charmante  petite  plante  une  bonne  et  exacte  figure  d*après 
un  individu  entièrement  développé,  et  cite  celle  donnée  par  M.  Planchoo, 
dans  la  Fhre  des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe,  t.  ii26.  Nous  regret- 
tons de  voir  qu*il  ait  omis  de  citer  aussi  celle  que  nous  en  avons  insérée 
nous-méme  dans  ce  recueil  :  YlUustration  horticole,  de  tous  les  journaux 
botanico-horticoles,  ayant  été  lb  prehier  qui  Fait  figurée.  Nous  renvoyons 
le  lecteur,  pour  justification  du  fait,  k  notre  N**  de  janvier  i855  (T«  II),  et 
si  le  hasard  voulait  qu*il  ne  connût  pas  encore  la  plante,  nous  ne  doutons 
pas  qu*il  s'empresse  de  l'acquérir  pour  en  orner  ses  collections  :  peu  de  plan- 
tes k  beau  feuillage  peuvent  sous  ce  rapport,  outre  l'agrément  de  ses  nom- 
breuses et  jolies  fleurs  roses,  lui  disputer  victorieusement  la  prééminence. 

En  consultant  notre  article,  le  botaniste  y  trouvera  en  même  temps 
quelques  observations  organologiques  critiques  qui  ne  sont  pas  sans  im- 
portance: telles,  par  exemple,  qu'une  corontife  épigyne,  la  situation  vraie 
des  poils  foliaires,  l'insertion  ovulaire,  etc.,  que  n'a  pas  examinées  l'au- 
teur anglais  ou  qu'il  a  passées  sous  silence  dans  son  texte.  Dans  notre 
Tome  III,  Mise.  p.  31,  le  lecteur  trouvera  en  outre  une  notice  complé- 
mentaire au  sujet  de  l'espèce  en  question  :  notice  qui  indique  le  change- 
ment de  forme  qu'elle  avait  subi  depuis  notre  description,  et  qui  coïncide 
absolument  avec  l'excellente  planche  du  Botanieal  Magazine. 

Eptcjalom  leacobotrys  Nutt.  (i)  Vacciniaceœ.  —  Découverte 
croissant  sur  des  chênes,  dans  les  monts  Duphla,  au  Nord-Est  du  Bengale, 
par  M.  Booth,  &  qui  la  Botanique  et  l'Horticulture  sont  déjà  redevables 
de  maintes  belles  plantes,  entr'autres  de  plusieurs  magnifiques  espèces  de 
Rhododendrum,  et  qui  l'envoya  vivante  à  son  oncle,  le  vénérable  botaniste 
M.  Nuttall  (HooK.  !),  cette  Yacciniacée  est  remarquable  surtout  par  la 
beauté  de  ses  fruits  d'un  blanc  céreux,  réunis  en  nombreuses  grappes 
pendantes  du  sommet  des  rameaux,  et  imitant  parfaitement  celles  de  volu- 
mineuses groseilles  blanches  &  grappes.  Elle  est  très  voisine  de  1'^.  acumi- 
natum  Rlotzsch  (Bot.  Mag.  t.  5010.  Illustr.  hortic.  Mise.  4.  1838),  et 
appartient  au  même  groupe  que  ce  dernier,  qui  l'emporte  toutefois  en 
beauté  par  le  riche  coloris  de  toute  son  inflorescence  ;  et  au  sujet  du  genre 
dans  lequel  elle  est  provisoirement  placée,  nous  ferons  observer,  avec 
M.  W.  Hooker,  qu'il  serait  peut-être  plus  correct  de  le  considérer  comme 
une  simple  section  du  Vacciniutn.  On  sait  que  le   Cassini  moderne, 

{\)  E.  («tfotiuê  Vacciriod  g  Epigynium/)  fralex  epiphyiicag,  radiée  tuberott  rrassa,  ramalis  Tcrticilblis, 
fuliis  oblongo-laneeoUiis  giosse  terratit  obtuiiusealis,  r«e«mis  subterminalibat  folio  loagioribus,  bracleit 
minuiis  dliato-srrralis,  pedieellis  drmiim  i>longaiii  carnosis  (floribuaque  albis)  apicc  diUutia;  corolk  arccolaia 
obiuM  penlagODa,  baecia  deprcsao-globoaia  albia.  W.  Hooi.  (.  t.  e. 

Eplcy»l«i  l««e«b*tr7«  NoTT.  mse.  —  W.  Hook.  Bot.  llag.  t.  5103.  Mars  1859. 
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révisant  les  Vacciniacces,  dont  il  a  même  changé,  sans  motif  plausible,  le 
yieux  nom  si  conna  en  celui  de  SiphonandracéeSf  y  a  créé  une  multitude 
de  genres,  dont  la  plupart,  ainsi  qu*en  témoignent  les  botanistes  ks 
plus  compétents,  n'ont  pas  une  raison  d'être  suffisante,  et  deviendront 
toutefois  d'excellentes  sections.  II  en  est  surtout  ainsi  de  ceux  qu'il  a 
créés  dans  la  famille  des  Bégoniacées,  si  naturelle  et  si  homogène  cepen- 
dant. Mais  revenons  à  l'intéressant  arbrisseau  qui  nous  occupe,  et  dont 
voici  une  description  empruntée  en  partie  h  M.  W.  Hooker,  qui  le  pre- 
mier en  a  donné  la  figure  (et  une  bonne  figure!). 

Rhizome  tubéreux,  fort  semblable  &  celui  d'une  Dioscorée,  mais  plus 
dur;  il  s'en  élève  un  arbrisseau  toujours  vert,  haut  de  deux  ou  trois 
mètres,  dressé,  à  branches  verticillées;  feuilles  situées  surtout  au  sommet 
des  rameaux,  persistantes,  oblongues-lancéolées,  h  peine  acuminées,  ob- 
tuses même  à  l'extrémité,  étalées,  largement  crènelées-dcntées  aux  bords, 
fortement  yeinées,  très  brièyement  pétiolées.  Grappes  nombreuses,  sortant 
d'entre  les  feuilles  et  plus  longues  qu'elles  (0,07-8-9)  ;  fleurs  nombreuses, 
d'un  blanc  pur,  dit  M.  Nutall,  mais  légèrement  verdâtre  (d'après  la 
figure),  assez  petites  (0,008  de  haut),  urcéolées-coniques,  subpentago- 
nes, contractées  sous  le  limbe,  lequel  est  fort  petit,  5-denté;  pédicelles 
presque  deux  fois  aussi  longs  que  la  fleur,  et  peu-à-peu  renflés  vers  le 
sommet.  Fruits  (Baies)  globuleux,  d'un  blanc  pur  de  cire,  de  la  grosseur 
d'un  pois  chiche,  déprimés  au  sommet  et  même  ombiliqués,  montrant 
là  les  vestiges  du  disque  et  du  style  et  circulairement  cinq  macules  trian-^ 
gulaires  noires,  vestiges  persistants  du  calyce.  Ce  sera  là,  nous  le  répétons 
volontiers,  un  gracieux  ornement  pour  la  serre  froide. 


N^VTBLLB  BSP&CB  B'ANHALOlVIUli. 

ABhatoiiiam  are^l^sam  Nos.  Cactaceœ  §  Phytnatocotyledoneœ 
NoB.  —  Voici  certes  un  nom  générique  et  un  nom  spécifique  qui  jurent 
d'être  accolés  ensemble,  une  antithèse  nominale  des  mieux  caractérisées! 
Nous  n'y  pouvons  mais;  nous  avons  du  nous  en  rendre  coupable,  en  face 
de  la  plante  vraiment  extraordinaire  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  dont 
nous  devons  la  bienveillante  communication  à  M.  Louis  De  Smet,  ancien 
chef  des  cultures  de  M.  Van  Houtte,  et  horticulteur  à  Ledeberg-lez-Gand  ; 
elle  vient  prouver  une  millionième  fois  de  plus  combien  la  Nature  se  rit 
des  élucubrations  humaines,  quand  l'homme  a  l'orgueilleuse  prétention 
de  définir  rigoureusement,  de  limiter,  de  circonscrire  méthodiquement, 
selon  sa  courte  vue,  les  choses  de  son  immense  domaine  I 

Le  genre  Anhalonittm,  fondé  par  nous,  en  i839  (Cact.  Gen.  n.  Sp,  g. 
n.  /.),  et  adopté  depuis  par  tous  les  botanistes  et  tous  les  écrivains  horti- 
coles, qui  se  sont  occupa  des  plantes  qu'il  renferme,  avait  pour  principal 
caractère  différentiel  l'absence  d'aréoles,  organe  essentiel  distinctif  de  la 
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belle  et  curieuse  famille  &  laquelle  il  appartient.  En  effet,  VA.  pristnati- 
cum  NoB.,  type  de  ce  genre,  et  dans  les  fort  nombreux  individus  que  nous 
en  examinâmes  alors,  et  depuis,  ne  nous  avait  présente  d'aréoles,  ni  même 
leurs  vestiges,  sur  les  podaires  qui  en  couronnent  le  caudex.  Néanmoins, 
si  les  individus  adultes,  soumis  à  nos  investigations,  ne  nous  ont  offert 
rien  de  tel,  plus  tard  de  très  jeunes  individus,  nés  de  graines  récoltées 
sur  eux-mêmes,  nous  ont  montré  au  sommet  extrême  de  leurs  podaires,  non 
seulement  de  véritables  aréoles,  mais  même  des  sétules  fascîculées,  véri- 
tables aiguillons  sétacés  :  aréoles  et  sétules,  qui  disparaissaient  bientôt 
complètement  au  fur  et  h  mesure  du  développement  des  jeunes  plantes. 

A  ce  premier  démenti  descriptif  s*en  joignit  bientôt  un  second,  plus 
significatif  encore  : 

Survint  bientôt  dans  les  collections  européennes,  une  nouvelle  et  bien 
distincte  espèce  du  même  genre,  pourvue,  elle,  d'une  véritable  et  mani- 
feste aréole,  bien  que  fort  petite,  à  la  pointe  de  chacun  de  ses  podaires 
{A.  pulvilligerum  Nob.  (1)).  Un  second  démenti,  et  plus  énergique  encore, 
nous  est  donné  aujourd'hui  par  la  Nature,  dans  la  plante  dont  il  est  ici 
question,  laquelle,  dès  lors,  fait  rentrer,  en  raison  de  ses  aréoles  très  dis- 
tinctes et  de  leurs  aiguillons,  rudimentaires,  il  est  vrai,  mais  évidents,  le 
genre  Anhalonium  (que  ne  pouvons-nous,  sans  apporter  de  trouble  dans 
la  Nomenclature,  changer  cette  dénomination,  désormais  si  inexacte?) 
dans  la  série  linéaire  de  ses  confrères,  dont  il  ne  se  distingue  plus  que  par  la 
forme,  du  reste,  si  tranchée  de  ses  podaires.  Voici  une  courte,  mais  suffi- 
sante diagnose  de  l'espèce  nouvelle,  rédigée  ex  sicco,  malheureusement  ! 

Candex  A  paisMATici  et  elonoati,  scilicct  :  napifortnis,  v.  potins  betœformis, 
podariis  numerosis,  ut  mes,  spiraliter  insertis  magnis  (facie  supera  0,02  ^  long;  lat. 
versus  basim  [supra  parleni  celatam!]  0,05  i)  crassissimis  supra  convexo-rotundatis 
infra  acute  carinatis  apice  in  angulum  acutum  attenuatis,  basi  éclata  ad  insertioncm 
applanatis;  ad  apicem  supra  arcolis  terminalibus  magnis  (0,007-8+0,002-3)  obloogis 
sempcr  prsscntibus  et  etiam  in  vetustissimis  podariis  persistentibus;  tomcnto  bre- 
vissimo;  aculcîs  (in  omnibus  absolutissime  rudimentariis  scd  manifestis)  numerosis 
bifariis  punctiformibus,  cum  pluribus  ceutralibus;  reliqua  desideranturll!  (ait.  0,6; 
diam.  0,12,  sine  eaudice  subjecto  !) 

Cette  trois  fois  curieuse  espèce  avait  été  envoyée  à  M.  L.  De  Smet, 
par  feu  Galeotti,  qui  en  avait  reçu  divers  individus  du  Mexique,  tous 
morts  depuis,  ainsi  que  celui  que  nous  décrivons,  mais  qui  s'est  heureuse- 
ment ad  descriptionem!  desséché  sans  pourrir.  On  sait  combien  les  plantes 
de  ce  genre  sont  difficiles  h  conserver  dans  nos  collections,  où  on  n'a  pu 
même  jusqu'ici,  faute  d'une  culture  rationnelle,  en  élever  nés  de  graines. 
Aussi  le  peu  qui  arrivent  du  pays  natal,  et  qu'on  y  possède,  sont-elles 
toujours  extrêmement  rares  et  d'un  prix  considérablement  élevé.  Toute- 
fois, nous  formons  des  vœux  ardents  pour  en  voir  introduire  des  masses. 

\J Anhalonium  Kotschubeyanum  Nob.  (2),  par  exemple,  introduit  en 
4842,  et  pour  la  première  fois  &  Paris,  chez  M.  Cels,^ne  s'est  encore  vu 
représenter  en  Europe  que  par  deux  très  petits  individus,  péris  probable- 
ment depuis,  et  dont  chacun,  gros  h  peine  comme  un  abricot,  s'était  vendu 
4000  fr.  !  N'est-il  pas  désirable  de  voir  réintroduire  de  telles  plantes,  dans 
l'intérêt  commun  de  la  Science  et  de  l'Horticulture? 

(1)  A  cl.  Salm>Dtcc,  Cact.  Hort.  Dyrk.  coll.  eCe.  Nomrn  postet  matatum  io  tUim^uUm!  qmm  c«m«.' 
nomen  illud  rêvera  faerat  apiissime  donaium!!! 

(2)  Nomen  quoqoe  malatom  in  tulntum  ab  eodem  bolanisla  eilalo,  invita  sibi  cognita  prioriute!  el  dieaa 
rursus  :  qua  eauta  ? 
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Da  genpe  BmtMm>ummmâk  et  des  espèees  qui  le 
eempesent. 

Éttm.  Hrrû^j  difficile  à  consenrer;  xf^f^j  couleur;  dansée  genre,  les  corolles, 
qui  sont  vertes,  passent  au  noir  dans  Therbier. 


SOLAlViCBJ!  s  SOLiNBJZ  §$  DiTURA. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  magnus 
pentasepalus  pcrsîstens,  sepaïis  lanceola- 
tîs  acutisslmis,  primum  marginibus  in 
tubum  B-anffuIatuin  connivcntibus,  de- 
nram  cylînaricis  (?!)  liberis  erectis.  Co* 
roUa  carnosa,  tubo  îmo  cylindrico  angu- 
lato  superne  infandibuliformi  aut  Tcntrî- 
ooso-eampanulato  it^nervi,  limbo  sequi- 
longo  B-partito,  laciniis  squalibus  longe 
lanceolatis  acaminatissîmis  inte^is  3- 
nerviîs  cîrcinato-revolutis  œstivatîonc 
valvatis  marginibns  tomentellis  subin- 
troflexis.  Stamina  8  sequalia  ad  oonstric- 
tîonom  ttibi  adnata  erccta  longissime 
exserta,  fllamenHt  subulatis  îmo  incrassa- 
tis  et  sericeo-pilosis  superne  glabris,  an- 
theris  lincaribus  apice  mucrohulatis  imo 
cordatîs  in  sinu  dorsi  affixis  bîloculari- 
bus,  loculi»  connectivo  angusto  parallèle 
adnatis  intus  longitudinaliter  dehiscen- 
tibus.  Stylut  erectus  staminibus  longius- 
culus  apice  incrassatus,  stigmate  bilobo, 


lobis  oblongîs  adpressis  intus  et  margi- 
nibus rccurvis  glanduloso-viscosis.  Ova» 
rium  conicum  dîsco  camoso  magno  im- 
positum  biioculare,  placerUis  central i- 
DUS  dissepimento  adnatis  multiovulatis. 
Bacca.,.. 

Suffruticcs  broiiUensei  icandentes  {suh- 
iartnentosi  poHus  et  etiam  ereeti)  gla* 
hriy  fol  lis  al  ternis  in  ramos  Uusis  in  tu- 
rionibw  florentibus  faseiculatis  ellipticis 
aeutninatis;  floribus  pedunculatis  efas- 
eiculis  solitariis  {yel  geminato^superpo- 
sifis)  eemuis  siceitate  nigrieanUbus  al" 
bido  (v.  ftavo)  -nirescentibus. 

■iiu,  I.  I.  e.  (fxee;i(.  parenth,), 

nyraoehrom»  MiBRS,  in  Jardine  and 
Selbt,  Ann.  of  Nat.  Hist.  2»  sér.  IV.  250. 
iS49.  Walp.  Annal.  III.  452.  Dunal,  in 
DC.  Prodr.XIII.689.adnot.sola!  Solan- 
drœ,  Daturœ.  JuanuUoœ,  Brugmansiœ 
spec.  auct.  aiior.! 


Avant  de  traiter  do  sujet  dont  il  s'agit,  qu'on  nons  permette  quelques 
observations  philologiques  et  lilho-typograpbiques,  dont  ropportonitë  ne 
sera  point  contestée. 

Si  la  dëtermination  générique  ou  spécifique  d'une  plante  est,  aujourd'hui, 
en  raison  des  nombreux  ouvrages  qui  paraissent  dans  tous  les  pays  civilisés 
et  dans  toutes  les  langues  (ouvrages  qu'il  est  presque  impossible  non 
seulement  de  collectionner,  même  à  grands  renforts  d'argent,  mais  même 
de  connaître  et  surtout  de  compulser),  est  aujourd'hui,  disons-nous,  par 
ces  raisons,  d'une  difficulté  extrême  pour  le  botaniste  avantageusement 
placé  dans  les  grands  centres  botaniques,  elle  sera  presque  impossible 
pour  le  botaniste  isolé,  qui,  comme  nous,  fort  peu  riche  de  livres  et  sans 
herbiers,  est,  malgré  son  zèle  et  sa  bonne  volonté,  livré  presque  i  ses 
seuls  instincts.  De  là  sans  doute,  quelques  erreurs  génériques  et  spéci- 
fiques, commises  bien  malgré  nous,  et  que  nous  serons  heureux  de  recti- 
fier, toutes  les  fois  qu'on  voudra  bien  nous  les  signaler,  ainsi  que  nous 
en  avons  maintes  fois  fait  l'invitation  pressante  h  nos  savants  confrères. 

Pour  faire  de  la  botanique  passable,  aujourd'hui,  non  seulement  il  faut 
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être  relativement  riche,  pour  nchcter  tous  les  grands  ouvrages  qui  pa- 
raissent, et  qu*on  s'obstine  h  vendre  à  des  prix  exorbitants  et  cent  fois  sou^ 
vent  au-dessus  de  leur  valeur  matérielle  (1)  :  ouvrages  qu*il  faut  de  toute 
nécessité  connaître  et  étudier;  mais  il  faut  encore  comprendre  in  libris, 
sinon  parler,  les  principales  langues  de  TËurope,  le  français,  l'anglais  et 
l'allemand,  tout  d'abord  ;  puis  le  néerlandais,  le  russe,  le  suédois,  l'espa- 
gnol, l'italien,  etc. 

Certes,  au  grave  inconvénient  de  l'ignorance  des  idiomes,  il  est  un 
remède  facile  et  &  la  portée  de  tous  les  écrivains  botanistes  :  qu'ils  écrivent 
tous  en  latin!  Qui  de  nos  jours  ne  sait  cette  langue!  Qu'ils  s'en  servent 
pour  traiter  les  grandes  questions  physiologiques,  pour  la  rédaction  des 
Flores,  des  voyages  botaniques,  pour  la  détermination  des  plantes,  etc., 
pour  tout  enfin  ce  qui  intéresse  en  général  le  monde  botaniste;  pour  le 
reste,  que  chacun  s'adresse  dans  son  idiome  vulgaire  i  ses  compatriotes, 
pour  tout  ce  qui  est  d'un  moindre  intérêt  scientifique,  comme, par  exemple, 
tout  ce  qui  concerne  l'horticulture;  ou  enfin,  et  cela  vaudrait  mieux,  sans 
grossir  leurs  livres  et  par  une  facile  et  heureuse  combinaison  typogra- 
phique, écrivez  en  latin  et  traduisez  au  besoin  vos  sujets  dans  votre  idiome 
national  ! 

Faut-il,  pour  corroborer  ces  réflexions  et  démontrer  la  nécessité  de  la 
mesure  que  nous  préconisons,  citer  un  exemple?  Eh  bien!  quoiqu'il  en 
coûte  à  notre  amour-propre  de  le  dire,  nous  nous  citerons  nous-mêmes,  et 
nous  dirons  :  qu'ignorant  le  riche  idiome  germain,  nous  ne  pouvons  guère 
profiter  des  nombreux  et  savants  écrits  publiés  en  cette  langue.  Aussi  dirons- 

(l)  Si  la  librairie  de  nos  Joars  pent,  par  czrmpic,  donner  8-16  pages  in-4«,  8-16  pages  in-folio,  avee 
de  now^nux,  »ufurb«t  et  fouvent  tmiii«n«««  dessins,  poar  5,  10,  15,  20,  30,  40  centimes  :  poarqnoi  la 
librairie  botanique  n'en  ferait-elle  pas  de  même,  ou  à  peu  prit/  Noos  8a?ons  que  maint  édiieor,  i  qui 
une  telle  question  a  étë  posée,  a  répondu  :  qut  Ug  ouvrages  botaniques  alUient  dane  trop  peu  de  «mms, 
et  par  conséquent,  que  pour  $'y  retirer  (terme  consacré!!!),  il  fallait  vendre  trie  eherJ  Un  tel  raisonnement  est 
tout  bonnement  absurde/  Bditei  à  bon  marché  de  beaux  et  6on«  ouvrages,  et  toute  la  gent  botanique,  petite 
et  grande,  riche  et  pauvre,  sVmpressera  de  les  acheter.  Chaque  petit  botaniste,  chaque  horticulteur  mène, 
soigneuz  de  s'instruire,  veut  avoir  sa  bibliothèque,  et  c'est  naturel  !  mais  peut-il  mettre  200,  30O,  500, 
800,  1000,  2000  et  même  6000  fr.  et  plus,  A  tels  ou  tels  ouvrsges,  souvent  fort  médiotrtmtmt  cxéenlés, 
malgré  leur  prix  élevé  (nous  ne  fesons  pas  de  ettaltont/)?  Et  aujourd'hui  surtout,  que,  grAees  aux  heureux 
perfectionnements  de  la  lithographie,  de  la  lilbothromographie,  ete.,  on  fait  cent  fois  mieux  qu^auparavanc, 
on  pourrait  certes  livrer  les  ouvrages  botaniques  à  figures  noires  ou  coloriées,  A  des  prix  10  fob,  20  fois 
moindres  qu^autrefois,  et  10  fois,  20  fois  mieux  exécutés.  Voyes  pour  preuve  notre  IlUatratiom  Aorlieelr, 
qui  donne  par  a»  12  à  15  feuilles  de  texte,  petit  in-4»,  et  40  pi.  doubles  ou  simples,  pook  15  »a.!  et  nous 
oserons  dire,  parce  que  cela  est  vrai,  qo>Ilc  est  par  fa  beauté  de  ses  pUauhes  le  premier  recueil  qui 
paraisse  en  ee  nument  dans  toute  l'Europe!  Si  elle  était  publiée  en  noir^  on  pourrait  la  livrer  a  5  oo  6  n. 
(Jugez  III)  Il  en  serait  alors  de  la  librairie  botanique,  comme  11  en  a  été  du  port  des  lettres,  comme  il  en 
serait  du  prix  réduit  des  chemins  de  fer!  Veut-on  un  exemple  qui  vienne  à  l'appui  do  nos  assertions,  le 
void  :  au  moment  où  nous  écrivons,  on  prospectus  annonce  k  continuation  du  Paradisus  w^Uthonensis  de 
feu  Bndlleher;  les  20  fsscicules  anciens  parus  coAtaient  chacun,  rendus  ehei  vous,  au  moins  24  fr.,  et  ne 
eontenaient  que  4  planches  coloriées,  in-folio  avee  texte  correspondant  :  planehea  assez  médiocrement 
ezéeulées  ;  le  fascicule  de  la  continuation  sera  composé  également  de  4  planches,  vmprtméef  en  eouUmr, 
texte  adjoint,  et  roàtrra  21  fr.!!!  —  21  fr.,  4  pi.  laraiiiits  kr  coclicb!!!  Personne  en  vérité  ne  s'en  patssera. 

S'adresser,  au  besoin,  chez  Trubner  et  C«,  Pater  noster  Row,  London  ! 
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nous  aux  savants  de  cette  nation,  pourquoi  de  courtes  diagnoses  latines 
et  de  longues  explications  germaniques?  Écrivez  le  tout  en  latin  [de  cui- 
sine^ si  TOUS  voulez;  qu'on  nous  pardonne  cette  trivialité  !),  mais  au  moins 
tout  le  monde  botaniste  vous  comprendrai  et  tout  ce  monde,  h  son  tour, 
pourra  traduire  et  commenter  vos  utiles  travaux  aux  tiers  intéressés. 

Mais  nous  voici  un  peu  loin  de  notre  sujet,  et  nous  nous  bâtons  d*y 
revenir. 

On  ne  s'avise  jamais  de  tout!  Si,  la  première  fois  que  nous  avons  eu  k 
nous  occuper  de  l'intéressante  plante  que  nous  avons  publiée  tout  récem- 
ment dans  ce  recueil,  sous  le  nom  de  Datura  (§  Brugmansia)  albido-flava 
{Jard.  fleur.  IV.  Mise.  p.  16.  lUustr.  hortie.  IV.  PI.  131),  nous  avions  songé 
i  consulter  Vappendice  (Add.  et  Corrig,)^  que  M.  Dunal  a  joint  &  son  excel- 
lente Monographie  des  Solanacées,  1.  s.  c,  nous  eussions  reconnu  immédia- 
tement qu'elle  appartenait  à  un  genre  déjà  ancien,  formé  par  M.  Miers  (1.  c), 
et  qu'il  appelé  avec  raison  distinct,  à  cause  surtout  de  l'estivation  valvaire 
et  non  imbricative  de  la  corolle  (et  nous  ajouterons,  de  la  forme  du  stigmate 
bilobé-conné  et  non  subcapité)  ;  mais  si  nous  avons  commis  là  une  erreur, 
nous  nous  abriterons  derrière  l'autorité  de  M.  W.  Hooker,  qui,  décrivant 
à  peu  près  la  même  plante  (et  la  même  très  vraisemblablement)  n'a  pas 
pensé  plus  que  nous  à  consulter  l'œuvre  de  M.  Dunal,  ni  même  pensé  à 
comparer  sa  plante  à  une  espèce  fort  voisine,  publiée  il  j  a  bien  longtemps 
déjà  dans  le  Botanical  Magazine,  sous  le  nom  de  Solandra  viridiflora 
(1.  c),  tvpe  du  genre  Dyssochroma  de  M.  Miers. 

A  la  page  S3  des  Miscellanées  de  ce  volume,  nous  avons  d'abord  fait 
remarquer  que  la  plante  en  question  n'avait  aucuns  rapports  génériques 
avec  le  JuartuUoa  (1)  auquel  la  réunissait,  mais  avec  doute,  l'illustre 
directeur  du  Jardin  royal  botanique  de  Kew,  mais  bien  plutôt  avec  le 
Datura  (%  Brugmansia!).  De  son  côté,  notre  savant  confrère,  M.  Ducbarlre, 
rendant  compte  des  plantes  rares  ou  nouvelles  dans  le  Journal  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'Horticulture  {S"^  de  février  dernier  1859)  dit  que 
le  doute  de  M.  W.  Hooker  lui  semble  parfaitement  justifié  :  car  cette  plante 
n'offre  à  peu  près  aucun  des  caractères  du  Jdàndlloa.  u  Au  contraire, 
ajoute  ce  botaniste  distingué,  il  nous  semble  y  avoir  plusieurs  motifs  pour 


(1)  Une  très  belle  plante  de  ce  genre,  la  J.  auranttaeat  devient  rare  dans  les  eolleetioni;  on  peat  cd 
eonsolter  rexeellfnie  description  et  la  belle  figare  qu'en  a  données  H.  Ad.  BaoïoiuaT,  qai  le  premier  Fa 
délermlnëe  et  nommée  dans  notre  HortieulUur  univtr$el,  T*  II,  S2I  {eum  ieoiu  dupliei  «f  bona]^  et  dans 
VHerb.  génér.  de  l'Amat ,  T«  III,  2a  série,  PI.  3  eadtm/  Il  est  regrettable  qoe  H.  Dunal,  en  en  traitant 
dans  sa  Monographie,  Tait  signée  faussement  dn  noms  d^Ono  et  Distbicb,  ete.,  erreur  répétée  par 
Walpess.  Do  rrste,  après  H.  Brorcnurt,  les  outres  auteurs,  W.  Hooata,  Misas,  Paxtoi,  ete.,  ont,  à 
qui  mieux  mieux,  embrouillée  la  synonymie  de  celte  plante,  enToyée  du  Mexique  au  Muséum  parisien  par 
M.  Linden,  en  1839.  Nous  la  rappelons  au  souvenir  des  amateurs,  qui,  sur  noire  parule,  peuvent  de 
conBance  Tacquérir  pour  en  orner  leurs  serres  tempérées. 
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lui  conserver  le  nom  sous  lequel  le  savant  boUniste  anglais  dit  qu'elle  a 
été  envoyée  du  continent  (V.  ci-dessus,  L  e.).  »  On  voit  par  là  que  notre 
opinion  au  sujet  de  l'affinité  générique  de  ladite  plante  était  rationnelle. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  le  Dyssockroma  nous  semble  un  bon  et 
distinct  genre;  qu'il  doit  jusqu'ici  se  composer  des  trois  espèces  qui  suivent, 
et  dont  nous  allons  donner  une  fort  sommaire  description,  puisqu'elles 
existent  dans  les  collections  et  que  d'ailleurs  le  lecteur  peut  en  consulter 
les  figures  et  les  descriptions  dans  les  ouvrages  que  nous  allons  citer  : 

DYSSOCHROMA. 


1  •  —  TlrtdifloPlilll  s  glabeiTÎmam,  foliis  elliptioo-oblongis  utrinque  atte- 
nuatis  sat  longe  petîolatis,  petiolis  rubris  ;  floribus  solitariis,  calycis  segmenUs  don- 
gato-lanceolatis  acaminatis;  tubo  eoroUœ  versus  lîmbum  globulosom;  stigmate 
staminibas  subsequali.  Nob. 

mjÊÊÊitiÊkrmmm  vlrMIflvmai  Muas  (scripsit  sphahoate  d.auct.  viridi floral)^  I.  e. 
281.  Walp.  Anoal.  III.  152.  Dunal,  1.  c.  680.  Solandra  viridifiora  Sus,  Bot.  Mag. 
1. 1948.  L.  et  0.  Âbbild.  101.  t.  i7.  Lodd.  Bot.  Gab.  t.  628.  Sbndtn.  in  Mart.  Flora 
Bras.  fasc.  VI.  189. 

Rio  de  Janeiro,  in  Sierra  da  Estrella.  M.  de  Martius  Ta  trouvé  aussi  grimpant 
sur  les  arbres  et  les  rochers,  près  de  Tijuca.  Il  y  fleurit  en  août. 

2»  •—  loill^pes  :  glabrom,  foliis  congestis  oblongîs  utrinque  acutis  paiilo  eom- 
plicatis  et  recurvis  integerrimis  {ut  in  aliii  specieb.J)'y  floribus  nutantibus  (i<lnii /), 
pedioellis  apice  incrassatis  calyoem  subœqaantibus  v.  superantibus,  froctî/eris  valde 
elongatis;  calycis  (1  poli.  |)  ad  basim  5-partiti  laclniis  exacte  lanœolatis;  oorolla 
5  poil,  i,  exacte  infundibuliformis  ventricoso-campannlata,  ut  in  pneoedente;  stig- 
mate ultra  poilic.  longo,  etc.  ex  âuct. 

•jMocMroBMi  tonslpM  Mibrs,  I.  S.  c.  252.  Walp.  1.  c.  Solandra  Umgipu  Sbhdt- 

NBR,  1.  C. 

Découvert  dans  le  Brésil  austral,  par  Sellow. 

3.  —  alMdo-flaTam  :  glaberrimum  arborescens  erectum,  ramnlls  petiolis 
nervis  fadeque  foliorum  infera  atroviolaceis,  petiolis  brevissimis  vermculosis;  foliis 
ovali-obloDgis  breviter  acominatis  v.  apicolatis  maximis  ;  floribus  generis  masumis 
exacte  campaniformibus,  tubo  versus  basim  angustato;  calycis  laciniis  ovato-lanoeo- 
latis;  stigmatis  elongati  lamellis  lineari-ooadunatis,  apice  rotuodato-papillosis.  Nob. 

•7Miaelir«BMi  «IMdo-lUivaai  Nob.  in  nota  prsesenti.  Datura  ($  Brugmansia) 
albido-flam  Nos.  antca,  Jard.  fleur.  IV.  Mise.  16.  lUustr.  hortic.  IV.  PI.  131. 
Juin  1857.  JuanuUoa  feximia  W.  Hoox.  Bot.  Mag.  t.  5092.  January,  1859  (malgré 
qudques  légères  difiereDces  spécifiques,  nous  doutons  à  peine  de  Topportunité  de 
TadjoDction  de  la  plante  anglaise  à  la  nôtre  :  difierences  provenant  probablement  et 
surtout  de  la  différence  de  culture). 

Découvert  par  M.  Devos,  collecteur  de  la  maison  Verschaffdt,  dans  Tile  S^-Ca- 
therine. 

Nos  lecteurs  se  rappèlent  peut-être  que  l'établissement  Verschaffclt  est 
en  mesure  de  leur  procurer  cette  curieuse  dernière  espèce. 
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AUX  ••TARIISTBS  BT  SUnTOUT  ADX  ■•BTIOVIiTBOBS  ! 


^««I^ami  Biote  «■«•!*«  sar  l'aYsmiBATioii  vé«éTAi.B  dasa  les  jArdlMS^  «• 
■a  dernier  mir  la  CtMWBmiA  ••■■.■liAABiAMA  et  le  seare  eaTHAaTaB. 

Benevolo  lectori  dicatumlll 

Si  noas  n'avions  à  sauvegarder  la  mémoire  de  deux  hortieultcors  des  plus  dislin- 
gaés  dont  puisse  8*honorer  la  Belgique,  si  nous  n*avions  à  cœur  de  démontrer  que 
les  horticulteurs,  qui  de  nos  jours  ont  acquis  quelque  renom  en  Angleterre,  eu 
Belgique,  en  Allemagne,  en  France,  ne  méritent  pas  le  brevet  d'ignorance  qu'on 
vient  de  leur  délivrer  un  peu  trop  légèrement,  et  de  faire  triompher  la  vérité  :  si 
enfin  notre  honneur  comme  botaniste  et  comme  écrivain  horticole  n^était  pas  mis  en 
>  eaute,  nous  n'eussions  pas  relevé  le  gant  qui  vient  do  nous  être  jeté  d*une  façon 
que  nous  ne  voulons  pas  qualifier  (laissant  ce  soin  au  lecteur  impartial),  ni  répondre 
à  l'attaque  peu  mesurée  dont  nous  venons  d'être  l'objet  de  la  part  du  Rédacteur 
do  la  Belgique  horticole  (N»  de  mars  1899).  Autant,  en  eflfet,  nous  appelons  de  nos 
vœux  pour  y  faire  droit,  une  critique  bienveillante  et  rationnelle,  autant  nous 
dédaignons  celle  que  suscitent  le  mauvais  vouloir  et  la  malignité. 

Tout  d'abord  le  débat  est  né  de  Terreur  commise  par  deux  botanistes  justement 
célèbres,  dont  l'un,  eonnaiuani  les  faits,  mais  conséquent  avec  son  système  (I), 
a  nié  l'hybridité  de  la  Gesneria  Donkelaariana  ;  et  l'autre,  les  ignorant  complète- 
ment, a  cru  voir  là  une  espèce  spontanée,  arrivée  de  Tautre  côté  de  l'Atlantique. 
Mais  si  M.  Decaisne  eût  été,  comme  nous,  témoin  des  faits,  nul  doute  que,  cédant 
cette  fois  à  l'évidence,  il  eût,  malgré  son  opinion  arrêtée  sur  l'hybridité  jardinique, 
vu  là  une  hybride,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  hybride  l  D'un  autre  côté,  si  M.  W.  Hoo* 
ker  eût  consulté  notre  Jardin  fleuriste  et  notre  Illustration  horticole,  ou  si  la  maison 
Veitch,  de  laquelle  il  tenait  l'individu  qu'il  décrivait,  lui  eût  communiqué,  comme 
c*était  son  devoir,  les  renseignements  qu'avait  dû  lui  fournir  son  correspondant  (les 
uns  et  les  autres  mettant  sans  nécessité  la  lumière  sous  le  boisseau!),  M.  W.  Uookcr, 
disons,  eût-il  vu  là  une  espèce  distincte?  Non,  certes,  car  ce  savant,  bien  loin  do 
nier  Thybridité  jardinique,  décrit  et  figure  souvent  des  plantes  de  cette  catégorie, 
en  les  déclarant  nées  par  ce  procédé. 

Nous  avons,  ce  nous  semble,  en  indiquant  le  mode  de  formation  des  composts 
dont  se  sont  servis  les  Donkelaar,  pkouvé  comme  quoi  il  était  impossible  que  des 
graines  exotiques  eussent  pu  s'y  trouver!  quel  merveilleux  hasard  les  y  eût  donc 
semées?  11  faut  en  outre  rappeler  que,  dans  Povaire  fécondé,  sur  plusieurs  cen- 
taines d'ovules,  trois  seulement  (ce  qui  s'accorde  rigoureusement  avec  les  lois  de  la 
Physiologie!)  ont  reçu  le  liquide  fécondateur;  que  les  trois  plantes  qui  en  sont  nées 
rappèlent  exactement,  mais  à  des  dégrés  divers  et  séparés,  les  traits  des  deux 
parents,  appartenant  chacun  h  un  genre  différent  ;  telles  donc  se  sont  montrées  les 
Gesneria  Donkelaariana  et  gloxiniœflora  Nob.  et  la  G,  MieUezii  Hort.  (La  mort  si 
rapprochée  des  deux  habiles  praticiens  nous  a  empêché  de  suivre  révolution  totale 
de  la  dernière)  :  toutes  trois,  encore  une  fois,  nées  de  la  Gesneria  discolor  Lindl  , 
fécondée  par  la  Gloxinia  (§  Ligeria)  rubra  (2). 

J^ous  MAINTENONS  comme  exact  et  véridique  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet 
(V.  Jardin  fleur.  IV.  PI.  582)  ;  mais  il  y  a  mieux  :  que  tout  botaniste,  tout  amateur, 
tout  horticulteur  impartial  et  sans  idée  préconçue,  place  devant  ses  yeux  les  parents 
et  leurs  enfants  adultérins,  surtout  la  G.  Donkelaariana,  si  fameuse  par  le  bruit 
qu'on  lui  fait  faire,  et  qu'il  prononce  si  la  filiation  que  nous  leur  attribuons  est, 
comme  l'insinue  notre  contradicteur,  tin  effet  de  notre  imagination  t 

(1)  ■.  Dceaisne  ne  nie  pos,  ne  peut  nier  l'hjfbnditi  végitaU;  mais  il  la  nie  en  fait  d«  produdloos  jar- 
diniqoes  d^ane  façon  trop  absolue. 

(3)  Tottles  trois  sont  désormais  dans  le  eomrocrpf,  où  il  est  Facile  de  se  les  procurer,  pour  en  orner 
les  serres,  dans  lesquelles  rien  en  et  genrt  ne  saurait  être  plus  réellement  ornemental. 
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Nous  abordons  maintcnaDt  an  sujet  plus  grave  et  qui  intéresse  spécialement,  non 
les  botanistes  proprement  dits  {nous  les  voyons  tous  d'accord  sur  ce  point,  sauf 
M.  E.  Morrcn!),  mais  les  horticulteurs  en  général,  et  en  particulier  ceuxd^cntre  eux, 
qui  s*occupent  spécialement  d'hybridation  dans  leurs  jardins. 

il  faudrait  un  gros  livre  pour  exposer  d*après  nous-méme,  mais  surtout  d'après 
les  maîtres,  Linné  en  tête,  la  question  de  Vhybridité,  considérée  physiologîqnemeot 
et  jard iniquement;  les  auteurs  qui  en  ont  traité  (ce  sont  presque  tous  m)  90ui  îori 
nombreux,  et  les  faits  abondent  à  Tappui  ;  mais  nous  n'en  avons  ici  ni  le  loisir,  ni 
l'espace,  et  quelques  lignes  suffiront  pour  établir  notre  doctrine,  qui  n'est  autre  que 
celle  des  maîtres  et  des  régulateurs  de  la  Science,  comme  le  prouvent  tous  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  publiés  depuis  un  quart  de  siècle,  et  qui,  nous  aimons  à  le 
penser,  suffisent  pour  faire  justice  de  l'expression  gracieuse  de  gaUnuUias,  par 
laquelle  notre  aristarque  résume  nos  opinions  a  ce  sujet. 
Dans  notre  appréciation  sommaire  (V.  Illustr,  hortie.  ci-dessus,  p.  ^  de  ce  qu*OQ 

entend  en  Botanique  par  Familles,  Genres, Variétés  et  Hybrides,  deux  lignes, 

où  nous  expliquions  les  Espèces,  sautées  par  un  remaniement  typographique  de  la 
page,  nous  ont  valu  la  diatribe  à  laquelle  nous  répondons,  et  ces  deux  lignes,  les  voici  : 

On  entend  par  bspècbs,  les  plantes  d'un  même  genre,  se  reproduisant  idenii" 

quement  par  le  semis  de  leurs  graines. 

Or,  bien  loin  de  nier,  de  supprimer,  de  biffer  l'espèce,  qu'on  ouvre  l'un  de  nos 
livres,  on  verra  que  nous,  bien  au  contraire,  botaniste  essentiellement  systématique 
et  descripteur,  nous  la  proclamons,  nous  l'accusons  à  chaque  page;  et  il  y  a  plus, 
nous  avions  dit  (/.  c./),  et  notre  critique  répèle  :  par  hybrides,  on  entend  les  plantes 
nées  de  celles  de  deux  genres  voisins,  ou  même  de  deux  espèces  bien  distinctes,  par 
l'opération  de  l'homme  ou  par  celle  des  insectes  suceurs!  Est-ce  clair?  Et  il  dit  que 
nous  nions  l'espèce/  est-ce  là  cette  bonne  foi  qu'on  aime  à  trouver  de  la  part  de 
critiques  «ev^ref,  soit!  msiis justes f 
Quelques  mots  sur  les  hybrides,  et  pour  n'y  plus  revenir! 
i»  Nous  CRoroNS  a  l'hybridation  naturelle,  opérée  par  les  vents  et  les  insectes, 
entre  plantes  de  [genres  alliés,  dans  ces  vastes  solitudes  où  le  Créateur  a  disséminé 
les  plantes,  et  où  chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  surgissent  des  formes  nouvetles,  que 
les  Botanistes  appèlent  genres  et  espèces,  selon  qu'elles  leur  offrent  des  caractères 
plus  ou  moins  tranchés  et  différentiels.  Et  ceci  deviendra  un  fait  incontestable,  une 
vi^rité,  pour  quiconque  compulsera  les  innombrables  plantes  dont  se  composent  les 
Synanthérées,  les  Mélastomacées,  les  Scrophulariacées,  les  Dianthacées  Nob.  (Caryo- 
phyllacées  alior  !  ),  les  Crucifères,  les  Labiées,  les  Bégoniacées,  les  Gesnériacées, 
les  Amaryllidacées  (2),  etc.,  etc.  :  familles  où  se  confondent,  par  des  nuances  pres- 
que insensibles,  tellement  les  genres,  puis  les  espèces,  que  les  botanistes  les  plus 
experts  avouent  eux-mêmes  leur  embarras  pour  distinguer  les  uns  et  les  autres  par 
des  caractères  nets  et  tranchés.  Et  cette  opinion,  qui  n'est  pas  seulement  nôtre,  fait 
M.  £.  Morren  s'exclamer  : 

«  Qu'est-ce  à  dire,  des  hybrides  de  genres  voisins  f  J'avoue  ne  pas  comprendre  ou 
plutôt  ne  pas  oser  croire  à  ce  que  je  dois  deviner/.,.,  »  Mon  Dieu  !  appartenons-nous 
donc,  sans  le  savoir,  à  la  grande  catégorie  des  animaux  à  longues  oreilles?  Avons- 
nous  donc  proféré  quelque  énorme  hérésie?  Mais  non!  ce  nous  semble;  voyons  : 
Le  restaurateur  de  la  Botanique,  Linné,  tout  d'abord  admit  le  principe  de  l'hybri- 
dation ENTRE  genres;  tous  Ics  aulcurs  après  lui  adoptèrent  cette  opinion,  et  en 
fournirent  de  nombreux  exemples.  De  Candolle  (L  c.)  est  de  cet  avis  et  cite  des 

(1)  On  petit  par  exemple  lire  &  ce  sojet  ce  qa''a  éerit  De  Candolle  dans  ton  excellente  Phftiologi0  xigi- 
i'alty  pp.  688-746. 

(2)  Parmi  cet  derniércf,  les  genres  Amarylliê  (Hippeastrum)  et  Crinum^  notamment  travaillés  par  les 
Horticullears  anglais,  parmi  lesquels  il  faut  surfont  citer,  en  fait  de  notables  et  belles  plantes  bjbridea,  le 
loujours  regrettable  W.  Herbert.  Qu'eût  dit  ce  savant  ecclésiastique,  si  Ton  eût  oié  dcTaol  lui  Thybri- 
dité  ?  Il  se  fut  contenté  sans  doute  de  hausser  les  épaules! 
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exemples  de  telles  plantes,  ainsi  que  les  auteurs  qui  en  ont  traité.  M.  Adr.  de  Jns- 
sicu,  dans  son  savant  Traité  de  Botanique  (§  621,  p.  ^52),  est  du  même  avis  et 
confirme  les  mêmes  faits.  M.  de  Mirbel,  dans  son  excellent  Traité  de  Physiologie 
Tégétale  et  de  Botanique,  disait  avant  lui  (I.  p.  308)  :  o  On  soupçonne  même  que  c'est 

A  LA  FORMATION  DES  HYBRIDES,  QU*1L  FAUT  ATTRIBUER  L*EXISTBNCB  DE  CES  GRANDS  GENRES 
DONT  LES  ESPÈCES  NOMBREUSES  SB  RAPPROCHENT  ET  SB  NUANCENT  DE  TELLE  SORTE  QU*1L 
EST  SOUVENT  IMPOSSIBLE  D*ASSIGNER  LES  CARACTÈRES   DISTINCTIFS  DES  DIVERSES   RACES; 

les  genres  Brassia,  Saxifraga,  Hieracium,  Géranium,  Ixîa,  Mescmbriantlicmum , 
Erica,  Prolea,  sont  dans  ce  cas...,  »  Il  rappelé  que  le  célèbre  Adanson  était  tellC' 
ment  préoccupé  par  Tidée  de  la  formation  de  nouvelles  races  par  croisement 
d*espèces,  qu^'I  penchait  à  croire  que  le  Règne  végélal  est  dans  un  état  perpétuel  de 
mutation;  que  d'anciennes  espèces  disparaissent,  que  de  nouvelles  se  forment,  que 
celles-ci  sont  remplacées  par  d'autres,  etc.,  etc.  :  telles  sont  les  opinions,  telles  sont 
les  doctrines  que  nous  avons  toujours  professées;  et  dans  notre  conviction  pro- 
fonde, nous  le  répétons  hautement  :  chaque  jour  la  Nature  enfante  de  nouveaux 
genres,  de  nouvelles  espèces,  des  variétés  ou  des  hybrides  /Il 

On  conçoit  quel  démesuré  article  nous  écririons,  si  nous  devions  citer,  à  Tappui 
de  nos  principes,  toutes  les  autorités,  tous  les  auteurs  nos  devanciers  ;  une  dernière 
citation  toutefois  : 

M.  Auguste  St-Hilaire,  sur  le  même  sujet,  est  fort  explicite;  il  dit  dans  son  savant 
traité  de  Morphologie  végétale  (p.  S69)  :  On  produit  aisément  des  hybrides  en 
croisant  de  simples  variétés;  il  est  moins  facile  d'en  obtenir  en  répandant  le  pollen 
d'une  espèce  sur  les  pistils  d'une  autre  du  même  genre;  les  hybrides  qui  proviennent 

DE  DEUX  ESPÈCES  DE  GENRES  DIFFÉRENTS  SONT  TRÈS  RARES UOUS   U^RVOnS  jamais  dit 

autre  chose;  ainsi  ils  sont  donc  possibles! 

^  Nous  CROYONS  A  L^BYBRiDATiON  jARDiNiQUE,  à  laqucllc  DOS  scrrcs  ct  DOS  paHcrros 
doivent  cette  multitude  de  plantes  améliorées,  perfectionnées,  qui  en  sont  aujour- 
d'hui le  principal  ornement.  Oui,  pour  nous,  ce  sont  des  hybrides,  obtenues  entre 
espèces  et  même  genres,  que  cette  foule  d* Amaryllis  {Hippeastrum),  de  Fuchsia,  de 
Pelargonium,  de  Dahlia,  d'OEillets,  de  Bhododendrum,  d'Azalées  (1),  etc.,  etc., 
que  Tart  enfante  chaque  jour  dans  nos  jardins;  nommez  çà,  si  vous  voulez,  des 
mulets  ou  mules,  des  métisses,  de  quarteronnes  même,  si  cela  vous  plait,  elle  n'en 
seront  pas  moins  des  hybrides  .*  hybrides  de  genres,  hybrides  d'espèces,  hybrides  de 
variétés,  peu  importe!!! 

A  ce  sujet,  M.  £.  Morren,  1.  c.  p.  175,  dit  :  que  les  horticulteurs  ne  savent  pas  ce 
que  c'est  qu'un  hybride....  qu'ils  n'ont  pas  des  notions  précises  d'espèce,  de  race,  de 
variété,  de  variation,  d'hybride;  et  un  peu  plus  loin  :  en  science  il  faut  des  faits, 
mais  que  les  faits  soient  observés  par  des  savants  I  etc.  Nous  ne  savons  ce  que  pen- 
sent de  ceci  les  lecteurs  de  la  Belgique  horticole,  mais  nous  croyons  fermement  que 
ceux  de  V Illustration  horticole  répudieront,  comme  nous,  le  brevet  d'ignorance, 
qui  leur  est,  nous  Pavons  dit,  trop  gratuitement  délivré;  nous  croyons,  qu'en  Angle- 
terre, les  Veitch,  les  Low,  les  Henderson,  les  Rollisson,  etc.;  en  Allemagne,  les 
Ortoies,  les  Uaage,  les  Sencee,  les  Regel,  etc.,  etc.;  en  Belgique,  les  Van  Houtte, 
les  Van  Geert,  les  Makot,  les  Verschaffelt,  etc.,  etc.,  et  en  France,  les  Chau- 
viÈRE,  les  Cels,  les  Ketbleer,  les  Rantonnet,  les  Tourrès,  etc.,  etc.,  nous  en 
passons,  et  des  meilleurs,  ne  se  croiront  nullement  atteints  par  l'ana thème  si  béné- 
volement lancé  :  on  peut  être  horticulteur  et savant  III 

Il  n'y  a  au  fond  de  tout  ceci  qu'une  guerre  de  mots  peu  digne  et  peu  loyale.  En 
veut-on  la  preuve?  écoutez  :  c'est  M.  E.  Morren  qui  parle  : 

«  Beaucoup  de  plantes  que  l'on  qualifie  d'hybrides,  sont  de  simples  variétés;  un 
plus  grand  nombre  encore  sont  issues  du  croisement  de  deux  variétés  de  la  même 

(1)  Ne  Bont-ce  pts  des  bvbridea,  dans  loole  la  foire  do  terme,  que  m  plantes  obtenoes  pur  récondation 
croisée  entre  les  Bhododendrum  de  Tlnde  (Himalaya,  Dunian,  Aisam,  etc.)  el  ecoz  de  nos  serres, 
enir 'antres  avee  le  A.  ponlietrai  ? 
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espèce,  et  l'on  recontiaitra  iam  doute  qu'il  n'y  a  ntUle  hybridalien  dan$  ces  sortes  de 
faits,  L'hybridÂté  ne  peut  exister  que  dans  le  résultat  d'un  croisement  entre  deux 
espèces  naturelles,  bien  et  dûment  distinctes,  ou  entre  wtriétés  de  deux  espèces  dis^ 
tinctes.  En  fait,  le  mulet  produit  du  croisement  de  Vdne  et  de  la  jument  est  uss 
hybride,  tandis  que  dans  l'hypotfièse  de  l'unité  de  l'espèce  humaine,  les  métis  ne 
peuvent  pas  être  considérés  comme  hybrides  (Ed.  Mobbbn,  1.  c).  • 

En  Botanique,  sans  doute,  une  plante  née  de  deux  espèces  de  genres  dîflérents 
(comme  celle  objet  du  débat!)  est  tin  mulet,  pour  parler  comme  M.  Morren,  une 
Téritable  bybride;  mais,  comme  en  botanique  toujours,  si  nous  admettons  Fespèce, 
de  quel  nom  devrons-nous  saluer  la  plante  née  artificiellement  dans  nos  jardins  de 
deux  espèces  croisées?  de  quel  nom  saluerons-nous  la  plante  née  d^une  espèeeet 
d'une  variété  (toujours  botaniqucment!)  ou  de  deux  variétés?  Ce  sera  donc,  une 
métisse,  d*abord  (pourquoi  pas  tout  de  suite  une  mulâtresse!),  et  puis  une  quarter^ 

omie  (raisonnant  comme  notre  contradicteur,  dans  Thypothèse  humaine)!  puis ! 

mais  sans  chicane  vaine  et  vide  de  sens,  rentrons  dans  le  domaine  botanique  et 
donnons  sagement,  avec  Auguste  S(-Hîlaîre  et  autres,  le  nom  d'hybrides  à  ces  divers 
produits  artificiels  obtenus  dans  les  jardins,  quels  que  soient  les  dégrés  d'ascendance 
des  parents  dont  ils  sont  issus. 

Terminons  enfin  cet  article,  plus  long  que  nous  ne  Taurions  désiré,  et  con- 
cluons par  une  dernière  observation  au  sujet  du  type  d'une  nouvelle  et  brillante 
race  (comme  eût  dit  A.  de  Jussicu)  de  Gesnériacées  :  nous  roulons  parler  des  Gloxi- 
nies  à  fleurs  dressées  ! 

Si,  dans  la  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe  (IV.  5il.  Janvier  1818), 
où  le  premier  d'entre  tous  les  auteurs,  nous  avons  décrit  et  figuré  la  Gloxinia  Fy» 
fiana,  dissimulant  Torigine  de  cette  curieuse  hybride  (?),  nous  Pcussions  dite,  intro- 
duite directement  du  continent  central  américain,  et  donnée  comme  type  d'un  genre 
nouveau,  distinct  :  quel  botaniste  ne  l'eût  dès  lors  admis  d'emblée?  Une  Gesnériacée 
à  cinq  étamines  normales  et  fertiles,  avec  cinq  glandes  à  l'ovaire;  un  périanthe  dressé 
et  non  nutant,  etc.!!!  mais  c'étaient  là  vraiment  des  choses  phénoménales  dans  la 
famille;  ajoutons  encore  que  toutes  les  graines  en  sont  fertiles! 

Or,  l'origine  d'une  telle  plante,  que  l'on  nous  a  dite  hybride,  est  fort  obscure; 
jamais,  que  nous  sachions,  les  parents  n'en  ont  été  désignés!  Et  cependant  nous  y 
avons  cru....!  Pesons  remarquer,  qu'en  dépit  de  sa  qualité  hybride,  la  nombreuse 
progéniture  qu'elle  a  fournie  (et  fournira  encore)  se  reproduit  identiquement  par  le 
semis,  à  l'instar  de  celle  des  genres  naturels  !  Dès  lors,  notre  genre  Orthanthe,  bien 
qu'artificiel  (?  ce  qu'en  définitive  rien  ne  prouve,  puisque  l'histoire  n'en  a  pas  été 
donnée;  pourquoi  les  graines  n'en  seraient-elles  pas  venues  d'Amérique?)  a  raison 
d'être,  malgré  la  dénégation  absolue  de  notre  critique,  tout  aussi  bien  que  maint  et 
maint  genre  naturel,  établi  sur  des  caractères  bien  moins  solides.  —  Et  puisque  nous 
parlons  de  la  progéniture  issue  de  la  Gloxinia  Fyfiana,  nos  lecteurs  n'ont  sans 
doute  pas  oublié  les  charmantes  variétés,  trouvées  dans  les  semis  de  ses  graines,  et 
que  nous  en  avons  publiées  dans  ce  recueil,  comme  nées  dans  l'établissement  A.  Ver- 
schaffelt  (V.  Ilfustr.  hortic,  I.  PI.  (6.  il.  62,  et  surtout,  III.  PI.  81,  où  nous  avons 
établi  ledit  genre  et  déduit  les  raisons  de  sa  création,  que  nous  maintenons,  malgré 
l'opposition  de  M.  E.  Morren,  mais  dont  nous  fesons  bon  marché,  si  des  botanistes 
plus  impartiaux,  sinon  plus  compétents,  en  repoussent  l'adoption). 

Bien  que  forcément  restreinte,  cette  note  a  dépassé  \os  limites  dans  lesquelles 
nous  voulions  nous  renfermer;  toutefois  nous  espérons  qu'à  cet  égard  nos  lecteurs, 
qui  peuvent  s'y  trouver  intéressés  à  des  degrés  divers  et  à  divers  titres,  voudront 
bien  nous  pardonner  notre  apparente  prolixité  :  leur  promettant,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  ne  revenir  jamais  sur  un  tel  terrein,  quelle  que  soit  la  poléadque 
qu'on  nous  suscitât  à  l'avenir  sur  le  même  sujet. 

^•» 

RlÉCBeiiOCtiB.  —  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  apprenons 
la  mort  du  plus  grand  naturaliste  contemporain,  M.  db  Humboldt,  dcc&lé  à  Berlin, 
le  7  mai,  à  3  h>  de  l'après-midi;  toute  l'Europe  savante  en  portera  longtemps  le  deuil. 
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Des  Étjinelogleft. 

Nous  avons  peut-être  dëj&  dit  les  choses  qui  vont  suivre;  mais  il  nous 
semble  utile  de  les  répéter  encore  une  fois ,  en  les  exposant  un  peu  plus 
explicitement. 

Dans  la  linguistique,  comme  dans  les  sciences,  les  ëtymologies  nettement 
et  rationnellement  déduites  sont  plus  nécessaires  qu'on  ne  le  croit  gëné- 
rnlement;  et  pour  ce  qui  nous  regarde,  nous  y  avons  toujours  attaché  une 
grande  importance;  aussi  sont-elles  de  noire  part  l'occasion  de  recherches 
laborieuses,  et  quelquefois  sans  fruit,  par  cette  raison  principale  que  trop 
souvent  l'auteur  d'une  dénomination,  y  attachant  peut-être  peu  de  prix, 
ou  par  ignorance  de  l'idiome  dans  lequel  il  la  compose,  ou  par  erreur  enfin, 
l'estropie  et  la  dénature  de  façon  &  ce  qu'on  ne  puisse  presque  jamais  savoir  ce 
qu'il  a  voulu  exprimer.  Nous  voudrions  voir  rejeter  de  même  de  la  nomen- 
clature les  noms  composés  par  le  renversement  des  lettres  (anagrammes)  : 
petit  travers  qui  indique  que  le  compositeur  ou  manquait  certainement 
d'idées,  ou  ne  savait  pas  les  rendre,  ou  ne  voulait  pas  se  donner  la  peine  de 
scruter  son  imagination.  N'imitez  pas  l'exemple  de  ce  naturaliste  qui,  avec 
le  petit  nom  d'une  femme,  créa  une  douzaine  de  dénominations  généri- 
ques (HiSTOR.!)! 

Une  bonne  étymologîe  est  importante,  selon  nous,  en  ce  qu'elle  rappelé 
ou  annonce  à  l'esprit  un  nom,  un  fait,  une  date;  est-elle  tirée  des  carac- 
tères d'une  plante,  elle  vaut  alors  toute  une  description,  tout  un  long 
commentaire.  Malheureusement  on  ferait  un  bien  gros  livre,  si  l'on  voulait 
rectifier  toutes  celles  erronées  qui  maculent  la  nomenclature  botanique; 
en  outre,  ce  serait  soulever  des  tempêtes,  se  créer  des  ennemis  irréconci- 
liables (ce  qui  nous  est,  hélas!  arrivé  et  nous  a  valu,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer,  l'aimable  épithète  de  pédant.  Genus  irritable  Vatuml). 

En  fait  d'étymologîe  patronymique,  de  dédicace,  nous  avons  toujours 
insisté  sur  la  nécessité  de  ne  point  latiniser  les  noms,  de  façon  &  les  rendre 
absolument  irreconnaissables  {i).  Ne  peut-on,  &  l'exemple  d'excellents  maî- 
tres, et  qui  sont  &  la  tête  de  la  science  (mais  qui  par  contre,  souvent  oublieux 
de  ce  sage  principe,  sont  les  premiers  à  y  contrevenir  !),  se  contenter  de  lati- 
niser seulement  la  désinence,  &  commencer  même,  s'il  le  faut,  par  euphonie, 
de  la  syllabe  pénultième.  Nous  avons  en  maintes  occasions  cité  des  noms 
fameux,  ainsi  estropiés,  défigurés  ;  aujourd'hui  encore,  on  regrette  de  lire 
dans  des  ouvrages,  irréprochables  d'ailleurs  au  point  de  vue  botanique, 
BiviNus  pour  BoiviN,  l'excellent  collecteur  de  plantes,  et  Ricardds  pour 

(1)  On  dit  :  irreeonnaittana,  irreconnaisMnt .'  pourquoi  ne  dirait -on  pas  irreconnaiiMbU,  plus  utile  encore? 
TOM.   VI,   Mise.    —   JUIN   1859.  8 
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Rjchard!  pourquoi  pas  Boivinus?  pourquoi  pas  Richardu8?k  Tégard  du 
premier,  un  spirituel  correspondant  nous  écrit  :  autant  dire,  Polalor  vinL 
En  effet,  c*est  une  traduction  littérale,  comme  Nemoris  pour  Dubois;  Albidus 
pour  Leblanc,  Montis  pour  Duhont,  etc.,  etc.  Cherchez  alors  là-dessous  le 
nom  véritable!  A  regard  de  Ricardus,  de  quel  Ricard  parle-l-on  ?  de  Madame . 
Ricard,  qui  a  récolté  un  bel  herbier  au  Gap  et  à  Bourbon,  ou  de  Richard, 
collecteur  de  plantes  à  Madagascar  (i),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
feu  le  professeur  A.  Richard,  botaniste  de  grand  mérite,  dont  la  science 
déplore  la  perte  encore  récente,  et  &  qui  Ton  doit,  entr'autres  grands 
ouvrages  très  rccommandables,  une  Flore  de  Cuba,  que  la  mort  ne  lui  a 
laissé  achever. 

RECTIFICATIONS. 

Nous  nous  empressons,  en  raison  de  ce  qui  précède,  de  profiter  ici  des 
communications  dont  nous  a  gratifié  un  bienveillant  correspondant  :  com- 
munications rectifiant  ou  complétant  quelques  étymologîes  données  dans  nos 
ouvrages,  et  nous  l'en  remercions  ici  publiquement.  Nous  nous  estimerons 
toujours  heureux  de  corriger  les  fautes  qui  nous  échappent,  le  plus  souvent 
faute  de  documents  suffisants,  et  qu'on  voudra  bien  nous  signaler. 

Metrodorea  atropurpurea,  Jard.  fleur.  II.  PL  ^30-131.  —  Metrodorus 
Sabinus  qui  le  premier,  selon  Pline,  illustra  de  figures  les  descriptions  de 
plantes;  nous  avions  dit  cela  moins  exactement. 

Kniphofia  Rooperii,  ibid.  IV.  PI.  362.  Joh.-Hieron.  Rmphof,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  botaniques,  entr'autres  de  Botanica  in  originali  seu 
Herbarium  vivum,  etc.,  XII.  cent.  c.  i254  tab.  <767  (Pritzel). 

Brillantaisia  owariensis,  ibid.  t.  420.  Brillantais  Marion,  prolecteur 
de  Palissot  de  Beauvois. 


Des  espèces  rf'OUVIRANDRA. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  rectifications,  en  voici  une  d'un  autre 
genre  et  qui  a  bien  aussi  son  importance  : 

Dans  notre  dernier  volume  (V.  Mise.  91.  note  (I)),  nous  disions  que  le 
curieux  genre  Ouvirandra  ne  contenait  que  deux  espèces  bien  distinctes, 
les  O.  fenestralis  et  Bernieriana,  que  nous  y  avons  décrites;  qu'une 
troisième  était  fort  douteuse,  VO,  Heudelotii.  En  rédigeant  cette  note,  nous 
n'avions  consulté  que  YEnumeratio  de  Runth,  oublieux  que  nous  étions 
d'une  notice  précédente,  dans  laquelle  nous  comptions  de  fait  sept  espèces; 

(1)  Ce  Toyagear  bolanisie  a  rapporté  de  ce  voyage,  eniKaoïres  plantes  inlércssantes,  les  Eupkor^ 
helieoUultf  eritpata,  maeroglypha  Noa.,  etc.   V.  supra  IV.  Mise.  71-100. 


J 
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nous  renverrons  donc  le  lecteur  bienveillant,  et  curieux  de  connaître  tout 
ce  qui  concerne  cet  inlëressant  genre,  h  VlUustralion  horticole,  T^  III, 
Mise.  p.  7,  et  nous  ajouterons  qu'il  peut  à  ce  sujet  consulter  dans 
W.  HooKER*s  London  Journ.  of  Bot.  III.  49,  une  notice,  dont  Fauteur, 
M.  Pakeuham  Edgeworlh,  passe  en  revue  les  genres  Aponogeton  et 
Ouvirandra  et  donne  la  description  et  la  figure  d'une  espèce  de  ce 
dernier,  YO,  undulaia  (1.  c.  t.  xvin). 


{EMPkCWUÊ    mAmBfl   OO    1V0I7¥BI.LBS.) 

?Howardia  caracasensis  Weddel  (I).  Cinchonaceœ,  Nous  nous 
hâtons  de  signaler  à  nos  lecteurs  l'introduction  dans  nos  jardins  de  cette 
plante,  élégante  sous  tous  les  rapports,  mais  surtout  sous  celui  de  sn 
brillante  inflorescence,  rappelant  à  la  fois  celle  des  Mussœnda,  par  le  dé- 
veloppement d'une  des  dents  calycinales,  et  par  son  coloris  rose  éclatant, 
celle  du  toujours  charmant  BoitgainviUea  spectabilis,  devenu  aujourd'hui 
si  rare  dans  nos  serres. 

Le  Botanical  Magazine  en  exhibe,  à  ce  qu'il  nous  semble,  une  fort 
bonne  figure;  mais  son  savant  rédacteur,  contre  sa  coutume,  n'en  donne 
aucune  description,  ni  n'indique  d'où  lui  venait  la  plante  dont  il  traite;  il 
disserte  seulement  sur  son  identité  spécifique,  et  dit  qu'elle  a  été  décou- 
verte par  M.  Funck  (N'  403,  Herb.  paris.  —  N"  372,  Herb.  Hook.),  dans 
la  province  de  Caracas  (Venezuela],  et  qu'elle  a  été  également  trouvée  par 
M.  Seemann,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Chngres,  dans  le  Panama  ; 
mais  à  en  juger  par  un  des  synonymes,  on  est  conduit  h  penser  que  le 
Jardin  royal  botanique  de  Kew  est  redevable  de  l'individu  qui  y  vient  de 
fleurir  (?)  à  la  maison  d'horticulture  Makoy,  de  Liège,  qui  la  lui  aurait 
envoyé  sous  le  nom  de  Pinckneya  tonantha  (dénomination  cette  fois  fort 
exacte!);  elle  a  en  effet,  d'une  manière  absolue,  le  même  port,  la  même 


(1)  ?n.  foliis  Offitis  V.  oboTato-ellipd'cM  longiuseale  acaminafit,  aeumine  aeoiistfmo,  bàsi  euneaiis  sopra 
nisi  in  coaia  glabraiis  sabtus  pabeseeniibus  ;  deniibas  calyeis  Iriangalaribus  acuminaiis,  loho  foliareo 
ovato  (vcl  eordalo^ovato)  ;  corolla  lubuiosa  hirsata;  capauMs  (ezemplaribus  panamensibas)  eliiptico-globosis 
pedicellisqae  verrucosis.  W.  Hook.  (?  diagnosi  sine  cbirographo;  aa  Wedokl?)  I.  e. 

■owwdte  ewNusaseasls  WeoDiL,  Annal,  d.  Se.  nai.  aer.  4.  Bot.  I.  74.  W.  Hooa.  Bot.  Hag.  t.  51  To. 
A prit  18â9. 

Howardia  tubulosa  Sbe«a:ir  !  ex  Hooi. 

Calyeophyllum  tubulosum  SiiiAim,  Bot.  of  II.  M.  S.  (ber  majcstj^a  ship)  Herald,  133.  (vii  DC.)  and 
excluding  ihe  lorality  of  Prro,  Ne  Lean. 

Pinckneya  tonantha  Hoar.  Nakot.' 

TOMB   VI.    Mise.    —   JLIN    1839.  9 
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inflorescence  et  les  mêmes  caractères  floraux  que  la  plante  de  Michaux 
(Voyez  Flora  6or.  amer*  II.  103.  t.  13),  et  appartient  probablement  au 
même  genre. 

Toutefois,  M.  W.  Hooker,  en  la  rapportant  h  Vffowardia  de  M.  Weddel 
(il,  caracasensis  Wedd.),  a  sans  doute  raison  d*en  agir  ainsi  :  mais  il  est 
regrettable  qu'il  n'ait  pas  indiqué  les  causes  de  ce  rapprochement,  en  pas- 
sant sous  silence  le  Pinckneya;  et  n'ayant  pas  malheureusement  à  notre 
disposition  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  où  le  genre  et  l'espèce  ont 
élë  établis,  nous  ne  pouvons  consigner  ici  quels  caractères  différentiels 
doivent  éloigner  la  plante  dont  il  est  question  du  genre  de  Michaux  et  en 
faire  un  Howardia» 

Quoi  qu'il  en  soit,  c^est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  charmante 
planté,  et  qui  doit  attirer  L'attention  des  amateurs,  jaloux  d'enrichir  leurs 
leurs  collections  d'une  nouveauté  aussi  intéressante. 

G*est  en  apparence  un  arbrisseau  &  rameaux  sarroenteux,  inclinés,  très 
glabres, à  l'exception  des  fleurs,  h  épidcrme  violacé!  Les  feuilles  en  sont  (d 
rordinairé)  opposées,  obovées-elliptiques,  brièvement  péliolées,  longue- 
ment acuminées,  accompagnées  de  stipules  intrapétiolairesdeltoïdes-subn- 
lécs.  Les  fleurs  en  sont  nombreuses,  fasciculées  en  petits  corymbes  dicho- 
tomcs,  pédoncules,  axillaires,  et  dont  l'ensemble  forme  une  grande  pani- 
culc  terminale,  pendante.  Gomme  dans  les  Mussœnda^  les  Calycophyllumj 
les  Pinckneya,  Tune  des  cinq  dents  calycinales  s'allonge  en  une  véritable 
feuille  ovée,  aiguë,  glabre,  pétiolée,  de  plus  de  0,03  de  longueur,  d'un 
très  beau  rose,  rappelant  beaucoup  par  le  coloris  les  bractées  du  Bougain- 
villea  spectabilis.  Les  corolles,  longues  de  0,02 i,  sont  tubulées,  pubes- 
centes,  d'un  rose  pâle,  relevé  de  rouge  brique  pâle  [ex  figura)  ^  et  à  cinq 
courtes  dents  ovées,  dressées  (longues  et  révolutées  dans  le  Pinckneya  l]^ 
violettes.  Les  cinq  étamines  sont  très  exsertes,  les  filaments  en  sont  insé- 
rés à  la  partie  inférieure  contractée  du  tube  corolléen,  glabres,  mais  avec 
un  bouquet  de  barbe  à  la  base  ;  le  style  exsert  et  glabre  également,  mais 
moins  long  qu'eux,  a  son  stigmate  bilamcllé,  cilié.  Reliqua  desiderantur! 

Pyrethram  WlUemotl  Dtrb  (1).  Asteraceœ  §  Senecioneœ  §§  Chry- 
santhemae.  (Destruction  des  Insectes  plantisuges.) 

M.  Duchartre,  dans  une  savante  dissertation  (I.  i.  c),  est  arrivé,  et 
avec  raison,  nous  n'en  doutons  pas,   h    considérer   comme    inédite  la 


(I)  p.  multieaule  :  caulo  ererio  lereii  striato  v.  sulralo  toinrnloso  prnserlim  inrernc  ramoso,  ramts 
elongalÎB  timplicibus  apice  stibnudia  nudisve  monocrphalis  ;  Toliis  inrcrioribus  confvrtis  longe  peliotatts 
pinnaliseclis,  segmcniis  cuneaiis  pinnipartiiis  inciso-denlaiis   (deniibas  ecatis)   pubesceotî-tomrntosis,  sa- 
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plante  dont  il  s'agît  :  détermination  qai  a  dâ  lui  coûter  des  longues  et 
difficiles  investigations.  Ainsi,  bien  que  croissant  dans  la  Géorgie  russe, 
explorée  déjà  tant  de  fois,  elle  avait  échappé  jusqu'ici  aux  recherches  des 
botanistes,  lorsque  M.  Willemot,  amateur  (?)  d'horticulture  ii  Paris,  en  reçut 
des  graines  que  lui  envoya,  au  printemps  de  1857,  un  de  ses  amis  fixé 
dans  ee  pays.  Elle  doit  donc  y  être  assez  rare;  et  de  plus  M.  Duchartre 
n'en  avait  trouvé  aucune  trace  dans  les  grands  herbiers  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris,  ni  dans  ceux  de  M.  Delessert. 

C'est  une  plante  vivace,  i  tiges  nombreuses,  cylindriques,  striées  ou 
sillonnées,  hautes  de  0,50-60,  ramifiées  seulement  ii  la  base,  et  formant 
ainsi  une  touffe  épaisse,  d'un  vert  blanchâtre,  en  raison  des  nombreux 
poils  mous,  couchés,  cotonneux,  qui  en  couvrent  toutes  les  parties  ;  cha- 
cune de  ces  tiges  ou  de  ces  rameaux  s'allonge  en  un  long  pédoncule  mono- 
céphale.  Les  feuilles  inférieures  ou  radicales  atteignent  0,20  de  longueur 
sur  une  largeur  de  0,06  environ  ;  elles  sont  portées  par  un  long  pétiole 
canaliculé  en  dessus,  subamplexicaule  à  la  base  et  formant  la  ij"!  ou  les 
3/4  de  leur  longueur  totale  ;  le  limbe  en  est  pennatiséqué  en  7-9  segments 
alternes,  cunéiformes  à  la  base,  élargis  au  sommet  et  irrégulièrement  pcn- 
natipartis  latéralement  en  grandes  dents  inégales  et  pointues. 

Les  capitules  (vulgairement  les  fleurs)  rappèlent  par  leur  coloris  et  par 
leur  aspect  assez  bien  ceux  de  la  grande^Marguerite  des  prés  (Chrysan- 
themum  [Pyrethrurnl  leucanthemumh.);  comme  eux,  ils  sont  blancs  au 
rayon  et  jaunes  au  disque,  et  ont  0,05  de  diamètre. 

Le  Pyrethrum  WiUemoti,  nous  n'en  doutons  pas,  sera  bientôt  admis 
dans  tous  les  parterres,  à  l'air  libre,  où  il  n'aura  rien  à  craindre  de  nos  hivers, 
quelque  rigoureux  qu'ils  soient.  Sous  un  autre  point  de  vue,  la  culture  en 
grand  peut  en  être  fort  utile;  comme  plusieurs  de  ses  congénères  (P.  ro^' 
seutn  et  carneum  notamment),  il  possède  en  effet  des  qualités  cimicifuges 
prononcées  et  bien  constatées  par  l'expérience;  et  cette  précieuse  propriété 
de  chasser,  de  tuer  même  celte  affreuse  vermine,  qui  exerce  aux  dépens 
de  notre  sommeil  et  de  notre  sang  ses  cuisantes  déprédations  nocturnes,  et 
de  laquelle,  malgré  une  scrupuleuse  propreté,  il  est  bien  difficile  sans  cela 
de  purger  les  logis  qui  en  sont  infestés,  cetle  propriété,  disons-nous,  réside 
principalement  dans  la  poudre  qu'on  obtient  en  en  fesant  dessécher  les 

pFrioribns  caneatit  spiee  s«pios  trilobis,  sammit  lineftri-Itoeeolatis  iniegris  liiMaribiMqae  ;  îoTolacri  lom«n- 

to«i  squamis  exierîoribaa  acuUs,  inierioribos  apiee  laie  marginato-i^tiiaia  ;   aeh»nua  glabris  granalosia 

5-coftaiis,  in  radio  compressis,  pappo  brevi  eyalbiformi  inoqualiter  eroso-deniiculato  eoronatia.  Dtbi,  I.  i.  e. 

pyrethvmn  ivlUemoti  DTai,  Journ.  Soc.  imp.  et  cenlr.  d'Horiic.  V.  210.  e.  ie.   nigra  figurisque 

analyliris.  212.  213. 

— >    tlongatitm  lavio.  aoiea  et  ibid.  IV.  058.  non  Fiscn.  ei  Mkvbr. 
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fleurs  (capitules),  qu*on  pulvérise  ensuite  dans  un  mortier.  Au  point  de 
vue  chimique  et  physiologique,  il  serait  curieux  de  donner  une  explicatîoQ 
satisfesante  de  Teffet  insecticide  de  celle  poudre  :  explication  dont  nous 
nous  reconnaissons  incapable;  cette  matière,  en  effet,  est  d*une  innocuité 
parfaite  quant  à  Thomme ,  et  Todeur  en  est  plutôt  agréable  qu'autremenL 
Dans  le  même  recueil  (V.  !253.  avril  1859),  nous  lisons  qu'avec  la  même 
poudre  on  a  tenté  avec  succès  des  expériences  sur  d*autres  insectes  plan- 
iisuges;  s'il  en  est  ainsi,  comme  nous  n'en  douions  pas,  au  moyen  d'une 
simple  insufflation  de  la  dite  poudre  sur  les  plantes  infestées,  on  n'aurait 
plus  recours,  contre  les  pucerons  par  exemple,  k  ce  remède  héroïque  et 
abominable,  souvent  plus  désastreux  qu'efficace,  qu'on  appelé  fumigation 
de  tabac.  Voici  cette  note  : 

«  M.  J.  Dumas  demande  et  obtient  la  parole  pour  entretenir  la  Société  d*expé- 
riences  faites  dernièrement  dans  son  jardin  par  M.  Willemot,  avec  la  pondre  de 
Pyrèlhre,  sur  des  Pêchers  et  des  Rosiers  envahis  par  les  pucerons.  Ces  expériences 
lui  semblent  entièrement  démonstratives  :  car  non  seulement  il  a  vu,  sous  les  végé- 
taux sur  lesquels  on  avait  opéré,  la  terre  couverte  de  pucerons  morts  sous  Taction 
de  la  poudre;  mais  encore,  ayant  placé  une  grande  feuille  de  papier  sous  un  Rosier, 
il  a  vu  les  insectes  atteints  par  la  poudre  tomber  promptemcnt  sur  le  papier  et  y 
périr.  M.  J.  Dumas  ajoute  que,  d*un  autre  côté,  M.  Willemot  a  projeté,  sous  ses 
yeux,  cette  même  poudre  sur  une  longue  traînée  de  fourmis  ;  au  bout  d^une  heure, 
plus  des  trois  quarts  de  ces  insectes  avaient  péri  et  gisaient  sur  la  terre.  » 

Il  est  présumable  encore  que  le  même  agent  détruirait  infailliblement 
les  cochenilles  et  les  acares  qui  désolent  certains  genres  de  plantes,  et 
remplacerait  alors  avantageusement  et  plus  proprement  la  poudre  de 
soufre  (I). 


Vanilla  Inteftcens  Moq.-Tand.  (2).  Orchidaceœ  ^  Arelhuseœ$$  Va- 
nillœ.  —  Vers  1851,  un  amateur  distingué,  de  Bordeaux,  M.  Coudert, 

(!)  Nous  croyons  utile  de  donner  ici  une  Ggure  (demi  gré.  nat.)  du  petit  appareil,  en  fer  blanc  oa 
en  cuivre,  qu'on  peut  adapter  a  un  soulllet  quelconque  pour  répondre  sur  les  plantes  la  poudre  de 
Pjré(hre  :  appareil  d'ailleurs  fort  répandu  ches  les  marchands,  ainsi  que  la  poudre  en  question  elle-méow. 

(2)  V.  foliis  ovatis  subeordalis  acnminalis,  acurolne  primum  inflexo,  superne  concavia;  flortbus  lalcis  : 
spicis  brcvibus  braetealis  6-8-flnris  :  perianihii  Toliolis  oblongo-Ianeeolatis  sobspaihulatis  obtusts,  pelalis 
acute  canalirulaiis  carina  Horsali  olata  prœditis;  labello  convolulo  interne  longiludinaliter  appendiculato  ce- 
lumnse  elongatœ  adbaerentc.  limbo  paiulo  subrevolulo  brcvfter  blGdo  margine  inœqaalUer  denlaio  cl  undi- 
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recevait  de  la  Gunyra  (Colombie)  deux  fragments  d'une  plante  encore  atta- 
chés à  une  branche  de  l'arbre  sur  lequel  le  pied-mère  avait  crû,  et  dont 
l'un  d'eux  portait  un  fruit  déjh  presque  mur;  le  tout  semblait  appartenir 
et  appartenait  en  effet  h  une  espèce  de  Vanille. 

M.  Aug.  Rivière,  co-jardinier  en  chef  du  jardin  botanique  de  la  faculté 
de  Médecine  de  Paris  (1),  passant  à  cette  époque  par  la  capitale  de  l'an- 
cienne Guyenne,  remarqua  bien  vite  les  deux  fragments,  en  obtint  un  et 
l'emporta,  malgré  un  froid  de  0— C  R*,  en  se  dépouillant  lui-même,  dit 
M.  Duchartre  (L  c),  pour  le  garantir  des  dangers  d'un  semblable  voyage. 

Entre  les  mains  d'un  aussi  habile  praticien,  l'individu  ne  pouvait  que 
prospérer  :  en  effet,  après  une  végétation  vigoureuse,  il  fleurit  abon- 
damment en  1855  et  fécondé  artificiellement,  il  donna  des  fruits.  Soumis 
k  l'examen  de  M.  Moquin-Tandon,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 
Jardin  botanique  et  professeur  de  botanique  à  la  faculté  de  Médecine,  ce 
savant  y  reconnut  une  espèce  nouvelle,  qu'il  nomma  F.  lutescens.  Elle 
fut  présentée  en  fleurs  à  l'Exposition  universelle  d'Horticulture  de  1855, 
&  Paris,  où  le  jury  la  distingua  3  et  la  Société  impériale  et  centrale  décida 
qu'elle  serait  figurée  dans  son  journal,  où,  en  effet,  1.  c,  nous  en  trou- 
vons un  beau  dessin  colorié  et  une  excellente  description,  due  à  notre 
honorable  confrère,  M.  Duchartre,  à  l'article  duquel  nous  empruntons  les 
principaux  détails  dont  nous  composons  le  nôtre. 

En  trois  ans,  dans  la  serre  à  Orchidées  du  Jardin  en  question,  l'indi- 
vidu, rapporté  par  M.  Rivière,  avait  atteint  G^'jTS  de  longueur.  Comme 
dans  les  congénères,  la  tige  en  est  cylindrique,  rameuse,  un  peu  flexueuse; 
à  chaque  insertion  foliaire,  elle  émet  une  ou  deux  de  ces  racines  adven- 
tives,  par  lesquelles  ces  plantes  peuvent  s'attacher  et  grimper  aux  troncs 
des  arbres;  les  feuilles  en  sont  alternes-distiques,  subacuminées  au  sommet, 
à  bords  membranaccs-aigus,  un  peu  récurves;  h  l'état  adulte,  elles  sont 
canaliculées,  veinées-sillonnées  ;  longues  d'environ  0,15  sur  un  diamètre 


lato;  fraetu,  ratione  babha  generiSf  crasso  aicuato  incDqaaliter  Irigono  versos  apicem  basimqoe  sababrople 
aitenuaio.  Dtki,  I.  i    c. 

VmbUIa  lmt«a««as  Mog  -Tard.  ReT.  horlie.  121  (1856).  DucoAtTaE,  Joorn.  de  Ja  Soe.  impér.  et  centr. 
d'bortic.  V.  97.  e.  ic.  eolor.  (Féfrier  1859). 

(1)  Si  le  Jardin  botanique  de  la  Tocullé  de  Médecine  n'a  pas  le  retentissement  dont  jouissent  plusieurs 
grands  établi:»sements  de  ce  genre,  cela  tient  surtout  A  la  modestie  des  deux  jardiniers  &  qui  en  sont  conGés 
les  cultures,  MM.  Baptiste  Lbomme  et  Auguste  nivlére,  son  neveu;  e''csl  un  des  jardins  botaniques  les 
plus  ricbes,  en  légétaox  de  toute  espèce,  qui  existent  en  Europe.  Souvent  nous  j  avons  trouvé  maintes 
planlet,  que  nous  avions  vainruimt  cberchées  ailleurs.  Cette  ricbesse,  cette  abondance,  sont  dues  surtout  au 
zélé  exemplnirr,  i  l'amour  drs  plantes  (zélé  et  amour  trop  rares!)  sans  bornes  de  ces  Messieurs.  H.  Rivière, 
élevé  dans  le  bel  établissement  que  nous  citons,  y  a  acquis,  sous  les  jeux  et  sous  Tinspiralion  de  son  parent, 
des  connaissances  borticoles  ei  botaniques,  telles  qu'en  possèdent  rarement  ses  confrères;  la  collection,  la 
culture  et  la  eonnaissancc  des  plantes,  sont  pour  loi  une  occupation  favorite  de  tous  les  instants. 
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de  0,07;  leur  base  cordiforme  se  rétrécit  en  un  court  et  robuste  pétiole, 
fortement  canaliculé!  Sur  ces  feuilles,  M.  Duchartre  a  remarqué  de  nom- 
breuses traînées  d'une  matière,  qui,  dit-il,  partant  du  bord  même,  avait 
coulé  sur  une  longueur  parfois  égale  à  la  moitié  de  celle  du  limbe  tout 
entier,  et  qui  s'était  concrétée  en  une  substance  blanchâtre  pulvérulente, 
d'un  aspect  semblable  à  celui  d'une  cire  figée;  cette  substance  n'a  pas  fait 
effervescence  avec  un  acide,  et  l'alcool  l'a  dissoute  en  partie.  «<  Elle  m'a  sem- 
blé, dit-il,  insipide  et  inodore.  Je  me  suis  assuré  qu'elle  n'avait  pas  une 
origine  étrangère  à  la  plante.  Je  l'ai  retrouvée,  mais  bien  plus  rarement,  en 
quantité  beaucoup  plus  faible,  sur  les  feuilles  du  Yamlla  planifoUa  Ardb.  » 
Ne  serait-ce  pas  là  une  surabondance  de  sève? 

Les  fleurs  en  sont  très  grandes  (0,09  de  long  sur  0,15  de  diam.,  d'une 
extrémité  des  segments  à  l'autre!)  et  disposées  par  6-8,  en  très  courts  épis 
axillaires;  elles  commencent  à  s'ouvrir  vers  40  heures  du  soir,  et  n'attei* 
gnent  leur  complet  épanouissement  que  vers  cinq  heures  du  matin;  elles 
émettent,  selon  M.  Rivière,  une  légère  odeur  de  citron.  Les  cinq  segments 
en  sont  oblongs-lancéolés-spathulés,  concaves  et  tous  très  étalés;  d'un  jaune 
de  miel  un  peu  verdâtre;  le  labelle,  d'un  jaune  plus  beau,  plus  long  que 
les  segments,  longuement  atténué  vers  la  base,  enveloppe  à  demi  le  gy- 
nostèmc  presque  libre  en  dessus,  et  se  dilate  peu  &  peu  vers  le  sommet, 
où  ses  bords  se  joignent,  pour  former  la  gorge  et  s'épanouir  en  un  limbe 
oblique,  arrondi,  k  bords  ondulés-plissés,  récnrves,  avec  échancrore  au 
sommet.  Les  fruits,  longs  d'environ  0,12  sur  0,016-18,  ne  sont  pas  par- 
venus à  maturité  parfaite,  mais  paraissent  devoir  exhaler  aussi  cette  odeur 
suave,  que  possède  &  un  si  haut  degré  la  congénère  citée. 

Nous  espérons  fort  que  cette  belle  espèce  se  répandra  bientôt  dans  les 
collections,  grâce  au  zèle  et  k  la  bonne  volonté  de  M.  A.  Rivière. 

Nous  avons,  dans  ce  recueil  (T*  II,  Mise.  45.  Juin  4855),  démontré  la 
possibilité  de  la  culture  des  différentes  espèces  de  Vanilles,  et  dit  quel 
lucre  important  on  pourrait  tirer  de  la  vente  des  fruits,  lesquels,  par 
l'influence  de  soins,  appliqués  avec  l'habileté  et  la  vigilance  nécessaires, 
mûriraient  parfaitement  et  dédommageraient  au  centuple,  et  des  peines  et 
des  dépenses,  le  ^éculateur  qui  s'adonnerait  à  ce  genre  de  culture,  et 
réussirait  certainement  tout  aussi  bien,  tout  aussi  facilement  qu'en  fait 
d'Ananas  et  de  forç.'ige  de  primeurs.  Il  faut  surtout  faire  remarquer, 
qu'ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'horticulteur  pourrait,  dans  la  même  serre, 
cumuler  aisément  ces  différentes  cultures  ;  il  n'en  coûte  rien  d'essayer  ! 
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Nous  donnerons,  dans  un  prochain  article,  Fënumëration  descriptive 
des  divers  sortes  de  Vanilles  connues  jusqu'ici;  en  attendant,  le  lecteur, 
curieux  de  connaître  le  type  du  genre  (V.  planifolia)^  si  généralement 
cultivé  en  Amérique,  et  dont  cependant  les  fruits,  vendus  en  Europe,  re- 
viennent à  plus  que  leur  poids  d'or  au  consommateur,  peut  consulter  h  ce 
sujet  notre  Horticulteur  universel  (T.  I«%  p.  169,  c.  ic.)  et  notre  Herbier 
général  de  l'amateur,  2»  série  (II,  PI.  7),  où  il  en  trouvera  un  excellent 
dessin,  (fleurs  et  analyses  par  M.  Decaisne),  et  une  notice  détaillée,  due  en 
partie  h  feu  Neumann,  chef  des  serres  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris,  et  dont  l'Horticulture  déplore  encore  la  perte  récente. 

Angnecam  sesqaipedale  Aub.  Ddp.-Th.  (1).  Orch\daceœ%  Van- 
deœ  §§  Sarcanthœ.  —  Voici  venir  enfin  dans  nos  jardins  la  véritable  reine 
des  Orchidées,  au  port  majestueux,  aux  fleurs  géantes  (plus  de  0,20  de 
diamètre,  avec  un  éperon  de  0,50-35)  d'un  blanc  de  crème  et  exhalant  la 
suave  odeur  de  notre  Lilium  candidum  ! 

La  découverte  de  ce  noble  végétal,  comme  l'appèlent  avec  raison 
MM.  Lindiey  et  Hooker  (1*  c*),  est  due  au  chevalier  Cl.  Aubert  Dupetit- 
Thouars  (famille  illustre  dans  nos  fastes  marines,  et  lui-même  célèbre 
botaniste),  qui  la  trouva  k  Madagascar,  dans  les  dernières  années  du 
XV!!!"*  siècle.  Ce  n'est  cependant  qu'en  1822  qu'il  en  publia  la  descrip- 
tion et  la  figuré.  Bien  qu'un  assez  grand  nombre  de  voyageurs,  depuis 
la  visite  de  ce  célèbre  botaniste,  aient  visité  les  côtes  de  la  grande  ile 
africaine,  la  plante  en  question  semblait  avoir  échappé  à  leurs  recherches, 
lorsqu'enfin,  vers  1855,  un  ecclésiastique  anglican,  le  Révérend  M.  Ellis, 
eut  l'heureuse  chance  de  la  retrouver,  et  la  chance  plus  heureuse  encore 
de  pouvoir  en  adresser  vivants  en  Angleterre,  trois  individus,  qui  ont 
depuis  non  seulement  vigoureusement  végété,  mais  fleuri  et  justifié  de 
tout  point  les  éloges  qu'en  avait  faits  Dupetit-Thouars  et  les  figures  qu'il 
en  avait  données  ;  mais  laissons  M.  Ellis  raconter  lui-même  son  intéres- 
sante rencontre  : 

«  Au  sujet  de  VAngrœcum  sesquipedafe,  je  ne  le  trouvai  point  dans 
les  régions  plus  élevées  et  plus  froides  de  Madagascar,  mais  seulement 
dans  les  plus  basses  et  les  plus  chaudes,  où  il  s'en  faut  toutefois  qu'il 
soit  aussi  abondant  que  1'^.  superbum,  lequel  est  un  végétal  splendide. 

fl)  y|.  C«ule  siibsimplici  radicoso,  foliis  distichc  imbricalis  oblongis  basi  altenuatis  earinatis  apice  oblu- 
sissime  bilobis;  pedancalis  axillaribas  2-4-floris;  floribus  inler  roaxîmos  albis;  srpalis  peiolisqae  paieniibus 
subtpqualibus  e  basi  lalis  sensim  acaminaiis,  labello  cordato-oraio  acuminaio,  niarginibus  Dirinque  versus 
médium  grosse  crcnaio-serraiis,  calcare  longissimo  flcxuoso  ?iridi.  W.  Uooa.  I.  i.  e. 

Aasvaecam  BeMfalpediae  AtB.  Dcp.  Tn.,  Ilisl.  d.  PI.  Orch.  afr.  t.  66.  67.  Orch.  l.  12.  Lirld. 
Gard.  Chron.  253.  Aug.  1837.  e.  ic.  ntgra.  W.  Hook.  Bol.  Hag.  l.  5113.  opiima! 

j€rantha$  sesquiptdalis  Lisdi.  Gcn.  cl  sp.  Orch.  244. 
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VA.  sesqutpedale  ne  croit  point  dans  les  parties  très  boisées  et  humides 
des  districts  plus  inférieurs  de  File,  mais  en  général  sur  des  arbres  épars 
le  long  les  lisières  des  forêts,  ou  dans  des  localités  où  les  arbres  sont  espa- 
cés ch  et  là  dans  le  paysage.  II  parait  se  plaire  surtout  sur  les  endroits  les 
plus  secs  du  tronc  et  des  branches  des  arbres  h  feuilles  clair-semées,  et 
quelquefois,  mais  rarement,  près  de  terre.  Les  plus  grands  individus  que 
j*en  observai  se  trouvaient  à  12  ou  20  pieds  du  sol,  et  de  plus  petits  se 
maintenaient  souvent  plus  haut  et  sur  les  petites  branches.  Il  semble 
végéter  de  préférence  là,  où  il  y  a  abondance  de  lumière  et  d*air.  Les 
feuilles  n'en  sont  ni  nombreuses  ni  grandes,  et  dans  ses  stations  natales, 
cette  plante  le  plus  ordinairement  présente  une  aspect  maigre  {starvedy 
aflamé]  et  un  habitus  divariqué.  Dans  cet  état,  les  fleurs  sont  abondantes 
et  d'une  couleur  de  crème  plus  tranchée  que  celles  des  individus  qui 
végètent  à  Tombre.  Ses  racines  n'en  sont  pas  entrelacées  et  succulentes 
comme  chez  VA.  superbum  :  mais  peu  nombreuses,  distantes,  longues, 
grêles  {wiry!)y  et  se  prolongent  souvent  de  l'autre  côté  des  arbres  sur 
lesquels  croissent  les  individus,  à  12  ou  18  pieds  d'altitude,  ou  plus;  et 
elles  sont  si  rigides,  adhèrent  si  fermement  h  Técorce,  qu'il  faut  des  efforts 
considérables  pour  les  briser  ou  les  en  arracher.  » 

«  Je  rencontrai  un  jour  gisant  par  terre  le  tronc  entièrement  vermoulu 
d'un  arbre,  sur  toute  la  longueur  duquel  végétaient  des  individus 
û*A.  sesquipedale.  Les  racines,  qui  avaient  pénétré  dans  les  fibres  végé- 
tales de  ce  tronc  en  décomposition,  étaient  comparativement  blanches, 
courtes  et  charnues;  les  feuilles  étaient  plus  grandes,  plus  succulentes 
et  d'un  vert  plus  foncé  ;  mais  aucun  alors  n'en  était  en  fleurs.  Souvent 
aussi,  il  pousse  sur  des  arbres  qui  se  trouvent  dans  un  sol  maigre  et 
sablonneux.  Ses  fleurs  ne  durent  longtemps  et  sont  très  belles....  « 

Malgré  les  dimensions  peu  ordinaires  de  ses  fleurs,  mesurant,  comme  nous 
l'avons  dit,  jusqu'à  0,18-20  de  diamètre,  et  dont  l'éperon  seul  a  0,33-40 
et  même  0,48  de  longueur,  la  plante  ne  parait  pas  dépasser  0,50  à  0,60 
de  hauteur,  même  dans  son  pays  natal  :  de  sorte  que  ses  fleurs,  avec  leur 
gigantesque  éperon,  sont  à  peu  près  aussi  grandes  qu'elle.  La  tige  en  est 
simple  ou  i-2-ramifiée.  Les  feuilles  en  sont  très  grandes  (0,40-45 -{-0,08}, 
distiques,  très  rapprochées,  oblongues,  fermes,  coriaces,  fortement  récur- 
ves,  carénées  en  dessous,  canaliculées  en  dessus,  obtusément  bîlobées  au 
sommet,  à  veines  longitudinales,  distantes.  Ses  pédoncules  sont  solitaires, 
axillaires,  et  portent  de  deux  à  quatre  fleurs,  dont  nous  avons  dit  les 
dimensions,  le  coloris  et  l'odeur,  et  dont  les  segments  presque  conformes, 
très  étalés,  sont  un  peu  charnus,  larges  à  la  base  et  peu  à  peu  atténués 
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vers  le  somraet.  Le  labelle  est  un  pea  plas  court,  plus  large,  cordiforme 
i  la  base,  ovë-acuminë,  à  bords  rapprochés  vers  la  pointe,  crëDelës- 
dentës  dans  leur  partie  mëdiane  ;  et  d'après  le  beau  dessio  qu'en  donne  le 
Batanical  Magazine^  toute  la  partie  centrale  est  couverte  de  petites 
strîoles,  qui  sont  ou  des  poils  ou  des  macules  presque  incolores?  Strloles, 
du  reste,  que  ne  signalent  ni  M.  Hooker,  ni  M.  Lindlejl 

Une  telle  plante,  elle  seule,  ferait  aimer  les  Orchidées  {Sem  chaude). 

Amtsalnu  (§  Pavia)  Indicii  Golbbrookk  (I).  JEseulaceœ  {Sapindaceœ 
S  JEsculeœ  Lindl.)*  «  L'Inde  boréale,  dit  M.  W.  Hooker,  est  ordinairement 
considérée  comme  le  pays  natal  du  Marronnier  dinde  [JSsculus  hippo^ 
castanum  L.)  ;  mais  le  D'  Royle  nous  assure  «  «  que  sâ  patrie  véritable 
est  encore  inconnue  ;  il  n'est  point  mentionné  dans  le  catalogue  de  Wal- 
lich,  et  n'a  point  fait  partie  des  plantes  distribuées  par  lui,  qui  ne  l'a 
jamais  rencontré,  bien  qu'il  ait  souvent  visité  les  montagnes  septentrio- 
nales de  rinde,  où,  s'il  y  existait,  on  le  trouverait  n'importe  dans  quelle 
localité,  là  où  s'observe  en  si  grande  abondance,  le  genre  Pavia  qui  lui 
est  allié  (2).  » 

Nous  avions,  à  Toccasion  d'une  variété  à  fleurs  pleines  de  YJEseulus 
hippocastanum  (Y.  ci-dessus,  T*  II,  avril  i855,  PI.  50),  dans  quelques 
généralités  historiques  et  économiques  à  son  sujet,  nous  avions,  disons- 
nous,  attribué  avec  la  presque  généralili  des  auteurs,  et  indiqué  aussi  les 
montagnes  (Himalaya)  de  l'Inde  septentrionale,  comme  la  patrie  de  ce 
magnifique  arbre,  désormais  l'ornement  principal  de  nos  parcs  et  de  nos 
grands  jardins  ;  mais  les  faits  que  signale  contre  cette  opinion  le  savant 
M.  Hooker,  faits  presque  décisifs,  puisqu'outre  Royle  et  Wallich,  tous 
les  autres  voyageurs-botanistes,  parmi  lesquels  il  faut  citer  notre  pauvre 
et  regrettable  Victor  Jacquemont,  ne  Yj  ont  pas  non  plus  signalé.  N'est-ce 
pas  une  chose  h  la  fois  singulière  et  regrettable,  qu'en  plein  XIX*  siècle, 
et  malgré  la  multitude  des  explorations  qui  ont  sillonné  dans  tous  les 
temps  les  diverses  parties  du  globe,  la  patrie  vraie  d'un  arbre  si  populaire 
soit  encore  ignorée?  Et  puisqu'il  ne  croit  décidément  pas  dans  l'Inde, 
fâut-il  croire  avec  Sibthorp  qu'il  est  spontané  dans  les  montagnes  de  la 


(1)  B.  ($  Pmm)  ilmBHiibat  S>8  eorolla  longforibM;  pelaJis  inaqaalilxM  fobMeondit  oboftto-tpalhola- 
lit  sinoaib  dorso  Tilloso^tomenUMis  ;  ealjree  tubaloso  subasqualiter  S>d«iitato  bilabiato,  labiti  elaasis  ; 
thjno  laxifloro  ;  foliit  amplb,  folioiit  9  Jaio-oboTtto-JaoMolatb  f rona  aerraiii  glabria  in  peliololam  loa- 
goB  basi  attenaatii.  W.  Hooi.  I.  i.  e. 

ffliainr*-^  tediMi  CoLiBaooii*  mac.  in  herbar.  1814  Wail.  Catal.  N«  118S.  Jacquim.  PI.  rar.  Ind.  or. 
3.  I.  85.  W.  Bmi.  Boi.  Mag.  I.  5117.  Mai  18S9. 

(2)  On  eonsidëra  gënéralemenl  le  Pavia  comme  me  simple  seelîon  de  VÀSêeulut^  dont  il  diffère  par 
aon  fniic  inerme  (Note  de  H.  W.  Rooa  ). 

TOHB   Vl.   Mise.    ~  JUILLET   1859.  iO 
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Grèce;  ou  avec  Steudel,  qu'il  est  originaire  de  rAmérique  du  Nord?  Maïs 
hâtons-nous  de  revenir  à  notre  sujet. 

VJSsculus  indica  est  une  des  plus  magnifiques  espèces  du  genre  par 
son  port  noble  et  élevé,  son  superbe  feuillage  et  ses  nombreux  thyrses 
de  fleurs  pluricolores.  Il  parait  avoir  été  découvert  dès  1824  par  Cole- 
brooke;  des  échantillons  en  ont  été  en  1828  distribués  par  le  docteur 
Wallich,  et  cependant  ce  n'est  qu'en  1844,  dans  les  Planîœ  rariores,  etc., 
de  V.  Jacquemont,  qu'on  en  trouve  la  première  description  par  Gambes- 
sèdes.  Le  docteur  Royle  nous  apprend  qu'il  abonde,  à  8-10,000  pieds  d'alti- 
tude supramarine,  dans  les  montagnes  du  Kamaon,  du  Gurhwal,  du 
Kunawoor,  du  Sirmore,  et  près  des  sources  du  Gange.  M.  W.  Hooker, 
qui  nous  fournit  la  plupart  de  ces  détails,  nous  apprend  que  l'échantillon 
d'après  lequel  ont  été  faites  la  description  et  la  figure  qu*il  en  donne  (/.  c), 
lui  a  été  communiqué  en  juillet  i898,  par  M.  H.  E.  Bunbury  (Middenhall, 
Suffolk],  chez  qui  le  pied-mère  fleurissait  depuis  deux  ou  trois  ans,  et 
était  haut  déjà,  après  sept  ans  de  semis,  de  seize  pieds  sur  huit  pouces  de 
circonférence  tronciale.  Les  graines  lui  en  avaient  été  envoyées  par  son 
frère  le  colonel,  qui  les  avait  cueillies  sur  un  individu  dans  le  Nord 
de  l'Inde.  L'arbre  est  décidément  dans  notre  climat  tout  aussi  rustique 
que  le  type  du  genre,  et  lui  sera  certainement  préféré  comme  de  beaucoup 
supérieur  en  beauté. 

Il  constitue  aussi,  dit-on,  un  grand  arbre  (les  dimensions  n'en  sont 
point  indiquées),  à  rameaux  glabres.  Les  feuilles  en  sont  amples,  op- 
posées, longuement  péliolées,  composées  de  sept  k  neuf  folioles  étalées, 
largement  lancéolées,  subacuminées,  dentées,  pétiolulées,  glauques  en 
dessous.  Les  fleurs  en  sont  nombreuses  et  disposées  en  panicules  thyr- 
soïdes,  blanches,  mais  largement  maculées  du  milieu  au  centre  de  rose, 
de  minium  et  de  jaune  vif.  Le  calyce  en  est  cylindracé-anguleux,  tomen- 
teux,  bilabié,  à  cinq  dents  appliquées.  Les  cinq  pétales  obovés,  ongui- 
culés, tomenteux  en  dehors  {ex  fig.  ana/t/t.),  sont  étalés,  mais  dressés 
et  comme  unilatéraux.  Les  cinq-huit  étamines  sont  très  exsertes,  etc. 

Nos  lecteurs  verront,  par  cette  description,  bien  que  sommaire,  com- 
bien il  est  désirable  qu'un  aussi  bel  arbre  vienne  bientôt  disputer  la 
palme  à  notre  vieil,  mais  toujours  populaire,  JEsculus  hippocastanum* 
L'économie  pourra  aussi  en  tirer  plusieurs  avantages;  ainsi,  par  exemple, 
selon  Royle  et  Jacquemont,  ses  gros  fruits  contiennent  une  fécule  abon- 
dante, un  peu  amère,  que  mangent  volontiers  les  Montagnards;  et  il 
est  vraisemblable  que  son  écorce,  ainsi  que  celle  des  autres  Pavias, 
renferment  également  les  propriétés  fébrifuges  et  astringentes  qu'on  a 
remarquées  dans  le  Marronnier  d'Inde. 
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«tangerla  paradoxa  T.  Moorb  (1)  (Cyeadaceœ).  —  Plante  ëniî- 
nemment  curieuse,*  d'un  faciès  ornemental,  eo  même  temps  qu'elle  offre 
aux  Botanistes  un.singulier  paradoxe  à  discuter  (d*où  son  nom?},  comme 
on  va  le  voir. 

DécouTerte  en  premier  lieu,  &  ce  qu'il  semble,  par  Guenzius  ( ?) 

et  communiquée  à  M.  Runze,  elle  fut  d'abord  regardée  par  ce  célèbre 
ptéridologue,  qui  n'en  vit  très  probablement  que  des  feuilles,  comme 
une  espèce  de  Fougère,  et  rangée  par  lui  parmi  les  Lomariœ.  Retrouvée 
plus  tard,  aux  environs  de  Port-Natal,  par  le  D'  Slanger,  elle  fut  par  lui 
introduite  vivante  et  envoyée  à  M.  N.-B.  Ward,  amateur  très  distingué, 
qui  la  donna  en  i85l  au  Jardin  botanique  de  Chelsea  (près  de  Londres). 
M.  Tb.  Moore,  qui  en  soupçonnait  l'inflorescence  et  la  fructification 
comme  étant  plutôt  celle  des  Cycadacées  que  des  Fougères,  la  décrivit 
imparfaitement,  tout  en  en  fesant  un  genre  nouveau,  et  l'appelant  tour- 
à-tour  un  Zamia  filiciformey  ou  un  Fougère  cycadifortne  !  En  4854,  la 
Société  linnéenne  de  Londres  put  en  examiner  des  individus  complets, 
communiqués  par  M.  Stevens;  enfin,  plus  tard,  M.  J.  D.  Hookereut 
rheureuse  occasion  d'en  observer  les  deux  sexes,  en  i858  et  1859,  dans 
le  Jardin  royal  botanique  de  Kew,  où  ils  avaient  été  envoyés  par  M.  Plant, 
et  put  facilement  décider  qu'elle  était  un  vrai  Zamia,  mais  avec  des 
feuilles  de  Fougère. 

Selon  ce  savant  botaniste,  son  al&nité  la  plus  étroite  est  avec  VEncepha" 
lartos;  il  ne  trouve  aucune  différence  importante  entre  les  fructifications 
des  deux  genres,  et  n'en  trouve  que  dans  leur  feuillage,  et  surtout  dans 
leur  caudex.  Sur  le  premier  point,  nous  ne  saurions  partager  l'avis  de 
M.  J.  D.  Hooker  ;  ainsi,  il  suffit  de  jeter  un  simple  coup-d'œil  sur  la  belle 
planche  qu'il  vient  de  donner  des  eônes  de  ce  Stangeria,  pour  voir  que 
ceux-ci  s'éloignent  assez  pour  la  forme,  le  volume  et  la  disposition  de 


(1)  atmmgmwUk  (tpeciet  onica!)  Florts  amenlacei  :  anunta  d*  ejlindracea  :  «(amtnt6tt«  numerosis  taper- 
Ccie  inferiore  sqaamiB  insertîs  cuneaio-quadralis  brevii«r  atipiialis,  poUinê  globoao.  AtMnta  Ç  otoidea  t. 
breviler  cylindracea,  ovu/m  2  invarsis  eavitate  in  basim  squama  olrinqae  solilariit  insertis.  Fruetui....? 

Planta  httmilis,  ADdice  brtvi  rapiformt  vix  eieatrieato  ;  foliis  paueû  ex  aptes  êvolutis  oemalMvs  «n-> 
flêxù  piwnatit  glabeninii» ,  pinnis  oppotitiê  subil-jugi»  oblongo-lanetolatiê  aeuminatis  ultra  mtdium 
êpinuloto-ierralii  (Lomariee  lù  (Tenaiione!J  simillimis)  ;  eosia  valida^  venis  eostœ  pfptndieularibuê  ers- 
berritni»  hie  illie  furcatit;  peliolo,  bracieis  ad  basim  amentorutn  amenlisçue  den»9  lanatis;  amentis  brev* 
pedaneulaiû  ;  squamis  wagnis  arête  imbrieaiù  laU  obovatO'trap9*oidn»  gnùtalia  omnino  vtlantibiu,W .  Hooa. 
J.  i.  e.  ex  Th.  Vooai,  I.  i.  e. 

•taii««rta  (*)  paradoxa  Tn.  HootK,  in  HooK.  Journ.  of  Bot.  and  K.  G.  M.  V.  228.  W.  HooK. 
Bot.  Mag.  t.  5121.  June  1859. 

Lomaria  ecriaceu  Kohsb,  in  Linn.  X.  506  (née  Scbraou). 
—       eriopu*.  eiosd.  ibid.  X.  152.  XVIll.  116. 

[')  Docteur  Slanger,  voyagear-botaniste,  A  qui  Ton  doit  la  découverte  de  plusieurs  plantes  i  Port-Naul. 
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eeux  des  Encephalartt;  mais  qu'îU  se  rapprochent  d'une  façon  presque 
absolument  similaire  avec  les  cAnes,  les  tnàhi  du  motm,  du  Dtoon  utile 
(Voyez  notre  travail  complet  et  iUustratifde  cette  belle  Cycadée,  dans  ce 
recueil,  T*  IL  Mise.  p.  91.  cum  tabulis,  et  figur.  analyt.  et  conoruni  </  et 
9  fnagn.  natJ  atc).  Entre  les  cônes* mAles,  en  efiet,  des  deux  plantes,  il 
n'y  a  pas  de  différences  tranchées  ;  mais  les  canes  femelles  diffèrent  plus 
essentiellement;  ceux  du  Dioon  ne  ressemblent  qu'à  eux-mêmes  (nous 
parlons  de  l'aspect,  et  non  de  la  constitution  organique  sexuel!).  Nous 
comparerons  encore,  avec  autant  de  justesse,  selon  nous,  le  caudex  du 
Stangeria  h  ceux  des  Zamiœ. 

Quoi  qu'il  en  soit,  encore  une  fois,  le  Stangeria  paradoxa,  fort  bien 
nommé,  mérite  d'être  cultivé  i  autant  de  titres  que  les  Zamia,  les  Cyca», 
les  Macrozamia,  les  Encephalartos,  etc.  Son  caudex  a  la  forme  et  le  vo- 
lume d'un  fort  navet,  napiformis  (plutôt  que  celui  d'une  rave!  rapifor- 
mis  A  UCT.  I);  il  est  long  de  0,30-3â,  renflé  dans  sa  partie  apicale,  dont 
l'extrémité  est  contractée  et  foliifère,  atténué  peu  k  peu  vers  la  base  (d'où 
sortent  des  fibres  radicales),  et  montrant  les  cicatrices  distantes,  mais 
obsolètes,  des  anciennes  feuilles.  Les  feuilles  en  petit  nombre  (3-6),  longues 
de  0,65  environ  sur  une  largeur  d'au  moins  0,30,  ont  leur  rhachis  (pé- 
tiole) presque  cylindrique,  glabre,  à  l'exception  de  la  base  laineuse  du 
pétiole...  J.  D.  HooK.  (couvert  de  petites  macules  grises,  allongées,  très  ser- 
rées, ressemblant  à  des  poils  couchés  !  Th.  Moore  !),  et  muni  à  la  base  d'une 
stipule  ovée- triangulaire.  Elles  portent  douze  paires  de  folioles  opposées, 
oblongues-lancéolées,  subacuminées,  dentées  aux  bords  au-delà  du  milieu 
vers  le  sommet,  d'un  beau  vert  luisant,  à  veines  serrées,  pennées,  uni- 
bifurquées  dès  la  base,  mais  confluentes  au  sommet,  et  imitant  absolument, 
comme  il  a  été  dit,  celles  de  certaines  Fougères.  Les  cônes  mâles  et  femel- 
les sont  pédoncules  et  sortent  d'une  touffe  rosiforme  de  squames,  sem- 
blables aux  stipules;  le  mâle  est  cylindrique,  long  d'environ  0,45-16  sur 
0,03  ;  le  femelle,  beaucoup  plus  court,  ové  ou  ové-oblong,  moins  longue- 
ment pédoncule,  tous  deux  formés  de  squames  spirales,  tomenteuses,  tra- 
pézoïdes,  étroitement  appliquées,  semblables  chez  les  deux  sexes  (celles 
des  femelles  un  peu  plus  grandes  et  plus  convexes  en  dehors).  Les  éta- 
mines  et  les  ovules  sont  semblables  à  ceux  du  Dioon  et  insérés  de  même. 


LnxuriaBee  floràle  de»  Orchidée». 

A  moins  d'en  avoir  été  témoin  soi-même,  on  aurait  peine  à  croire  com- 
bien les  Orchidées  changent  d'aspect  par  rinfluence  d'une  culture  bien 
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appropriée.  Toutes  lears  parties  conatitaantes  doublent  littéralement  de 
volume,  pseudobulbea,  feuilles,  fleurs;  eelles-ei  surtout  se  montrent  plus 
nombreuses  et  plus  richement  colorées.  Telle  Orchidée,  arrivée  du  pays 
natal,  et  fleurissant  pour  la  première  fois,  est  ehétive  et  malingre,  qui, 
entre  des  mains  habiles  et  vigilantes,  change  du  tout  au  tout;  aussi,  telle, 
a  été  jugée  dès  Tabord  insignifiante,  qui  deux  ou  trois  ans  après,  captive 
Fadmiration,  après  avoir  inspiré  le  dédain.  Maintes  fois,  dans  ce  recueil, 
nous  avons  eu  occasion  de  signaler  ces  faits,  et  tous  les  amateurs  de  ces 
charmantes  plantes  ont  dû,  comme  nous,  en  être  fréquemment  témoins. 

On  a  à  satiété,  décrit  et  ressassé  les  procédés  de  la  culture  qui  convient 
à  ces  plantes  ;  aussi  notre  intention  n'est-elle  point  de  revenir  sur  un  sujet 
aussi  banal  :  rappelons  toutefois  que  chaque  genre,  sinon  chaque  espèce, 
exige  des  soins  particuliers  ;  que  les  Orchidées  de  Tlnde,  par  exemple, 
demandent,  en  général,  des  soins  différents  de  ceux  qu'on  donne  aux 
Orchidées  de  l'Amérique  ;  et  qu'en  somme,  leur  culture  consiste  dans  trois 
points  essentiels,  observés  et  dispensés  à  propos,  ehaUur,  humidité,  repos. 
Ajoutons,  que  pour  obtenir  cette  luxuriance,  résultat  Immanquable  d'une 
bonne  culture,  il  faut  avant  tout  laisser  la  plante  se  développer  en  toute 
liberté,  sans  la  fatiguer  et  l'amoindrir  sous  prétexte  de  multiplication. 

Ces  réflexions  nous  sont  inspirées  par  la  lecture  que  nous  venons  de 
faire  d'un  petit  article,  inséré  dans  le  Gardener's  Chnmicle  (48  Juin,  4859), 
sur  la  splendide  floraison  des  Orchidées  d'un  amateur  anglais.  Voici  cet 
article  : 

«  La  résidence  de  M.  G.  Reed,  à  Burnham  (Somersetshire),  est  citée 
depuis  quelque  temps  pour  sa  nombreuse  et  magnifique  collection  d'Orchi- 
dées, dont  cent  cinquante  étaient  en  fleurs  (à  l'époque  que  nous  venons  de 
mentionner).  A  l'entrée  de  la  Serre  CattUya  (sic!),  vis-à-vis  de  la  porte, 
était  un  splendide  échantillon  de  Lœlia  purpurata  (V.  la  description  et  la 
figure  de  cette  espèce,  lUuslr.  hortic.  III.  PI.  83  double)^  qui  n'avait  pas 
moins  de  vingt-six  fleurs  à  la  fois,  chacune  mesurant  six  pouces  de 
diamètre.  A  sa  gauche  était  un  noble  individu  de  Cypripedium  barbatutn, 
portant  quarante  fleurs.  Dans  le  même  compartiment  était  un  autre  beau 
pied  de  Lœlia  purpurata,  avec  dix-sept  fleurs  d'un  coloris  plus  foncé  ;  le 
Cattleya  Mossiœ;  la  fleur  papillon  blanc  {Phalœnopsis  amabilis)]  l'Onct- 
dium  papilio,  avec  six  fleurs  à  la  fois  ;  le  Chysis  Limminghei.  Dans  un 
autre,  des  Aerides,  des  Vanda,  des  Saccolabium. 

Dans  la  Serre  mexicaine  (i)  étaient  de  splendides  spécimens  de  Sobralia 

(1)  On  foit  que  Pamaiear  eittf  répartit,  avec  raison,  ses  Orehidécs,  selon  la  température  des  pays  dont 
e)ies  soDl  originaires,  m  deoi  sarrct  :  l'uni  très  ekomdf,  l'amtrt  m»us  chmiuk;  e*est  là  sortottt  la  acerti 
de  sa  réassile. 
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tnacrantha,  avec  douze  fleurs  à  k  fois;  un  Calanthe  Masuca,  avec  douze 
épis  de  fleurs  bleues,  brillant  précisément  au-dessus  des  feuilles;  un  fort 
Odontoghssum  citrosmum,  avec  dix  beaux  épis  de  fleurs;  deux  magnifiques 
individus  de  Calanthe  veratrifoUa,  avec  chacun  trente-six  épis  de  fleurs 
d'un  blanc  de  neige;  un  bon  exemplaire  du  rare  et  bel  Oncidtum  sessile, 
avec  six  épis  de  fleurs  jaunes;  le  beau  Dendrobium  Devonianum;  de  forts 
individus  des  vieux  Brassia  maeulata,  MaxiUaria  tenuifolia.  Groupés 
avec  eux  se  montraient  de  forts  individus  de  Brama  verrucosa,  et  Brauia 
verrucosa  major;  un  groupe  nombreux  de  Dendrobium  divers,  tous  en 
forts  individus;  le  rare  et  beau  Barkeria  spectabilis,  portant  vingt-sept 

beaux  épis  de  fleurs etc.  » 

Il  est  regrettable  peut-être  que  Fauteur  anonyme  (il  signe  Viator,  an 
voyageur!)  n'ait  pas  été  un  peu  plus  explicite;  mais  quelque  succinct  que 
soit  son  article,  il  peut  donner  au  lecteur,  qui  ne  connattrait  pas  les  Orchî-' 
dées,  une  bonne  idée  de  Teffet  magnifiquement  ornemental  qu'elles  peu- 
vent déployer,  lorsque,  comoie  nous  l'avons  dit,  elles  sont  soignées  par 
des  mains  à  la  fois  habiles  et  vigilantes.  Nous  pourrions,  certes  et  bien 
facilement  grossir  la  liste  ci-dessus,  eh  citant  à  notre  tour  les  luxuriants 
individus  que  nous  avons  chaque  année  le  plaisir  d'admirer  dans  les  serres 
de  rétablissement  A.  Verschaffelt;  nous  nous  contenterons  de  trois  exem- 
ples :  un  superbe  individu  du  Cattkya  Leopoldii  (le  plus  beau  du  genre), 
avec  treize  scapes,  chacun  portant  de  douze  à  quinze  fleurs  (V.  lUustr. 
hortic.  II.  PL  G9,  double);  un  Dendrobium  nobiky  avec  quarante  scapes, 
dont  chacun  portant  de  douze  &  quinze  fleurs  ;  des  Phalœnopsis  amabilis, 
avec  dix  ou  douze  scapes,  chacun  ayant  huit  à  dix  fleurs etc. 
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(et  considérations  diverses). 

Aujourd'hui,  le  culte  des  fleurs,  la  plus  gracieuse  et  la  plus  aimable  des 
productions  de  la  Nature,  converge  de  toutes  parts  vers  son  apogée.  Sur 
toute  la  surface  des  deux  Mondes,  il  n*est  pas  une  ville,  il  n*est  même  pas 
un  village,  où  ne  se  trouve  quelques  anthophiles  zélés,  qui  s'adonnent  avec 
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amour  à  la  collection,  &  la  culture  des  plantes  ;  c'est  qu'aussi,  il  n'est  pas 
d'occupation  plus  aimable,  plus  attrayante,  plus  consolante  ;  elle  charme 
les  loisirs,  elle  adoucit  les  mœurs,  elle  allège  les  soucis,  elle  console  les 
peines.  Tel,  aigri  par  le  contact  des  hommes  et  des  affaires,  ou  dont  l'âme 
est  abîmée  dans  la  douleur,  va  visiter  ses  fleurs,  et  revient  consolé, 
revient  meilleur  pour  le  prochain  et  compatit  à  ses  peines,  parce  que  lui- 
même  a  senti,  i  la  vue  des  fleurs,  sa  misanthropie,  sa  haine,  ou  son 
chagrin  s'amoindrir,  se  fondre  et  s'évanouir!  Et,  nous  aussi,  si  cruellement 
éprouvé,  nous  nous  écrirons  avec  le  poète  :  fleur  I 

Sic  ego  mente  jacens  et  acerbo  saucius  îctu 
admooitu  cœpi  fortior  esse  tuo! 
Oui! 

Tu  potes  însanos  animi  compescere  luctas! 

Le  culte  des  fleurs  est  sans  doute  dans  la  nature  des  choses  et  dans  tout 
cœur  bien  né!  mais  quelle  cause  a  pu  l'amener  à  un  tel  développement, 
a  pu  le  répandre  partout,  dans  le  palais  et  dans  l'hôtel,  dans  la  chaumière 
et  la  mansarde?  Cette  cause,  nous  n'hésitons  pas  à  la  proclamer,  ce  sont 
les  expositions  périodiques  de  plantes,  ces  expositions  où  brillent,  dans 
tout  leur  grandiose  floral,  les  végétaux  de  toutes  les  parties  du  globe, 
depuis  le  majestueux  Palmier,  jusqu'à  l'humble  Bruyère. 

L'honneur  de  Tinitiative  de  ces  expositions,  qui  ont  été,  qui  seront  si 
fécondes  pour  la  Botanique  et  surtout  pour  l'Horticulture,  revient  tout 
entier  k  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  celle 
Société,  l'atnée  et  la  rivale  toujours,  et  la  rivale  heureuse  de  toutes  celles 
qui  se  sont  fondées  depuis  à  son  imitation.  Gréée  en  1808  (1)  par  une 
pensée  généreuse  et  dont  les  résultats  ont  été  si  féconds,  cette  Société, 
mère  de  toutes  les  autres,  ouvrit  sa  première  exposition  l'année  suivante, 
il  y  a  donc  maintenant  cinquante  années  presque  révolues,  et  n'a  pas  cessé, 
malgré  les  révolutions  et  les  vicissitudes  des  choses  humaines,  depuis  ce 
laps  de  temps,  de  donner  plusieurs  fois  par  année  l'exemple  si  fructueux 
de  ces  exhibitions  florales.  Nulle,  non  plus,  ne  s'est  montrée  plus  prodigue 
et  plus  large  en  fait  de  récompenses,  pour  activer,  stimuler  le  zèle  des 
amateurs  et  des  horticulteurs  spéciaux,  dans  toutes  les  branches  de  l'art; 
et  la  première  encore,  elle  a  convié  à  disputer  les  nombreux  prix  de  ces 
solennités  florales,  tous  ceux  qui,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  s'occupent 
de  plantes,  soit  par  goût,  soit  par  profession,  et  à  quelque  nation  qu'ils 


(1)  Noos  regritllona  de  ne  point   ronnaiire  les  nonii  des  fondateurs,  que  nous  cassions   inscrits  ici   De 
tels  noms  ont  dioit  à  la  reconnaissance  de  tout  ami  des  plantes. 
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appartiennent!  Les  fleura,  h  l'ëtat  de  culture,  sont-elles  en  effet  seulement 
russes,  anglaises,  hollandaises,  belges,  françaises,  italiennes,  etc.?  non! 
elles  sont  européennes  ;  elles  relient  entre  elles  les  nations,  elles  les  ren- 
dent sœurs  :  Flore  n*a  point  de  patrie!  sa  patrie  est  tout  le  monde! 

La  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  cette  année, 
comme  les  précédentes,  vient  pour  la  seconde  fois  d*ouTrir  les  portes  de 
son  élégant  palais  (car  c'est  vraiment  un  palais  élevé  k  la  plus  gracieuse 
des  Déesses,  à  Flore)  pour  sa  cent-treizième  exposition  des  produits  de 
rhorticulture,  les  26-27  juin  de  cette  année,  réservée  cette  fois  aux 
seuls  membres  de  la  Société,  amateurs  et  horticulteurs. 

Le  jury  s'assembla  16  samedi  25  et  rendit  les  décisions  que  nous  allons 
énumérer.  Il  était  composé  de  MM. 

BeAucAarfB,  notaire,  amateur,  &  Eenaeme. 

Di  Cannart  d'Hahalb,  président  de  la  Société  royale  d'Horticulture  de 
Malines. 

Db  Clippbl,  amateur,  à  Anvers. 

R.  Dbllafaillb,  amateur,  idem. 

CcHOifT-DECRACKER,  amatcuT,  à  Alost. 

Th.  Dohmbr,  amateur,  idem. 

V.  LiEFMANS,  commissaire  de  Tarrondissement,  à  Audenaerde. 

Verdick,  jardinier  de  M.  Vandermaelen,  k  Bruxelles. 

ScHEiDWsiLER,  profcsseur  de  botanique  horticulturale  à  Fécole  du  Gou- 
vernement, k  Gand. 

Van  Hdlle,  jardinier  en  chef  du  Jardin  botanique,  à  Gand. 

Et  de  celui  qui  écrit  cet  article,  botaniste,  rédacteur  de  Vlllusiratian 
horticole,  i  Gand. 

Bien  que  le  nombre  des  concurrents  fût  assez  restreint,  jamais  peut- 
être  la  belle  et  vaste  salle  du  Casino,  lieu  des  expositions,  n'avait  été 
plus  brillamment  ornée.  Grâces  en  soient  rendues  aux  membres  de  la 
Commission  dont  le  tèle  s^est  cette  fois  surpassé,  s'il  est  possible;  jamais 
peut-être  non  plus,  la  Société  n'avait  vu  tant  et  de  si  belles  plantes 
d'ornement  sous  tous  les  rapports,  toutes  encore  fort  rares  ou  même 
nouvelles.  C'était  de  toutes  parts  un  magnifique  aspect  que  celui  de  toutes 
ces  plantes  exotiques;  aux  formes  grandioses  des  Palmiers  se  joignaient 
les  dentelles  végétales  des  Fougères  ;  avec  le  vert  sombre  et  vernissé  des 
premiers  contrastait  celui  si  varié  et  si  brillant  des  amples  feuilles  des  Bégo- 
nias de  l'Assam  et  du  Boutan,  ou  de  ces  magnifiques  hybrides,  dont  l'art 
horticole  a  récemment  doté  les  cultures;  ces  splendides  végétaux,  en  forts 
exemplaires,  fleuris  et  non  fleuris,  étaient  en  majorité,  etc.,  etc. 
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En  raison  de  la  température  peu  favorable  de  celte  année,  il  n'y  avait 
qu'un  petit  nombre  de  plantes  en  fleurs;  et  aussi  certains  concours,  dont 
les  sujets  eussent  si  bien  contribué  à  la  décoration  de  Tensemblc,  ont-ils 
dû  ne  pas  être  remplis;  nous  citerons  entr'autres  avec  regret  ceux  de 
75  plantes  fleuries,  de  15  Lis  en  fleurs,  de  25  Glayeuls  en  fleurs,  etc. 

Du  reste,  la  Société,  bien  que  pressentant  les  défections  résultant  de 
la  température,  et  instituant  trente-et-un  concours,  n'en  avait  pas  moins 
mis  généreusement  plus  de  soixante  médailles,  vermeil  et  argent,  à  la 
disposition  du  jury  (1)  (une  valeur  de  COO  fr.). 

Sans  nous  astreindre  à  l'ordre  des  concours,  et  sans  les  énumérer  tous, 
nous  citerons  successivement  ceux  dont  l'ensemble  réussi  nous  a  le  plus 
frappé  par  la  beauté  et  la  force  ou  la  nouveauté  des  sujets. 

A  tous  seigneurs,  tous  honneurs!  Nous  commencerons  par  les  plantes 
nouvellement  introduites  en  Belgique,  en  1858  et  1859,  objet  du  concours 
N"  4.  Trois  concurrents  étaient  en  présence,  dont  l'un,  au  grand  regret 
de  la  commission,  faute  de  ne  s'être  point  conformé  aux  strictes  prescrip- 
tions du  programme,  a  dû  être  éliminé.  Dans  le  lot  (i*''  prix)  appartenant 
à  M.  A.  Verscbaffelt,  nous  avons  remarqué  tout  particulièrement  trois 
Palmiers  nouveaux,  d'une  grande  élégance,  dont  le  plus  remarquable,  un 
Astrocaryum?  aureo-tnaculatum  Hort.  (2),  tout  récemment  introduit, 
a  des  feuilles  ponctuées  de  rouge  assez  vif  passant  au  brun  ;  un  su- 
perbe Areca  (?)  et  un  Latania  (?),  non  moins  beau,  tous  deux  dédiés 
h  M.  Ambroise  Verscbaffelt,  horticulteur,  éditeur  de  VlUustration  horti- 
cole et  de  la  Nouvelle  Iconographie  des  Camellias,  à  Gand  ;  le  Laportea 
crenulata ?  Urticée  au  noble  feuillage;  le  Crescentia  (?)  regatis,  su- 
perbe arbrisseau  de  Chiapas,  aux  feuilles  longues  d'un  mètre,  dit-on  ; 
YAcer  japonicum  rubrum  du  Japon,  aux  feuilles  pourpres,  arbre  d'un 
grand  avenir  pour  les  parcs  et  les  grand  jardins;  le  Rhopala  glaucophylla, 
belle  Protéacée  du  Brésil  ;  le  Bégonia  cucullata,  charmante  nouveauté  de 
TAssam,  aux  feuilles  en  cuiller  et  douées  richement  des  plus  riches  tein- 
tes qui  décorent  les  espèces  de  cette  contrée  et  spécialement  celles  des 
B.  argentea,  rex,  lazuli  et  autres,  etc.  Le  lot  (2*  prix)  de  M,  Aug.  Van 
Geert  nous  offert  un  Hibiscus  (?)  ferox,  aux  feuilles  gigantesques,  aux 


(1)  La  Soeiëlë  d'AgrieDltora  et  de  Bolaniqae  de  Gand  n*a  point  de  dames  patronesses,  ni  de  donateon, 
comme  certaines  sociétëi  similaires  ses  sœurs;  nous  fesons  des  Tœoz  bien  sioeéres  pour  qu^elle  ait  bientôt 
les  uns  et  les  autres  ;  pour  cela,  tlle  n'a,  ee  nous  semblOf  qu'à  parler.  En  attendant,  tous  les  frais  sont 
faits,  et  faits  généreosement  par  ses  membres. 

(2)  Nous  fesons  souvent  suivre  les  noms  génériques  ciléa  ici  par  on  ?,  parce  que  ces  plantes,  ordinaire- 
ment nommées  frovisoiremtnt  par  des  horiicuhcurs,  n^ont  pas  encore  reçu  la  sanction  botanique  et  peuvent 
appartenir  è  de  tous  autres  genres  !  Le  doute  est  donc  nécessaire  pour  n*induire  personne  en  erreur. 

TOUf.   VI.    Mise.   —   Jl'ILLKT   1839.  11 
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rameaux  ëpineoz,  de  la  Nouvelle-Grenade,  dit-on;  un  Oreopanax  (?)  pel- 
tatum,  très  belle  Araliacée  du  Mexique  ;  un  Ficus  (?)  gigantea  du  Vene- 
zuela, et  dont  le  nom  surtout  indique  le  mérite;  un  Centradenia  grandi- 
folia  ScHLECHT.,  dont  le  riche  feuillage  est  discolore;  en  outre,  le  Laportea 
et  le  Crescentia,  dont  nous  venons  de  parler,  etc.  Dans  le  troisième  lot, 
appartenant  à  M.  Van  Houtle,  et  non  concourant,  pour  les  causes  dites, 
nous  devons  signaler  deux  belles  Araliacées,  qu'il  nomme  Aralia  (?)  hele- 
romorpha  et  Cookii;  deux  superbes  Fougères  arborescentes,  les  Âtsophila 
contanttfians  Wall.,  Cyathea  meduUaris  Swabtz;  un  Pandanus  Bagea? 
HiQ.;  un  Phellodendrum  (???)  amurense  Hort.  petrop.!);  etc. 

Disons  tout  de  suite  que  le  jury,  h  qui  la  commission  directrice  les  a 
fait  remarquer,  tout  en  lui  signalant  le  cas  qui  les  frappait  de  déchéance 
(l'arrivée  tardive  du  bordereau  indicateur),  a  voté  à  Funaniroité,  sur  la 
proposition  d'un  des  membres,  pour  récompenser  les  trois  beaux  lots  de 
végétaux  divers  exposés  par  M.  Van  Houtte,  exceptionnellement  une 
médaille  d'or. 

L'objet  du  concours  N"  5  était  une  plante  fleurie  ou  non  fleurie,  récem- 
ment introduite.  Quatre  plantes  concoururent  :  un  Bégonia  eximia,  k 
M.  Â.  Verschaffelt;  un  Crescentia  regalis,  à  M.  Van  Geert;  un  Colea  Corn-- 
mersonif  h  M.  Jean  Verschaffelt;  enfin  Vffeterotoma  lobelioideSy  présentée 
par  M.  Tonel;  la  première,  extrêmement  attrayante  par  son  magnifique 
feuillage,  ainsi  que  la  dernière,  par  ses  singulières  fleurs,  petits  oiseaux 
perchés  sur  une  branche,  méritaient  chacune  un  prix  :  mais  les  fleurs 
n'en  étaient  dans  un  état  satisfesant;  ainsi  YHeterotoma  tobelioides,  au  lieu 
de  sa  panicule  dressée  multiflore  ordinaire,  ne  présentait  cette  fois  qu'une 
fleur  isolée  (V.  Endlich.  Iconogr.  PI.  t.  53);  pour  l'autre  prix,  le  choix  du 
jury  s'est  porté  sur  le  Colea  Commersoni,  magnifique  Bignoniacée  de 
Madagascar,  ayant  le  faciès  du  Cvpania  Cunninghami  {Stadtmannia  aus- 
tralii  Hort.),  plante  introduite,  dit-on,  anciennement  déjà  dans  les  cul- 
tures belges,  mais  qui  certainement,  si  cela  est  exact,  en  était  assez 
généralement  disparue!  puis  réintroduite  récemment:  circonstance  qui 
ne  peut  qu'ajouter  à  son  mérite;  un  des  trois  lots  de  M.  Van  Houtte  en 
présentait  aussi  un  superbe  et  fort  exemplaire. 

Nous  avons  remarqué,  soit  dans  les  lots  de  cet  horticulteur,  soit  dans 
ceux  de  plusieurs  autres  exposants,  les  charmants  Caladium  que  nous 
avons  nommés  et  décrits  dans  le  tome  cinquième  de  Vlllustration  horticole 
{Caladium  introduits  en  1858  en  Europe,  des  bords  de  l'Amazone,  pro- 
vince de  Para  [Brésil],  par  MM.  Barraquin  et  Petit,  chez  M.  Chantin,  à 
Paris),  en  beaux  individus,  les  C.  Chantinii,  Neumannii,  BrongmartiiyVer» 
schaffeltiij  HoulUtii,  argyrites,  etc.;  mais  à  notre  grande  surprise,  notre 
C.  thripedestum  (V.  Ulustr.  bortic.  V.  Mise.  p.  59),  se  trouvait  dans  deux 
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lots  avec  le  nom  de  albo-punetatissimum  (1);  pourquoi  cette  débaptisa- 
tion,  qui  n'a  pas  luéme  le  mérite  de  Texactitude?  Nous  signalons  cette 
erreur,  afin  qu'elle  puisse  être  réparée  :  la  nomenclature  botanico-borti- 
cole  est  bien  assez  déjà  compliquée  et  confuse,  sans  qu'on  y  ajoute 
vohntairement  ou  involontairement 

Les  plantes  ft  feuilles  diversement  panachées,  striées  ou  marbrées,  etc., 
sont  en  ce  moment  fort  à  la  mode,  et  non  sans  raison,  car  rien  n'est 
plus  ornemental  selon  nous  ;  celles  exposées  consistaient  surtout  en  Bégo- 
nias, en  Caladium,  en  Maranta,  etc.  MM.  Van  den  Hecke  de  Lembeke, 
amateur  très  distingué  (28*  concours),  de  Gand,  a  obtenu  un  premier 
prix  et  une  médaille  d'argent,  hors  concours,  pour  ses  deux  magnifiques 
lots  exposés.  Parmi  ces  plantes,  nous  avons  surtout  admiré  un  Solanvm  (?) 
pvrpureum,  aux  énormes  feuilles,  dont  le  dessus  est  velouté-bronzé,  le 
dessous  d'un  beau  violet.  Le  second  prix  a  été  accordé  à  M.  Ed.  Claus, 
secrétaire-adjoint  de  la  Société;  dans  son  lot  brillaient  surtout  nos  Caladium, 

M.  Beaucarne  (un  des  jurés)  et  M.  J.  Verschaffelt  avaient  chacun  de 
leur  côté  concouru  pour  les  deux  prix  proposés  pour  les  collections  do 
quinze  plantes  en  fleurs  (2*  concours);  les  principales,  parmi  celles  du 
premier,  qui  ont  obtenu  le  l^'  prix  à  l'unanimité,  étaient:  un  Puya 
Altensteinii  Rl.  (et  mieux  Lamproconus  Altensteinii  Ch.  L.  Jard.  fleur.  II. 
t.  127.  R.  RocH,  S  PiTCAiRN.  ut  subgenus,  Berl.  Âllg.  G.  Z.  N«*  35.  1858), 
avec  cinq  ou  six  scapes  à  la  fois;  une  très  belle  Amaryllis  de  semis; 
YAUamanda  neriifolia;  un  très  bel  et  très  fort  exemplaire  d'ffydrangea 
japonica  fol,  arg.  var.;  un  Lilium  Broumii,  etc.  Dons  celles  du  second 
(2*  prix)  :  un  Rhyncospermum  jasminoides,  très  fort  ;  le  Gesneria  (§  Dircœa) 
macrantha  Nob.;  le  Conoclinium  ianthinum;  le  Franciscea  macrantha 
NoB.;  un  Dracœna  congesta;  etc. 

Deux  concurrents  se  sont  présentés  pour  obtenir  les  prix  de  belle  cul- 
ture (3"  Concours).  Mad.  Tertzweil,  amateur,  a  remporté  le  premier  pour 
son  Maurandia  semperflorens  (ou  scandens!)^  cultivé  sur  un  treillis  pyra- 
midal avec  un  goût  parfait;  M.  J.  Delmotte,  horticulteur,  le  second,  pour 
son  superbe  et  énorme  Pimelea  decussata,  véritable  boule  de  fleurs  roses. 

Les  Pelargonium  (6  Conc,  30  Pelarg.),  ces  ornements  obligés  de  toute 
serre  froide,  véritables  gemmes  de  nos  étés,  étaient  brillamment  représen- 
tés h  l'exposition  par  quatre  collections  :  nous  y  avons  admiré  de  vérita- 
bles merveilles  en  fait  de  coloris  les  plus  vifs  et  les  plus  variés;  Mad.  Tert- 
zweil a  gagné  le  premier  prix;  le  second  est  échu  à  M.  Gh.  De  Buck, 
amateur,  à  Gand. 

Les  Roses  (7*  Conc.  30  Ros.)j  ces  reines  des  fleurs,  depuis  l'antiquité 

(1)  Le  raialogufl  de  l^Eiposilion  porte  par  erreur  en  lynonymic,  page  18,  Caladium  Uoalittii. 
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la  plus  reculée  jusqu'il  nous,  les  Roses,  symboles  si  divers,  avaient  celte 
année  un  peu  boudé  en  raison  d'une  température  encore  plus  boudeuse, 
et  trop  favorisée  par  le  Verseau  qui  s*est  trompé  de  mois.  Trois  collections 
cependant  ont  concouru.  L'heureuse  Mad.  Tertzweil  a  encore  remporté 
le  premier  prix;  M.  F.  Goene,  le  second. 

Trois  collections  de  Calcéolaires  (8*  Conc.  40  Cale.)  ont  concouru.  En 
général,  ces  collections,  bien  variées  et  bien  fleuries,  laissaient  un  peu 
h  désirer  pour  le  volume  des  fleurs;  comme  la  faute  n'en  était  pas  aux 
concurrents,  mais  à  la  saison  peu  clémente,  les  deux  prix  ont  été  accordes, 
le  1"'  à  M.  Beaucarne,  déjà  cité;  le  â*  à  M.  Van  Damme-Sellier,  archi- 
tecte de  jnrdins,  à  Gand. 

Le  9*  Concours  était  consacré  aux  Fuchsias,  dont  le  nombre  de  chaque 
lot  concurrent  ne  devait  pas  être  moindre  que  40!  Trois  collections  étaient 
en  présence;  le  l""  prix  avec  mention  spéciale  de  belle  culture  a  été 
accordé,  à  Tunanimité,  h  M.  Goene,  fils,  horticulteur,  à  Gentbrugge,  dont 
tous  les  individus,  cultivés  en  pyramide,  de  0,60  h  f,50  de  hauteur, 
étaient  littéralement  chargés  de  fleurs  bien  variées;  le  2«  a  été  gagné,  à 
Tunanimilé  également,  par  M.  A.  Tonel,  dont  les  plantes  aussi  étaient 
fort  méritantes. 

Le  10*  Concours  avait  pour  objet  les  Verveines.  Un  seul  concurrent 
s'est  présenté;  mais  ses  30  individus,  trapus,  touffus,  couronnés  de  boules 
florales  bien  faites,  épaisses  et  de  coloris  riche  et  varié,  a  obtenu  un 
premier  prix  à  l'unanimité  :  ils  appartenaient  à  M.  Van  Damme-Selller, 
déjà  nommé. 

Les  Pétunias  (H*  Conc.  30  Pe^),  devenus  si  vite  en  vogue,  et  qui  certes 
la  méritent  maintenant  et  par  le  volume  et  les  coloris  variés  de  leurs  fleurs, 
que  l'on  veut  pleines  comme  les  Roses,  étaient  représentées  à  l'exposition 
par  trois  collections,  Gelles  de  M.  Âmbr.  Verschaffelt,  notre  éditeur,  a 
remporté  le  premier  prix  ;  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  quand  on  a  vu 
celles  que  nous  avons  figurées,  à  plusieurs  reprises,  dans  VlUusiration 
horticole,  d'après  les  individus  de  ses  jardins.  M.  Louis  Desmet,  horti- 
culteur, à  Ledeberg,  a  obtenu  le  second  ;  ses  individus  ont  aussi  attiré 
l'attention. 

Les  Fougères  (14*  Conc.  30  espèces;  nous  en  avons  déjà  mentionné 
quelquçs-unes!)  étaient  magnifiquement  représentées  en  forts  exemplaires 
supérieurement  cultivées.  Les  deux  prix  ont  été  accordés  à  l'unanimité, 
le  premier  à  la  collection  de  serre  de  M.  Âug.  Van  Geert;  le  deuxième 
à  M.  L.  Desmet,  pour  ses  beaux  individus,  la  plupart  de  plein  air,  char- 
mants ornements  des  jardins  dans  les  coins  à  Tombre.  Gelles  de  M.  L.  Van 
Houtte,  de  serre,  comme  les  premières,  leur  eussent  fait  une  vive  con- 
currence ;  elles  ont  été  écartées  par  les  raisons  ci-dessus  exposées.  Citons  au 
hasard  dans  ces  collections  comme  admirables  :  Cyathea  dealbata  (pour- 
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quoi  pas  et  mieux  argentea!);  Hemitelia  horrida^  Karsteniana;  Alsophila 
ferox,  radens;  Polypodium  quercifolium  ;  Marattia  Verschaffellii ;  Balan- 
iium  culcita;  Diplazium  pubescens;  Allaniodia  australis;  etc.,  etc. 

Ici  nous  devons  regretter  que  M.  de  Rercliove-Delimon,  bourguemestre 
dcGand,  qui  possède  une  riche  collection  de  ces  plantes,  ait  cru  devoir 
ne  pas  exposer,  et  que  notre  éditeur,  de  son  côté  si  riche  en  plantes  de 
cette  catégorie,  se  soit  également  abstenu  pour  ce  concours,  bien  qu'ayant 
participé  au  suivant. 

19°  Concours  :  la  plus  belle  Fougère  en  arbre.  Un  seul  champion  est 
entré  dans  l'arène;  mais  sa  superbe  Abophila  australts,  Fougère  de  serre 
froide,  a  conquis  à  l'unanimité  un  premier  prix.  Lauréat,  M.  Ambr.  Vor- 
schaffelt. 

Une  catégorie  de  plantes,  qui  méritent  de  fixer  l'attention  des  hommes 
sérieux  et  prévoyants,  qui  verront  là  pour  l'avenir  une  abondance  de 
trésors  d'une  valeur  incalculable  pour  le  reboisement  des  Montagnes,  pour 
la  fertilisation  des  Sieppes  stériles,  pour  les  besoins  de  l'industrie,  du 
génie  civil  et  naval,  en  même  temps  qu'elles  sont  le  plus  bel  ornement 
des  parcs,  des  jardins  et  des  serres!  ce  sont  les  Conifères î  objet  du 
16«  concours  [\), 

Deux  lots  seulement  ont  concouru,  tous  deux  fort  méritants;  celui  de 
M.  Âug.  Van  Geert,  composé  d'individus  un  peu  plus  développés,  a  obtenu 
à  l'unanimité  le  \^  prix;  le  second  a  été  accordé  à  M.  L.  Desmet.  Dans 
ces  plantes,  nous  citerons  particulièrement  de  beaux  individus  des  Aran^ 
caria  Bidwiili^  Cookii,  multiseta;  Dammara  Brownii,  Moorei;  Biota 
aurea;  Callitris  avstralis;  Cupresstts  Latosoniana,  Skinneri,  cashmirensis; 
Taxus  adpressa;  Thuya  Lobbii,  compacta,  etc.,  etc.  Notre  éditeur,  posses- 
seur de  la  collection  de  Conifères,  la  plus  nombreuse  en  forts  individus 
que  nous  connaissions,  n'a  pas  cru  devoir  concourir. 

Les  Cactées  (17''  Concours)^  ces  formes  végétales  étranges  parmi  les  plus 
étranges  du  globe,  étaient  représentées  par  deux  collections,  fort  remar- 
quables h  divers  titres.  Celle  qui  a  remporté  le  premier  prix,  apparte- 
nait h  M.  Âug.  Toncl,  amateur,  à  Gand,  et  le  méritait,  par  la  force  et  la 
rareté  des  sujets,  tous  arrivés  du  pays  natal  en  droite  ligne  et  en  excel- 
lent état  de  conservation;  nous  devons  citer  comme  force,  les  Echinocactus 
aulacogonus,  platyceras,  cornigerus,  electracantkus  ;  comme  grandes  rare- 
tés, YAnhalonium  prismaticum,  VEchinocactus  horizonthalonius,  etc.  La 
variété  des  sujets  du  lot  de  M.  L.  Desmet,  leur  belle  culture,  lui  ont  valu 
k  l'unanimité,  le  2'  prix;  citons  entr'autres  :  Echinocactus  scopa,  pectini- 

(1)  Pourquoi  dans  celle  voie  si  ëminemment  utile,  si  nationale,  diroos-noas,  le  continent  s^est-ii  laissa* 
devanrer  par  l^ngleirrre?  Au  moins  imitons  la  Drpuis  dix  ans  déjà  ses  hommes  d'élai,  prdoccupëjt  du 
la  grande  question  du  rrboisrmcni  des  montagnes,  ont  ordonné  la  ruliore  en  grand  du  Ctdru*  Deodara^ 
ou  Cèdre  de  rilimalajra;  et  déjà  on  le  plante,  avec  un  succès  complet,  par  milliers,  dans  Us  montagnes 
et  les  eodrotls  stériles  de  ce  pa^s. 
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ftrm;  Mamillaria  magnimamma,  spinoèmima^  etc.;  Cereus  Dumortieri, 
candicanSf  etc. 

Les  Agave,  Yucca,  Draeasna,  Dasylirion,  PincenectUia,  Aloe,  etc.,  étaient 
objet  du  18*  concours;  à  Texception  du  dernier  genre,  ces  plantes,  et 
particulièrement  les  Agave  et  les  Yucca,  sont  en  ce  moment  en  grande 
Togue,  et  la  méritent  par  Feffet  ornemental  et  pittoresque  de  leur  port  ; 
quant  aux  Âloès,  nous  ne  comprenons  pas  le  discrédit  dans  lequel  ils  sont 
tombés  depuis  longues  années;  non  seulement  leur  port  est  plus  varié 
que  celui  des  Agaves,  par  exemple  ;  mais  encore  ils  fleurissent  facilement 
chaque  année  et  continuent  ensuite  de  végéter,  tandis  que  ceux-là  ne 
fleurissent  qu'après  plusieurs  lustres  et  meurent  peu  après.  M.  L.  Desmet 
a  obtenu  le  premier  prix,  surtout  en  raison  de  la  beauté  et  de  la  rareté 
de  bon  nombre  de  ses  Agaves;  M.  Beaucarne,  le  second.  Une  3*  collec- 
tion, appartenant  à  M.  Tonel,  et  qui  a  longtemps  fait  hésiter  le  jury, 
renfermait  également  des  plantes  superbes,  parmi  lesquelles  il  faut  men- 
tionner :  Dasylirion  Tonelianum  (longifolium)^  acrotrichum,  virescens;  de 
très  belles  Agaves  diverses;  un  Beschorneria  multiflora,  qui,  ayant  fleuri 
au  printemps,  et  avait  été  coupé  ensuite,  a  émis  de  sa  souche  de  nom- 
breux rejetons,  dont  plusieurs,  malgré  leur  petitesse,  étaient  en  pleine 
floraison  ;  c'est  là  un  fait  fort  remarquable. 

M.  Jean  Verschaffelt  (P'  prix),  et  M.  A.  Van  Geert  (2*  prix),  avaient  tous 
deux  exposé  dix  superbes  spécimens  de  plantes  ornementales  (19'' Concours), 
par  la  force  et  la  beauté  du  port  ;  citons  parmi  celles  du  second  :  Rhopala 
Jonghei;  Araucaria  excelsa,  imbricaia;  dans  celles  du  premier  :  Phœnix 
rectinata;  Phyllocladus  irichomanoides;  Beschorneria  multiflora;  Cycas 
revoluta;  Zamia  caffra  6*,  qui  venait  de  produire  son  énorme  cône;  etc. 

Deux  collections  d'Orchidées  avaient  répondu  au  âl«  concours  (10  Or- 
chidées en  fleurs),  appartenaient  au  même  exposant,  M.  A.  Verschafleit, 
et  toutes  deux  couronnées!  Aussi  quelle  luxuriante  floraison,  quelle  force 
d'individus  !  Chacun  s'arrêtait  devant  elles  et  admirait  :  Aerides  affine  ro^ 
seum  et  rubrum,  Lindleyanum,  odoratum;  Catileya  amethysiina,  Mossiœ; 
Warrea  digitala;  Brassia  guttata;  Stanhopea  Buckeri,  guttulala;  Dendro^ 
bium  Gibsoni;  etc.  Le  même  horticulteur  a  encore  remporté  le  prix  du 
22*  concours  [la  plus  belle  Orchidée  en  fleur);  un  magnifique  Anguloa 
Clowesii  v.  macranlha,  avec  9  scapes  fleuris,  le  lui  a  valu. 

Le  prix  du  23*  concours  (30  espèces  de  Palmiers),  a  été  remporté  égale- 
ment par  ce  zélé  horticulteur,  dont  la  collection  est  la  plus  nombreuse  en 
espèces  que  nous  connaissions,  et  dont  beaucoup  ont  déjà  atteint  de  belles 
proportions.  Nous  mentionnerons  spécialement  comme  rares  et  belles  : 
Caryota  excelsa,  Rumphi;  Latania  Jenkinsoniana;  Dœmonorops  spectabi- 
lis,  melanochœtes ;  Muximiliana  regia;  Sabal  havannensis;  Attalea  nwra- 
caibensis;  Geonoma  Porteana;  Ceroxylon  niveum;  etc. 
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MM.  F.  Coene  (l^'  prix)  et  Beaucarne  (2«  prix)  ont  pris  part  au  25*  con- 
cours (30  Gloocinias  en  fleurs);  ces  deux  collections  étaient  admirables  par 
la  diversité  et  la  richesse  des  coloris  floraux  ;  celles  du  premier  a  dû  sa 
supériorité  au  grand  nombre  de  ses  belles  Gloxinies  à  fleurs  dressées 
(Genus  Orthanlhel). 

Nous  avons  ci-dessus  parlé  des  collections  de  Bégonias  exposées  ;  nous 
en  avons  dit  la  richesse  foliaire,  et  montré  toute  notre  satisfaction  de  voir 
ces  splendides  végétaux  devenus  si  fort  à  la  mode.  Deux  collections  ont 
été  couronnées,  celle  de  M.  L.  De  Buck  (!«'  prix)  et  celle  de  M.  Beaucarne 
(26*  Concours).  A  ces  collections,  joignons  tout  de  suite  celles  de  M.  Van 
den  Hecke  de  Lembeke  (1^'  prix)  et  de  M.  Ed.  Claus  (2*  prix),  que  nous 
avons  aussi  mentionnées,  composées  de  25  plantes  à  feuilles  panachées  ou 
marbrées,  etc.  (28*  Concours).  En  outre,  le  premier  de  ces  deux  hono- 
rables amateurs  a  obtenu  une  médaille  d'argent  grand  module,  hors 
concours,  pour  une  seconde  collection  du  même  genre. 

De  même,  M.  Jean  Vcrschaffelt  (I*'  prix  à  l'unanimité)  et  M.  L.  De- 
smet  (2*  prix)  ont  gagné  des  prix  pour  leurs  riches  collections  des  plantes 
d'ornement,  exposées  hors  concours.  M.  Van  Houtte  également,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  précédemment.  M.  De  Graet,  amateur,  a  obtenu,  pour 
le  même  sujet,  une  mention  honorable. 

Il  est  des  plantes  plus  humbles  que  toutes  celles  que  nous  venons  de 
passer  si  sommairement  en  revue,  mais  dont  l'humble  stature,  les  jolies 
formes,  la  verdure  aimable  captivent  également  l'attention  ;  nous  voulons 
parler  des  Lycopodiacées  (Sélaginelles  !).  Les  15  jolies  espèces  (27*  Con^ 
cours)  exposées  par  M.  Ed.  Claus,  ont  facilement  et  à  l'unanimité  gagné 
le  premier  prix. 

La  Société,  protectrice  éminente  de  l'horticulture  belge  et  de  l'horticul- 
ture gantoise  en  particulier  [suutn  cuique!)^  décerne  chaque  année  un 
prix  h  la  plus  belle  plante  en  fleurs  obtenue  de  semis  en  Belgique  (29*  Con- 
cours). Notre  éditeur  l'a  gagné  avec  son  admirable  Bégonia  Leopoldii 
(V.  Illustr.  hort.  VI.  PI.  205). 

Enfin,  le  prix  (30*  Concours)  dont  l'objet  était  le  plus  bel  envoi  de 
6  bouquets,  était  accordé  à  l'unanimité  à  M.  F.  Leys,  dont  les  bouquets 
ont  semblé  si  méritants  et  si  beaux  au  jury,  qu'au  lieu  d'une  médaille 
d'argent  proposée,  il  lui  a  voté  une  médaille  de  vermeil. 


Nous  oublions  sans  doute  bien  des  choses  dans  ce  rapide  exposé  ;  mais 
alors  la  mémoire  seule,  et  non  la  justice  ou  la  bonne  volonté,  nous  fait 
défaut;  car  il  est  dans  notre  nature  d'être  avant  tout  juste  et  impartial 
envers  amis  ou  ennemis. 

Outre  toutes  les  magnifiques  plantes  exposées  pour  les  divers  concours, 
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nous  l'avons  déjà  dit  et  nous  le  répétons  volontiers,  les  membres  de  la 
Société  en  particulier,  diriges  par  une  commission,  dont  le  zélé  et  Fabnëga- 
tion  doivent  être  signolés,  un  grand  nombre  d*autres  plantes  ornementales, 
fleuries  ou  non  fleuries,  décoraient  la  belle  et  vaste  salle  destinée  aux 
expositions.  Tout  au  fond,  par  exemple,  dominait,  au-dessus  d'une  foule 
de  plantes  ornementales  diverses,  présentées  par  MM.  J.  Verschaffelt, 
Louis  Desmet,  etc.,  etc.,  un  magnifique  Livistona  sinensis  (étiqueté  par 
erreur  Latania  chinensisl)^  d'au  moins  sept  mètres  de  diamètre,  sur  quatre 
de  hauteur,  ornait  le  fond  de  la  salle;  il  appartenait  au  Jardin  botanique 
de  Gand  et  avait  été  présenté  dans  ce  but  par  M.  Van  Huile,  jardinier  en 
chef  de  ce  bel  établissement. 

A  l'entrée  de  la  salle  principale,  i  droite  en  entrant,  un  piédestal,  sup- 
portant une  plante,  était  entièrement  voilé  par  un  crêpe  noir,  dont  l'aspect, 
malgré  la  solennité  si  gaie  de  la  fêle  florale,  apportait  dans  tous  les  cœurs 
son  contingent  de  tristesse  et  de  regrets.  Ce  piédestal  était  là,  en  l'honneur 
du  Président  de  la  Société,  M.  le  Baron  Heynderycx,  que  la  mort  était 
venu  surprendre,  quelques  jours  seulement  avant  Tex position,  alors  que 
sans  doute  il  songeait  encore  à  venir  y  disputer  les  prix  des  concours  par 
ses  riches  collections  de  Palmiers,  d'Orchidées,  de  fougères,  etc.;  et, 
circonstance  touchante!  sur  ce  piédestal  funèbre  était  placé  une  belle 
Orchidée,  dont  depuis  longtemps  l'honorable  amateur  guettait  pour  la 
première  fois  la  floraison,  et  qui  le  lendemain  même  de  sa  mort  ouvrait  sa 
belle  et  grande  fleur  panachée....  c'était  le  Cypripedium  hirsutissimum ! 

Somme  totale,  l'exposition,  dite  d'été,  de  la  Société  royale  d'Agriculture 
et  de  Botanique  de  Gand,  a  été  digne  d'elle  et  laissera  un  souvenir  agréable 
dans  l'esprit  et  des  jurés  et  des  exposants.  Terminons,  en  fesant  des  vœux 
pour  que  tous  les  amateurs  et  horticulteurs  gantois  comprennent  que 
leur  honneur,  leur  intérêt,  sont  attachés  h  concourir  aux  expositions  du 
Casino,  à  les  embellir  par  tous  les  moyens  dont  ils  peuvent  disposer!  et 
qu'ils  n'oublient  jamais  que  là  est  l'honneur  floral  de  leur  ville,  qui  ne 
doit  pas  déchoir,  après  avoir  obtenu  le  nom  si  glorieux  de  Capitale  des 
Fleurs! 


Ch.  L. 


COCHLIOSTEIHA. 

Cominelirnaceapani  genus  novum. 

....  Statninodiis  2  pctaloideisj  stamen  fertile  unicum  ovoideo-cucullato-rostriforme 
bifidum  quadriantheriferuin  i  m  unoquoquc  locello  antlieri»  2  superposîlis  pediccllo 
distincte  in  conncctivum  communem  suborbîcularem  fixis,  superiore  verticali, 
inferiore  horizonlaii,  valde  dcnseque  spiraliter  compluries  involutis  rima  marginali 
dehiscentibus;  stigma  simplex  vix  puncUrorme....  Heliqua  serins  expUcanda,  Nos. 
adnat.  viv.l 

CochllMlema  odorMlMlnmiii  NoB.I  Genus  dislînctissimam  et  planta  (uoica 
spccies?)  in  Ordinc  staminis  unici  suî  fabrica  et  dispositionc  prœsingularis!  Patriaf 
Tradescanlia  odoratissima  Hort.  ancl. 


j 
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STANHOPËES  NOUVELLES. 

L'établissement  A.  Vcrschaffelt  a  reçu,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  direc- 
tement du  Mexique,  sans  distinction  spéciale  de  localités,  un  assez  grand 
nombre  d*Orchidées,  parmi  lesquelles  viennent  cette  année  (juillet-août) 
de  fleurir  deux  Stanhopées,  que  nous  présumons  nouvelles,  et  que  nous 
nous  proposons  de  figurer  et  de  décrire  complètement  plus  tard.  En 
attendant,  voici  à  leur  sujet  quelques  détails  sommaires. 
ëtanbopea  nmcroclilla  Nob.  —  Les  fleurs  n*ont  pas  moins  de 

0,16-17  de  longueur  sur  0,10  de 
diamètre,  sépales  et  pétales  réflé- 
chis; elles  sont  assez  odorantes, 
d'un  blanc  de  crème  jaunissant, 
très  élégamment  ornées  de  macu- 
les cramoisies,  garnissant  tous  les 
segments  de  la  base  aux  deux  tiers 
de  leur  longueur  ;  ces  macules  sont 
formées  de  petites  lignes  rappro- 
chées, en  nombre  variable,  diver- 
sement posées,  et  rappelant  assez 
bien  par  leur  aspect  les  taches  de 
la  panthère  et  du  jaguar. 

Le  labelle,  extrêmement  charnu, 
et  partie  caractéristique  de  notre 
plante,  n'a  pas  moins  de  0,08  de 
longueur.  Son  hypochiiCf  arrondi 
en  dessous,  tronqué-carré  au  som- 
met, sessile,  a  0,04  de  longueur 
sur  autant  de  diamètre,  et  0,05 
de  profondeur,  est  piqueté  entiè- 
rement en  dehors  et  surtout  en 
dedans,  de  la  base  au  milieu,  de 
points  et  de  strioles  d'un  pourpre 
foncé,  tellement  denses,  surtout  h 
l'intérieur,  que  toute  cette  partie 
en  paraît  noirâtre.  En  outre,  à  par- 
tir du  point  d'Intrusion  (1),  diverge 
une  série  de  lignes  assez  élevées, 


(I)  CVsl-àdiro,  là  où  les  bords  de  Phyporliile  se  réunissent 
pnr  leur  sommei  pour  se  projeter  en  une  pointe  plun  ou  moins 
:ivanréc  sur  b  cavité  du  sac. 


TOM.    VI.    Mise.    AOÛT   i8j9. 
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finement  granuleuses,  mais  beaucoup  moins  prononcées  que  dans  Tespèce 
suivante.  Le  mésochih  est  presque  nul  :  il  n'a  que  0,0  i  de  longueur  sur 
0,01  seulement  de  diamètre,  et  porte  deux  robustes  cornes  cylindriques 
h  la  base,  puis  lancéolées,  très  aiguës,  incurves,  renflées  dans  leur  .bord 
supérieur  et  très  charnues.  Vépichile,  ové-rhomboïde,  subtricuspidé  au 
sommet,  est  canaliculé  en  dedans,  à  côtés  concaves  en  dessous  ;  d*un  blanc 
jaunâtre,  luisant  et  de  Tapparence  de  la  cire,  comme  la  base  de  Thjpo- 
chile,  le  mésochile  et  les  cornes;  il  est  ponctuolé  de  pourpre  en  dedans. 

Le  gynostème,  assez  court,  est  largement  et  orbiculairement  ailé,  striolé 
et  ponctuolé,  comme  Thypocbile.  {Ftg,  1.  Le  labclle  entier,  vu  de  face. 
Fig.  2.  L'hypochile,  vu  de  profil.) 

Nous  ne  connaissons  aucune  espèce  h  laquelle  la  comparer  absolument. 

Stanbopea  radlosa  Nob.  Par  son  coloris  général,  d'un  verdâtre 
jaunâtre,  élégamment  et  finement  ponctué  de  pourpre,  d'un  bel  orangé 
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vif  au  centre  et  surtout  sur  le  sac  labellaire,  cette  espèce,  à  fleurs  compa- 
rativement assez  petites,  mais  élégantes  et  agréablement  odorantes,  rappelé 
plusieurs  de  ses  congénères,  les  St.  graveolens,  ocututaj  Bucephalus,  etc.  ; 
mais  par  la  forme  de  son  labelle  elle  s'éloigne  de  toutes  celles  connues 
jusqu'ici. 

Vhypochile  en  est  très  court,  sessile,  abruptement  et  très  profondément 
sacciforme,  arrondi;  à  l'intérieur,  à  partir  du  sommet,  où  est  un  point 
élevé  ou  dent,  rayonnent  régulièrement  des  lignes  très  élevées  et  convexes 
d'abord,  puis  peu  à  peu  atténuées  vers  l'extrémité  opposée,  et  formées  de 
papilles  très  denses.  Quelque  chose  d'analogue  se  montre  dans  la  précé- 
dente, et  surtout  dans  la  St.  insxgniSy  mais  cell&-ci  diffère  abondamment 
de  la  nôtre. 

Le  misochilef  presque  nul,  porte  deux  cornes  planes,  torses,  un  peu 
plus  longues  que  l'épichile  et  connées  en  dessus  à  la  base. 

Vépichile,  carrément  obcunéiforroe,  est  sessile  et  à  bords  réfléchis;  au 
sommet  il  est  comme  tridenté ,  et  les  deux  pointes  latérales  sont  évidem- 
ment des  cornes  avortées. 

Ces  deux  espèces,  telles  du  moins  que  nous  les  présumons,  et  dont  les 
botanistes  et  les  amateurs  pourront  au  reste  juger,  et  par  ces  descriptions 
sommaires  et  par  les  figures  provisoires  que  nous  y  joignons,  forment  un 
contingent  notable  à  ce  magnifique  genre,  et  s'imposent,  la  première  sur- 
tout, h  toute  collection  d'Orchidées  qui  veut  mériter  d'être  citée  à  tordre 
du  jour!  (Fig.  i.  Fleur  entière,  vue  de  profil.  Fig.  2.  Portion  supérieure 
du  sac,  pour  en  faire  voir  les  rayons  papilleux.) 


SOmilEIIi    DES    PLANTES. 

(il  T  a  DBS  CACTÉES  DORMANTES  !). 

Chez  un  assez  grand  nombre  de  plantes,  ainsi  que  cela  a  été  super- 
abondamment  cité  et  prouvé,  les  feuilles  et  les  fleurs  mêmes  offrent  pen- 
dant la  nuit  une  position  fort  différente  de  celle  qu'elles  affectent  pendant 
le  jour.  A  ce  curieux  phénomène,  Linné,  dans  son  style  énergique, 
concis  et  poétique  à  la  fois,  appliquait,  et  non  sans  justesse,  lo  nom  do 
sommeil  végétal. 

Il  importe  de  ne  pas  confondre  le  sommeil  des  feuilles  et  des  fleurs, 
état  particulier  chez  quelques  végétaux  et  ayant  lieu  par  toute  situation 
atmosphérique,  avec  un  autre,  très  analogue  du  reste,  dû  à  VhygroscO" 
picité  ou  &  la  météoricilé.  Dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  les  mouve- 
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meots  folîoires  ou  floraux  dépendent  de  rhumidité  de  la  température; 
dans  le  second,  ces  mouvements  floraux  ayant  lieu  à  certaines  heures 
déterminées,  et  selon  la  hauteur  du  soleil  sur  Thorizon  ou  à  son  déclin, 
ou  même  après  sa  disparition  de  notre  hémisphère,  n*ont  rien  de  com- 
mun avec  les  mouvements  qu*exécutent  les  feuilles  et  les  fleurs,  dîtes 
dormantes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  les  mouvements  végétaux  que  nous 
signalons  avec  ceux,  plus  importants  et  plus  curieux  encore,  auxquels  on 
a  donné  le  nom  d'irritabilité  ou  d'excitabilité.  Dans  ces  derniers  phéno- 
mènes, les  mouvements  exécutés  par  divers  organes  sont  mis  en  jeu 
par  des  causes  qui  leur  sont  étrangères,  la  main  de  Thomme,  les  piqûres 
des  insectes,  le  vent  même.  II  ne  faut  pas  les  confondre,  enfin,  avec  les 
mouvements  qu'exécutent  spontanément  certaines  plantes,  mouvements 
dits  par  cette  raison  autofwmiques,  tels  ceux  par  exemple  que  montrent 
plusieurs  espèces  de  Desmodium. 

Nous  remplirions  plusieurs  longues  pages  de  ce  recueil,  si  nous  citions 
ici  tous  les  exemples  bien  authentiques  de  sommeil,  d'hygroscopicité, 
de  météorieitéf  d'excitabilité,  etc.,  foliaire  ou  florale,  phénomènes  que  la 
science  a  été  jusqu'ici  impuissante  à  expliquer  plausiblement,  et  qu'en- 
registrent à  ce  sujet  nos  livres  de  botanique.  Pour  les  connailre  ou  les 
apprécier,  nous  renverrons  le  lecteur  studieux  à  tous  les  traités  publiés 
sur  cette  science,  et  .en  particulier  h  la  toujours  excellente  Phtsiologib 
vÉGéTALB  de  Decandolle.  Disons  toutefois  un  mot  du  sommeil  des  feuHUs, 
puisque  tel  est  l'objet  de  notre  article. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  remarqué  dans  les  jardins  et  les  pares  que 
chez  l'Acacia  {Robinia  pseudacacia)^  le  Baguenaudier  [Colutea  arborescens)^ 
la  Casse  (Cassia  marylandica)^  etc.,  etc.;  les  feuilles  pendant  la  nuit  ont 
une  position  absolument  différente  de  celle  qu'elles  affectaient  pendant 
le  jour.  Ainsi,  chez  l'Acacia,  pendantes  vers  le  sol  pendant  la  nuit,  les 
quinze  ou  vingt-cinq  folioles  qui  les  composent  s'étalent  horizontalement  au 
lever  du  soleil,  et  se  redressent  de  manière  à  se  toucher  par  leur  face 
supérieure,  au  fur  et  à  mesure  que  cet  astre  s'avance  vers  son  zénith. 
Le  contraire  a  lieu  chez  le  Colutea,  si  commun  dans  les  bosquets  :  étalées 
horizontalement  pendant  le  jour,  les  folioles  pendant  la  nuit  se  redressent 
perpendiculairement  sur  le  pétiole  et  s'appliquent  chacune  sur  l'opposée  par 
leur  face  supérieure.  Chez  le  Cassia,  la  situation  des  folioles  est  absolument 
le  contraire  de  celle  qu'affectent  les  folioles  du  Colutea;  les  siennes,  étalées 
aussi  horizontalement  pendant  le  jour,  se  renversent  pendant  la  nuit 
vers  le  sol  et  se  touchent  dorsalenient  par  leur  face  inférieure.  Chez  le 
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Mimosa  pudica  (Sensilîve  commune)  et  ses  congénères,  les  folioles  des 
quatre  pennes  de  ses  feuilles,  étalées  pendant  le  jour,  s'inclinent  pendant 
la  nuit  le  long  des  pétioles,  se  recouvrent  les  unes  les  autres,  la  face 
inférieure  en  dessus  en  se  dirigeant  vers  le  sommet  d'iceux;  chez  le 
Tephroêia  caribœa,  a  lieu  un  renversement  tout  opposé  :  ses  folioles  h 
lui  s'imbriquent  en  se  renversant  du  sommet  de  la  feuille  vers  sa  base,  etc. 

C'est  surtout  dans  la  classe  des  Légumineuses  [Fabacées,  Mimosacées, 
Césalpiniacées)  y  que  se  montre  généralement  au  plus  haut  degré  la 
curieuse  faculté  que  nous  signalons.  Elle  a  rarement  lieu  dans  d'autres 
familles,  et  souvent  alors  isolément  dans  quelques  genres;  chez  les 
Oxalis  (Oxalidacées),  par  exemple. 

La  physiologie  a  été  jusqu'ici  absolument  impuissante,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  à  expliquer  les  curieux  phénomènes  que  nous  citons, 
veille  et  sommeil  des  feuilles  et  des  fleurs,  mouvements  spontanés  ou 
excités,  etc.  Une  foule  d'hypothèses  souvent  ingénieuses  ont  été  émises 
dans  ce  but,  mais  qui  se  détruisent  les  unes  les  autres  et  disparaissent 
devant  un  examen  sérieux.  L'auteur  qui  s'est  le  plus  et  le  mieux  occupé 
de  ce  sujet,  M.  Dutrochet,  admet  pour  l'expliquer  que  les  végétaux  sont 
doués,  à  l'instar  des  animaux,  d'un  système  nerveux;  et  en  vérité,  les 
explications  qu'il  donne  à  la  suite  d'une  foule  d'expériences  et  de  délicates 
dissections  anatomiqucs,  semblent  presque  concluantes.  Nous  y  ren- 
voyons le  lecteur  avidum  cognoscendi.  Pour  nous,  cette  opinion  a  tou- 
jours été  nôtre  :  car  comment  expliquer,  sans  cela,  par  exemple,  les 
mouvements  spontanés  du  Desmodxum  gyrans,  dont  les  folioles  latérales, 
comme  chacun  a  pu  le  voir,  exécutent,  sous  l'influence  de  la  température 
qui  lui  est  favorable,  autant  de  rotations  sur  elles-mêmes  qu'il  y  a  de 
minutes  en  une  heure. 

Une  famille  de  plantes,  dans  laquelle  le  phénomène  de  la  veille  ou  du 
sommeil  des  feuilles  n'a  jusqu'ici  jamais  été  remarqué  ou  même  soupçonné, 
est  celle  des  Cactées.  Tout  d'abord,  les  feuilles,  dans  la  plupart  des  plantes 
de  cet  ordre,  ne  manquent  pas  absolument,  comme  cela  avait  été  positive- 
ment affirmé  (nous  avons  le  premier  démontré  leur  existence  dans  les 
Cereus  et  même  chez  les  Mamillaria),  mais  sont  réduites  h  Tétat  des  quames 
caduques  très  visibles,  et  représentées  par  quelque  chose  d'analogue  chez 
les  Melocactus,  les  Echinocactus,  etc.  Elles  sont  évidentes  chez  les  Opuntia 
et  surtout  chez  les  Peirescia;  chez  ces  derniers  spécialement  elles  ont  les 
formes  et  les  dimensions  ordinaires  de  celles  des  autres  phanérogames. 

C'est  dans  une  plante  appartenant  &  ce  dernier  genre,  le  P.  BleOy  que 
nous  avons  depuis  un  certain  temps  observé  le  phénomène  en  question. 
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Pendant  lo  jour,  et  surtout  quand  le  soleil  s^approche  du  zénith,  ses  feuilles 
sont  étalées  horizontalement,  puis  elles  suivent  lentement  son  dédin,  se 
penchent  donc  peu  à  peu  et  sont  presque  pendantes  pendant  la  nuit. 

Il  est  probable  que  le  même  fait  doit  avoir  lieu  identiquement  ou  diver- 
sement chez  les  congénères  immédiates,  les  P.  grandiflora,  acuteatOf 
spathulata,  fragrans  Non.,  undulata  Nob.,  etc.;  mais  notre  attention  a 
été  éveillée  trop  récemment  sur  ce  sujet,  pour  que  nous  ayons  songé  & 
examiner  sous  ce  rapport  les  congénères  que  nous  citons,  et  Toecasion 
nous  en  fait  défaut,  au  moment  où  nous  écrivons;  mais  nous  nous  propo- 
sons de  poursuivre  nos  observations^  en  engageant  les  botanistes  et  les 
amateurs,  qui  possèdent  ces  plantes,  h  en  faire  autant  de  leur  côté  dans 
Tintérét  de  Thistoirc  de  la  botanique. 


Ceanotlia*  Teltelilfina*  W.  Hook.  (1).  Rhamnaceœ.  —  Nous 
approuvons  très  volontiers  Féloge  que  fait  M.  W.  Hooker  de  la  plante 
dont  il  s'agit,  qu'il  traite,  entr'autres  épilhètes,  de  magnifique  acquisitton, 
et  qu'il  déclare  absolument  inédite.  Elle  a  été  envoyée  à  MM.  Veitch  par 
son  excellent  collecteur,  M.  William  Lobb,  qui  l'a  introduite  de  la  Cali- 
fornie, où  il  l'a  découverte,  en  même  temps  que  diverses  congénères  déjà 
répandues  dans  les  jardins. 

u  Quoique  fort  voisine,  dit  ce  savant  botaniste,  des  C.  floribunduSy 
Lohbianus  et  papillosus,  elle  en  diffère  abondamment  par  les  caractères 
de  son  feuillage;  et  quelque  belles  qu'elles  soient  ces  espèces,  elle  les 
surpasse  toutes  par  l'abondance  de  ses  fleurs  d'un  thu-mazaririy  et  par 
ses  feuilles  persistantes,  d'un  vert  foncé  luisant  et  comme  verni.  » 

Le  spécimen,  que  lui  avaient  communiqué  MM.  Veitch,  haut  d'un  mètre, 
était  chargé  d'une  telle  profusion  de  fleurs  qu'elles  cachaient  presque  les 
feuilles  dans  toute  la  longueur  des  ramules.  L'une  des  principales  marques 
distinctives  est,  entre  les  veinules  {aréoles  W.  Hook.!),  la  présence  de  fas- 
cicules de  petits  poils  étalés,  tandis  que  tout  le  reste  de  la  plante  est  glabre. 


(1)  C.  ramis  foliis  superne   pcliofis  pcdicellisqae  glaberrimis,   ramulit  uillmis  rbacbique  infloreseentis 
tomentosis  ;   foliis  obovato-cuneatû   opiee   rolundalis  janioribas  seule  adulilt   obtuse  glaoduloso-serratis 
superne  lacidis  (siceo  opacis);  venis  subliis   validis;   areolts  fimbriatts;  floribus  ad  apices  ramalorooi  on- 
cium  dense  coryrobosis  v.  in  capitula  oblooga  globosa  densissime  confertis.  W.  liooi.  I.  i.  e. 
•  Bot.  Mag.  t.  5127.  Joly,  1859. 
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Les  romeaux  en  sont  cylindriques;  les  feuilles  brièvement  pëtiolëes,  obo- 
▼ées-cunéiformes,  arrondies  au  sommet,  bordées  de  dents  distantes,  dont 
chacune  est  terminée  par  une  glande  décidue.  Les  capitules  floraux  sont 
longs  d*un  à  trois  pouces.  En  alabastre,  elles  forment  des  canes  ovoïdes, 
couverts  d*écailles  imbriquées  et  soyeuses. 

Le  Ceanoihus  Veitchianus  fait  donc  dès  ce  moment  une  rude  concur* 
rence  i  ses  congénères  dans  nos  jardins. 

Hbododendram  Sliepberdil  (i).  Ericaeeœ  $  Rhododendreœ.  — 
Très  voisin  des  Bhododendrum  Smiihii  et  Kendrickii  Ndtt.  (Bot.  Mag. 
t.  5120  et  5129],  et  de  quelques  autres,  par  la  forme  et  le  coloris  de  ses 
fleurs,  d*un  rouge  vif  cocciné,  ce  Rosage  diffère  du  premier  surtout  par 
les  siennes  plus  grandes,  des  feuilles  linéaires-oblongues  et  non  ovales- 
elliptiques,  très  glabres,  et  non  poilues  en  dessous,  etc.  (2);  du  second, 
dont  nous  parlons  ci-après,  par  un  ovaire  glabre  et  un  calyce  plus 
ample,  etc. 

M.  Bootb,  neveu  et  collecteur  de  M.  Nuttall,  et  h  qui  Ton  doit  la  décou- 
verte d'une  riche  et  magnifique  collection  de  Rosages  du  Boutan  et  de 
TAssam,  Ta  trouvé  en  compagnie  du  R.  eximium,  sur  les  monts  Oola, 
dans  la  première  de  ces  deux  contrées. 

C'est,  dit  M.  Nuttall,  un  arbrisseau  k  écorce  lisse  et  luisante;  les  feuilles, 
groupées  surtout  au  sommet  des  rameaux,  sont  brièvement  pétiolées,  lon- 
gues de  trois  à  quatre  pouces  sur  un  de  large,  étroitement  linéaires, 
oblongues  ou  elliptiques-oblongues,  aiguës,  très  épaisses,  pourpres  en 
dessous  pendant  la  jeunesse.  Capitules  floraux  amples,  semblables  h  ceux 
du  R.  harhatum,  Calyce  ample  {small,  dit  le  texte  anglais  par  erreur!), 
quadrilobé  (5-lobé  dans  la  fig.  analyt.),  h  lobes  finement  denticulés.  Co- 
rolle campanulée,  à  cinq  lobes  égaux  réfléchis.  Nous  en  avons  dit  le  coloris. 

HhiNlodendpaiii  Kendrickii  Nutt.  (5)  var.  latlfollam.  Erica- 


(1)  R.  foliis  llnfsri-oblongit  aeatis  glabcrrlmli  nirinqao  coneoloribus  basi  subacotis,  Tcnis  siibtaf  tcniif- 
boa  margine  rccorvis  ;  capitMlia  tanninaliboa  ploriflorif ,  p«dicellia  gUberrimis  ;  ealjree  5-lobo  parro,  lobis 
ciliolatta  aubaeatis  ;  coroila  ampla  eampanolata  coecinca  aequaliler  5-loba  ;  stamioibiu  10  ;  ovario  g laharrimo, 
raptDiii  gracilibas  reeams.  W.  Hoob    I.  i.  e. 

■h««^eB«ram  Sh«»k«r«U  Nott.  in  Hooi.  Rev.  Joorn.  of  Bot.  Y.  (1855)  SSO.  Bot.  Mag.  t.  5125. 
July,  1859. 

(2)  Lea  poila  chri  celte  espèce  prësenlmt  une  conrormaiion  fort  curieuse  :  cbacun  d>ui,  pris  isoléfflcni, 
semble  un  petit  arbre  dépouillé  de  s^s  fcuillca  par  l'hiver.  Nous  en  reparlerons  procbalnement  en  déertTant 
ie  R.  Smithii. 

(3)  A.  foliis  laneeolaib  oblongo-lanceolatisTe  acaminatis  margine  subundulaiis  utrinqua  eoneoloribas  viri- 
dibas  sobtas  strigoso-  ▼.  glanduloso-pubescentibos  demum  gtabris;  eapilulis  maltifloris,  pedieellis  pobe- 
rulis;  lobis  ealycinîs  parvis  acaminatis;  eorolla  laie  eampanulala  eoednea  eequalitrr  5-Ioba;  staminibus  10  ; 
ovario  strigoso-piloso;  capsula  glabra  graelli  eorva.  "W.  Hooi.  I.  i.  c. 

Kho4»4«Bi4naa  ■toadvlekil  Ndtt.  Ann.  et  Mag.  of  Nal.  hisl.  XII.  10.  Ilooi.  Kcv  iourn.  of 
But.  V.  358.  Bot.  Mag.  t.  5129.  August  1859. 
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ceœ  $Rhododendreœ.  —  M.  Booth  a  également  rencontre  cette  brîllanle 
espèce  dans  les  montagnes  du  Boutan,  à  7,000  pieds  d*altilude  supra- 
marine;  là,  côte  h  côte  avec  le  R,  Edgeworthii,  elle  se  plaît  dans  la  région 
des  pins  et  des  ifs,  et  y  forme,  à  la  manière  du  R,  ponticum,  de  grands 
halliers,  à  travers  lesquels  le  voyageur,  dit-il,  a  de  la  peine  h  se  frayer 
un  chemin.  C'est  h  lui  que  M.  Nuttall  en  doit  l'introduction.  Toutefois, 
la  découverte  première  en  est  attribuée,  par  M.  W.  Hooker,  à  feu  Griffith, 
dans  riierbier  duquel  Téchantillon-type  porte  le  N^  253S. 

M.  W.  Hooker  la  décrit  ainsi  (cultivée!)  :  c'est  un  petit  arbrisseau  très 
ramifié,  h  écorce  lisse.  Ses  feuilles,  lancéolées  ou  oblongues  et  acuminées, 
sont  ondulées  aux  bords,  plus  ou  moins  verticillées,  longues  de  quatre  h 
six  pouces,  et  vertes  sur  les  deux  faces  ;  pendant  la  jeunesse,  ces  feuilles 
et  toutes  les  autres  parties  de  la  plante  sont  couvertes  de  poils  glutîneux, 
rougeâtres,  caducs  avec  l'âge.  Les  fleurs,  en  amples  capitules  globuleux, 
sont  très  semblables  h  celles  des  espèces  comparées,  et  un  peu  plus  grandes, 
d'un  écarlate  brillant^  lignées-ponctuées  de  cramoisi. 

BraehyehUoii  Bldwllll  W.  Hoor.  (i).  Slerculiaceœ.  —  Très  re- 
marquable et  très  curieuse  plante,  que  nous  nous  empressons  de  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  :  très  remarquable  par  le  nombre  et  la  beauté 
de  ses  fleurs  ;  très  curieuse  par  leur  organisation  botanique,  et  dont,  il 
faut  l'espérer,  ils  vont  bientôt  pouvoir  orner  leurs  serres  tempérées  (demi- 
chaudes  en  hiver!).  Feu  Bidwill  la  découvrit  dans  le  district  de  Wide-Bay, 
Nouvelle-Hollande,  nord-est,  et  envoya,  en  18S1,  des  graines  aux  Jardins 
royaux  botaniques  de  Rew. 

En  voici  la  description,  d'après  celle  de  W.  Hooker,  et  d'après  la  belle 
figure  qu'il  y  a  jointe.  Le  lecteur  jugera  si  les  épilhètes  que  nous  lui 
accolons  sont  sufiisamment  justifiées  :  C'est  un  arbrisseau  dont  le  rhizome 
a  la  forme  et  le  volume  d'un  gros  panais  ou  d'une  grosse  chicorée.  Le 
tronc...  (non  décrit!)  Les  branches  en  sont  cylindriques,  étalées,  et, 
comme  presque  toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  couvertes  d'un 
duvet  stelliforme.  Les  feuilles,  portées  par  un  long  pétiole  renflé  au  point 
d'insertion,  sont  alternes,  cordées  k  la  base,  ordinairement  profondément 
trilobées,  quelquefois  tout-h-fait  entières  ou  obsolètement  S-lobées,  molles 


(1)  B.  obique  «(elialim  lomentosom;  Toliis  cordato-trilobis  sopra  parte  subtus  dense  rulTo-iomeniosis  ; 
floribus  polygomo-moDoicis  in  axi  lis  deose  gtomeralis  ;  caljrce  eamponulalo-inrandibulirorini,  limbi  lobis 
ovaiis  aeumioaiis  alriaiis  iniuii  prope  basin  squamaiis;  O*  columna  elongaia  rusiformi;  o^-Q  colunna 
brevi;  anibrris  ad  basin  ovariorum;  ovariis  dense  lomenlosis;  siylis  apice  cohasrentibas;  fti^maft^MJ  paicoii- 
rfcurvis.  W.  Hooi.  1.  i.  c. 

BraehyehKoa  B14%H11I  W.  Hooi.  Bol.  Hag.  t.  5133.  August  1859. 
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et  épaisses,  çà  et  là  tomenteuses  en  dessus,  mais  drûment  et  quelque  peu 
fauves  en  dessous. 

Fleurs  polygames-monoïques,  fasciculëes  par  dix-quinze  et  sessiles  dans 
les  aisselles  foliaires.  Përianlhe  unique,  tubulé-campanulë,  rougeâlre,  de 
0,030  de  long  :  limbe  de  cinq  lobes  égaux,  ovës-acuminës,  trinervés,  étales, 
roses,  de  près  de  0,04  de  diamètre.  Dans  les  fleurs  hermaphrodites  et 
dans  les  fleurs  simplement  mâles,  est  près  de  la  base  un  cercle  de  squames 
oblongues,  subcucuUées  au  sommet;  dans  les  premières,  un  court  an- 
drophore  porte  cinq  ovaires  étroitement  rapprochés  ou  allongés  en  styles, 
également  comme  soudés,  et  ft  stigmates  étalés  au  sommet;  à  la  base  de 
l'ensemble,  imitant  bien  une  sorte  de  flacon,  est  un  groupe  d*étamines 
fertiles  ;  dans  les  secondes,  un  long  andropbore  subfusiforme  se  termine 
par  un  capitule  globuleux,  composé  d*une  quinzaine  d'anthères,  également 
sessiles  et  entremêlées.  Les  foscicules  floraux  sont  assez  rapprochés  et 
constituent,  soit  en  alabaslrcs,  soit  en  fleurs  épanouies,  un  ensemble  véri- 
tablement ornemental. 

Bhododendram  Smltlill  Ndtt.  (1).  Erkaceœ  §  Rhododendreœ. 
—  Découverte  (toujours  par  M.  Booth  et  introduite  par  lui)  sur  les  ver- 
sants nord  du  défilé  de  Lablung  {Lablung  Pass),  dans  le  Boutan,  où  elle 
croît  en  compagnie  du  A.  Hookeri  Nutt.,  cette  brillante  espèce,  est  regar- 
dée en  Angleterre,  ainsi  que  cette  dernière,  comme  devant  y  être  rustique. 
Elle  est  voisine  du  R,  barbatum,  et  est  remarquable  par  le  duvet  qui  en 
couvrent  les  feuilles  en  dessous  :  duvet  composé  de  poils  (V.  la  note  (2), 
p.  77  ci-dessus)  articulés,  robustes  h  la  base,  puis  vers  le  milieu  divisé 
en  nombreux  rameaux  dichotomes,  dont  l'ensemble,  comme  nous  l'avons 
dit,  imite  parfaitement  un  petit  arbre  dépouillé  de  ses  feuilles  par  l'hiver. 

Elle  vient  de  fleurir  pour  la  première  fois  chez  M.  Nuttal,  ft  Nutgrove, 
en  mars  de  cette  année  (1859). 

C'est,  dit  M.  W.  Hooker,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  un 
arbrisseau  très  peu  élevé,  ramifié,  ayant  beaucoup  l'aspect  des  R.  arbo^ 
retint  et  barbatum.  Les  feuilles,  fasciculées,  surtout  au  sommet  des  ra- 
meaux, sont  elliptiques-oblongues,  aiguës,  cordiformes  à  la  base,  à  bords 
réfléchis,  longues  de  0,09-10  sur  0,04  de  largeur;  en  dessus  d'un  vert 
luisant;  à  nervures  pennées,  enfoncées,  saillantes  en  dessous  où  elles  sont 

(1)  R.  Trolex  hamilit,  rolHt  oblongo-ellipiieit  eoriareis  aeutis  ragosia  imprcsso-vrnosM  btsi  cordalU 
margine  ravolalis  supra  glabrîs  soblut  pallidioribus;  piiis  artieulalis  supra  mrdiain  repelitim  dicboiomo- 
ramotis  laxe  lomencosis;  petîolb  Miosit;  ambellis  terminalibui  plariOoris  capitaiH;  caljrea  sobamplo  laso 
membranaero,  lobis  ovslibas  inaeqaaiibus  glabris;  eorolla  eoccinea  laio-eampanulata  tabcqualiirr  quinque- 
loba;  itaminibat  8,  Blameniis  reoiif  tabinelasis  ;  otario  fubejrlindraeeo  pilis  aubelavalis  oroeiis  obsilo. 
W.  Hooi.  I    i.  e. 

rom  «mltUl  Nott.  Use.  W.  Hooi.  Dot.  Hag.  t.  5129.  Jane  1859 
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velues,  ainsi  que  nons  Tavons  dit.  Les  fleurs,  conformées  et  colorées 
comme  chez  les  espèces  décrites  ci*dessus,  forment  de  même  des  capitules 
volumineux.  Elles  n*ont  que  huit  étamines,  lesquelles  sont  fasciculées  et 
droites. 

Agave  macnlosa  W,  Hook  (i).  Amaryllidaceœ  §  Agaveœ. 

Et  Observations  sur  là  culture  des  Agaves. 
'Fort  jolie,  fort  distincte  plante,  dans  un  genre  dont  le  nombre  des 
espèces  s'accroit  chaque  jour,  mais  dont  la  détermination,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  avec  raison  M.  W.  Hooker,  est  très  difficile,  en  raison  des 
descriptions  fort  imparfaites  qu'on  en  trouve  dans  les  livres  de  Botanique 
systématique.  En  effet,  devons-nous  ajouter,  nulles  plantes,  jusqu'ici, 
n*ont  été  aussi  vaguement,  aussi  mal  décrites.  La  raison  en  est  surtout 
h  la  faiblesse  relative  des  individus  que  Ton  en  possède  dans  les  collec- 
tions, où  elles  ne  fleurissent  que  très  rarement  et  le  plus  souvent  pas  do 
tout,  &  cause  de  Ténorme  développement  que  doivent  acquérir  la  presque 
généralité  des  espèces,  avant  Taccomplissement  de  cet  acte,  et  que  du 
reste  elles  ne  peuvent  opérer,  en  raison  de  la  culture  inhabile  qu'on 
leur  applique,  ou  de  l'incurie  dans  laquelle  on  les  laisse  dans  la  plupart 
des  jardins.  Ainsi,  par  exemple,  nous  avons  vu,  et  cent  fois,  vu  de  telles 
plantes,  très  voraces  de  leur  nature,  laissées  cinq  ans,  dix  ans,  et  plus, 
sans  qu'on  en  renouvelât  la  terre. 

Étonnez-vous  après  cela,  que  Y  Agave  americana,  exekpli  gratia,  ne 
fleurisse  que  tous  les  cent  ans!!!  Ne  vous  étonnez  pas  non  plus  qu'il 
fleurisse  alors,  quand  il  fleurit,  avec  le  fracas  d'un  coup  de  canon  !  Une 
plante  qui  met  un  tel  laps  de  temps  pour  donner  ses  fleurs,  doit  en  effet 
faire  beaucoup  de  bruit  :  cela  se  conçoit  du  reste  !  Et  le  conte  n'a  pas  tort. 

Ces  reproches  de  négligence,  aujourd'hui,  où  en  Belgique,  tout  particu- 
lièrement, ces  sortes  de  plantes  deviennent  fort  &  la  mode,  ont  leur  raison 
d'être.  Les  Agaves,  par  leur  port  éminemment  pittoresque,  assez  diversîGé, 
méritent  l'attention  des  amateurs;  mais  pour  jouir  entièrement  de  tout 
leur  effet  ornemental,  pour  en  obtenir  la  floraison,  il  leur  faut  de  l'espace, 
de  l'air,  des  rempotements  fréquents  (tous  les  deux  ans  ou  trois  ans  au 
plus  tard)  dans  un  sol  riche  et  compact,  d'assez  fréquents  arrosements  en 
été;  en  hiver,  situation  sèche  et  assez  éclairée,  et  un  simple  abri  contre 
les  attaques  de  la  gelée. 

(!)  it.  hamilis  aeaaiis;  foliis  lanceolaio-sabulalis  earnoftis  carlîlagineo-dfnlirulatis  eanalirolatis  nacalaiù; 
arapo  bracteato,  bracteia  appressis;  spiea  simpliei  laxiflora,  bracteolis  parvis  in«mbranaeets;  perianibiî  rnbo 
recto  angolalo,  limbi  iaeiniis  tobam  sabsequanlibas  palenlibus;  slaminibas  longiludine  laciniaram;  ttignatii- 
lobis  mazimis.  W.  Hooi.  1.  i.  c. 

Asave  ttMevloMi  W.  Hooi.  Bot.  Hag.  t.  5122.  Jane  1859. 
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Placées  sur  les  marches  d'un  perron,  surmontant  des  piliers,  des  co- 
lonnes, ou  mieux  groupées  en  nombre,  dans  un  large  espace,  nulles 
plantes  ne  produisent  autant  d'effet.  Revenons  à  nos  moutons* 

En  l'absence  de  ses  fleurs,  qu'elle  donne,  &  ce  qu'il  parait,  assez  volon- 
tiers, l'espèce  dont  il  s'agit  ressemble  absolument  &  un  Âloës  :  même  port, 
même  feuillage,  même  maculature!  Elle  est  petite,  acaule;  h  feuilles  rosu- 
lées,  longues  seulement  de  0,10-15  +  0,Oii-â,  charnues,  largement 
amplexicaules,  lancëolées-subulëes,  très  longuement  acuminées,  canalicu- 
lées,  vertes,  ponctuées  de  plus  foncé,  bordées  de  petites  dents.  Du  milieu 
d'elles  s'élève  un  scape  haut  de  0,35  à  0,50*,  feuille,  et  terminé  par  un 
épi  long  de  0,15-18.  Les  fleurs  sont  assez  grandes,  assez  distantes,  h 
peine  pédicellées;  l'ovaire  ovale;  le  tube  court,  verdâtre  et  rougeâtre;  le 
limbe  bien  étalé,  d'un  blanc  verdâtre,  lavé  de  rouge  brun  ;  six  robustes 
étamines  aussi  longues  que  les  lobes,  bien  étalées  ;  un  style  dressé,  équi- 
long,  &  trois  grands  stigmates  étalés,  velouté-franges.  Jolie  plante  d'orne- 
ment et  de  serre  froide.  Patrie  le  Texas,  d'où  elle  a  été  envoyée  au  jardin 
de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres. 

Clyaara  Mcolor  DG.  (i).  Aateraceœ  §  Senecioneœ  §§  Senecionœ.  — 
La  girouette  amatoriale  indique  que  le  vent  capricieux  de  la  Mode  souffle 
vers  les  plantes  &  beau  feuillage  et  h  feuillage  splendidement  panaché  par 
la  Nature  elle-même;  c'est  là  un  fait  incontestable,  incontesté,  et  que 
maintes  fois  nous-méme  avons  signalé  avec  plaisir  :  car  c'est  là  un  goût 
aussi  distingué  que  délicat. 

Mais  les  nombreuses  et  magnifiques  nouveautés  que  nous  rapportent 
les  voyageurs  des  contrées  lointaines,  et  qui  sont  dans  ces  conditions, 
puis  celles  que  l'industrie  horticole  crée  chaque  jour,  des  Bégonias, 
par  exemple,  ne  devraient  pas  nous  faire  oublier  quelques  anciennes 
plantes  dont  le  feuillage  offre  également,  et  à  un  haut  degré,  les  qualités 
ornementales  que  l'on  recherche  aujourd'hui  dans  les  nouvelles  :  telle  est, 
par  exemple,  dont  il  est  ici  question,  introduite  par  sir  Joseph  Banks,  dès 
1799,  dans  les  cultures,  et  dont,  certes,  la  génération  des  amateurs  ac- 
tuels na  nulle  connaissance,  tout  d'abord  en  raison  de  la  date  reculée 
de  son  apparition  dans  les  jardins,  ensuite  de  son  excessive  rareté  aujour- 
d'hui. On  va  voir  si  die  mérite  de  ré-attirer  l'attention  de  nos  anthophiles. 

(1)  G.  gittbn;  eaule  berbaeeo  ereeto  rarooso  folioso,  ramis  Ooridîj  «longaiii  sobnudis  monoeepbalis  ; 
ToVti»  (circamseriptione  !)  Uneeolaiis  diseolorlbas  pinnniifidis'  acaminatis  basi  sabaurieaialis  ;  involaero 
rylindraceo  ba«i  braeleolis  sobnlatis  plarimis  caljeolalo  floribus  subcqoali  ;  receptaealo  aUeolato.  OC.  I.  i.  e. 

UrnmrÊt  bteelov  DC.  Prodr.  VI.  299.  Dot.  Hag.  5123.  June  1859. 

Caealia  bieolor  Roxi.  FI.  ind.  412.  Salui.  I*ar.  lond.  t.  25.  Rsa,  Bot.  Reg.  t.  110.  Wall.  Calai. 
N»  SUS. 
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C'est  une  espèce  annuelle  par  ses  tiges,  vivace  par  son  rhizome.  Crois- 
sant spontanément  dans  les  îles  Moluques;  e*est  donc  une  plante  qu'il 
faut  conserver  en  serre  chaude  en  hiver,  mais  qui  peut  se  eontenter  de 
la  serre  tempérée,  en  été,  sinon  même  d'une  bonne  exposition  h  l'air  libre. 
«  Cultivée  en  serre  chaude  » ,  dit  M.  W.  Hooker,  u  elle  fleurît  facilement 
et  se  multiplie  promptement  de  boutures.  » 

Les  tiges  atteignent  au  plus  un  mètre  de  hauteur,  sont  assez  grêles, 
légèrement  anguleuses,  pourpres  inférieurement,  puis  striées  et  panachées 
de  vert  et  de  rouge  ensuite  ;  les  feuilles,  membranacées,  largement  lan- 
céolées dans  leur  circonscription,  sont  largement  et  profondément  inci- 
sées-pennatifldes  :  chaque  lobe  subdenté  ;  elles  sont  d'un  riche  violel- 
pourpré  en  dessous,  avec  les  nervures  vertes;  en  dessus  d'.un  vert  bronzé 
métallique,  veiné  de  blanchâtre  et  quelquefois  de  la  même  teinte  que 
dessous;  pétioles  courts,  canaliculés,  bistipulés  à  la  base.  Les  capitules 
{fleurs)  réunies  en  petit  nombre  au  sommet  des  rameaux  terminaux,  ne 
sont  pas  non  plus  indignes  des  regards  ;  ils  sont  d'un  beau  jaune-orangé, 
de  0,05  de  diamètre;  et  les  longs  styles  fourchus  des  fleurs  de  la  circon- 
férence leur  donne  un  aspect  qui  n'est  pas  sans  élégance.  Avouons  toute- 
fois que  l'odeur  n'en  n*est  rien  moins  qu'agréable. 

Varfaglam  graode  Lindl.  Senecio  farfugium  C.  H.  Schultz  (As^ 
teraceœ),  —  Il  serait  tout-à-fait  oiseux  d'entretenir  nos  lecteurs  d'une 
plante  si  généralement  répandue  aujourd'hui,  si  populaire,  en  raison  de 
son  ample  feuillage  aux  nombreuses  et  larges  pièces  d'or,  dont  nous  avons 
donné  même  l'histoire  et  la  figure  (IV.  PI.  133),  si  nous  n'avions  à  parler 
ici  de  ses  fleurs,  encore  peu  connues.  M.  £.  Ortgies,  successeur,  comme 
on  sait,  de  M.  £.  Regel,  en  qualité  de  jardinier  en  chef  du  jardin  bota- 
nique de  Zurich,  vient  de  décrire  ces  fleurs  et  d'en  donner  une  bonne 
figure,  dans  le  Garten^Flora,  dont  il  est  un  des  principaux  rédacteurs 
(juin  1839).  Elles  constituent  une  petite  panicule  terminale,  peu  ramifiée; 
sont  assez  grandes  (0,04  de  diam.  et  plus),  d'un  beau  jaune  d'or;  les 
fleurons  du  rayon  ont  leurs  ligules,  au  nombre  de  9-13,  amples  et  bien 
étalées,  tandis  que  ceux  du  disque  sont  simplement  tubulés  et  à  peine 
exserts.  On  peut  voir  par  cette  description  toute  sommaire,  que  les  fleurs 
ne  déparent  pas  la  beauté  de  l'ensemble  de  la  plante;  et  nous  avouerons 
volontiers  que  nous  avions  longtemps  craint  qu'elles  fussent  tout-à-fait 
insignifiantes,  comme  le  sont  en  général  celles  de  ses  congénères,  les 
Ligulariies!  La  plante  en  effet,  dont  on  s'efforce  de  faire  un  Farfugium^ 
un  Senecio,  n'est  autre  chose,  selon  nous,  qu'une  vraie  LiguhriaU! 
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De  rappréeiaUon  des  Roses  noavellee. 

Il  nous  est  arrivé  maintes  fois  dans  notre  longue  pratique  horticole 
d*ouïr  Tamatcur,  ou  même  riiorticultcur,  crier  &  la  fraude,  à  la  trom- 
perie, au  Yol,  au  charlatanisme,  etc.,  en  voyant  fleurir  chez  eux  pour 
la  première  fois  des  Roses  nouvelles,  achetées  à  un  haut  prix,  vantées 
qu*elles  avaient  été  par  le  vendeur,  comme  possédant  toutes  les  qualités 
exigées  dans  une  bonne,  dans  une  belle  Rose  !  Souvent  encore  nous  avons 
été  témoin  du  désappointement  éprouvé,  désappointement  réel  :  car  la 
Rose  reçue  répondait  peu  ou  ne  répondait  point,  en  apparence,  à  Téloge 
qui  en  avait  été  fait,  à  la  figure  qui  en  avait  été  donnée. 

Cela  prouve-t-il  que  le  vendeur  a  trompé  sciemment  la  pratique  sur  le 
mérite  de  la  chose  vendue?  Nullement!  Nous  ne  voulons  parler  ici  qu*ca 
faveur  des  rosicoles  connus  dans  le  commerce  par  leur  probité  et  leur 
renom  justement  acquis  dans  ce  genre  de  culture,  et  qui,  malgré  cela, 
sont  souvent  accusés  de  dol  ou  tout  au  moins  de  charlatanisme.  A  nous, 
tout-à-fait  désintéressé  dans  la  question,  il  convient  de  nous  poser  comme 
intermédiaire  entre  le  vendeur  et  Tacheteur,  dans  leur  intérêt  réciproque, 
dans  rintérét  de  la  vérité;  et  dans  ce  but  nous  devons  exposer  com- 
ment les  choses  se  passent.  On  conçoit,  du  reste,  que  les  convenances 
nous  empêchent  de  faire  aucune  citation,  ni  de  personnes,  ni  de  plantes. 

Tel  cultivateur  de  Roses  en  obtient  une  de  semis,  qui  lui  semble  pré- 
senter toutes  les  qualités  recherchées  dans  les  fleurs  de  ce  genre  (dans  les 
Remontantes,  par  exemple!):  une  fleur  ample,  bien  pleine  et  bien  étoffée; 
un  coloris  distinct,  une  odeur  suave;  un  pédoncule  ferme  et  droit;  une 
fleur,  enfin,  qui  remonte  franchement!  Il  réprouve  pendant  deux  ou  trois 
années  (on  voit  que  nous  parlons  des  Rosistes  de  bonne  foi,  des  Rosistes 
pur  sang!)\  puis  convaincu  qu'il  a  en  elle  une  belle  et  bonne  Rose,  que 
fait-il?  Il  la  multiplie,  cela  va  sans  dire;  mais  pour  cela,  il  emploie  for- 
cément, nécessairement  dans  l'intérêt  de  son  commerce,  de  la  chaleur,  11 
arrive  de  là  que  les  nombreux  pieds  greffés  ou  même  francs-de-pied  qu'il 
obtient,  cultivés  chaudement,  contrairement  &  leur  nature,  et  livrés  ainsi 
à  l'amateur,  plantés  immédiatement  par  celui-ci  en  pleine  terre  et  en  plein 
air,  dans  un  sol  différent,  à  une  exposition  différente,  et  privés  de  l'abri 
sous  lequel  ils  s'étaient  plus  ou  moins  étiolés,  fleurissent  sans  doute,  mais 
d'une  manière  maigre  et  chétive;  la  fleur  est  alors  petite,  faiblement 
portée,  seulement  double  ou  demi-pleine,  et  d'un  coloris  plus  pâle.  Deux 
ans,  trois  ans  peut-être  se  passeront,  avant  que  le  Rosier  s'accoutumant  à 
son  nouveau  terrein,  h  son  nouveau  mode  de  culture,  à  sa  nouvelle  expo- 

TOM.  VI.  Mise.  OCT.  1899.  H 
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sition,  reprenne  la  vigueur  el  la  belle  apparence  de  sa  mère,  et  produise 
cette  belle  Rose  qui  avait  porté  l'obtcnteur  i  la  multiplier  et  à  la  lancer 
dans  le  commerce. 

Voilà  comment  les  choses  se  passent,  voilà  ce  que  nous  avons  cent  fois 
vu  et  expérimenté  nous-méme  ;  et  il  en  est  h  peu  près  ainsi  non-seule- 
ment des  Roses  remontantes,  mais  des  Ile-Bourbon,  mais  des  Thés,  etc. 

Mais,  nous  objectera-t-on,  comment  Thorticulteur,  comment  l'amateur 
peuvent-ils  éviter  le  premier  des  reproches,  le  second  un  désappointe- 
ment toujours  si  pénible,  à  la  vue  d*un  avorton  souvent  dégénéré,  quand 
il  comptait  sur  tin  amour  de  Rose  ferme,  pleine,  etc.,  etc.?  La  réponse 
est  bien  simple  : 

Quand  un  Résiste  met  une  ou  plusieurs  Roses  nouvelles  dans  le  com- 
merce, il  ne  manque  pas  de  raccompagner-  d'une  notice  descriptive,  qui 
en  relate  lés  qualités.  Eh  bien  !  qu'il  ait  soin,  en  faveur  des  amateurs  (les 
horticulteurs  de  profession  n'en  ont  pas  besoin!),  de  joindre  h  sa  des- 
cription les  notions  de  la  culture  qui  convient  à  ces  Roses,  et  comment 
l'amateur  devra  les  planter  et  les  gouverner  pendant  les  premières  années. 
Évidemment  si  l'acheteur  se  conforme  aux  prescriptions  établies  par  le 
vendeur,  il  pourra  s'épargner  les  désagréments  d'une  culture  intempes- 
tive et  le  fiasco  qui  en  résulte'  si  souvent.  De  cette  façon,  les  deux  parties 
seront  contentes. 

Concluons  en  fesant  observer,  ce  que  prouve  du  reste  l'expérience,  qu'une 
Rose  nouvelle  ne  peut  être  définitivement  jugée  qu'après  trois  ou  quatre 
années  de  culture  et  d'essais  différents;  qu'on  ne  doit  acheter  une  Rose 
nouvelle  que  sur  la  vue  du  pied-mère  en  fleurs,  ou  d'une  fleur  coupée,  ou 
tout  au  moins  d'après  une  figure  authentique  signée  par  le  vendeur.  Dès 
lors,  plus  de  fraude  possible,  plus  de  désappointement  et  par  conséquent 
plus  de  récriminations. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  absolument  aussi  aux 
transactions  qu'occasionnent  les  Camellias,  les  Rhododendrum,  les  Aza- 
lées*, etc. 

RECTlFlCATlOni. 

Suum  cuique!  nos  lecteurs  n'ont  certes  point  oublié  les  charmants 
Caladium,  que  nous  avons  grosso  modo  décrits  dans  notre  T*  VI,  Mise, 
p.  56  et  60,  et  dont  trois  ont  été  figurés  ibidem,  PI.  double  485  :  Cata- 
dium  aujourd'hui  répandus,  littéralement  parlant,  dans  toutes  les  serres, 
dont  ils  sont  l'un  des  principaux  ornements,  par  la  richesse  et  féclat  des 
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panachurcs  de  leurs  feuilles.  D'après  les  renseignements,  erronés  à  ce 
qu'il  parait,  qui  nous  avaient  été  donnés  à  leur  sujet,  avec  affirmations 
réitérées  cependant,  par  Thorticulteur  lui-même  à  qui  ils  avaient  été 
adressés  en  premier  lieu,  et  ne  tenant,  par  cette  raison,  pas  compte  d*une 
lettre  que  nous  écrivit  M.  L.  Neumann,  qui  en  attribuait  la  découverte  à 
qui  de  droit,  nous  rapportâmes  que  cette  découverte  était  due  à  MM.  Ba- 
raquin  et  Petit,  voyageurs-naturalistes,  qui  les  avaient  trouvés,  etc 

A  ce  sujet,  notre  éditeur  vient  de  recevoir,  de  M.  Baraquîn,  une  lettre, 
où  ce  dernier  se  plaint,  avec  quelque  vivacité^  en  cette  circonstance,  de  l'as- 
sociation de  son  nom  à  celui  de  M.  Petit,  et  réclame  à  ce  sujet  une  prompte 
rectification.  Toujours  ami  de  la  vérité  et  désireux  de  rendre  avant  tout 
justice  à  qui  il  appartient,  nous  nous  empressons  donc  de  déférer  &  sa 
demande.  Ainsi,  d'après  sa  lettre,  M.  Baraquin,  chargé  par  le  gouverne- 
ment brésilien  d'établir  un  jardin  botanique  d'essai  et  d'acclimatation  dans 
la  province  de  Para,  a,  seul,  dans  ses  explorations,  découvert  les  Cala- 
dium  en  question  {dans  les  lieux  que  nous  avons  dit),  les  a  cultivés  quel- 
que temps  dans  ledit  jardin,  d'où  il  les  a  ensuite  envoyés  à  feu  M.  Neu- 
mann, qui  h  son  tour  les  a  donnés,  en  novembre  i858,  &  son  gendre, 
M.  Ghantin.  Voici,  selon  M.  Baraquin,  l'histoire  vraie  de  ces  Caladium, 
histoire  que  nous  rectifions  ainsi  qu'il  le  désire. 

Nous  apprenons  que  M.  Baraquin  est  depuis  quelque  temps  de  retour 
en  France,  mais  qu'il  se  propose  de  retourner  en  Amérique,  pour  y  faire 
des  explorations  dans  l'intérêt  horticole. 


Phcenix  reellnata  Jacq.  (i).  Phœniceœ  JHob.  §  Palmaceœ  Auct.  — 
Ce  joli  Palmier  ofiTre  un  stipe  dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  un  mètre  et 
demi  de  hauteur,  et  est  du  haut  en  bas  garni  des  vigoureux  vestiges  des 
feuilles  tombées.  Ses  frondes  (feuilles),  longues  d'un  mètre  &  un  mètre  5/4, 
sont  dressées-recourbées,  h  sommet  subrévoluté.  Le  pétiole  se  dilate  à  la 
base  en  un  tissu  réticulé,  embrassant  (fibrillitium).  Les  folioles,  ou  mieux 
les  pennules,  au  nombre  de  35  k  40  de  chaque  côté,  sont  longues  de  0,30 


(1)  p.  raadice  3-4-pedali  (passim  tobolifero),  froDdibus  laxiaiealo  redinal»,  pînnis  subdistichis  iinei- 
ribas  acominaiis  compliealis  flavo-viridibas,  posiids  aggragalis  aniiee  brevioribus  sparsii ,  baccis  cylîndra- 
cflO-«lliptids  rubro-faWis  ^pollicaribos;  cmbrjrone  paaiio  infra  mediom  dorsali.  Hait.  I.  i.  e. 

PiMBBis  reeUMia  Jacq.  Fragm.  I.  27.  t.  24.  Willo.  Sp.  PI.  IV.  731.  Sfkhm,  Sjat.  V.  11.  138. 
KuNTH,  Enam.  NI.  256.  LiMiacK,  Eiicycl.  Bol.  II.  455  (ibt  scribitur  Ph.  deelinalal).  Makt.  Palm.  11. 
272.  m.  (.  164  [habitas  et  aitus  naturalis  solum). 
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à  0,35,  et  diminuent  nécessairement  de  longueur  au  sommet  et  à  la  base, 
où  elles  deviennent  courtes  et  spinescentes. 

Le  spadice  mâle  n'a  pas  été  observé  par  le  célèbre  auteur  de  Thistoire 
des  Palmiers.  Le  femelle  est  long  de  0,70  centimètres  ;  le  pédoncule  seul  a 
0,50-55  de  long,  est  méplat,  sillonné  en  dessus  et  glabre;  les  ramifications 
n*ont  pas  moins  de  0,16-25  de  long.  Le  calyce  est  arrondi  et  tridenté;  les 
pétales  conformes,  hauts  de  0,005-6,  sont  coriaces  et  roussâtres. 

La  baie,  cylindracée-elliplique,  est  longue  d'environ  5/4  de  pouce, 
d'un  fauve-rougeâlre. 

Le  P.  reclinata,  ou  declinata,  est  commun  dans  la  partie  orientale  du 
Cap  de  Bonne-Espérance,  dans  la  province  d'Albanie,  jusqu'aux  Fisb- 
Rivier  et  Karega-Rivier;  il  se  plait  dans  les  endroits  rocheux,  couverts  de 
broussailles;  il  se  montre  abondamment  aussi  en  Caffreric,  sur  les  lisières 
des  bois  de  l'Âlgoa-Bay,  etc.,  de  200  h  1000  pieds  d'altitude  au-dessus 
de  l'Océan. 

La  figure  ci-contre  (i),  due  au  botaniste-voyageur  Ecklon,  représente 
une  scène  fréquente  dans  ces  contrées.  Au  premier  plan  croit  notre 
plante,  près  d'une  petite  forêt,  formée  des  Acacia  horrida  et  afra.  Non 
loin  sur  la  lisière  croissent  le  Zamia  horrida,  et  dans  un  petit  lac  le  Stre- 
litzia  Reginœ  (dessin  réduit  de  l'ouvrage  de  Martius}.  Plus  loin  se  voient 
quelques  huttes  {Kraal)  de  Hottentots,  en  forme  de  ruches,  où  l'on  n'entre 
qu'en  rampant,  et  d'où  la  fumée  du  foyer  s'échappe  par  le  sommet.  Près 
du  bois,  un  colon  masqué  par  des  rochers  guette  pour  les  tirer  une  groupe 
d'éléphants,  auxquels  une  brise  salutaire  n'a  point  encore  apporté  ces 
effluves  humaines  qui  frappent  leurs  puissants  nerfs  olfactifs  et  les  aver- 
tissent du  danger,  en  même  temps  que  leur  ouie  d'une  finesse  extrême 
leur  rend  le  moindre  bruit  perceptible. 

Trichopllla  picta  Nob.  (2).  Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Braasiœ,  — 
L'établissement  A.  VcrschafTelt  a  reçu  cette  année,  recueillie  au  Mexique, 


(1)  Nous  iTOiis  cm  devoir  amender  un  peu  la  forme  des  frondée,  d'après  dee  individus  TiranU  de  la 
eoUeetion  de  Palmiers  de  l'éditeur  de  VlUtutratiom  hortieoU  ;  parce  que  dans  la  Sgure  qa>n  a  donnée 
M.  de  Narlius,  les  frondes,  au  lieu  d'écre  rielinétt  au  sommet,  sont  au  contraire  parfaitement  droites. 

(2}  T.  podunculo  onifloro  medio  (ad  oTarium)  bi-bracleato,  braeieis  ovaiis  acutis  applicato-amplezaolibns; 
perigonii  segroeniis  auguste  lineart-laneeolalis  mueronalo-acuialis  eqoalibus  semel  tortis  apice  rcennis  mar- 
gine  sttbondulatis  supra  subeanallculalis  Infra  nervoso-earinalis  basi  breviier  nngniculatis  ririduiis  supra 
inlos  lata  iinea  purpurea  donails;  labello,  basi  angustissima  elongota  supra  gynostemalis  pedieellom  elon- 
gatum  detectum  rellnqaenie  infra  applieaia,  dein  in  tubum  campsnulatum  subrepente  trilobam  evoloto, 
lobis  lateralibus  rima  minima  solommodo  indieaiis  limbalim  laie  recurvo-patnlîi  medtano  maximo  apice 
altissime  flsso  medio  denlato,  lateribas  late  et  oblique  recorvis;  intus  ad  discum  8uleis*5-6,  ono 
aliissimo;  flore  albido  intus  flsTO,  ad  faucem  et  in  lobum  medianum  Icte  kermesino'punctalo. 

Pseodobulbis  elongatis  recto-oblongis  eompressissimis;  folio  unieo Ifoa. 

Trl«li«pUla  picta  >'us.  In  not.  pries. 
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vers  la  fiu  du  printemps,  par  l'intermédiaire  de  son  collecteur,  M.  Ghies- 
breglit,  une  fort  jolie  espèce  de  Trichopitia,  que,  ne  pouvant  rapporter 
avec  vraisemblance  &  aucune  de  celles  décrites  par  M.  Lindley,  nous  de- 
vons regarder  comme  inédite. 

Elle  diffère  assez  sensiblement  des  congénères,  du  reste  si  semblables 
entre  elles,  par  la  forme  de  son  labelle  et  le  coloris  d'icelui  ;  et  celle  dont 
elle  nous  parait  le  plus  se  rapprocher  par  la  conformation  des  fleurs,  est 
la  T.  fragrans  Reich.  f.  (Pilumna  fragrans  W.  Hook.  Bot.  Mag,  t.  5035). 

Fleurissant  pour  la  première  fois  dans  rétablissement  cité  et  Tannée 
même  de  son  importation,  Fespèce,  sous  le  rapport  de  sa  luxuriance  flo- 
rale, ne  nous  a  point  encore  dit  son  dernier  mot.  Ainsi,  le  pédoncule  (un 
seul  individu  avait  fleuri  au  moment  où  nous  écrivons]  a  été  cette  fois 
seulement  uniflore  ;  mais  une  double  bractée,  placée  immédiatement  sous 
Tovaire,  semblerait  indiquer  que  le  premier  est  pluriflore,  comme  dans 
plusieurs  autres  espèces. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Trichopilia  picta,  ainsi  nommée  en  raison  de  l'élé- 
gante ponctuation  linéaire  d'un  cramoisi  vif,  qui  orne  les  côtes  internes 
et  le  disque  du  labelle,  sur  un  fond  d'un  beau  jaune,  la  feront  bien  venir 
des  amateurs,  à  qui  nous  empressons  de  l'annoncer. 

ilerldes  Wlghllannin  Lindl.  (1)  Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Sar- 
canthœ.  —  Â  une  inspection  superficielle  des  fleurs,  on  prendrait  volon- 
tiers cette  jolie  petite  plante,  abstraction  faite  du  port,  pour  quelque 
espèce  à'Epidendrum;  même  disposition  florale  :  c'est-à-dire,  segments 
étalés  (connivenls  en  voûte  dans  les  congénères),  trois  dressés,  deux  déflé- 
chis; labelle  étalé  de  même,  etc. 

Elle  a  été  originairement  découverte  dans  l'Inde,  soit  par  Wallich,  soit 
par  ses  collecteurs.  Wight  l'a  observée  et  recueillie  dans  les  monts 
Yamali,  près  de  Goimbatore  (?  «te).  On  l'a  trouvée  dans  File  de  Geylan; 
sur  le  continent,  aux  environs  de  Madras,  de  Goncan,  de  Bombay,  etc. 
On  voit  par  ces  citations  qu'elle  occupe  une  aire  géographique  immense. 

Gomme  ses  congénères  (si  tant  est  qu'elle  appartienne  réellement  i  ce 
genre?),  elle  est  épiphyte  et  acaule.  Le  rhizome  se  compose  de  cinq  ou  six 
fortes  racines,  presque  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  charnues  et  étalées; 

(I)  A.  foliis  (omnibus  radicalibus)  iorolls  apîce  obliqais  obcasis  bilobis  inler  lobos  easpidalis;  raeeiois 
strictis  simplicibas  maltifloris  Totiis  longioribus;  sepalis  pelalisque  ovalibus,  antieis  majoribos;  labelli  infun- 
dibalaris  laciniis  laleralibaa  pedi  eolumno:  (gynosieinalis  !J  adnaiis  obiusiSf  inlermedia  subeoneala  apiec 
Iriloba  rotandola;  diseo  lineis  plurimis  elevatis  crispis  erîslalo;  caleare  breri  eonico.  Lisdl.  I.  i.  e. 

Aerldes  -wichtlMkvm  LiiDi.  Wall.  cat.  7320.  Gen.  et  Sp.  Orch.  238.  Conirib.  Orchid.  India,  in 
Proeeed.  Lion.  Soe.  III.  40.  Paxt.  Fiow.-Gard.  II.  sub.  t.  66.  Bot.  Uag.  t.  S1S8.  September  1859. 

Aerides  Itstaeeum  Liidl.  Gad.  et  Sp.  Orch.  238. 

Vanda  pani/lora  Liiidl.  Bot.  Reg.  Mise.  57  (1844).  Wiqrt.  le.  t.  1669. 
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les  feuilles  toutes  radicales,  distiques,  loriformes,  obtuses  au  sommet  et 
là  fortement  et  inégalement  échancrëes  avec  mucron  dans  le  sinus  en 
dessous.  Les  sépales  et  les  pétales  sont  presque  conformes,  obovés-spa- 
thulés,  très  étalés,  d*un  jaune  brunâtre  {lestaceous).  Le  labelle,  projeté  en 
ayant,  a  ses  lobes  latéraux  petits  et  incurves,  le  médian  largement  oblong, 
dilaté-crénelé-semiciculaire  au  sommet,  coloré  en  dessous,  comme  les 
segments  extérieurs,  h  disque  charnu,  élégamment  peint  de  violet  et  de 
blanc,  et  dont  les  larges  bords  sont  jaunâtres  et  piquetés  de  rouge.  Éperon 
assez  long,  obtus,  incurve.  Gynostème  court,  conné  à  la  base  avec  le 
labelle  et  l'éperon.  Glinandre  petit;  pollinies  jaunes,  comprimées.  {Ex 
W.  HooK.  descript.), 

Rhlpsalls  lambrlcoldes  Salm-Dygk  (i)  Cactaceœ$  PkyUariocoty^ 
tedoneœ  §§  Harioteœ  Nob.  —  Si  Ton  en  juge  d'après  le  texte  du  Botanical 
Magazine,  celte  plante  serait  nouvelle  pour  le  Jardin  royal  botanique  de 
Rew;  H.  W.  Hooker  dit  en  effet  l'avoir  reçue  dans  l'hiver  de  i8S8-1859, 
attachée  encore  sur  une  branche  qu'elle  couvrait  de  ses  tiges,  auxquelles 
elle  adhérait  par  ses  racines,  et  envoyée  par  M.  W.  D.  Ghristie,  ministre 
plénipotentiaire  britannique  près  la  République  argentine.  Nos  jardins 
du  continent  la  possède  dès  avant  1830;  du  moins  nous  l'avons  remar- 
quée dès  cette  année-là  dans  les  serres  du  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Paris,  auquel  elle  avait  été  adressée  sans  nom.  Le  savant  Directeur 
du  jardin  de  Rew  vient  d'en  donner  une  bonne  figure  et  une  descrip- 
tion irréprochable. 

Nous  ne  saurions  la  vanter  à  nos  lecteurs  comme  une  plante  d'orne- 
ment! mais  néanmoins,  elle  mérite  certes  d'être  cultivée,  comme  on  en 
pourra  juger  par  les  appréciations  suivantes  faites  en  général  sur  ses 
congénères. 

Suivant  la  Monographie  que  nous  en  avons  rédigée  (2),  le  genre  AAtp- 
salis,  en  défalquant  les  trois  espèces  qui  composent  Yffariota  (genre  que 
nous  adoptons  comme  suffisamment  distinct  du  premier),  en  contient 
encore  vîngt-et-une,  toutes  fort  différentes  les  unes  des  autres,  et  parta- 
gées en  plusieurs  sections,  selon  leur  port  très  diversifié,  très  curieux, 
très  pittoresque;  quelques-unes  d'entre  elles  se  font  remarquer  par  le 

(1)  ■Mr«nF*T  l«aArleoUI«i  Salm-Dici,  Caet.  in  Hort.  Djck.  colUB.  cd.  1841.  (ia  éd.  seqoeDt. 
A.  Urmintaeea  Otto).  —  Sarmentaeta  Otto,  Ailg.  Gart.  Zeit.  98.  1841.  Bot.  Hag.  t.  5136.  Sept.  1850, 
corn  phrasi  specifiea  aequcnte  :  R.  caule  graeili  repente  radieanle  nmoao  tereie  obtas  angolo,  angnlb 
4-8  panim  prominentibni,  areolis  eonferiis  minatii  sobtomenlosis  ;  aealeia  ptoeia  (8-12  Otto)  tenniaainh 
aetaceia  inKqualibns  réélis  oiveia;  Ooriboa  sabsolitarlia  sparsia  albia. 

C«r0U9  UmbrieoitUi  Noa.  oiim,  floribaa  non  (ane  obaertatis. 

(2)  Nob.  !  Monographiœ  Cactaccarum  Tentamcn  {sous  presse,  très  proehainement). 
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très  grand  nombre  de  leurs  fleurs,  d'un  volume  assez  considérable  pour 
le  genre  et  quelquefois  suavement  odorantes  (1).  11  faut  remarquer  avant 
tout  que  ces  plantes  ne  fleurissent  qu'en  hiver,  de  novembre  en  avril; 
et  que  c*est  \h  un  grand  avantage  en  cette  saison  ;  enfin,  que  leur  culture 
est  des  plus  faciles  et  ne  demande  à  peu  près  ni  soins,  ni  peines;  qu'elles 
ne  sont  point  encombrantes,  et  peuvent  être  avec  avantage  groupées  avec 
les  Orchidées,  les  Fougères,  les  Codonanthef  les  JEschynanthus^  etc.,  etc. 
L&,  ou  fixées  sur  des  branches  d'arbres,  ou  dans  les  interstices  de  rochers 
artificiels,  ou  tenues  en  pot  tout  simplement,  elles  ne  demanderont  qu'un 
peu  d'ombre  et  des  seringages  d'autant  plus  fréquents  que  l'almosphëre 
sera  plus  chaude  et  plus  sèche.  On  les  tiendra  de  préférence  dans  la  serre 
chaude,  où  la  végétation  en  sera  beaucoup  plus  vigoureuse,  et  les  fleurs 
plus  grandes. 

Voici  la  description  de  l'espèce  dont  il  est  ici  plus  particulièrement 
question  :  description  telle  qu'elle  se  trouve  dans  notre  Essai  de  Mono* 
graphie  (inédite)  des  plantes  de  la  famille  des  Cactacées  : 

K  Tiges  et  rameaux  grêles,  cylîndrico-costés,  continus,  très  radicants, 
grimpants  ou  défléchis,  delà  grosseur  d'une  forte  plume  d'oie  et  plus; 
à  5-8  côtes  très  peu  élevées,  dont  les  sinus  plans  ou  à  peine  canaliculés  et 
bientôt  oblitérés,  de  telle  sorte,  qu'if  l'état  adulte  les  rameaux  sont  parfai- 
tement cylindriques.  Aréoles  petites,  mais  distinctes,  très  rapprochées 
(0,003),  portant  h  la  base  une  petite  squame  caduque,  et  formées  par  un 
duvet  blanchâtre,  court,  mais  cependant  floconneux.  Sétuks  5-8,  rayon- 
nantes ou  subdivariquées  d'un  blanc  de  neige  d'abord,  puis  blanchâtres, 
rigides,  ayant  la  disposition  et  à  peu  près  la  consistance  des  aiguillons  des 
Cereif  et  longs  de  0,003-5.  » 

«  Fleurs  éparses,  grandes  pour  le  genre  (0,02^-3-32  de  diarn.),  d'un 
blanc  verdâtre  ou  d'un  jaune  verdâtre  très  pâle,  souvent  relevées  de  rose 
en  dehors.  Segments  oblongs-lancéolés-aîgus,  étalés.  Étamines  15-16, 
blanches,  très  inégales,  divariquées  (les  extérieures  les  plus  longues  éga- 
lant les  segments.  Style  subexsert,  verdâtre  ;  stigmates  4-5.  Baie  d'un 
vert  très  pâle  ou  blanchâtre.  » 

Cette  Rhipsalide  croit  sur  les  arbres  des  forêts  dans  le  Brésil  méridional, 
l'état  de  Buénos-Ayres,  de  Monte-Video,  etc. 


(1)  Le  Rhipsalis  paehyptera^  par  exemple ,  se  eoavr«  chaque  année  en  hiver  de  ceniainee  de  fleurs 
blanebes,  d^on  aspect  charmant,  à  odeur  extrêmement  suave ,  de  la  grandeur  de  celle  du  Seringat ,  et  re- 
naissant toujours  des  mêmes  erénelures.  Ici,  H.  de  Salm,  en  écrivant  qu^elles  sont  inodores,  les  confond 
arec  celles  de  la  R.  Swartsianna,  et  accuse  à  tort  Praiffer  d'aa«  erraur  qui  est  sienne  (V.  Salm-Dtck, 
I.  e.  cd.  1850.  page  228). 

TOM.  VI.  Mise.  NOV.  1859.  15' 
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Cerens  Hermentlanns  Monv.  (1).  Caclaceœ  §  PhyllariocotyledO' 
neœ  §§  Cereœ.  —  Bien  que  la  date  d'introduction  de  ce  Cierge  remonte  au 
moins  h  4849,  il  n'a,  que  nous  sachions,  jamais  été  décrit,  et  est  arrivé 
de  son  pays  natal,  resté  inconnu  jusqu'aujourd'hui,  directement  dans  la 
collection  Monville,  aujourd'hui,  hélas  !  dispersée,  disparue. 

M.  de  Monville  Tavait  dédié  à  M.  Herment  ancien  jardinier-chef  de  feu 
Courant,  au  Havre,  qui  lui  possédait  aussi  une  riche  collection  de  Cactées, 
formée  d'individus  tous  exotiques.  M.  Herment,  est  aujourd'hui,  comme 
on  sait,  l'habile  directeur  et  jardinier  en  chef  du  jardin  botanique  de  Caen. 
C'est  h  son  obligeance  que  nous  devons  de  pouvoir  donner  enfin  de  cette 
espèce  dans  ce  recueil  une  description  qui  suffira,  pensons-nous,  pour 
faire  juger  le  lecteur  de  sa  beauté  et  lui  inspirer  le  désir  de  la  posséder. 

L'individu-mère  du  jardin  botanique  de  Caen,  et  le  même  probablement 
que  possédait  M.  de  Monville  (?),  a  trois  mètres  et  plus  de  hauteur,  est 
ramifiéy  a  19  côtes  et  n'a  point  encore  fleuri.  Le  jeune  pied  que  nous  en 
possédons  a  0,55  de  hauteur  sur  0,04i  de  diamètre  et  17  càtes.  Il  est 
robuste,  dressé,  d'un  vert  clair;  les  côtes  en  sont  serrées,  peu  élevées 
(0,007),  arrondies,  h  cyrtomes  à  peine  saillants,  avec  angles  peu  ouverts 
et  rentrants  entre  eux,  séparés  en  outre  par  un  pli  de  l'épiderme.  Les 
aréoles,  distantes  entre  elles  h  peine  ât  0,007,  sont  petites,  arrondies,  peu 
exsertcs;  le  duvet  en  est  fort  court,  peu  abondant,  persistant,  brunâtre; 
il  est  accompagné  de  brins  soyeux,  divariqués,  floconneux,  plus  longs  que 
les  aiguillons  (ceux  du  bas  du  faisceau  ont  le  double  de  longueur]  pen- 
dants et  persistants.  Les  aiguillons,  au  nombre  de  vingt  environ,  dont  les 
supérieurs  subdressés,  plus  courts,  n'ont  guère  que  0,005  de  long;  les 
plus  longs  (les  inférieurs),  défléchis,  plus  de  0,006,  dont  les  extérieurs 
rayonnants;  les  intérieurs,  au  nombre  de  4-6,  plus  ou  moins  centraux; 
le  vrai  médian,  à  peine  plus  long  que  les  supérieurs  et  horizontal  ;  tous 
jaunâtres. 

C'est,  comme  on  peut  le  voir,  par  cette  description  sommaire,  mais 
sulfisamnxent  explicite,  une  espèce  fort  distincte,  et  qui,  par  le  nombre 
de  ses  côtes,  viendrait  se  ranger  près  des  C.  multangularis  et  strigosus, 
tandis  que  ses  flocons  laineux  la  place  non  loin  des  C.  Royeni,  lanugi" 


(1)  c.  (S  Lanuginoêi)  erecias  robaslas  ramosas  molitcoslalos  laela  Tiridis  ;  costis  19  (et  plu  qoaiido 
senior?)  approximaiis  redis  param  elevatis  (0,007)  roCundatis  ioter  areolas  vix  obaDgala(is  eam  plica  n*- 
diana  transversa;  areoti»  parvis  rotundatis  conrertia  (0,007  vis  inter  se  disiantibus)  cyrtomos  tîz  clcvalos 
paullo  ezeedenlibus;  tomento  brevissimo  pareo  brunneo  persisiente;  lana  parca  floceosala  dependeata 
aeuleis  longiore  persisiente  ;  aculeis  eirciter  20  minimis  Tasciculalis  flavidis,  ezterioribas  14^15  radianiibas, 
4-6  subccotralibus  quorum  uno  verecentrali  boriionlali  ;  inrerioribus  deflexts  omnium  longioribas  (0,009-6). 

Spécimen  cullnm  in  Horlo  bolanico  Cadomensi  3-melrale  et  ultra  ;  ramo  deacripto  0,36  -h  0,4j, 

Cer«iu  HenaieBttaBM  NoRV.  Cat.  1846,  sine  descripl.  Pairia....? 


MISCELLAN^eS.  91 


nosus,  etc.  Nous  regrettons  de  n*en  avoir  pas  encore  à  décrire  les  fleurs. 

M.  de  Monville,  en  jugeant  sans  doute  d'après  un  faible  individu  arrivé 
fraîchement  du  pays  natal,  le  plaçait  parmi  les  Serpentini,  mais  son  ro- 
buste faciès  ne  permet  plus  cette  assimilation.  Disons  encore,  qu'à  Faspect, 
il  paraît  fort  voisin  aussi  des  Cerei  Baumanni  Nob.  et  colubrinus  Otto. 
On  voit  par  ces  rapprochements  divers,  qu'il  est  assez  difficile  de  le  classer 
convenablement  parmi  ses  nombreux  congénères. 

¥acca  glgantea  Nob.  (1).  Liliaceœ  §  Atoeœ?  — -  Au  moment  où 
nous  écrivons  ces  lignes  (10  octobre  1859),  est  en  pleine  floraison  dans 
une  des  serres  de  M.  J.  Yerschaffelt,  horticulteur,  à  Gand,  une  magni- 
fique plante  que  longtemps  nous  avions  considérée  comme  quelque  grande 
espèce  de  Dracœna  inédite,  sinon,  mais  avec  plus  de  doute,  comme  quel- 
que nouveau  Fourcroya,  jusqu'à  ce  que  dernièrement  ses  fleurs  vinssent 
nous  apprendre  à  quel  genre  elle  appartenait  ;  et  à  notre  grande  surprise, 
ce  genre  était  le  genre  Yucca;  et  la  plante  elle-même  est  d'une  grande 
rareté.  Pour  notre  compte,  nous  n'avons  jamais  rien  vu  d'analogue,  et 
son  possesseur  actuel,  qui  l'a  trouvée  chez  un  amateur  de  la  province 
d'Anvers,  qui  ne  la  connaissait  pas  et  en  ignorait  la  provenance,  n'en 
a  vu  que  deux  ou  trois  individus. 

Or,  c'est  une  bonne  fortune  pour  un  botaniste  systématique  que  de 
faire  connaître  de  telles  plantes,  aussi  remarquables  par  le  grandiose  du 
port  que  par  la  beauté  et  l'ampleur  extraordinaire  (pour  le  genre)  de  ses 
fleurs.  Que  le  lecteur  en  juge  ! 

Le  tronc,  ou  mieux,  le  caudex  de  la  plante  observée,  a  un  mètre 
20  cent,  de  hauteur  sur  0,08  de  diamètre  (il  doit  évidemment  acquérir 
des  proportions  bien  plus  grandes  dans  son  pays  natal!)  ;  la  partie  foliaire 
0,50  de  hauteur;  la  panicule  florale  0,65  de  hauteur,  sur  0,50  environ 

(I)  Y.  Caudex  robutlissimus  arboresceos  elatus  simples  (?)  ima  bas!  inflaïulus  cicairiciboa  folioram  de- 
lapsorum  mazimia  planis  laliasimis  arcuaiis  semi-amplexaniibus  margioe  elevato  exaa peratus  ;  foliis  nume- 
rosiasimia  longissloiis  (1,35-40  +  0,08-9)  oblongo-laaccolaiis  aeumioatis  aimpliciiar  acaUitis  boriionlalibas 
(inferioribus  vix  subdepeadentibas)  de  basi  etiam  jam  ascendentibus  coriaeeis  erassis  firmissimis  Invissimis 
intense  nilideque  viridibas,  basi  conlraela  late  amplezantibus  supra  de  basim  usque  ad  1/3  long,  aile 
canaliculalis,  infra  usque  ad  mensuram  dielam  valide  rorundaio-carinatis  dein  undique  planis,  margine 
tenuissime  membranaeeo  albido  iniegerrimo  v.  uctu  valde  imperspicue  scabriusculo  ;  panicula  alla  mazima 
ramosa  robusu,  foliis  basilarlbus  paueis  flaccidis  recurvatis,  ramis-5-floris  braelea  mazina  mediam  eor. 
longit.  œqaante  acuminaiissima  dependenii-recurTa  seariosa  flaccida  albida  auffultis  angulaiis;  floribua 
mazlmis  speeiosissimis  vernicose  jucundeque  albis  glaberrimia  (ezceptis  apicibas  3  aegm.  extern.)  pendulis 
inodoris,  0,09  longis,  vi  expansis  0,18  in  diameirum;  bracieolis  conrormibus;  pedicellis  cjrlindricis .  apiee 
exiremo  inflate  rolandato  ;  segmenib  anguste  oblongis  (0,09  -H  0,2 1)  basi  aessili  rotundatis  dein  longe 
•eDsimqne  aeuminatis  exlus  cosinlaiis  carinalis  eonoiTenii-campannlaiis,  apicibos  inflatulis  ineurvis,  exier' 
norum  papilloso-Gmbriaiis;  ovario  oblongo  rotundato  trisulco  crassissimo  (0,022  -f  0,010),  stigmalibus 
paulo  oblique  reeurTÎs  emarginalo-papillosis  ;  filamentis  usque  auam  corrationem  mediam  ejus  aliitudincm 
aequaniibus,  fnler  se  basi  ezlrema  eonnalis,  curvatione  dicta  inflota;  anlheris  crassis  cordatO'btppocrepicis 
rima  marginal!  dchisccnlibus.  Nos.  «ui  nat.  viv. 

Vncea  cl^aiatea  NoB.  in  noia  prtcs. 
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de  diamètre;  les  feuilles  ont  l*», 35-40  de  long,  sur  0,08;  les  fleurs  0,09 
de  long,  sur  0,48  de  diamètre,  si  on  les  écarte  par  force!!!  Est-ce  là  une 
plante  grandiose? 

En  voici  les  détails  botaniques,  relatés  sommairement. 

On  connaît  jusqu'ici  environ  vingt-cinq  espèces  d'Yucca  (du  moins  nous 
n'en  connaissons  pas  davantage  qui  soient  décrits  dans  les  auteurs  systé- 
matiques); et  aucune  d'elles  ne  peut  être  comparée  à  la  nôtre,  très  pro- 
bablement inédite,  ou  décrite  dans  un  ouvrage  qui  nous  serait  resté 
inconnu  (?).  Le  caudex  est  marqué  de  très  grandes  cicatrices,  larges, 
arquées-cordiformcs  au  milieu,  avec  une  gibbosité  dans  Téchancrure  en 
dessus  ;  les  bords  en  sont  relevés  et  assez  épais  ;  elles  embrassent  au-delà 
de  la  moitié  du  tronc.  La  partie  de  celui-ci  qui  porte  les  feuilles  est  ren- 
flée (Y.  ci-dessus);  les  feuilles,  dont  nous  avons  dit  les  dimensions,  sont 
très  nombreuses,  horizontales  (ni  ascendantes,  ni  pendantes),  d'un  beau 
vert  luisant,  à  bords  finement  membranacés;  la  base,  plus  que  semî-am- 
plexicaule  est  ensuite  contractée,  fortement  renflée-carénée  en  dessous, 
canaliculée  de  même  en  dessus  et  bientôt  planes,  absolument  lisses,  acu- 
minées,  à  pointe  simple.  Panicule  (V.  ci-dessus  et  la  phrase  spécif.)  ;  les 
fleurs  répondent  par  leur  ampleur  (V.  ci-dessus  et  la  phrase  spécif.)  aux 
proportions  majestueuses  de  l'ensemble  de  la  plante  qui  les  produit; 
aucune  autre  espèce  en  effet  n'en  porte  d'aussi  grandes  et  certainement 
d'aussi  belles.  Elles  sont  pendantes  comme  chez  les  congénères,  d'un  blanc 
pur  brillant,  comme  vernissé  ;  leurs  segments  oblongs,  étroits,  très  longue- 
ment acuminés,  se  courbent  au  sommet  et  affectent  alors  la  forme  cam- 
panulée.  Elles  sont  inodores. 

La  patrie  en  est  probablement  le  Mexique.  Nos  lecteurs  nous  sauront 
certainement  gré  de  leur  faire  connaître  une  telle  plante;  que  les  plus  dili- 
gents s'empressent  d'acquérir  les  très  peu  nombreux  pieds  qui  en  existent  ! 

RIchardIa  albo-maculata  W.  Hook.  (i).  Araceœ.  —  Il  n'est  pas 
un  anthophile  qui  ne  connaisse,  il  n'est  pas  un  jardin  qui  ne  possède  la 
vieille  et  toujours  jeune,  par  la  beauté  de  ses  feuilles,  l'ampleur  et  l'odeur 
suave  de  ses  fleurs  (spathe  /),  la  Richardia  africana  Runtu.  {Calia  œthio- 
pica  L.  RicH.)  !  En  voici  une  espèce  nouvelle,  la  seconde  du  genre,  qui  le 
cède  à  sa  devancière,  sous  le  rapport  de  la  grandeur  des  fleurs,  mais  l'em- 
porte, compensation  fort  intéressante  pour  les  amateurs,  par  la  beauté 
supérieure  de  ses  feuilles,  fort  élégamment  panachées  de  petites  macules 
ovales  ou  elliptiques,  serrées  et  diaphanes. 

(1)  R.   folits  subflaecidis  hasialo-OTatis  acominalis  albo  maculatis,  veois  opacis;  spaiha  apie«  erecU  l»si 
intos  eolorata  (Rêvera  primo  TÎridola  moz  albida  intas  basi  parparca)  spadiee  tubincloso.  W.  Booi.  1.  î.  e. 
MIclaardllM  «Ibo-iMicnlMt»  W.  Hook.  Bot.  Hag.  t.  5140.  Oclobre  1S59. 
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La  nouvelle  arrivée  a  été  découverte,  on  ne  nous  dit  pas  par  qui,  dans 
le  district  de  Port-Natal  (côtes  orientales  tropicales  d'Afrique),  d*où  Font 
reçue  tout  récemment  MM.  Backhouse,  horticulteurs  à  Yorck  (Angleterre), 
qui  Font  communiquée  en  fleurs  h  M.  W.  Hooker.  Ce  savant  botaniste 
reconnaît  là  avec  raison  une  plante  fort  distincte  de  l'ancienne  espèce,  en 
raison  des  feuilles  flasques  également,  mais  beaucoup  plus  minces,  hastées 
à  la  base  et  non  sagittées;  puis  ovées-oblongues  et  acuminées,  parsemées 
des  taches  que  nous  avons  dites,  qui  ne  paraissent  blanches  que  vues  d'une 
certaine  manière,  car  elles  sont  réduites  à  une  simple  pellicule  diaphane, 
telles  qu'on  en  remarque  dans  le  Caladium  pellucidum  DC;  elles  sont  en 
outre  dépourvues  de  veines  transparentes,  et  les  bords  en  sont  membra- 
nacés  et  mats.  Les  spathes,  d'abord  verdâtres,  puis  d'un  blanc  de  crème, 
avec  macule  rouge  dans  le  fond,  ont  environ  42  centimètres  de  long  sur 
4  i  de  diamètre,  et  le  sommet,  longuement  acuminé,  est  dressé  et  non 
récurve. 

M.  W.  Hooker  nous  promet  la  figure  et  la  description  d'une  troisième 
espèce  (ou  variété?)  provenant  de  la  même  contrée  et  introduite  chez 
MM.  Veitch.  Nous  en  parlerons  donc  bientôt. 

Evellna  caravata  Lindl.  (0.  Orchidaceœ  §  Epidendreœ  §§  Bletiœ. 
—  Chaque  fois  que  nous  décrivons  une  plante,  nous  aimons,  et  l'habitude 
nous  parait  utile,  d'en  comparer  le  port,  la  tige,  le  feuillage,  les  fleurs,  etc., 
aux  mêmes  organes  d'autres  plantes  connues  déjà  du  lecteur  ou  du  moins 
déjà  répandues  dans  les  jardins.  De  même  cette  fois  encore  nous  com- 
parerons, par  exemple,  l'inflorescence  de  la  plante  dont  il  s'agit  à  celles 
de  beaucoup  de  Broméliacées,  et  en  particulier  à  celle  de  YAcanthostachys 
strobilacea  Rlotzsch  (Icon.  PI.  rar.  H.  r.  berol.  1.  22.  t.  9),  tandis  que 
le  feuillage  rappelé  assez  bien,  par  ses  formes  et  son  hispidité,  celui  de 
bon  nombre  de  Mélastomacées. 

C'est  une  plante  anciennement  connue  des  Botanistes  par  la  description 
et  la  figure  (assez  mauvaise  (2))  qu'en  a  données  Aublet  (1.  c),  qui  l'a  dé- 
couverte dans  la  Guiane  Française,  où  elle  croît  sur  le  tronc  et  les  grosses 


(1)  E.  piloso-hispida,  spicis  capilalis,  labelli  lobo  medio  longe  cilialo.  W.  Uook.  1.  i.  c.  {Phrash  gptei- 
fiea  prœ  tempore  et  teientiœ  atalut  multo  nimi$  maneal 
Evellna  caravata  Lirdi.  Fol.  Orchid,  fase.  V.  nota  sob  Sobraliaj  p.  9.  W.  Uook.  Bol.  mag.  t.  5141. 

—    lepida  Rcna.  f.  Uamb.  Gart.-Zeit 1859? 

Serapiat  earavata  Aoblct,  Hist.  PI.  de  la  Guiane,  II.  816.  l.  320. 
Cymbidium  hirsutum  Willd.  Spee.  PI.  IV,  94. 
Sobralia?  earavata  Liidl.  Geo.  et  Spee.  Orchid.  177. 

(Ex  W.  Bock.  I.  s.  c.) 

(2}  H.  W.  Hooker  est  bien  indulgent  quand  il  dit  well  figured  by  AabUt.'  car  au  sujet  des  892  planches 
de  l'ouvrage  de  ce  dernier  on  peni  dire  très  justement,  très  littéralement  avec  Ovide  : 
Rudit  indigtataqu9  moUs! 
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branches  des  arbres  dans  les  forêts.  On  la  trouve  également  à  la  Jamaïque 
et,  h  ce  qu'il  semble,  dans  les  forêts  du  Brésil,  du  moins  dans  celles  de  la 
partie  septentrionale  de  ce  vaste  pays.  M.  W.  Hooker,  au  sujet  de  son 
histoire,  nous  apprend  seulement  que  le  Jardin  royal  botanique  de  Kew 
la  tient  d*un  horticulteur  gantois,  M.  Van  Houtte,  et  qu'elle  y  a  fleuri 
pour  la  première  fois  en  novembre  1858. 

Les  tiges,  de  la  grosseur  d'une  plume  de  corbeau,  sont  hautes  d'un  pied, 
grêles,  cylindriques,  hispides,  ainsi  que  les  feuilles,  les  calyces  et  les  brac- 
tées, en  raison  de  poils  courts,  rigides,  noirs  et  étalés.  Les  feuilles  en 
sont  distantes,  longuement  engainantes  à  la  base,  lancéolées,  très  longue- 
ment et  très  finement  acuminées,  longues  de  0,16  à  0,22,  sur  0,02  i;  à 
rextrême  sommet  sont  insérées,  en  dessus  et  un  peu  plus  bas  que  la 
pointe,  deux  petites  dents  contiguës;  en  outre,  elles  sont  plissées-veinées- 
costées  et  hispides,  comme  nous  Tavons  dit.  L'inflorescence  consiste  en 
un  épi  court,  compact,  consistant  en  bractées  lancéolées-acuminées,  roses, 
plus  longues  que  les  fleurs,  imbriquées-striées.  Les  fleurs  sont  d'un  beau 
jaune  brillant,  et  portées  par  un  court  ovaire,  hispide,  costé-con tourné  (ex 
figura!).  Le  cnlycc  {segments  externes!)  et  la  corolle  (segments  internes) 
sont  à  peu  près  égaux,  ovés-lancéolés;  les  premiers  brusquement  acuminés, 
appliqués  ;  les  seconds  oblongs,  obtus.  Le  labelle,  beaucoup  plus  grand,  a 
la  forme  d'une  oublie,  ses  bords  renversés  et  dentés-frangés;  etc. 

Somme  totale,  c'est  une  jolie  plante,  à  admettre  dans  toutes  les  collec- 
tions, où  on  rélèvera  dans  des  vases  percés  à  jour  et  remplis  de  sphagnum. 


Des  Étlqoettes  de  plante». 

La  nécessité  d'étiqueter  les  plantes  vivantes  pour  aider  la  mémoire, 
éviter  la  confusion  et  enfin  pour  en  vulgariser  les  noms,  a  résulté  de 
l'idée  même  qui  les  a  fait  réunir  en  collections.  Dès  ce  moment,  bien  des 
essais,  bien  des  modèles  d'étiquettes  ont  été  tentés  et  exécutés,  vantés 
même,  lesquels,  il  faut  bien  l'avouer,  n'ont  jamais  répondu  d'une  manière 
satisfesante  au  but  utile  qu'on  se  proposait. 

Tout  récemment,  dans  la  séance  du  25  août  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'Horticulture  (Paris),  un  nouveau  modèle  d'étiquettes  a  été  pro- 
posé; et  voici  comment  le  procès-verbal  de  la  séance,  rédigé  par  notre 
honorable  et  savant  confrère,  M.  Duchartre,  eu  rend  compte  : 

««<  Des  étiquettes  en  verre  sont  présentées  par  M.  Forney  (....?),  qui 
expose  de  vive  voix  comment  il  les  confectionne.  Il  se  procure  des  plaques 
de  verre  h  vitre  taillées  en  cercle  de  8  à  9  centimètres  de  diamètre  ou  en 
ovale  de  dimensions  à  peu  près  équivalentes.  Ces  verres  tout  taillées  se 
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vendent  à  1res  bas  prix  (40  centimes  la  grosse;  douze  douzaines).  Sur  ce 
_  verre  il  trace  à  l'encre  de  Chine  (1),  au  moyen 

d'un  tampon  et  de  lettres  ëvidécs,  ou  par  tout 
autre  procède,  le  nom  ou  les  noms  que  doit  por- 
ter l'ëtiquette  ;  ensuite,  ayant  appliqué  sur  cette 
même  surface  et  par  places  de  petits  tas  de  blanc 
de  cérusc  broyé  à  l'huile,  il  pose  par  dessus  un 
second  disque  de  verre  semblable  au  premier. 
Il  suffit  de  presser  ces  verres  l'un  contre  l'autre 
pour  que  le  blanc  &  l'huile  se  répande  unifor- 
mément entre  les  deux  et  les  fasse  adhérer  l'un 
à  l'autre.  Après  dessiccation,  on  a  ainsi  une 
étiquette  dans  laquelle  les  caractères  sont  mis 
par  les  deux  verres  adhérents  entre  eux  à  l'nbri 
de  toute  altération  par  les  agents  atmosphériques 
et  par  l'eau.  Un  spécimen,  que  M.  Forney  met 
\M  sous  les  yeux  de  la  Société,  a  été  laissé  en  terre 
0  ,  depuis  le  mois  de  septembre  dernier  et  il  est 

en  aussi  bon  état  que  s'il  venait  d'être  confec- 
tionné. Pour  fixer  ces  étiquettes-disques,  M.  For- 
ney se  sert  de  boucles  en  fil  métallique.  »» 

En  cette  occurrence,  nous  devons  faire  les 
observations  suivantes  : 

Au  blanc  de  céruse  h  l'huile  et  étalé  par  pla- 
ques, ce  qui  ne  doit  pas  laisser  que  de  maculer 
l'étiquette  d'une  façon  assez  désagréable  h  la 
vue,  il  nous  semble  qu'il  serait  préférable  d'em- 
ployer, pour  coller  les  deux  verres,  une  légère 
couche  de  gomme  copal,  qui,  tout  en  les  fixant 
plus  solidement  que  ne  peut  le  faire  le  blanc  de 
céruse  à  l'huile,  leur  conserverait  une  transpa- 
rence parfaite,  et  offrirait  en  outre  un  aspect  net 
et  agréable.  Mais  d'un  autre  côté,  la  confection 
de  telles  étiquettes  exige  un  temps  considérable, 
et  l'horticulteur,  comme  l'amateur,  en  ont  fort 
peu  &  perdre. 

Or,  voici  un  autre  mode  d'étiquettes,  qui  nous  semble  de  tout  point 
répondre  aux  exigences  de  temps  et  de  dépenses.  Les  étiquettes  ainsi 
fabriquées,  sont  h  la  fois  fort  simples,  élégantes,  solides  même,  malgré  la 
fragilité  de  leur  nature  et  d'une  durée  indéfinie.  Nous  ne  savons  si  ce 
mode  est  nouveau  et  inédit  :  s'il  en  est  ainsi,  en  le  publiant  nous  rendons 
service  h  l'horticulture;  et  dans  le  cas  contraire,  il  n'est  pas  inutile  de  le 
rappeler  dans  ce  recueil.  Nous  l'avons  vu  employer  dans  les  serres  de 


(1)  L'auteur  du  procédé  aurait  bien  dû  expliquer  comment  il  parvient  d  fixer  $ur  te  verre  un  corps  tel 
que  l'encre  de  Chine!!/ 
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M.  F.  Schlumbcrger,  amateur,  que  nous  avoos  eu  déjà  plusieurs  fois 
Foccasion  de  citer  avantageusement  dans  ce  recueil;  et  lui-même,  ainsi  que 
nous  en  avons  ëté  tëmoin,  les  fabrique  pour  son  propre  usage,  avec  une 
habileté  et  une  célérité  remarquables. 

Dans  notre  prochaine  livraison,  nous  décrirons  la  manière  d*opérer, 
de  façon  à  mettre  les  amateurs  et  les  horticulteurs  à  même  de  les  confec- 
tionner eux-mêmes. 


Da  GreAt^e  en  hiver. 

Un  article  contenu  dans  le  N*"  d*aoùt  4859  du  Journal  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d^Horticulture  (de  Piiris},  intitulé  :  note  sur  la  greffe 
d'hiver,  remet  en  mémoire  le  procédé  déjà  indiqué  et  pratiqué  par  Landais 
dès  le  XYl*"  siècle,  mais  resté  sans  application,  comme  tant  d*autres  excel- 
lentes inventions  ou  heureux  perfectionnements.  Or,  conseiller  de  greffer 
en  décembre  et  janvier,  greffer  lorsque  la  sève  est  absolument  inerte  et 
dans  un  repos  absolu,  semble  en  effet  un  véritable  paradoxe,  un  vrai  non- 
sens.  Et  cependant  ici  la  pratique  donne  un  démenti  complet  à  la  théorie, 
ainsi  que  le  prouvent  de  nombreuses  expériences  parfaitement  réussies, 
et  dont  plusieurs,  tout-à-fait  concluantes,  sont  citées  dans  Tarticle  en 
question,  par  M.  Laure,  de  Toulon,  membre  de  la  Société.  G*est  le  greffage 
en  fente  qui  a  été  expérimenté,  et  nous  lui  empruntions  ici  plusieurs 
ei;.emples  mentionnés  à  l'appui  (nous  abrégeons). 

En  décembre  4836,  M.  Flory  greffa  cinq  sauvageons  en  fente,  sans 
certes  pressentir  un  succès.  En  janvier  suivant  sui^inrent  de  fortes 
gelées,  et  cependant  en  mars  les  yeux  de  ses  cinq  greffes  commencèrent 
à  se  développer,  tandis  que  ceux  d'autres  greffes,  opérées  en  temps  ordi- 
naires, commençaient  à  peine  à  grossir.  Pas  une  ne  manqua.  L'année 
suivante,  le  même  jardinier  fit  la  même  opération,  et  à  la  même  époque, 
sur  près  de  cent  sujets  :  et  également  succès  complet. 

L'auteur  de  la  communication  déclare  que  lui-même,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  greffe  ainsi  en  fente  pendant  l'hiver,  et  que  toujours  il  a  vu 
ses  opérations  suivies  du  succès.  Allant  au-devant  de  cette  objection,  que 
dans  le  nord  le  greffage  en  hiver  ne  saurait  réussir,  il  afSrme  que  Flory 
et  lui  ont  opéré  dehors  et  par  des  froids  de  7-8  dégrés  sous  0-R;  qu'en 
décembre  1857,  notamment  M.  Flory,  par  suite  d'un  froid  très  vif,  ayant 
dû  greffer  25  griottiers  devant  sa  cheminée,  ne  les  planta  qu'après  l'opé- 
ration, et  qu'à  Texception  d'un  seul,  tous  les  autres  reprirent  parfaitement. 

Il  nous  a  semblé  utile  de  reproduire,  en  l'abrégeant  un  peu  seulement, 
cette  excellente  note,  pour  appeler  à  son  sujet  l'attention  des  nombreux 
cultivateurs  d'arbres  fruitiers,  surtout  en  Belgique,  à  qui  le  procédé  peut 
rendre  d'immenses  services,  en  leur  permettant  d'opérer  dans  la  morte- 
saison,  et  d'employer  d'une  autre  manière  le  temps  qu'ils  y  auraient  dé- 
pensé en  saison  ordinaire. 


*'* 
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(b«pAcb«  baab«  ov  rovvbllb*.) 

Alun»  {latlnosa  G^rtn.  var.  imperlalls  a^plenllfolla  Hort. 
Betulaceœ.  —  L*âud6  (ou  rAulne],  vulgairement  dit,  arbre  propre  sur- 
tout à  TEurope,  mais  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  en  Orient  et  en 
Sibérie,  cultivé  partout  pour  son  utilité  dans  l'industrie  et  l'économie 
domestique,  a  fourni  dans  les  jardins  d'assez  nombreuses  variétés,  qu'on 
recherche  pour  la  singularité  et  la  beauté  de  leur  feuillage.  Ainsi,  d'obo- 
Taies  ou  subarrondies  et  échancrées  au  sommet,  telles  qu'elles  sont,  à 
l'état  sauvage,  ses  feuilles,  dans  des  individus  issus  de  semis  artiGciels, 
sont  devenues  ou  lactniées  [A,  glut.  laciniata)]  ou  semblables  à  celles 
du  Chêne  {A.  gL  qtiercifoUa)  ou  h  celles  de  l'Aubépine  {A.  gl.  oxyacan- 
thîfolia)^  ou  à  celles  du  Sorbier  [A,  gL  sorbifolia)^  ou  à  celles  du  Prunier 
(A,  gl.  prunifolia),  etc. 

Celle  que  nous  annonçons,  et  dont  nous  figurons  ci-conlre  un  rameau, 
a  été  trouvée  dans  un  semis,  vers  i853,  par  M.  Brossart,  horticulteur,  à 
Alençon  (départ,  de  l'Orne,  France),  et  mise  en  4858  dans  le  commerce 
par  M.  Desfossé-Thuilier,  pépiniériste,  à  Orléans,  qui  en  a  acheté  la  pro- 
priété. Son  feuillage  rappelé  celui  de  la  première  des  variétés  que  nous 
avons  citées,  mais  il  est  plus  grand,  beaucoup  plus  profondément  lacinié, 
et  à  segments  plus  étroits  et  plus  aigus.  Par  deux  fois  di£Férentcs,  la 
Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  Paris  lui  a  décerné  une 
médaille  d'argent.  Comme  le  type,  l'arbre  ^t  peu  délicat,  très  vigoureux, 
se  plait  partout,  mais  surtout  dans  le^  terreins  frais  et  près  des  eaux.  Il 
sera  recherché  pour  l'ornement  des  massifs,  ou  pour  être  planté  isolément 
dans  une  pelouse,  où  il  fera  un  effet  éminemment  pittoresque.  L'établisse- 
ment Yerschaffelt  est  en  mesure  de  le  procurer  h  ses  clients. 

Participant  de  toutes  les  qualités  du  type,  il  nous  semble  utile  de 
reproduire  ici  les  généralités  qui  concernent  celui-ci.  L'Aune  {Atnus  glu- 
tinosa  Gjertn.)  s'élève  à  vingt  mètres  et  plus  de  hauteur,  et  dans  des 
conditions  favorables  il  en  atteint  et  dépasse  même  trente.  Son  tronc, 
parfaitement  droit  et  souvent  ramifié  dès  la  base,  a  0,50,  0,60  et  jusqu'à 
un  mètre  de  diamètre,  et  se  termine  par  une  belle  cime  touffue  et  pyra- 
midale. L'écorce  en  est  ordinairement  brune;  ses  feuilles,  dont  nous  avons 
dit  la  forme,  sont  grandes,  denticulées  ou  crénelées  aux  bords,  et  d'un 
vert  foncé,  luisant  et  visqueux.  Son  bois  est  pesant,  assez  dur,  d'un  blanc 
jaunâtre,  susceptible  d'un  beau  poli,  et  prend  facilement  la  teinture  noire 
ou  rouge.  Les  ébénistes,  les  menuisiers,  les  tourneurs  et  les  sabotiers  en 

TOJ».  VI.  Mise.  DKC.  1859.  16 
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font  un  grand  usage.  Les  boulangers,  les  verriers,  etc.,  le  recherchent 
pour  chauffer  leurs  fours,  où  il  brûle  avec  une  flamme  vive  et  presque 
sans  fumée.  Son  charbon  est  demande  pour  la  fabrication  de  la  poudre, 
et  ses  cendres  contiennent  en  potasse  presque  la  septième  partie  de  leur 
poids.  Enfin,  son  écorce  renferme  une  grande  quantité  de  tannin.  On  rem- 
ployait autrefois  en  pharmacie  comme  détersif,  en  raison  de  son  astrin- 
gence. 

L'Âune  prospère  dans  les  terreins  marécageux  et  humides  (mais  non 
inondés],  dans  des  endroits  frais,  sur  le  bord  des  étangs  et  des  fossés.  Là, 
SCS  longues  et  robustes  racines  entrelacées,  retiennent  les  terres  des 
berges.  On  en  forme,  en  Belgique  surtout,  d'excellentes  haies,  qu*0Q 
recèpe  rez-terre  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  et  qui  repoussent  avec  une 
grande  vigueur.  Ces  haies  protègent  avantageusement  les  récoltes  des 
champs,  parce  que  les  bestiaux  ne  les  attaquent  jamais.  En  outre,  leur 
effet  est  éminemment  ornemental  et  repose  doucement  les  regards,  comme 
verdure  de  taillis  :  regards  qui  sans  elles  s'étendraient  monotones  et  fati- 
gués dans  des  plaines  immenses  et  à  perte  de  vue. 

Exposé  à  Pair,  le  bois  de  TÂune  se  décompose  rapidement;  aussi  le 
rejèle-t-on  des  constructions;  mais  plongé  constamment  dans  Teau,  il 
acquiert  Tincorruplibilité  du  Chêne  et  fait  d'excellents  pilotis. 

L'Âune  commun  se  multiplie  avec  une  extrême  facilité  de  marcottes, 
de  boutures,  d'éclats  et  surtout  de  graines,  qui  souvent  germent  d'elles- 
mêmes,  si  elles  tombent  sur  des  terreins  humides. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ^it  utile  de  donner  une  description  bota- 
nique d'une  plante  aussi  universellement  répandue. 

Bryophyllam  prollferom  Bowie  (1).  Crassulaceœ.  —  L'histoire 
de  cette  intéressante  plante,  comme  celle  que  passent  sous  silence  les 
déterminateurs  de  tant  de  milliers  d'autres  plantes,  ne  nous  est  pas 
donnée  par  l'auteur.  C'est  le  cas  de  parodier  la  fameuse  apostrophe  : 

Quousque  tandem,  auctores,  abuleremini  patientia  nostra? 

Or,  taire  toutes  les  circonstances  qui  se  rapportent  à  la  découverte  et  & 
l'introduction  d'une  plante  dans  les  jardins  ou  même  dans  les  herbiers,  est, 
selon  nous,  un  crime  de  lèse-Botanique!  Cent  fois,  mille  fois,  nous  nous 
sommes  élevé  contre  ce  silence  que  rien  n'autorise,  que  rien  ne  justifie  et 


(1)  B.  «latam,  caole  tetragono,  foliis  pinnaiis ,  rhachi  lole  aiala,  pinnis  opposftis  oblongo>lanceoUi» 
srssilibus  crenaio-serroiis  ;  cjrmis  leroiinalibus  prolireris  ;  floribus  nuianiibus;  caijce  leiragono;  staminibus 
•lyloquc  exserlis.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

■rjophyUMa.prolIferam  BowiB,  Msc.  —  W.  HooK.  Bot.  Hag.  t.  5147.  Not.  1839. 
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qui  jette  Tobseurité  et  les  ténèbres  sur  Yhistoire  de  la  Botanique  propre- 
ment dite.  Mais,  hélas!  comme  Jean  : 

Ego  vox  clamantis  in  .descrto  ! 

Evang.  sec.  Joann.  cap.  /.  vers.  23. 

et  dans  de  telles  occurrences,  pourquoi  tous  nos  confrères  de  la  presse 
botanique  et  horticole,  s'ils  comprennent,  comme  nous,  Fimportance, 
l'intérêt  de  publier  les  documents  historiques  qui  concernent  chaque 
plante  (et  comment  ne  comprendraient-ils  pas  cela?),  ne  joindraient-ils 
pas  leur  voix  k  la  nôtre  pour  obtenir  un  si  heureux  résultat?  Il  faut  bien 
le  dire,  nos  reproches,  en  cette  occasion,  s'adressent  en  général  aux 
auteurs  de  publications  périodiques,  où  se  publient  des  plantes  inédites 
ou  connues  en  Botanique,  mais  non  en  Horticulture. 

Dans  cette  occasion  encore,  M.  W.  Hooker  se  contente  de  dire  que  la 
plante  en  question  est  nouvelle;  qu'elle  est  originaire  de  Madagascar; 
que  les  individus  qu'en  possède  le  jardin  deRew  proviennent  de  boutures, 
envoyées  du  Cap  de  Bonne-Espérance  (croit-elle  donc  aussi  dans  cette 
contrée???),  comme  échantillons  d'herbier,  h  M.  Bowie(i)...?  Pourquoi  ne 
pas  nommer  le  découvreur,  l'époque  de  la  découverte  et  de  l'introduction? 

Les  feuilles  de  cette  espèce,  quand  elles  viennent  en  contact  avec  le  sol, 
émettent,  h  l'instar  de  celles  du  Bryophyllum  calycinum,  ce  vieil  habi- 
tant toujours  populaire  de  nos  serres,  de  nombreux  rejetons  dans  les  an- 
gles de  leurs  crénelures. 

La  plante,  si  nous  ne  pouvons  en  acclamer  les  fleurs  comme  belles, 
quoiqu'elles  méritent  encore  d'être  remarquées,  offre  du  moins  un  port 
grandiose,  un  superbe  feuillage  :  on  va  en  juger. 

Nous  traduisons  la  description  même  de  M.  W.  Hooker. 

Tige  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur,  modérément  branchue,  cylindri- 
que et  presque  ligneuse  à  la  base;  branches  aiguës-tétragones,  très  succu- 
lentes, ainsi  que  toute  la  plante.  Feuilles  opposées,  impari-pennées,  lon- 
gues d'un  pied  et  demi  (sur  10  à  44  pouces  de  diamètre!  Nob.!!);  h  cinq 
paires  opposées  de  folioles  sessiles,  subdécurrentes,  oblongues-l^céolées, 
obtuses,  crénelées.  Rhachis  très  épais,  profondément  canaliculé  en  dessus. 
Inflorescence  terminale  en  cymes  composées,  pédonculées,  prolifères  ;  quel- 
quefois toutes  prolifères,  ou  quelquefois  les  pédicelles  portant  des  fleurs 
penchées,  d'un  pouce  et  demi  de  long.  Calyce  ample,  renflé,  obtusément 
tétragone,  à  quatre  lobes  courts,  aigus.  Corolle  plus  longue  que  le  calyce, 


(1)  Phrasis  Cel.  Hookerii   b«e  esl  :  our  planU  vere  raised  front  euttings,  sent  from  tht  Capt  of  Good 
Ilope,  and  wich  »%  (qui»?  H.  Bowie?J  rtceiv«d  a$  dritd  tpecimtn*  for  tht  htriarium,  by  M.  Bowiel 
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urcéolde-cylindrique.  Limbe  quadrilobé.  Éiamines  exsertes,  aIternaU?e- 
ment  plus  longues.  Ovaires  :  chacun  portant  à  sa  base  une  squame  ou 
glande  obtuse.  » 

Ajoutons  à  cette  description  que  les  caljces  sont  d'un  beau  vert;  les 
corolles  d*un  vert  jaunâtre,  à  limbe  réfléchi,  d*un  beau  rose  ;  styles  et 
ëtamines  exserts. 

Brj^ophyllani  cochlcatanp  Nos.  (i).  Crassulaceœ.  —  L'illustre 
botaniste  genevois ,  dans  sa  Revue  des  Crassulacées  (page  25),  dit  : 
«  considéré  comme  genre,  le  Bryophyllum  diffère  peu  du  Kalanchoe,  et  il 
eût  été  peut-être  plus  conforme  aux  affinités  de  l'y  réunir  comme  sec- 
tion,.... etc.  n  Tout  récemment  Bf.  W.  Hooker,  dans  son  excellent  Bota- 
nical  Magazine  (November  1859,  sub.  t.  5147.  Voyez  ci-contre,  p.  98), 
en  décrivant  et  figurant  une  grande  et  noble  espèce  du  premier,  se  de- 
mande si  ces  deux  genres  doivent  être  conservés,  mais  n'apporte  pour 
trancher  la  question,  (ce  qui  lui  appartenait  certes  de  faire  !)  aucunes  rai- 
sons ni  pour  ni  contre.  Il  nous  semble  toutefois  que  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  il  serait  peut-être  logique  de  les  conserver  :  tous  deux 
différant  assez  par  le  port  et  les  caractères  extérieurs  de  la  fleur;  ou 
si  l'on  aime  mieux,  ainsi  que  l'a  suggéré  De  Candolle,  faire  du  Bryophyllum 
une  section  du  Kalanchoe;  de  cette  façon  toutes  les  affinités  et  les  exigen- 
ces scientifiques  seraient  sauvegardées. 

Le  savant  directeur  du  jardin  botanique  de  Kcw  vient,  comme  nous 
Tenons  de  le  dire,  de  décrire  et  de  figurer  un  Bryophyllum  proliferum 
(W.  HooR.  1.  c),  dont  nous  avons  ci-dessus  entretenu  nos  lecteurs. 
En  toute  apparence,  la  plante  qui  fait  le  sujet  de  notre  article  appar- 
tient aussi  à  ce  genre  et  est  très  voisine  de  l'espèce  de  M.  W.  Hooker. 
C'est  également  une  grande  et  noble  plante,  bien  digne,  par  son  port 
et  son  beau  feuillage,  d'orner  une  serre  tempéfée.  Malheureusement 
nous  n'en  avons  point  encore  observé  les  fleurs,  pour  juger  si  défi- 
nitivement elle  doit    être   un   Kalanchoe   [K.  cochteata   Nob.)   ou  un 


(I)  B,  Robusta  ereeia  ramosa  lola  glaberrima  sacculenta,  caule  et  ramfs  approximate  ae  obJiqne  folionia 
delapsu  cieatrisatis  cjlindricis;  foliis  amplis  impari-pinnatù  opposiiis  horixoatalibas  pedalibus  v.  ulira  laeia 
viraceenlibas  ;  petiolîs  robustissimis  basi  dilaiata  oonnato-amplaxtcaulibus  subtas  rotandatis  lateralUcr 
eompressis  supra  (et  rhachi)  subaeatîs  eanalieulaiis  ei  porparascentibus,  ereberrimis  striolu  obliqots  sparsis; 
foliolis  4-5-jagatl8  magnis  irregalariler  ovato-oblongis  obtasU  eacallaio-exeavaiis  t.  tîx  planis  late  ereoa- 
tis  (crenis  purpureis)  basi  subattenoata  irregalariter  inflala  secsili-decurrrntibas,  nerro  mediano  sablas 
mallo  prominenie  ;  ad  baaira  roliorum,  et  lane  eum  Toliolis  basilarîbas  eoonati  sea  liberi,  y.  saepios  versas 
mediam  eoram  longitadinem  et  subius,  adsunt  pelioluli  quidam  cjlindrici  pollicares  et  altra,  iimbo  «qaSoaiHi 
oronÎQo  cucollaio  basi  sopra  clauso  deia  infra  acuminato  acuto  termioati  (onde  nomcn!).  Flores....  kw 
usqaa  inobservaii 

Brjropiiyiiwnt  coclileatam  Nos.  in  nota  prsesenti  !  Patria  ? 
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Bryophyllum?  Nous  penchons  toutefois  pour  Toplion  provisoire  de  ce 
dernier  genre,  en  raison,  comme  nous  Favons  dit,  du  port,  de  la  stature 
et  du  feuillage,  qui  sont  très  conformes  à  ceux  de  la  plante  anglaise. 

Nous  en  devons  la  communication  au  zélé  obligeant  de  M.  Houllet  (jar- 
dinier en  chef,  que  nous  avons  déjà  eu  maintes  fois  occasion  de  citer 
avec  ëloges  dans  ce  recueil),  lors  de  nos  récentes  visites  (du  28  octobre 
au  5  novembre  1859},  dans  les  serres  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris,  où  se  pressent,  de  toutes  parts  confondues,  de  nombreuses  mer- 
veilles végétales,  dont  beaucoup  sont  encore  indéterminées. 

L'individu  particulièrement  observé  était  haut  d'un  mètre,  mais  nous  a 
semblé  devoir  dépasser  cette  stature,  tant  il  est  fort  et  vigoureux.  La  plante 
est  entièrement  glabre,  succulente.  Les  tiges  et  les  rameaux  en  sont  cylin- 
driques, marqués  d'anneaux  rapprochés,  alternativement  obliques  :  vestiges 
des  anciennes  feuilles  tombées.  Les  feuilles,  avec  leur  pétiole,  n'ont  pas 
moins  de  0,50  à  0,55  de  long  sur  0,42-15  de  large;  les  pétioles,  renflés  à 
la  base  et  opposés,  sont  connés-semi-amplexicaulcs  et  creusés  en  dessus 
par  un  canal  qui  s'étend  tout  le  long  du  rhachis;  l'ensemble  en  est  pur- 
purescent  et  criblé  de  strioles  d'un  vert  pâle.  Les  folioles,  par  quatre  ou 
cinq  paires  opposées  avec  une  terminale  solitaire,  sont  ovées-oblongues, 
creuses  en  dessus  ou  à  peine  planes,  sessiles  et  irrégulièrement  insérées 
sur  le  rhachis  par  une  base  renflée;  elles  sont  élégamment  bordées  de 
crénelures  pourpres. 

Nous  en  attendons  bien  impatiemment  la  floraison.  Le  Bryophyllum 
(ou  Kalanckoe?)  en  question  nous  a  offert  un  caractère  foliaire  aussi 
intéressant  que  bizarre.  Vers  la  base  des  feuilles,  à  la  première  paire  de 
folioles,  ou  vers  celles  de  la  partie  médiane,  sous  ces  folioles  mêmes,  connés 
avec  elles  ou  libres  dans  le  premier  cas,  toujours  libres  dans  le  second^ 
se  voient  de  véritables  pétiolules  cylindriques,  longs  de  0,027  environ  et 
terminés  par  une  foliolule  creusée  en  oublie  (littéralement!)  et  acuminée- 
très  aiguë  au  sommet  en  une  sorte  de  cuiller,  dont  les  bords  basilaires  se- 
raient élevés  et  soudés,  et  la  pointe  fort  allongée! 

Les  fleurs  viendront  sans  doute,  et  nous  l'espérons,  ajouter  à  ce  curieux 
ensemble  un  caractère  encore  plus  ornemental.  En  attendant,  nous  la 
signalons  aux  amateurs,  qui  trouveront  vraisemblablement  bientôt  l'occa- 
sion de  se  le  procurer  dans  le  commerce,  chez  M.  Gels,  par  exemple, 
Barrière  du  Maine,  à  Paris. 
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Étiquettes  tnbaliilres. 

Dans  nos  Miscellanëes  [ci-dessus^  page  94-9S),  nous  avons  indique  aux 
amateurs  un  nouveau  mode  d'étiqueter  les  plantes,  qui  nous  paraît  pré- 
senter tous  les  avantages  possibles  de  commodité^  de  clarté,  de  durée, 
d'élégance  enfin,  et  répondre  ainsi  à  toutes  les  exigences  de  ce  genre  dans 
les  collections  de  plantes  vivantes. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  consigner  ici  le  nom  de  Tinventeur  de 
ces  étiquettes  aussi  simples  qu'utiles  :  nom  que  nous  leur  aurions  appliqué. 
Nous  savons  seulement  que  c'est  un  amateur  de  Rouen  qui  en  a  commu- 
niqué le  mode  à  notre  honorable  correspondant.  Nous  les  appèlerons  donc 
tout  simplement  Étiquettes  tubulaires. 

D'après  notre  demande  expresse,  M.  Schlumberger  a  bien  voulu  nous 
donner  les  instructions  suivantes  sur  leur  exécution  : 

u  On  se  procure  des  tubes  de  verre,  dont  le  calibre  est  proportionné  au 
volume  relatif  des  vases  ou  plantes  h  étiqueter.  On  les  ferme  d'un  côté,  à 
la  lampe  d'éroailleur,  en  effilant  les  bouts,  si  les  étiquettes  doivent  plon- 
ger dans  la  terre,  ou  en  les  contournant,  comme  on  le  désire,  avec  plus 
ou  moins  de  façon,  si  les  étiquettes  doivent  être  suspendues.  Toujours 
en  chauffant  au  blanc,  on  coupe  chaque  bout  de  tube  à  la  longueur  dési- 
rée, au  moyen  d'un  trait  de  la  lime  triangulaire,  dite  tire-point;  en 
appuyant  également,  et  en  tirant  légèrement  de  chaque  côté  du  trait, 
les  deux  bouts  se  séparent  avec  une  cassure  très  nette.  Alors,  dans  le 
bout  déjà  à  demî-préparé ,  c'est-à-dire  fermé  à  l'une  des  extrémités, 
on  glisse  à  l'intérieur  un  papier  roulé  et  du  diamètre  du  tube,  sur 
lequel  on  a  dû  écrire  préalablement  le  nom  de  la  plante,  les  initiales  du 
nom  de  son  déterminateur,  et,  si  l'on  veut  (ce  qui  est  utile],  celles  du  nom 
de  la  patrie.  On  ferme  alors  l'extrémité  restée  ouverte,  à  la  lampe 
d'émailleur,  et  de  la  même  façon  que  l'autre,  en  la  façonnant  à  son  goût; 
mais  en  anneau,  si  l'étiquette  doit  être  suspendue.  Libre  au  fabricant 
d'enjoliver,  comme  il  l'entendra,  les  deux  bouts  de  ses  étiquettes  !  mais 
l'essentiel  est  que  le  tube  soit  bien  clos  pour  éviter  l'introduction  de  l'air 
et  de  l'humidité.  » 

Avec  un  peu  d'habitude,  on  peut  fabriquer  en  peu  de  temps  un  grand 
nombre  de  ces  étiquettes.  Ainsi,  nous  avons  vu  M.  Schlumberger  en  con- 
fectionner plus  d'une  soixantaine  en  moins  d'une  heure. 

De  telles  étiquettes  seraient,  ce  nous  semble,  pour  un  industriel  qui  les 
fabriquerait  en  grand,  d'un  assez  bon  produit  pécuniaire;  tandis  que,  pour 
l'amateur,  ce  serait  une  distraction,  un  véritable  amusement  dans  les 
longues  soirées  d'hiver.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  le  prix  de  revient 
en  serait  minime  et  en  rapport  avec  la  dépense  première  :  des  tubes,  une 
lampe  d'émailleur,  de  l'esprit-de-vin. 
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